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i*  ABEUT,  échevin  dfe  Nancy , 
est  autear  des  3>rotes  sur  la 
Coutume  de  Lotralne,  lôSy, 
irt-fol.  Son  fils  ,  le  célèbre 
maréchal  de  Fabert ,  lui  a  fait  * 
plus  de  réputation  que  ses 
ouvrages.' 

Fabrè,  (  Jean  -  Claude  ) 
naquit  à  îaris  en   166B,  et 
mourut  en  1753 ,  à  85   ans. 
Il  entra   chez  les  Pères  de 
r.Or.atoire ,  et  y  professa  avec 
distinction.  Ayant  donné  une 
édition  du  I>ictionnairé   de 
Hicfaelet  »    dans    laquelle   il 
avait  inséré  quelques  articles 
.sur  les  matières  de  théologie 
contestées ,  et  d'autres  mor- 
ceaux satyriques ;  llfUt  obligé' 
de  sortir  momentanément  de 
sa  congrégation.  Il  y  refntrd 
en  171 5.  C'était  un  homme 
doux  et  mbdéste.  Son  esprit 
se  pliait  facilement  à  tous  l'es 
genres  d'étude*.  On  a  de  lui 
une  édition   du  Dictionnaire 
de  Richdel ,  revue ,  corrigée 
et  augmentée,  en  a  vol.  zn-ioL 
à  Lyon,   1709 ,  sous  le  titre 
d'Am.sterdam.   —.Un  petit 
Dictionnaire  latin  et  français, 
î/i-8%  dressé  sur  les  meilleurs  - 
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auteurs  classîqàeâ' ,.  '  et  dôçt 
on  a  fait  plusieurs  éditions.  — 
Ufie  traduction  dés  Œuvres 
dé  Virgile ,  avec*.  A^i  Disser- 
tations ,  des  Notée'  et  le  texte 
latin,  à  Lyon,  iVliï',:^  V0I; 
z«-i2,  réimprimée  erfi74ir; 
i^  vol'.  în-iz.  Cette  Vërsîôn  est 
mauvaise.  —  lîrie  Continua- 
tion de  l'Histoire  eccléâia's- 
tiqué''de  rieuVy;'  fen  tfi'vt>l; 
î/i-4^  et  Z/2-12."  Ôiïeti  a  untj 
nduv.  édlt.,  1777,'éti  J^vol; 

•      .0  '  -  -   .  .1  .  .r, 

«Fabre,  dit  l'autéur'des 
Trozs'Siècies^  â  bien  pu  pren- 
dre su'v  lui  de  bontincier  iHîs- 
toire  écclésiasf  iqire  de  Fleury; 
maiâ;  'peu  de  gen$  ôcsetiiçrën- 
dre  ^ar  eux  de/llre  la  conti- 
nuation. Il  y  a  autktitVet  peut- 
être  plus  de  différence  entre 
l'historien  de.  l'Eglise  et  son 
coritiniiateur,  qù'éutfe  les  Mé- 
moires du  cardinal  de  Retz  et 
lès  Mémoires  de  Joli.  Quand 
x>n  ènlrepfend  desuiVre  una 
carrière ,  tracées* *  par  un'  écti - 
vain' j  ustement  tîélèbté  ;  oh  n© 
devrait  pas  ignorer  qu'il  faut, 
avant  toutes  choses',  être  doué 
du  même  discernement,  et 
avoir  de  Térudition,  de  ia, 
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^éthode  et  du  style.  Fabre 
manquait  absolument  de  tou- 
tes ce^  qualités.  Son  Histoire 
est  plus   civile  qu'eccléslas* 
tique ,  et  est  composée  d'ail- 
leurs sur  des  Mémoires  sus- 
pects et  inexacts.  Qu'on  joir 
F  ne  à  ces  défauts  les  vices  de 
élocution  ;    c'en    sera    plus 
qu'il  n'en  faut  pour  nous  faire 
dire  que  ïleury  attend  en  - 
core  un  contiaualeur.  Virgile 
attendrait  aussi  un  traducteur, 
si  nous  n'avions  de  ce  poète 
d'autre  ti^aduction  que  celle 
de  cet  oratorieu,  plus  mé- 
diocre encore  que  la  traduc- 
tion  de ,  Martignac  ».  !Nous 
avons  encore  de  cet  écrivain  : 
Entretiens  de  Christine  et  de 
Pélagie  sur  la  lecture  de  l'E- 
crit ure-safinle,  in-iz  :  broch. 
,  recherchée.^  —  Un  abrégé  de 
l'Histoire  ecclésiastique ,  en 
manuscrit.  —  La  Table  de  la 
traduction  française  de  l'His- 
toire du  président  de  Thou, 
7n-4^.  Il  avait  aussi  commence 
la  Table  du  JournaldesSayans, 
dont  il  se  déchargea  peu  après 
sur  l'abbé  de, Claustre,  à  qui 
on.  est  redevable  de  cet  utile 
ouvrage  eu  lo  vol.  i/z-4". 

Fabre  ^  (  Pierre  )  chirur- 
gien à  Paris,  né  àTarascon, 
a  donné  :  Essai  sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  4*  édit. 
Ï783 ,  i/?-8^  -—  Essai  sur  dif- 
férens  points  de  physiologie  ^ 
de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique, 1778 ,  i/i-8°.  —  Recher- 
he  s  sur  la  nature  de rhpmrne 
.  n  difléré  dans  l'état  desanié 
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et  dans  l'état  de  maladie, 
1776, //z- 8°.  —  Nouvelles 
ooservations  sur  les  maladies 
vénériennes  ,  pour  servir  de 
supplément  à  son  Traité ,  etc. 
1779,  '«-8**. — Réflexions  sur 
divers  ouvrages de  M.  Miltié, 
touchant  les  maladies  véné- 
riennes; nouveau  suppléaient 
à  son  Traité,  etc.,  1780,  i«-B^ 

—  Recherches  sur  diftereus 
poipts  de  physiologie,  avec 
une  suite,  1783,  i/x-8^  — 
Essai  sur  les  facultés  de  l'ame, 
considérées  dans  leurs   rap- 

Forts  avec  la  sensibilité  et 
irritabilité  de  nos  organes , 
1787  ,  Z/2-12.  —  Recherches 
des  vrais  principes  de  l'art 
4e  guérir.,  1790,  gr.  i/t-^'^ 

—  Mémoires  dans  la  ColUc" 
tion  de  tacadtmie  royaU  dé 
chirurgie,    . 

Fabre  ,  chirurgîep  à  Avi- 
gnon ,  e^t  auteur  d'un  Traité 
d'observation,  de  chli'urgie,  ^ 
Avignon  ,,  1.778  ,  in- 12. 

M 

Fabre,  anpiep  professeur 
de  mathéinaliques  et  de  phy- 
sique à  Aix,  est  auteur  d'uq 
Essai  sur  la  maniéré  la  plus 
avautageuse  de  construire  les 
machiues  hydrauliques  ,  eÇ 
en  particulier  tes  moulins  à 
bled,  1783,  i/î-4^ 

Fabke  ,.  prêtre ,  est  connu 
par  une  .  Syntaxe. .  française  ^ 
pu  nauvelle  Grammaire  sim-^ 
plifiée  ,  i78'7,  i/i-iâ.  . 

Fabre  d'EcMUTiNK,  (  P»- 
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F.*N.  )  député  à  la  convrenfion 
natioaale  du  déparrement  de 
Paris,  et  décapité  au   mois 

d'avril  1794  (  ^"^  ^O»  ^  l'agô 
de  ^)  ans,  avait  d'abord  été. 
comédien.  Ses  falens,  médio- 
cres dans  ce  genre ,  le  dégoû- 
tèrent de  la  scène;  il  s'exerça 
dans  celui  d'auteur ,  et  il  réus- 
sit. Pourcfuoi  Fabre  d'Eglan- 
tine,  au  lieu  de  se  livrer  tout 
entier  à  son  talent  ,  s'est-il 
lancé  dans  le  tourbillon  de 
l'intrigue?  Si  l'on  en  croit  l'au- 
teur du  rapport  fait  à  la  con- 
vention sur  la  conduite  de  ce 
dépoté  pendant  la  révolution, 
il  parait  que  le  goût  de  l'in- 
trigue était  sa  passion  domi- 
nante. On  dit  que  flottant  entre 
tous  les  partis,  il  caressa  lour- 
à-tour  la  cour  et  le  peuple, 
qu'il  ne  se  montrait  favorable 
qu'au  parti  qui  avait  obtenu 
lu  victoire,  et  que  tant  qu'elle 
était  incertaine,   il  avait  la 

f)olitique  adroite  de  garder 
e  silence ,  et  d'attendre  pour 
se  déclarer  qu'il  fût  sûr  du  suc- 
cès. Fabre  d'Eglantine  avait 
formé  le  projet,  dit-on,  de 
s'enrichir  en  spéculant  sur  la 
ruine  des  compagnies  finan- 
cières ;  on  explique  par  -  là 
les  motions  violentes  qu'il 
iaifait  à  la  tribune  contre  les 
aj^ioteurs  et  les  financiers.  On 
prétend  qu'eu  les  dénonçant 
ainsi,  il  voulait  les  amener  à 
l'aire  des  sacrifices, et  à  ache- 
ter son  influence  dans  le  co- 
mité des  finances.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  qu'il  fut 
accusé  d'avoir  falsifié  uii  dé- 
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cret  pour  faire  réussir  «ne 
spéculation  d'agiotage,  et  que 
ce  fut  ce  motif  qui  le  con- 
duisit à  l'échaSaud.  Cet  au-^ 
teur  est  un  des  poètes  co- 
miques de  la  fin  du  dix-hui-' 
tième  siècle ,  dont  les  pièces 
ont  eu  le  plus  de  succès;  et 
c'est  à  un  véritable  talent 
pour  la  comédie  qft'il  a  dû 
ce  succès.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  restées  au  théâtre  ^ 
et  on  les  y  voit  toujours  avec 
un  plaisir  nouveau.  On  a  de 
lui  :  Les  Amans  de  Beanvais^ 
romance  ,  1776  ,  in  -  8^  — 
L'Etude  de  laNatyre,poëmei 
Londres  et  Genève  ,  1783  ^ 
f«-8^  —  Le  Philinte  de  Mo- 
lière ou  la  suite  du  Misan- 
thrope ,  comédie  en  5  acres , 
en  vers,  1790  ,  in  -  8®.  — 
Le  Convalescent  de  qualité 
ou  l'Aristocrate  moderne ,  co- 
médie en  2  actes  ,  en  vers  . 
1791  ,  in-S^. —  Le  Corialéral 
ou  l'Amour  et  l'Intérêt, co m. 
en  3  actes,  en  vers,  1792^ 
in  -  8°.  —  Les  Pf^écepteurs  , 
comédie  en  5  actes  ,  en  vers. 

Fabri,  (v  Honoré  )  jésuite  ^ 
né  dans  le  diocèse  de  Bel  lai 
en  1607,  mourut  en  1688  à 
Rome,  où  il  fut  long-tems 
pénitencier.  C'était  un  homme 
extrêmement  laborieux.  On  a 
de  lui  :  Notœ in  notas  U^illelmi 
If^endrolii  ^  sous  le  nom  de 
Bernard  Stubrock ,  insérées 
dans  le  Recueil,  ou  la  grande 
Apologie  de  la  doctrine  mo- 
rale de  la  société  de  Jésus  , 
Cologne,    1672 ,  irt- folio  1    et 
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ensuite  mises  à  l'Index  à 
^omeé -^Summula  theologi<s^ 
in-^.  —  Un  Dialogue  en  fa- 
veur de  la  probabilité ^  réfuté 
par  Tabbé  Gradi ,  bibliothé- 
caire du  Vatican, Rome,  lôSç^ 
in  -  8^.  Ce  dialogue ,  et  ses 
écrits  contre  les  solitaires  de 
Port-Royal,  lui  firent  danner 
par  cefs  derniers  le  titre  d'avo- 
cat  des  causes  perdues.  Le  P. 
îabri  était  plus  propre  pour 
la  physique  et  les  mathéma- 
tiques, que  pour  la  théologie. 
Ses  écvits,  dans  le  premier 
genre,  sont  :  une  Pnysique 
en  latin ,  Lyon ,  1669,  4  vol. 
in  -  4°*  ^—  Dialogi  physici  ^ 
Xyon  ,  1669,  in  -  8**.  ---  De 
plantis  j  de  generatione  anima" 
Hum  ,  et  de  homine  ^  Paris  , 
1666^  in-I^,  '^^  Synopsis  Op» 
ticcBj  Lyon^  1667,  ^'*-4^« 

Fabrici,  (Gabriel)  domî- 
liicain.  On  a  de  lui  :  Recher- 
clies  sur  Tépoque  de  Téqui- 
tation  et  de  Tuscige  des  chars 
équestres  chez  les  anciens , 
Marseille  et  Paris,  1764,  2 
parties  i/i-8^  —  Des  titres 
primitifs  de  la  x'évélation  ou 
Considérations  critiques  sur  la 
pureté  et  l'intégrité  du  texte 
oi*iginal  des  livres  de  l'ancien 
ÎTeslament ,  Rome  et  Paris  , 
Î773,  2  vol.  /;i-8^ 

Fabrot  ,  (Charles- Annibal) 
tié  à  Aix  en  Provence  eu  i58o, 
mourut  le  16  janvier  1659. 
Sa  profonde  érudition  et  ses 
iras  tes  connaissances  en  juris- 
prudence ,  le  firent  appellei*  à 
jParis  par  le  garde-des-sceaux 
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Duvair  en  1617.  Iltetoxxniti 
à  Aix  après  la  mort  de  soul 
protecteiir  ,  et  y  reprit  le^ 
tonctiond  de  professeur  qu'il 
y  avait  exercées  avant  son 
départ*  On  le  revit  à  Paris 
en  1637  ,  pour  y  faire  im- 
primer des  Notes  sur  les  Ins- 
tituts de  Justinien*  Cet  ou* 
vrage  fit  à  Fabrot  un  grand 
nom,  et  lui  valut  une  pension 
de  deux  mille  livres, qui  lui 
fut  accordée  en  outre  pour 
travailler  à  la  traduction  desr 
Basiliques  :  c'est  la  collection 
deslois romaines ,  dont  l'usage 
s'était  conservé  dans  l'Orient , 
et  de  celles  que  les  empereur» 
de  Constant inople  avaient  fai- 
tes* Cet  immense  répertoire  « 
le  fruit  de  dix  années  d'ap- 
plication constante,  mérita  à 
son  auteur  un©  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Pro- 
vence. Il  parut ,  en  1647,  à 
Paris,  en  7  vol.  z/i-fol.  sous 
le  titre  de  Basîlicen^  auquel 
il  faut  joindre  le  supplément, 
parRuhukenius,Leydei765, 
in-fol.  Deux  ausaprés ,  en  1649  9 
Fabrot  publia  une  édition  des 
Œuvres  de  Cedrène,  de  Nice- 
tas,  d'AnastaseJe  bibliothé- 
caire ,  de  Constantin  Manas- 
ses,  et  des  Instituts  de  Théo- 
phile Si(nocalte ,  qu'il  enri- 
chit de  Notes  et  de  Disser- 
tations* Ou  a  encore  de  lui  î 
des  Observations  sur  quel- 
ques titres  du  CodeThéodo- 
sien;  un  Traité  sur  l'usure, 
contre  Saumaise  ;  quelques 
Maximes  de  droit  sur  Théo- 
dore BaUamou,  suri'Histoir» 
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ooclésiastique ,  sur  les  Papes; 
et  plusieurs  Traités  particu- 
liers sur  diverses  matières  de 
droit.  En  lôSa,  ce  docte  et* 
infatigable  écrivain  commen- 
ça la  révision  des  Œuvres  de 
Gujas,  qu'il  corrigea  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  qu'ildonna 
au   public  à  Paris  en  i658, 
lo  vol.' //z- fol.,  avec  d'excel- 
lentes Notes  aussi  curieuses 
<ju'instructives.  L'application 
excessive  qu'il  mit  à  ce  grand 
ouvrage,  lui  -causa  une  ma- 
ladie, à  laquelle  il  succomba. 
On  tiHiuva  parmi  ses  papiers: 
des  Commentaires  sur  les  Ins- 
tituts de  Justinien  ;  des  Notes 
sur  Aulugelle  ;  et  le  Recueil 
des  Ordonnances  ou  Consti- 
tutions   ecclésiastiques ,   qui 
n'avaient  pas  encore  été  pu- 
bliées en  grec.  On  trouve  ce 
dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque du  Droit-canon,  que 
Voël  et  Justel  ont  publiée 
en  1661. 

Fagan,  (  Çhrîstophe-Bar- 
tliélemi)  fils  d*un  premier 
commis  au  bureau  des  consi- 
gnations, naquit  à  Paris  en 
1702 ,  et  mourut  dansla-mème 
ville  en  1705.  Fagan,  avec 
nue  partie  de  l'esprit  de  la 
Fontaine ,  avait  à-peu  -près  le 
même  caractère  ,  la  môme 
indolence,  la  même  aversion 
pour  lesaflaires.  Son  extérieur 
néglisé  ,  son  air  distrait  et 
timide ,  n'annonçaient  point 
tout  ce  qu'il  était.  Il  avait 
beaucoup  de  taleut  pour  le 
théâtre»  Il  travailla  Iqul*^- 
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tour  pour  le  théâtre  Français, 
le  théâtre  Italien  »  et  pour 
celui  de  la  Foire. On  remarque 
dans  toutes  ses  pièces  un  en- 
joueaient  naïf  et  (in  :  le  Rende^r 
vous  ^  la  Pupille  ,  Y  Amitié  ri" 
voit ,  Joconde  sont ,  sans  con- 
tredit ,  ce  qui  le  distingue' de 
la  foule  des  auteurs  comiques 
de  ce  siècle.  Les  deux  pre- 
mières sur- tout  sont  d'un  co- 
mique agréable  et  piquant , 
d'un  style  simple  et  sans  pré- 
tention. Les  caractères  y  sont 
variés,  naturels;  les  person- 
nages ne  disent  que  ce  qu'ils 
doivent  dire.  Ou  n'y  trouve 
point  de  ces  tirades  parasites, 
de  ces  portraits  encadrés  avec 
efFort ,  et  tout  exprès  pour 
exercer  les  mains  du  parterre  ^ 
qui  n'applaudit  jamais  tant , 
que  lorsqu'il  juge  mal  ou  avec 
prévention.  Ces  deux  petites 
pièces  reparaissent  souvent, 
et  les  amateurs  de  la  bonne 
comédie.les  revoient  toujours 
avec  le  même  plaisir.  Fagan 
était  né  avec  un  véritable  ta- 
lent pour  la  comédie;  mais 
les  chagrins  qui  le  dévoraient , 
ne  lui  permettaient  pas  de 
donner  à  ses  ouvrages  la  per- 
fection dont  ils  étaient  sus- 
ceptibles. Pesselier  a  rassem- 
blé, eii  1760,  eu  4  vol.  in- 12, , 
les  difFereiis  ouvrages  drama- 
tiques de  Fagan.  On  y  trouve 
eu  tête  un  Eloge  historique 
de  l'auteur,  et  une  analyse 
de  ses  Œuvres. 

FaGON  ,   (GîII-CaESCENT) 

médecia,  n<î  à  Paris  eu  1638 , 
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y  mourut  en   1718.  Il  était 
encore  sur  les  bancs ,  lorsqu'il 
soutint ,  dans  une  thèse ,  la 
circulation  du  sang  :   action 
hardie  alors,  que  les  vieux 
docteurs  ne  pardonnèrent  au 
jeune  étudiant 9  qu'eu  faveur 
de  l'esprit  avec  lequel  il  avait 
défendu  ce  paradoxe ,  qui  est 
aujourd'hui  une  vérité  démon- 
trée. Vallot,  premier  médecin 
du  roi,  ayant   entrepris  de 
repeupler  le  Jardin  roy^al  , 
Fagon  lui  offrit   ses  soins.  Il 
parcourut  les  Alpes,  les  Py- 
rénées ,  l'Auvergne ,  la  Pro- 
'  vence ,  le  Languedoc ,  et  n'en 
revint  qu'avec  une  riche  mois- 
son. Son  zèle  fut  récompensé 
par  les  places  de  professeur 
de  botanique  et  de  chymie 
au  Jardin  du  roi.  Sa  répu- 
tation le  fit  choisir  en  1093 
pour  être  le  premier  médecin 
de  Louis  XIV.  Dès  qu'il  fut 
,  élevé  à  ce  poste ,  il  donna 
à  la  cour  un  spectacle  rare  et 
singulier;  il  diminua  beau- 
coup les  revenus  de  sa  charge. 
Il  se  retrancha  ce  que  les  au- 
tres médecins  subalternes  de 
la  cour  payaient   pour  leur 
serment  ;  il  abolit  des  tributs 
qu'il   trouva    établis   sur  les 
nominations  aux  chaires  roya- 
les de   professeur  en  méde- 
cine dans  les  divei'ses  univer- 
sités.   Devenu    surintendant 
du  Jardin  royal  en  1698,   il 
inspira   à  Louis  XIV  d'en- 
voyer Tournefort  dans  le  Le- 
vant pour  enrichir  ce  jardin 
de  nouvelles  plantes.   L'aca- 
déjaie  des  sciences  lui  ouvrit 
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son  sein  l'année  d'après.  Oulrci^ 
un   profond    savoir    dans  sa' 
profession,   Fagon  avait  une 
érudition  très-variée,  et  èm-' 
bel l Le  par  l'heureuse  facilité 
de  bien  parler.  Son  cœur  était 
encore  au-dessus  de  son  esprit. 
Il  était  humain,  généreux, 
désintéressé.   Il  eut  part  au*    , 
Catalogue  du  Jardin  royal  , 
publié  en  i665,  sousle  titre 
de  Hortus  Regzus,   Il  orna  r;e 
Recueil  d'un  petit  Poëme  la-    / 
lin,  inspiré  par  son  goût  pour 
la  botanique.  On  a  encore  de 
lui:  les  Qualités  du  Quinquina^ 
Paris  ,  X703,  in-i2. 

Fatgtjet,  (  Joachim)  tré- 
sorier de  France ,  né  à  Mon- 
toncourt  en  octobre  1703 ,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  ? 
l'Ami  des  pauvres,  Londres, 
1763, /«-12;  nouv.  édit.  1767, 
i/i- 12.— Mémoires  politiques 
sur  les  finances  ,  z/i-12.  — 
L'entretien  de  nos  troupes  à 
la  décharge  de  l'Etat,  1769, 
/rt-i2.  —  La  légitimité  de 
l'usure  réduite  à  l'intérêt  lé- 
gal, 1770.—  lia  fourni  diffé- 
rens  morceaux  en  prose  et 
en  vers  au  Mercure  et  autre» 
Journaux^  et  plusieurs  art  iolea 
Dour  le  Dictionn.  des  sciences^ 
arts  et  métiers, 

.  Fail,  (  Noël  du)  seigneur 
de  la  Hérissaye ,  gentilhomme 
bretou,  était  conseiller  au  par- 
lement de  Rennes ,  au  tin^ 
siècle.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  qu'on  ne  lit  plus  , 
et  dont  ou  ne  peut  guèreà 
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soufenîr  la  lecture.  Les  gens 
frivoles  reclier<;hent  cepen- 
dant ses  Coules  et  Discours 
-d'Eutrapel ,  Renues  »  i587, 
£«-i6,  réimprimés  en  1732, 
a  vol.  in-ij.;  et  les  Ruses  de 
Ragot,  i5t6,  fa-i6  ,  réim- 
primées aussi  sous  le  titre  de 
Propos  rustiques  en  1732.  Ces 
Livres  ne  sont  remarquables 
que  par  leur  naiVetétf 

Faille,  (Guillaume de  la) 
né  à  Castelnaudari^eu  1616, 
avocat  dii  roi  au  présidial  de 
cette  ville  ,  syndic  de  Tou- 
louse en  1655,  et  secrétaire 
perpétuel  des  Jeux  -  floraux 
en  1694,  Il  mourut  en  1711, 
à  96  ans ,  doyen  des  anciens 
capitouls.  On  a  de  lui  :  les 
Annales  de  Toulouse,  1687  et 
1701,  ivol.  in-fol.  JL'auteur 
de  la  dernière  Histoire  de 
Languedoc  a  beaucoup  pro* 
fité  de  cet  ouvrage  /curieux 
et  intéressant.  —  CJn  Traité 
de  la  Noblesse  des  anciens 
Capitouls,  en  1707  ,  f;z-4^  : 
il  est  rempli  de  recherches 
curieuses. 

Faille,  (  de  la  )  né  à  la 
Rochelle,  avocat  au  parjem. 
dj^Toulousé,  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  a  donné  : 
Mémoire  sur  les  moyens  de 
multiplier  les  engrais  dans  le 
pays  d'Aunis  ,  1762  ,  ivi-12. 
— •  Essai  sur  l'Histoire  natu- 
relle de  la  Taupe,  et  sur  les 
difl'érensmoyensqueronpeut 
employer  pour  la  détruire, 
la  Rochelle,  1770,  i/l-8^  — 
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Il  a  donné  un  Mémoire  sur 
la  PhoUide  dans  le  troisième 
Recueil  de  l'académie  de  la 
Rochelle.  —  Des  Mémoires 
sur  les  pétrifications  des  en- 
virons de  la  Rochelle,  et  sur 
la  zoomorphose  dans  l'orye- 
tologie  et  la  conchyliologie  de 
M.  d'Argenville;  —  et  des 
Mémoires  sur  les  pierres  fi- 
gurées dans  le  mélange  d'His- 
toire naturelle  de  M.AUeoa 
Dulac,  elc. 

Faipoult.  (  C.-G.  )  chef 

des  bureaux  du  comité  de 
salut  public ,  nommé  ministre 
de's  finances  par  le  directoire, 
envoyé  ensuite  en  ambassade 
en  Italie ,  a  donné  :  Essai  sur 
les  finances  en  1795,  x  vol. 

Falbaire  de  QuiNGEr, 
(Ch.  Georges  Fenouillot  de) 
né  à  Salins  en  Franche-Comté 
le  16  juillet  1727 ,  est  auteur 
des  pièces  suivantes  :  la  Piété 
filiale  ou  l'Honnête  Criminel* 
drame  en  5  actes  et  en  vers, 
1767,  in  -  8^  -—  I^es  deux 
Avares ,  comédie  en  2  actes  , 
en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
1771  ,  fn-'S^.  —  L'Ecole  des 
Mœurs  ,JComédie  en  5  actes, 
en  vers  ,  1776 ,  in  -  8°.  — 
Mélide ,  ou  le  Navigateur , 
comédie  en  3  actes ,  en  vers , 
mêlée  d'ariettes ,  1773,  ^^'^^^ 
On  a  encore  de  lui  :  Avis 
aux  gens  de  Lettres,  iTJo^ 
in-8° ,  —  et  quelques  articles 
qu'il  a  fournis  à  VEncycla- 
pëdie. 
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Faicandus  ,  (  Hugues  ) 
normand'  d'origine  ,  tréso- 
rier de  S^-Pierre  de  Palerme 
dans  le  î2^  siècle  ,  laissa  une 
Histoire  de  Sicile,  depuis - 
1 1 52  j usqu'à  1 169,  écrire  avec 
simplicité  et  exactitude.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Gervais  de 
Tournai ,  Paris ,   1 55o ,  in  -4^^. 

Falconnet,  (  Camille  ) 
naquit  à  Lyon  le  29  mars 
1671.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des à  Paris  au  collège  du  car- 
dinal le  Moyne,  il  suivit  les 
cours  de  médecine  à  Mont- 
pellier. De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  partagea  son  tems entre 
Tetude  de  la  littérature  et  la 
pratique  de  la  médecine.  Il 
vint  s  établir  à  Paris  en  1707, 
et  fut  reçu  à  l'académie  des 
inscriptions  et  belles  Lettres 
en  1716.  Elle  lui  doit  7  ou  9 
Mémoires  imprimés  dans  son 
Recueil ,  et  pleins  de  recher- 
ches curieuses  et  profondes. 
Ceux  sur  les  Bçtyles,  sur  les 
Assassins ,  peuples  de  l'Asie; 
sur  Jacques  de  Dondis ,  et  sur 
les  anciens  horloges,  méritent 
sur -tout  d'être  lus.  Aucun 
genre  de  connaissances  n'était 
étranger  à  Falconnet  :  phy- 
sique. Histoire  naturelle,  mé- 
decine, Histoire,  antiquité  , 
etc.  :  tout  était  de  son  ressort  ; 
mais  il  surpassait  tous  les 
Bibliographes  de  son  tems; 
jamais  personne  ne  connut 
mieux  les  livres.  II  forma  une 
bibliothèque  de  40,000  vol.; 
plus  de  1I9O00  ne  se  trou- 
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valent  pas  à  la  Bibliothèque 
du  roi ,  .et  il  ordonna  qu'ils  y 
fussent   transportés   après   sa 
mort.  Il  avait  fait  sur  tous  ces 
livres  une  prodigieuse  quan- 
tité  de  notes  ;  Elles  étaient 
écrites  sur  des  caries  qui  s» 
montaient  à  plus  de  5o,ooç)  i 
divisée  en  vingt-quatre  clas- 
ses ,  dont  chacune  se  subdivi-^- 
sait   en    plusieurs  branches;* 
Ami  de  tous  les  gens  de  let- 
tres, il  était  très  communica- 
tif ,  et  s'occupait  plus  des  ou- 
vrages d'autrui  que  des  sien» 
propres  ;  c'est  pourquoi  il  n'en^ 
a  laissé  aucun  de  bien  remar- 
quable ,  à     l'exception    des 
Mémoires   dont  nous   avons 

Çarlé.  En  1707,  il  donna  une 
'raduction  du  Nouveau  sys- 
tème du  monde,  par  Ville- 
mot.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques notes  sur  la  Traduction 
de  Longus  ^  par  Amiot,  édit. 
de  1731%  et  sur  le  Cymbahhn 
munài ,  par  Desperiers,  173a; 
Ces  notes  lui  étaient ,  pour 
ainsi  dire,  échappées,  et  il  n'y 
mettait  pas  la  moindre  im- 
portance. Il  est  mort  le  3  fé- 
vrier 176a ,  à  la  fin  de  sa  gi«. 
aimée.  <   ' 

Falconnet,  (Etienne)  sculp-, 
teur  et  st>atuaire,  neveu  dii 
précédent.  Il  apprit  par  goût  la 
sculpture.  Un  de  ses  premiers 
morceaux  fut  la  statue  de  son 
oncle  à  laquelle  il  mit  une 
inscription  grecque.  Sa  répu- 
tation le  fit  rechercher  par 
l'impératrice  Catherine  II  , 
qui  le  chargea   de  faire  la 

statua 
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statue  de  Pierre  I®'.  sur  le 
fameux  rocher  qu'il  fit  trans- 
porter à  Pétersbourg  d'une 
manière  presque  miraculeuse. 
On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
la  sculpture,  1761  ,  în-Vi?. — 
Observations  sur  la  statue  de 
Marc  Aurele  et  sur  d'autres 
objets  relatifs  aux  beaux  arts , 
1771 ,  //î-8*^. — Traduction  des 
34-36  livres  de  Pline ,  avec 
des  notes,  Amsterdam  ,1772, 
?«-8®. — CEuvres  contenant  plu- 
sieurs écrits  relatifs  aux  beaux 
aris,  Lausanne,  1782  ,  6  vol. 
i/x-8®.  —  Œuvres  diverses  , 
concernant  les  arts,nouv.  édit. 
Paris ,  1787 ,  3  vol.  gr.  in-H^. 
On  a  reproché  à  cet  auteur 
un  ton  beaucoup  trop  tran- 
chant ,  et  le  défaut  de  n'avoir 
pas  rendu  assez-  àq  justice  aux 
anciens. 

.  Pallet.  On  a  de  ce  poète: 
Mes  prémices,  1773»  in -8^. 
-^  Le  phaëton,  poëme  hé- 
roï-comique en  6  chants  imité 
de  l'allemand  ^  1770 1  i/z-8°.  — 
Les  avant ures  de  Chereaset 
de  CalirrhQe,  trad.  du  grec, 
1784 ,  m-8®.  —  Mes  bagatelles 
ou  le  tort  de  ma  jeunesse  , 
1776 ,  w-8^—  De  la  Fatalité , 
iépitre,  précédée  d'un  discours 
sur  quelques  objets  de  litté- 
rature et  de  morale,  1779» 
i»*8^-  —  Tibère  ,  trag.  1782  , 
in-S**.— Poésiôs  d^ns  l'Aima.- 
nach  des  Muses. 

jFallois  ,  (  Joseph  de  )  a 
publié  ;  l'Ecole  de  la  foriifi* 
CHtion  ,  pour  servir  de  suite 

Torne  III. 
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à  la  science    des  ingénieurs 
de  Belidor,  Paris,  i-jb^j^in"^. 

Fantin  Desodoards, 
(  Antoine  )  âgé  de  60  ans  ; 
né  dans  les  Alpes,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Conti- 
uuation  de  l'abrégé  chrono- 
logique de  l'Hisl.  de  France, 
par  le  président  Hénault  ,  a 
vol.  in-o^  ,  première  édit.  eu 
1787;  troisième  édit.  Paris, 
an  VIII  de  la  république  , 
(  1800).  —  Andercan  et  Pad- 
mani ,  hist.  orientale ,  3  vol. 
in-12,  Paris,  chez  Briand  , 
1788.  —  Dictionnaire  raison- 
né du  gouvernement,  des  lois, 
des  usages  et  de  la  discipline 
ecclésiastique,  6  vol.  în-W^  ^ 
Paris',  Moutard  ,  1788.  — 
Hist.de  France  sous  les  règnes 
de  Louis  XV  et.  de  Louis 
XVI,  i^<édit.  8  vol.  2/2  12, 
Paris,  Moutard;  2^.  édit.  sous 
ce  titre  :  Loui*  XV  et  Louis 
XVI,  D  vol.  //z-8°,  Paris,  ohez 
Buisson, an  VI,  (1798).— Hist. 
philosophique  .de  la  révolu- 
tion française,  1'^.  çdif.  2  vol. 
£:rz-8*'.an  I NT  de  la  république 
{  1795  ),  2«.  édit.  4  vcfj.  i;^•8^ 
iParis,  chez  Perler  et  Mura- 
dan  ,  an  V  (  1797  ).  -^  Hist; 
de  la  république  française  , 
faisant  suite  à  l'Hist.  philo - 
sopjiique  de  la  révolîition,  g 
vol.  irt-8",  JSfaradan  ,  an  Vlll 
(  1800  ).  -r-  Mémoires  de  Ty- 
poo-Zaeb,  sultan  de  Meissouri^ 
2  vol.  z/z-B*»  ,  an  VI  de  là 
répu^blique  (  1796  ).       ' 

IÇ'ardeau  ,  (  Louis  Gabriel^ 
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ci-dev*  procureur  ati  Châteletf 
né  à  Paris  le  ;^8  janv.  1731.  On 
a  de  lui  :  Le  Triomphe  de 
l'amitié ,  drame  en  i  acte,  en 
vers,  1773,  z«-8^ — Les  amu- 
semeus  de  la  société,  1^774 , 
fn-8**.  —  Le  mariage  à  la 
mode ,  drame  en  i  acte ,  en 
vers  ,  1775 ,  zTi'B^. —  Le  ser- 
vice récompensé  ,  com.  en  i 
acte ,  mêlée  d'ariettes ,  1777, 
i«-8°.  Toutes  ces  pièces  sont 
irecueiUies  sous  le  titre  :  Ré- 
créations littéraires ,  Amst. 
1776,  z7i-8°.  — Collection  des 
mémoires,  en  conformité  des- 
quels les  afiaires ,  dont  ils 
traitent,  sont  jugées.  Amst. 

1778 ,  //X-12.  —  Le  cabareder 
jaloux  ,  com.  eu  i  acte  et  en 
prose  ,    avec  M.  Chamon  , 

1779 ,  in-8^ 

Fakel,  (  Guillaume  )  né  à 
Gap  en  14^»  fi^t  professeur, 
au  collège  du  cardinal  le 
Moine  ;  il  fut  ensuite  minis- 
tre à  Genève  avant  Calvin,  où 
il  prêcha  la  réforme,. et  il 
mourut  en  i565  à  Neufchâ- 
tel ,  où  il  s'était  retiré.  On  a 
de  lui  :  Le  Glaive  de  l'esprit , 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singu- 
larité de  son  titre ,  offre  d'as- 
sez bonnes  choses  contre  les 
libertins.  —  De  la  sainte  cène 
jdu  Seigneur. — Des  thèses.  Ce 
ministre  fut  accusé,  par  ceux 
deson  parti,  de  renouvellerles 
erreurs  de  Paul  de  Samosate  ; 
mais  un  sjnode  de  Lausanne 
le  lava  de  cette  imputation. 

ÎABjiT,  (Nicolas)  né  vers 
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Tan  1600  à  Bourg-en-Bresse  , 
fut  un  des  premiers  membres - 
de  l'académie  française ,  et 
rédigea  les  statuts  de  cettç 
compagnie  .naissante.  Il  fut 
secrétaire  du  comte  d'Har- 
court  ;  ami  de  Vaugelas ,  de 
Boisrobert  ,  de  Coëffeteau , 
de  S^-Amand.  Il  mourut  à 
Paris,  en  16-46,  à  46  ans.  On  a 
de  lui  de  mauvaise  prose  et  de 
plus  mauvais  vers  ;  — ^^THist, 
chronolog;  des  Ottomans.  — 
Tflist.d'Europe,  trad.  en  franc. 
-!—  L'Honnête  homme ,  t  iré  de 
l'italien  deCastiglione.,z/i-i2- 

—  Des  lettres.  —Des Poésies 
etc. 

Fakgué  ,  (  Etienne  de  la  ) 
ci-dev.  avocat  au  parlement 
de  Pau,  et  membre  de  plu-' 
sieurs  acad.^  naquit  à  Dax« 
le  7  décembre  1728;  Il  esté 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Disc,  sur  l'a  Jécturç ,  17^4  ♦  ''^•' 
8°.  —  Œuvres  mêlées  ,  1765, 
2  vol.  ï/r-i2.  —  La  voix  du 
peuple ,  ode  sur  la  mort  de 
M^"^.  le  Dauphin  ,  1766  ,  in^ 
8^.  —  Les  épauchemens  du 
cœur  et  de  l  esprit ,  ou  Mé- 
langes de  littérature  éf  d'his*- 
toire  destinés  à  l'usage  dès 
collèges ,  etc.  1787  ,  gr.  in-H**. 

—  Poe  me  sur  l'éducation  » 
1788 ,  in-8^  —  Le  beau  jour 
des  français ,  ou  la  Franco 
régénérée,  poëme  enzchantsi 
avec  des  notes  historiques  sur 
la  révoKuion  j  1791  ,  ui-H^*  -^ 
Poésies  dans  l'Almanach  des 
Muses. 

Faucher  ,  (CÎirjsôslôme) 
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a  publié  :  L'Hist.  de  Photius, 
patriarche  schismat.  de  Cons- 
tautinople ,  suivie  d  observa- 
tions sur  le  fanatisme  »  1772, 
in-i2.  —  Histoire  du  cardinal 
de  PoUgnac ,  1777  ,   a  vol. 

F  AUCHÏIlr ,  (  Claude  )  prési- 
dent à  la  cour  des  monnaies 
de  Paris  ,  sa  patrie  ,  naquit 
vers  l'an  iSîig,  et  mourût  en 
1601  à  72  ans.  Il  rechercha 
avec  beaucoup  de  soin  et  de 
succès  les  anticfuités  de  la 
Trance.  Tous  ses  ouvrages  fu- 
rent imprimés  à  Paris  en  i6io 
ifi'4^.  Les  plus  curieux  sont  : 
Antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises. —  Les  uom3  et  som- 
maires des  œuvres  de  six- 
vingt  et  sept  poêles  français. 
—  Un  Traité  des  libertés  de 
l'église  gallicane  ;  un  autre 
de  l'origine  des  chevaliers , 
armoiries,  etc. 

Fatjchet  ,  (Claude  )  abbé 
coxnmandataire  de  Montfort, 
prédicateur  ordinaire  du  roi , 
député  à  l'assemblée  législa- 
tive et  à  la  convention  natio- 
nale 9  évêque  constitntionnel 
de'JBajeux,  fut  décapité  le 
31  octobre  1793  ,  à  Tage  de 
49  ans.  Quelques  succès  lit- 
téraires, des  talens  extérieurs 
soutenus  par  une  belle  phy- 
sionomie et  un  organe  agréai- 
ble ,  et  plus  aue  tout  cela, 
les  éloges  multipliés  d'une 
cotlerie  dont  il  était  l'ouvra- 
ge ,  avaient  rendu  l'abbé  Fau- 
chet  9  avant  la  révolution  , 
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un  des  prédicateurs  les  plus 
à  la  mode.  On  courait  à  ses 
sermons  comme  au  spectacle  ; 
rarement  on  en  sortait  édifié , 
i:nais  l'esprit  était  satisfait,  et 
c'est  tout  ce  que  cherchaient 
et  l'orateur  et  les  auditeurs* 
On  prétend  que  le  clinquant 
de  l'abbé  Fauchet  n'avait  pas 
plu  à  la  cour,  et  que  c'est-là 
un  des  motifs  pour  lesquels  il 
se  déclara  si  ouvertement  éni 
faveur  de  la  révolution.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'abbé  Fàuchet 
ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle  » 
dans  les  premières  scènes  po- 
litiques, dès  qu'elle  éclata* 
11  fut  un  des  vainqueurs  de 
la  Bastille  ,  et  un  des  élec- 
teurs de  la  ville  de  Paris.  Pen- 
dant la  seconde  législature, 
il  se  lia  intinotement  avec  le 
parti  de  la  Girondq ,  et ,  à  la 
convent.  nat.  il  fut  un  des  plus 
ardens  à  lutter  contre  la  fac- 
tion de  Marat  et  de  Robes- 
pierre ;  il  entreprit  un  jour- 
nal dans  lequel  il  employa , 
pour  la  dévoiler  et  la  rendre 
odieuse ,  tout  ce  que  ses  ta- 
lens,  pouvaient  lui  fournir  de 
moyens.  On  prétend  aue  le 
chagrin  qu'il  conçut  de  l  inuti- 
lité desejeSbrts  fut  si  profond, 
que  sa  tête  en  fut  comme  dé- 
rangée. Que  faut'  il  donc  faire 
pour  être  assassiné pa^r  ces  gens* 
là^  s'écriait-il  souvent?  Apres 
le  31  mai,  il  fut  arrêté,  et 
compris  dans  la  proscription 
de  son  parti.  On  a  de  lui  : 
Panégyrique  de  S^-Louis , 
prononcé  a  l'acad.  française  , 
1774,  m-8®.— Oraison  funèbre 
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4e  li.  Ph.  d'Orléanà  ^  pre- 
mier prince  du  sang  ,  1 786 , 
z/z-i®.  —  Oraison  funèbre  de 
M^'.  Phéljpeaux  d'Herbaut, 
archevêque  de  Bourges,  1708, 
i/i-8^.  —  Disc,  sur  les  moeurs 
rurales  pour  la  fête  de  la 
îlosière  ,  I/88,  j^raïKl  in-8^ 
*^  De  la  relii^ion  nationale^ 
378^;,  zViî^.— -  Orai«o;î  funè- 
bre de  Tabbë  de  l'Epée,  in- 
venteur de  la  méthode  ^^our 
l'inslructloîi  des  sourds  et 
znuets  de  naissance  et  leur 
premier  i  ^istituleur  ,  I7>'0  , 
2/2 -4\  ^-.  Eloge  civicrue  de 
Benjamin  Franklin,  pronon- 
cé le  21  jiûllet  1790,,  au  nom 
de  la  commune  de  Paris,  J/i- 
4^.  —  Discours  su?  IViCcord 
de  la  religion  el  de  la  liberté , 
1791 ,  m-8*.  —  La  Bouche  de 
fer ,  journal,  avec  Bonneville, 
en  1790,  z/i-8*. 

Pauchet,  (  A.Joseph)  a 
publié  :  La  France  heureuse 
par  la  constitution  ,  1791 , 
i«-8^ 

ï*AûcHÊtjR ,  (  Michel  le  ) 
Jûiniâtre  protestani,  d  abord 
.à  Montpellier,  ensuite  à  Gha- 
ïenton ,  mourut  à  Paris  en 
.11667.  M  s'était  l'ait  une  grande 
Xépulatioii  par  son  éloquence. 
Xe  maréchal  de  la  î^orce  dit , 
en  sortant  d*un  de  ses  sermons 
fiur  le  duel  :  4f<  Que  s^i  on  hii 
etivovait  un  cartel ,  il  le  re- 
tuseraiî.  »  Ce  célèbre  prédi- 
cateur était  é^atemenl  estimé 
deô  catholiques  et  des  proles- 
tâm.  Ou  il  dé  ki  t  Uû  Traité 
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del'actîon  de  rorateur,Leyd« 
168  i) ,  in-i2  ;  imprimé  d'abord 
sous  le  nom  de  Conrart ,  our 
vrageestiyié.  — Des  sermoii» 
sur  diîïerens  textes  de  l'Ecri- 
ture ,  in-8^.  —  Prières  et  mé- 
ditations chrétiennes.  —  Un 
tîiaité  de  l'Eucharistie, coutre 
le  cardinal  du  Perron.,  Genè- 
^^f  1635,  i»-iol. 

yAtj.?AS  DS  Saint -Fond» 
Chî  a  de  ce  naturaliste  les  ou- 
vrages suivais  î  Les  œuvres 
de  Ed.  palissi  avec  des  notes., 
avec  lA,  Gobet ,  1774.  -—  Mé- 
moire sur  les  bois  de  cer£* 
fossiles ,  1778  ;  zn-8®.  —  Re- 
cherches sur  la  Puzzplane  , 
sur  la  théorie  de  la  chaux  et 
sur  la  cause  de  la  dureté  du 
mortier ,  Paris  ,  1778  ,</i-8®^ 
—Recherches  sur  les  volcans 
éteints  du  Vivarais  et  du  Ve* 
lay  ,  avec  un  discours  sur  les 
volcans  brûlans ,  des  Mém. 
aualytiqjies  sur  les  schorls, 
etc.  oTénoibte ,  1778,  fn-foL 
—  Hist.  naturelle  de  la  pro- 
vinde  de  Dauphiné,  Greno- 
ble\  178a,  4  vol.  f»-i2. — ' 
Description  des  expérience» 
de  la  machine  aérostatique 
de  Mongolfier,  et  de  celle» 
auxquelles  cette  découverfe 
a  'donné  lieu ,  178^,  in-8°.  — 
Suite ,  1784,  r/i.8^  —  Miné- 
ralogie des  volcans  ,  1784  , 
'gr,  z/î-8°.— Hist,  naturelle  de» 
roches  de  Trapp ,  1788 ,  i/i-ia. 

Faulcoîî  ,  (Félix  )  député 
à  la  couvent,  nationale  ,  et 
.membre  du  conseil  des  cinc^* 
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cents, est  auteur  de  plusieurs 
rapports  et  opinions  insérés 
dans  les  journaux  politiques. 
On  a  encore  de  iul  :  Fruits 
de  la  solitude  et  du  malheur, 
1796 ,  fn-S^. 

Tauiconnier  ,  (  Pierre  ) 
grand-bailli  de  la  ville  de 
Dunkerque,  sa  patrie,  pré- 
sident de  la  chambre  de  com- 
.merce,  mourut  en  i"'3X  On 
a  de  lui  une  Description  his- 
torique de  Dunkerque ,  Bru- 
ges, 1730,  a  vol.  i/x-fol.  avec 
•figures. 

.  FAtJLEAtTapub]îé:Elémens 
de  la  langue  française,  1781 , 
i/i-8*,  nouv.  édit.  sous  ce  titre  : 
Métaphysique  de  la  langue 
française  ,  1786 ,  i/i-B**. 

Fauque,  (N.  M"e,  )  na- 
quit dans  le  comtat  Yenais- 
sin  en  177  .  On  ne  peut  lui 
refuser  de  l'esprit  et  du  talent 
pour  écrire  ;  mais  dans  ses 
ouvrages ,  qui  ne  sont  que  des 
romans,  elle  a  plus  Gonsulté 
rimaglnation  que  la  nature. 
Ce  nest  cependant  que  par 
la  vraisemblance  et  une  noble 
simplicité ,  que  ces  produc- 
tions peuvent  plaire  et  se  sou- 
tenir. Tout  ce  qui  est  incroya- 
ble et  peu  naturel ,  n'Inté- 
resse jamais  que  faiblement. 

FAUR,(Guidu)  seigneur 
de  Plbrac,  naquit  en  1628  à 
Toulouse,  d'une  famille  illus- 
tre ,  et  mourut  à   Paris   en 

z584y  à  l'âge  de  56  ans.  Il 
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voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  du  droit. 
De  retoixr  dans  sa  patrie ,  il 
fut  élu  juge-mage.  Député 
aux  étatS'd'Orléans  en  iSôop 
au  nom  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  il  présenta  au  roi  le 
cahier  desdoléances  qu'ilavait 
composées  lui-même.  Quelqu9 
lems  après  ,  Charles  IX  lo 
choisit  pour  être  un  de  ses 
ambassadeurs  au  concile  de 
Trente,  le  chancelier  de  l'Hô- 

f^tal ,  pénétré  de  son  mérite, 
ui  fit  donner  la  charge  d'avo* 
cat-général  au  parlement  dd 
Paris  en  i565.  Pibrac  fit  un* 
révolution  dans  le  barreau  » 
livré  depuis  long-tems  à  la 
barbarie  et  à  l'indécence.  En 
1670  ,  il  fut  nommé  conseil- 
ler d'état.  Deux  ans  après,  il 
composa  l'Apologie  de  la  S^- 
Barthélemy  ;  cette  tache  ne 
peut  que  ternir  sa  mémoire; 
mais  on  prétend  qu'il  fut  con- 
traint de  faire  cette  apologie 
par  des  ordres  supérieurs. 
Le  duc  d'Anjou  ayant  eu  la 
couronne  de  Pologne ,  Pibran 
accompagna  ce  prince.  Le 
nouveau  roi  ayant  appris  la 
mort  de  son  frère  ,  quitta  se- 
crètement la  Pologne ,  laissant 
à  Cracovie  Plbrac ,  exposé  à 
la  colère  des  polonais ,  qui 
furent  prés  de  se  venger  de 
la  fuite  du  roi  sur  la  personne 
de  son  ministre.  11  retourna 
heureusement  en  France  , 
d'où  on  le  renvoya  en  Po- 
logne, pour  tâcher  de  con- 
server la  courgmie  à  son  mai- 
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ire  :  ce  aui  ne  réussît  pas.  II 
fut  plus  neureux  à  son  retour 
en  France  ,  où  il  procura  , 
entre  la  coui*  et  les  prot es- 
tans  un  traité  de  paix  ,  dont 
il  fut  Tarbitre ,  comme  il  en 
avait  été  l'auteur.  Henri  III 
lui  donna,  pour  prix  do  ses 
services ,  une  cht^rc^e  de  pré- 
sident à  mortier.  La  reine  de 
Navarre  et  le  duc  d*AIençon 
le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  :  Des  Plaidoyers  , 
ides  Harangues ,  i/z-4^  — Un 
Discours  de  l'ame  et  des  scien- 
ces ,  adressé  au  roi.  —  Une 
belle  lettre  latine  sur  lé  mas- 
sacre de  la  S*.-Barthélemi , 
i573  9  i«-4^  Outre  ces  écrits 
peu  connus  aujourd'hui ,  on 
a  ses  quatrains ,  que  tout  le 
inonde  connaît  :  la  première 
édition  est  de  i574,  et  la  der- 
nière de  I746,r/t-i2.  La  ma- 
tière de  ces  petites  produc- 
tions est  là  morale;  leur  ca- 
ractère, la  simplicité  et  la 
gravité.  Pibrac  a  réuni  dans 
les  siens  ces  deux  qualités  : 
Futile  et  l'agréable  y  sont 
mêlés  avec  goût.  Ses  qua- 
trains furent,  d'abord  traduits 
en  grec  par  Florent  Chrétien , 
et  par  Pierre  du  Moulin; 
d'autres  écrivains  les  mirent 
en  vers  latins  ;  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turque, 
dans  l'arabe  et  dans  la  per- 
sane. Les  français  leur  firent 
un  aussi  bon  accueil  que  les 
étrangers.  On  les  faisait  ap- 
prendre par  cœur  aux  enfaus,  , 
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et  malgré  leur  vieillesse  on 
lés  lit  encore  aujourd'hui  avec 
plaisir. 

Faur  de  St0^orki,( Pierre 
du)  premier  président  ^u  par- 
lement de  Toulouse  ,  mort 
d  apoplexie  en  prononçant  ua 
arrêt  en  1600 ,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  en- 
tr'autres  Dodecamenon  ,  szve 
de  Dei  ncùiine  et  attributîs  * 
i588  ,  /«-8^.  Trente-trois  liv. 
latins  ctes  Semestres,  en  2  vol. 
in-4^  1690  et  1630,  plusieurs 
fois  réimprimés.  On  y  trou- 
ve  beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies.— 
Des  jeux  et  des  exercices  des 
anciens  ;  traité  aussi  savant 
que  le  précédent ,  i«-folio  , 
1695. 

F  AU  RÉ  ,  (  Charles  )  abbé 
de  S*«î.- Geneviève  et  premiier 
supérieur  général  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congré- 
gation de  France,  naquit  à 
Lucieihies  ,  proche  S^-Ge^- 
main-en-Laye ,  en  15949  et 
mourut  .en  i644«  Il  a  laissé 
une  Conduite  pour  les  novice» 
et  d'autres  ouvrages.  La  con- 
duite a  été  réimprimée  en 
1775.  Le  P.  Chartonnet  a  pu- 
blié la  Vie  du  P.  Faure,  en 

1698  , 7«-4^. 

Fatjre,  (François )corde- 
lier  ,  né  dans  i'Ahgoumois  , 
évéque  de  Glandèves ,  puis 
d'Amiens  ,  mourut  d'apo- 
plexie à  Parisle  11  mars  1687, 
âgé  de  76  ans.  C'est  lui  qui  fit 
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cette  application  du  vers  de 
Virgile  à  .'la  reine  ,  lorsque 
prêchant  la  paasiou  à  S^-Ger- 
maiu  TAuxerrois ,  il  fut  dans 
le  cas  de  recommencer  son 
sermon  à  l'arrivée  de  cette 
princesse  : 

tf  Infandum  ,  regina ,  jtibcs  reno- 
»  vare  dolorem  ». 

On  a  de  lui  plusieurs  orai- 
sous  f  u  nèb  res;  eu  t  r'au  t  res  celle 
d'Anne  d'Autriche. 

Fauveau  ,  (Pierre  )  poète 
latin  ,  natif  du  Poitou,  ami 
de  Muret  et  de  Joachim  du. 
Bellay  ,  mourut  à  Poitiers, 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  en  i562. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  fragmens. 

Fauvbl'et  de  Bourkienne 
est  auteur  de  Tlncounu ,  dra- 
me eu  5  actes  et  en  prose  , 
trad.  librement  d'uue  pièce 
allemande  intitulée  :  la  Mi- 
sanlropie  et  le  repentir  .  du 
prés,  totzebue,  179a,  frt-8^. 

Fava^ne  de  Monterviixe. 
On  adeluicXia  CQpchjlio- 
logie  ou  hist.  naturelle  des 
coquilles  de  mer,  d'eau  douce,! 
terrestres  et  fossiles,  avec,  uu 
traité  de  la  Zoomorphose  , 
par  M.  dArgenville ,  3^  édit, 
1780  ,  2.  vol.  £a-4?. 


Favart,  (  Charles  Simon  \ 
né  à  paris  le  3  nov.  1710, 
mort  le  18  mai  1793.  Pe  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  pour. 

le  théâtre.. de  rOpéra-Comi* 
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que,  Favartestunde  ceux  qiil  * 
ont  le  iuieux  saisi  l'esprit  de 
ce  genre  de  spectacle*  Il  a 
su  y  répandre  de  l'intérêt  ^ 
du  naturel  et  de  la  gaîté  ,  et 
tous  les  agrémeus  dont  il  est 
susceptible.  La  Chercheuse 
d'esprit  sera  toujours  la  plus 
ingénieuse  comme  la  plus 
agréable  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions. Voici  les  ouvrages 
que  l'on  doit  à  cet  écrivain 
aussi  fécond  qu'ingénieux  : 
La  France  délivrée  par  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  poëme, 

1735,  —  Alphonse ,  poëme  , 

1736.  Jl  a  fait  depuis  1730- 
1762  une  grande'  quantité  de 
comédies,  opçra  et  parodies» 
dont  la  plupart  n'ont  été  im« 
primés  que  dans  la  collection 
de  ses  œuvres ,  1763 ,  8  vol.. 
ùitW*  y  et  .dont  il  .y  a  eu  une 
nouv*  édit.  sous  ce  titre  :  Théâ- 
tre de  Favart ,  10  vol.  in-'ô^. 
VoioL  Jes.  pièces  .  imprin^çes 
séparément  :  Cythère  assié- 
gée ,  Qpéra-com.  çn  i  acte  , 
^75a^-irt-ia.  —  La  Nooe  iu-. 
terpompue  ,  175S ,  m-b^.  — 
EatoA  et  JEloset^ç  pu  la  ven- 
gçapQç/  inutile ,  .parodie  eii  i 
acte  ,  17^9  i  zVi2.(,'—  Les 
caprices  amoureux  ouNin^ttâ 
à  la  cour,  com^  en  a  actes  « 
mêlée dv'ariet tes ,  1761  $  iifriz^ 
-7  Le.  procès ,  com,ie»i3  ^ctea. 
avec  rdes  ariet tes ,  176:4 ,  i«-i 
8^  —,  Le^fé.t^s  4e  la  -paix, 
en  :veps  ^  .en,  i  acte ,  •  176Q  » 
i/i-8°.  r^  Acajou ,  opéfàKsom, 
en  3  actes  et  en  vaudevilles^ , 
1^61  ^  ii[z-8°,  ~  Soliflàan  II , 

cpm^di.^ .  m  3  ^ted  f  1762 , 


f 

l 
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fn-8*^.— La  matinée ,  la  soirée 
et  la  nuit  des  boulevards  , 
ambigu   de    scènes    épisodi- 

aues ,  mêlé  de  chants  et  de 
anse  ,  177^»  in-H^,  —  L'an- 
glais à  Bordeaux  ,  com.  en 
vers ,  eu  i  acle ,  1763 ,  i«-8®. 
—  Isabelle  et  Gertrude  ou 
les  sylphes ,  com.  en   i  acte 

1765,  Z/Z-I2.— La  Bohémien- 
ne ,  com.  en  a  actes,  1766, 
2/2-8^.  —  Le  chinois ,  com.  en 
I  acte ,  1766  ,  z«-8®.  —  La  fille 
mal  gardéfe  ou  lepédant  amour 
parodie  en  i  acte ,  1767 ,  w-B^. 
—Les  bateliers  de  S^.-Cloud , 
opéra-com.  en  i  acte,  1766, 
f«-8°. — Les  nj^mphes  de  Dia- 
ne ,  opéra-com.  en   i   acte , 

1766,  in'8^.  —  La  fête  du 
château ,  1766  ,  in-8^  —  Le 
coq  de  village ,  opéra-com. 
en  2  actes,  1766,  inS^. — 
X'amoui*  impromptu,parodie 
en  I  acte  ;  1767 ,  i/z-8®.  —  Le 
mariage  par  escalade ,  com. 
en  I  acte ,  1767  <  in-o^,  -^he 
retour  de  rOpéra-comiqué  , 
en  lacte,  1767,  i«-8-®v—  Leà 
Moissonneurs ,  confjédv^câ  3 
actes  et  en  vers-,  aVec  Vaise- 
non  ,  1770 ,  z/t-8**.—  Annette 
et  Lubin,  en  ii  actef*  1761 , 
f/t-ff*.— La  fée  Urgèle,  com. 
en  I  acte,  avec  des  atiettes^ 
avec  Voisenon  ,  1769,  i/i-8**. 
*—  L'amant-déguisé  ou  le  jar- 
dinier supposé,  com.  en 'i  acte 
mêlée  d*ariôtt«ss  avec  Voise- 
non ,  1769  ,  i/i-i2.-^  La  Ro- 
sièrp  dé  Salency  ,  com.  en  3 
actes  ,  1770  ^  in -8^.  —  L'ami- 
tié à  l'épreuve  ,  com.^  en  2 
i^ctei  6t  eu  ver»  f  âièi^e  d  a- 
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rîettés  ,  avec  sou  fils  et  Voî- 
1770  ,  in-Sf^.  —  La 


senon 


belle  Arsène,  com.  en  4  actes,- 
en  vers  mêlée  d'ariettes,  177^ 
i/z-8*^.  —  Les  Jumelles;  l'En-^ 
lévement  ;  la  Dragone  ;  la 
î'olie  ,  médecin  de  l'esprit  ; 
.  l'Astrologue  de  village  ,  etc. 
etc.  Il  a  aussi  donné  des  piè- 
ces en  société,  avec  sa  femme 
et  son  fils  et  avec  Anseaume, 
Laujeon ,  Paunard ,  etc. 

Favart  ,  (  Marie-Justine 
du  Roncerai  )  femme  du  pré-, 
cèdent ,  naquit  à  Avignon  le 
i5  juin  1727,  et  mourut  à 
Paris  le  20  avril  1772.  Une 
gaîté  et  des  grâces  prématu- 
rées, annoncèrent  presque  dés 
son  enfance  les  talens  qu'elle 
aurait  un  jour.  On  lui  donna 
les  meilleurs  maîltes  pour  la 
musique  ,  la  danse  et  les'  lan-* 
gués;  la  jeune  élève  répondit- 
si  bien  à  tous  ces  soins  que 
son  père-,  qui  la  destinait  aa- 
théâtre,  la  jugea  digne  de  pa- 
raître sur  celui  de  Paris;  Eltei 
débuta  comme  danseuse  à  l'O- 
péra-Comique  ,  sous  le  nom 
de  M^ie.  de  Chantilly,  avec  le* 
plue  grand  succès.  Favart  qui* 
avait  consacré  ses  talens  au  sou- 
tien de  ce  théâtre,  s'apperçut 
bientôt  que  la  débutante  ne  se 
bornerait  pas  au  seul  talent  de 
la  danse  ,  «t  pour  essayer  lesr 
dispositions    qu'il  lui  fentre- 
voyait ,  il  fit  pour  elle  le  rôle 
de  Laurence  ,   dany  l'opéra-' 
comique  des  Fêtes  publiques; 
qu'elle  exécuta  avec  un  succès 
qui  passa  ses  espérances;  Quel-^ 

que 
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-qne  tems  après  ¥avart  se  Ha 
avec  elle  par  les  nœuds  du 
mariage.  Époux  honnête  et 
tendre ,  il  l'rémit  des  persé- 
cutions où  les  charmes  de  son 
épouse  pouvaient  les  exposer 
tous  deux.  Le  sacrifice  de 
leur  fortuàe  était  le  seul  re- 
inède  qu'ils  pussent  apporter 
au  danger  de  leur  situation  ; 
ils  ne  halancèrent  ni  l'un  ni 
l'autre ,  et.  ils  renoncèrent  au 
théâtre.  Cependant  détermi- 
née par  les  sollicitations  de 
quelques  amis,  et  par  le  con- 
sentement de  son  mari,  M'»^! 
Favart  y  reparut  eu  i74'>  Le 
succès  le  plus  brillant  couron- 
na son  retour.  Quelques  dé- 
sagrémeus  l'obligèrent  une  se- 
conde ibis  de  d  isparaitre,  et  ce 
ne  fut  qu'en  1762  qu'elle  s'at- 
tacha sans  retour  à  son  art. 
Elle  dut  à  la  gaîté  la  plus  sou- 
tenue et  la  plus  vraie ,  une 
partie  des  agrémens  de  son 
)eu.  Les  rôles  naifs,  ceux  de 
caractère ,  et  de  paysanne  sur- 
tout, étaient  son  triomphe; 
un  goût  profond  de  vérité  et 
de  vraisemblable,  si  nécessai- 
re à  l'illusion  théâtrale,  l'avait 
rendue  sur  ce  point  le  modèle 
de  son  .théâtre ,  comme  M^^^^. 
'Clairon  le  fut  à-peu  près  en 
nxéme-tems  au  théâtre  Fran- 
çais. Ce  qu'on  ne  pouvait  trop 
admirer  en  elle  ,  c'était  la 
facilité  avec  laquelle' dans  le 
même  jour  elle  passait  d'un 
jpersonnage  à  l'autre  ;  elle  sa- 
vait se  prêter ,  se  mesurer  à 
tout  et  paraître  toujours  ce 
qu'il  fallait  qu'elle  fut.  L'es- 

Tome  III. 
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prlf  du  rôle  passait  dans  le 
sien  et  s'en  emi parait  en  quel- 

3ue  sorte.  Mais  à  quelque 
égré  que  fussent  portes  ses 
taleus  pour  le  théâtre ,  ils  ne 
firent  pas  sa  gloire  entière  : 
jalouse  des  qualités  du  cœur  , 
qui  rendent  plus  aimable  que 
célèbre,  elle  mérita  d'avoir, 
des  amis  qui  la  regrettèrent 
long'tems.  Elle  avait  une  ame 
sensible,  une  probité  sûre,  une 
générosité  rare,  une  imagina- 
tion riante  ,  une  gaité  à  toute 
épreuve ,  et  la  société  qui  ve- 
nait de  lavoir  charmantesur  lai 
scène,  la  retrouvait  encore  pi  u^ 
aimable  au  sein  de  sa  famille. 
Quand  elle  se  vit  attaquée 
de  la  maladie  à  laquelle  elle 
succomba  ,  son  humeur  n'en 
fut  point  altérée;  les  notaires 
qu'elle  appella  pour  faire  son 
testament  ,  furent  étonnés  et 
de  la  présence  d'esprit  et  de 
l'enjouement  avec  lesquels  elle 
leur  dicta  ses  dispositions. 
Elle  fit  elle-même  son  épita- 
phe  qu'elle  mit  en  musique  , 
pjur  éloigner  ou  pour  adou- 
cir, s'il  était  possible ,  dans 
l'imagination  de  son*époux  et 
de  ses  amis  qui  l'entouraient, 
l'idée  de  sa  destrifction  ;  car 
elle  s'occupait  elle-même  à 
les  consoler.  Un  jour ,  après 
un  moment  de  crise ,  à  la- 
quelle on  avait  craint  qu'elle 
ne  succombât,  les  premiers 
mots  qu'elle  fit  entendre  fu- 
rent les  noms  de  quelques 
indigens  dont  elle  avait  soin^ 
et  auxquels  elle  avait  oublié 
d'envoyer  ce  qui  devait  leufi 
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revenir  des  petites  pensions 
qu'elle  leur  faisait.  L  histoire 
des  théâtres  a  inscrit  le  nom 
de  cette  célèbre  actrice  pour 
plusieurs  pièces  qu'elle  a  com- 
posées en  société  avec  quel- 
ques auteurs  tels  que  Guérin, 
Harni ,  Voisenon  et  son  mari. 
Elle  était  en  effet  dans  les 
unes  pour  le  sujet  qu'elle  in- 
diquait ,  ou  pour  le  canevas 
qu'elle  préparait  :  dans  toutes 
pour  le  choix  des  airs,  pour 
des  couplets  qu  elle  fournis- 
sait, et  pour  des  idées  dont 
elle  abandonnait  la  tournure 
à  ses  sociétaires.  On  lui  attri- 
buesous  ce  rapport  les  Amours 
de  Bastien  et  de  Bastienne , 
parodie  de  l'opéra  du  Devin 
de  village  ,•   en  i   acte  ,  en 
vaudeville,  1753,  zn-12. — 
Jjsl  Fête  de  l'amour ,  ou  Lii- 
cas    et  Colinette  ,    comédie 
eu  i  acte,   17^4,  zrt-8°. — 
Les  ensorcelés,  ou  Jeannot 
et  Jannetle  ,   1769  ,  in  -  8*^. 

La  fortune   au    village  , 

parodie  d'Eglé,  1760,  z«-8^ 
—  Annelte  et  JLubin,  1761  , 
f«-8*^. 

FaVart*  fils ,  est  auteur  des 

F ièces  suivantes  :  L'Amitié  à 
épreuve ,  com.  en  i  acte,  en 
vers  ,  mêlée  d  ariettes  ,  avec 
son  père,  1770,  i«-B^  —  Le 
Diable  boiteux  ,  ou  la  chose 
impossible,  divertissement  en 
I  acte  et  en  vers ,  avec  son 
père  ,  17H2,  f/r-8^  —  Le  dé- 
ménagement d'arlequin  mar- 
,chandde  tableaux,  compli- 
ïnent  d,e  clôture  du  théâtre 
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Italien  en  prose  et  en-  vaude^ 
ville,  1783,  f«.8^' 

Favart  d'Herbigny  ,  (  Ni. 
caise  )  On  a  de  lui  un  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle, 
qui  concerne  les  testacées  ou 
les  coquillages  de  mer,  de 
terre  et  d'eau  douce,  1775, 

3   vol.   i/2-8^ 

FAVRAS,(ThomasMAHY  de) 
né  à  Blois  d'une  famille  an- 
cienne dont  les  aïeux  avaient 
rempli  les  premières  places 
de  la  magistrature  dans  leur 
province  ,  fut  supplicié  à  Pa- 
ris le  II  février  1790.  Son 
goût  le  porta  de  bonne  heure 
vers  la  profession  des  armes  : 
il  entra  dans  les  mousque- 
taires en  1755,  et  il  fit  dans 
ce  corps  la  campagne  de  lyôr. 
A  celte  époque,  il  fut  fait 
capitaine  de  dragons  dans  le 
régiment  de  Belsunce.  Après 
les  campagnes  de  1762  et  63  ^ 
il  fut  nommé  capitaine-aide- 
major.  En  1772  ,  il  acquit  la 
charge  de  premier  lieutenant 
des  Suisses  de  Monsieur^  don- 
nant rang  de  colonel.   Il   la 

quittaeni776pourallersuivre 
au  conseil  aulique  de  Vienne, 
un  procès,  par  révènement 
duquel  sa  femme  fut  déclarée 
seule  fille  unique  et  légitime 
du  prince  d'Anhalt.  Depuis 
cette  époque,  il  resta  toujours 
attache  au  service ,  mais  sana 
être  en  activité.  Outre  le  goût 
des  armes,  iFavras  en  avait 
un  autre  ,  celui  de  créer  à 
tout  propos  des  plans  et  dea 
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sysfêmes  pour  toutes  les  oc- 
casions politiques  ou  finan- 
cières :  il  en  fit  pour  la  Hol- 
lande pendant  ses  troubles; 
il  en  avait  faît))our  la  France 
avant  la  révolution  ;  et  il  en 
fit  encore  pendant  le  tems  de 
cette  crise  politique.  Ce  fut 
cette  manie  qui  le  perdit.  En 
1789 ,  il  fut   accusé  d'avoir 
tramé  des  complots  contre  le 
nouvel  ordre   de  choses,  et 
d'avoir   voulu    introduire  la 
nuit ,  dans  Paris  ,  des  gens 
^rmés  ,  afin  de  se  défaire  des 
trois  principaux  chefs  de  l'ad- 
ministration, d'attaquer  la  gar- 
deduroi ,  d'enlever  le  sceau  de 
1-Etat,  et  même  d'entraîner  le 
roi  et  sa  familleversPéronne. 
Favras, traduit  devant  le  Châ- 
telet,chargé  alors  de  connaître 
des  crimes  contre  la  sûreté  de 
l'Etat,  repoussatoutes  les  accu- 
sations qui  avaient  été  portées 
contre  lui  par  des  dénégations  : 
cependant ,  il  fut  condamné  à 
être  pendu.  Au  moment  de 
l'exécutiort,  il  demanda  à  être 
entendu.  Leplus grand  silence 
ayant  régné  autour  de  lui  : 
«Braves  etgénéreux  citoyens, 
s'écria-trilii  >^é  rais  paraître 
devant  <Dieu;  je  ne  suis  point 
suspect  de  mentir  dans  cet 
inslant  affreux  î  hé  bien! je 
vous  jure  ,  à  la  face  du  ciel , 
que  je  ne  suis  point  coupable , 
et  gue  vous   versez  le -sang 
de  l'inndfcen t.  J'ai  dit  r  faites 
votre  office,  ajouta- t-il,  en 
»'adreséant^  à   l'exécuteur  ». 
On  «a  de  lui  :  Le  déficit  des 
finances  de  £rance  vaincu  par 
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un  mode  de  reconstitutions 
annuitaires  qui  opérera  en  30 
ans  la  libération  de  la  dette 
nationale,  1789,  2/1-4^  — 
Testament  de  mort ,  1790 , 
in-b^,  -^  Correspondance  du 
marquis  et  de  la  marquise  de 
Eavras  pendant  leur  déten- 
tion, 1790,  /«-8^  —  Des  Mé- 
moires relatifs  aux  troubles 
!  de  la  Hollande,  etc. 

Favre,  (  Pierre- Joseph- 
Denis'Guillaume)  ci-devant 
avocat,  membre  de  la  con- 
vention nation.,  né  au<£Iâvre, 
a  publié  :  Réflexions  d'uu 
*  citoyen  sur  la  marine,  z/i-8*** 

—  Parallèle  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  relativement  à 
leur  marine  respective,  fn-8*'. 

—  Plusieurs  Opinions  insé- 
rées .dans  les  Journaux  po- 
litiques. 

Favre  ,  de  la  société  litté? 
raire  de  Metz.  On  a  de  lui  • 
Daphniset  CUloé  ,  conte  allé- 
gorique, 1777 ,  i/z-B*^.  —  Les 
aualre  heures  de  la  toilette 
des  dames,  poëme  erotique 
en  4  chants,  1781 ,  gr.  //z-8^ 

FAvre  de  Beaufort, 
médecin  à  Aix,  a  donné  ; 
ConsuUàtion  sur  une  maladie 
épi-iiootique,  1776,  m-S''. — 
Formules  pour  administrer 
méthodiquement  l'eau  miné- 
rale anti-putride  et  anti-scor- 
butique, à  rusa<i;e  de  la  ma- 
rine ,  1783 ,  ifz-8''. 

Fay  ,  (  Charles- Jérôme  de 
CiSTERNAï  du)  capitaine  aux 
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Gardes ,  né  à  Paris  en  1662  ^ 
eut  une  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon  au  Jbombarde- 
ment  de;Bruxelles  en  1690.  Il 
mourut  en  1723.  Le»  Lettres 
furent  sa  consolation* Dans  sa 
disgrâce ,  il  s'adonna  à  la  re- 
cherche des  Livres  rares  en 
tous  genres,  des  belles  édi- 
tions de  tous  les  pays,  des 
manuscrits  qui  avaient  quel- 
que mérite  ;  et  il  parvint  à 
se  former  une  bibliothèque 
bien  assortie ,  de  vingt-cinq 
mille  écus.  Le  catalogue  en 
fut  dressé  en  1726,  i/i-8** , 
par  le  libraire  Martin* 

Fay  ,  (Charles-François  de 
CisTERKAY  du  )  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  en  1698 , 
mort  en  1739,  après  avoir 
fiervi  quelque  tems  comme 
son  père,  quitta  l'état  mili- 
taire ,  et  se  consacra  enlière- 
Xnent  à  la  chymie  et  à  la 
botanique.  L'académie  des 
sciences  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres:  il  eut  l'inten-' 
dance  du  Jardin  royal,  qui 
é  tait  entièrement  négligé  âyaii  t 
lui ,  et  qu'il  rendit  en  très- 
peu  de  tems  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe.  Il  fit  des  recher- 
ches nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre,  sur  le 
sel  de  la  chaux ,  inconnu  jus- 
qu'à lui  aux  chymistes,  sur 
i'aimant,  et  enfin  sur  l'élèc-. 
tricitetSes  travaux  en  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  des  sciences  ,  où 
l'on  trouve  aussi  son  éloge  par 
ïoûtenelle» 
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Fay  ,  (  Jean -Gaspard  du  > 
jésuite ,  est  connu  par  un  Re- 
cueil de  Sermons  en  9  vol., 
oui  parurent  successivement 
depuis  1 738  jusqu'en  1743-  ^^ 
talent  de  "action  leur  donnait 
une  beauté  et  une  force,  qu  ils 
'  perdirent  presqu'entierement 
à  l'impression. 

Faydit  ,  (  Anselme  )  poète 
provençal  mort  vers  l'an  1220, 
fut  autant  recherché  P?^^  '®* 
agrémens  de  son  esprit  f{U0 
pour  ceux  de  sa  figure.  Il 
passa  successivenoient  de  la 
richesse  que  lui  acquirent  ses 

talens,  à  la  misère  ^^  f*"**^' ^^ 
sa  prodigalité  et  de  ses  dé- 
bauches. Richard  Cœur-dé- 
Lion,  roi  d'Angleterre,  r«n: 
tira  par  ses  libéralités.  Après 
la  mort  de  son  protecteur  , 
Faydit  revint  à  Aix ,  et  s'y 
maria  avec  une  fille  plein© 
d'esprit  et  de  beauté ,  Q^i- 
se  sentit  de.  la  vie  déréglée 
de  son  époux ,  et  naourut  peu 
après.  Le  poète  se  retira  chez. 
,  te  seigneur  d'Acoult ,  où  il- 
finit  ses  jourB.  Il  avait  écrit 
un  poëine  sur  la  mort  du  roi 
Richard ,  son  biienfaiteur-  — '- 
Le  Falaîs  d'amour ,  aulre 
poëme ,  imité  depuis  par  Pé- 
trarque. -*•  Plusieurs  corné» 
dies,.  entre  autres  une  inti- 
tulée :  VHeregia  dels  Prestres  ^ 
c'est-à-dire,  l'Hérésie  des 
Prêtres.  \ 

Faydit,  (  Pierre  )  né  à 
Biom  en  Auvergne,  mourut 
en  X7094  II  était  d  abord  entré 
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â  rOratolre;  mais  il  sortit  de 
celte  congrégation  en  1671 , 
pour  avoir  publié  un  ouvrage 
cartésien ,  contre  la  défense  • 
de  ses  supérieurs.  Fay dit ,  né 
avec  un  esprit  singulier  et 
ardent ,  se  £t  bientôt  connaître 
dans  le  monde.  Un  Traité 
sur  la  Trinité ,  dans  leiiuel 
il  paraissait  favoriser  le  tri- 
théisme  ,  lui  mérita  en  1696 
d'être  enfermé  à  S*.-Lazare  à 
Paris.  Ce  châtiment  ne  chan- 
gea ni  son  esprit  ni  son  ca- 
ractère; il  eut  ordre  du  roi 
de  se  retirer  dans  sa  patrie, 
où  il  termina  ses  jours.  On 
a  de  lui  des  Bemarques  sur 
Virgile  9  sur  Homère  et  sur  le 
stj^le  poétique  de  TEcriture- 
sainte,  en  a,  vol. /;»-i2  :  mé- 
lange bizarre  de  pensées  diffé- 
rentes sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes-- . —  La  Téléma- 
comanie,  i«-ia, critique  mé- 
prisable du  chei-d.œuvre  de 
Fénélon ,  pleine  de  Notes  sin- 
gulières, aussi  CQijitrdirçs  à  la 
^vérité  qujiiihon^ut.Jl  faut 
en  excepter  ses  ]BLé;flexions 
contre  les  RQJ:^aI]^  .ITajdit 
avait .  attaqué  •  ^ussuet ,,  avant 
de  censurer  soa|IIust^-e  j^iva). 
Jl  avait  lait  cptte  ép^gr.amiue 
fjQiitw  le  discours  de l'évêque 
(de  Meaux^à^l'as^eEçibléç  du 
clergé  dç  x6â:(.  ïl  fai^t^ savoir 
quei3ossuet  avait  ciié  JSalauîu 
dans  son  discours:    i.         r 
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u  Un  auditeur  wp  pév  cvnîque 
»  Dit  tout  haut»  en  bâillant' d'en-  ] 
'  »  nui  t  '     .  *  . 

»  JU  {prophète  Bolaiutt  .^>t  obicur 


»  Qu'il  lasse  parler  sa  bourrique, 
»  £ile  s'expliquera  plus  clairemenc 
»  que  lui  ». 

— Des  Mémoires  coi;tre  ceux 
deTillemont  :  brochure  r«-4** 
plus  comique  que  sérieuse» 
supprimée  dans  sa  naissance  9 
et  qui  n'eut  point  de  suite* 
—  Le  tombeau  de  Santeul , 
f«-  12,  eu  vers  latins,  d'un 
caractère  assez  singulier,  et  eji 

Erose  française.  On  lui  a  attri- 
ué  mal-à-propos  les  Moînea 
empruntés,  2.  vol.  f/2-12.  Ils 
ne  sont  pas  de  lui,  mais d« 
Haitze. 

Taye  ,  (  Jacques  )  seigneur 
d'Espeisses ,  né  à  Pans  en 
1543,  conseiller  au  parlem, 
en  1667  ,  puis  maître  de» 
requêtes  de  l'hôtel  du  duc 
d'Anjou,  et  enfin  président 
à-mortier  au  parlement  de 
Paris ,  mourut  aans  cette  villa 
en  1590,  âgé  de  46  ans.  Il 
se  montra  dans  tous  ces  postes 
pletn  d'honneur,  dé  probité 
et  de  ;çéle.  Il  a.  laissé  dès  Ha- 
rangués ,'  éloquentes  >pour  soii 
tems.      '  '  .     - 

u,         I  .  •.  j  ,     < .        ^ 

Tatê  ,  (Jean-ElîeXÉRiGET 
de  la)  naquit  à  "Vienne,' en 
Daupnïné*  l'an  167 r  ,  et  mou- 
rut en  t'ytH ,  à  47  ans.  11  con- 
serva fe  goût  des  arts  au  mi- 
liéll  dés''  agitations  militaires^ 


La  paix  1  ayant  rendu  à  ses 
pençhans,,  il  s  appliqua  part i- 
cufièrement  à  la  mechanique, 
à  la  physique  expérimentale. 
L'académie*  des  sciences  lui 
ouvrit  ses  portea  en  1716.  Oa 
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trouve  dans  la  colleciion  de 
celle  ooiupagnie  deux  Mé- 
moires de  la  Faye. 

Faye,  (J.F.  LunifiETdela) 

frère  dû  précédeni,  fut  d'a- 
bord capilaine  d'infanterie  . 
puis  geiililliomnie  ordinaire 
du  roL,  et  enfiu  poêle  et  hom  - 
nie  de  lettres.  11  mourut  à 
Paris^,  en  17;-;!.  Le  plus  connu 
deses.ouvragesesison  Odeapo- 
logetique  4tla  rime  ,  conire  le 
SjsicinedelaMolheHoudard, 
sJiiami-,  qui  ramballaît  en  la- 
veur de  la  prose.  Dans  celle 
Ode,  la  Paye  prouve  ,  eu  vers 
harmonieux,  combien  les  éii- 
Iraves  ajjiiarenles  de  la  me- 
atire  el  de  la  rimç  produisent 
de  beaui'ty,  ^ùe  le  [ioèle  n'eût 
Jiaa' enfantées  sans  cette  con- 
irainle;  il  fait  un  iisage  heu- 
reux  decetlepensée  de  Hon- 
t^'lgne  :  ^<  T5ué  ain.-E  cjùéL, 
»  Voix,  conlrainle  dansl'eiicoii 
"canar  d'une  '    '    ^t 

"pliisaigiiéél  ,i 

»ihe  semble  f. 

«tence  ^['a'p  lë 

"aux  pieds  1  la 

."uoesie.,  îjéjance.  bien  pins 
.'f  "'^tif.'ï.l'fraent ,'  et'  jjiôMiert  ' 
^Uy'^Pte).  d'-'tiie'.plusviyë.ae- 
«ciSfiiaèy.:  Celle. coiilpîirai- 
sojij'ausS  îiisie  '^ii'enert;i(fu^-  i 
ine!il,exprimée„94té.reiidMB  ' 
aiiisipsr  14  Faye  :  '  .'.  '      .. 

"«'Delà  contrainte,  rigoureuse  ~ 
«.Oû  l'esp  rît  semble  resserré,  ' 
■  -■»  Il  reçoit  detle  lorcC  Lenreifse 
"»  qaVr&ive  au  pM^haut-degrA 
'W 'l'etlC)  dan*  detcafiaux  pressée,  < 
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>■  Avec  plus  de  lorce  élancée," 
>'  L'onde  s'élève  dans  le»  airs  ; 
"  Et  la  règle  qui  semble  austère  i 
■1  N'est  cju'un  art  plus  certain  de 

-  plaire, 
»  Inséparable  des  beaux  vers  ». 

Voltaire  a  jugé  cet  te  Staiice 
digne  d'être  ctlée  dans  la  ré- 
ponse qu'il  fil  de  son  côlé  à  - 
la  Molle  ,  en  faveur  des  vers. 
Les  lecteurs,  qui  compare- 
ronl  en  elTe!  la  prose  de  Mon- 
laii^neavec  les  vers  de  la  Faye, 
juj^eroul  si  le  poêle  a  prouvé 
par  ses  ve  rs  cei  le  supériorit  é  de 
force  qu'ilallribueà  la  poé- 
sie sur  la  prose.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Motte,  bien  loin  de 
s'offenser  de  l'iiHaque  de  !(i 
Faye,  fil  à  son  Ocle  le  plu» 
grand  hoTineur  qu'il  crut  pou- 
Voirloi  faire;  il  la  mit  en 
prose  ,et  s'imagiiiunelui  avoir 
rien  fait  perdre  ;-à  peu-prèi 
comme  un  hinèioien  qui  ; 
pour  faire  seiilir  tout  le  char- 
me d'une  belle  arifclle,  s'avt- 
seraif 'dé.lui-  6ler  le  mérite, 
de  la  m^^d,  et  de«la  traduire 
en  rîjci'lnSf.'Woi)  coulent  dé 
*i  rëpOn)fe-hoi|Jhôle  à  laFilye; 
la  Mofie  saisit  avec  empres' 
ineu-t'-uii'eotïèasion  pubiit|Ué 
de  fé'ilïtoiftliër'  à  son  àfiWgo- 
iiiste^-(fiië'<!iiikx-îioiiimys  H* 
'Ie11irés«stimàbl«s  peuvent  di  p. 
fét^r  dë'go\"it  «f  d'avis  ,  sans 
ftéSôi^^'èffe'éqiiîta'bles  l'oii 
à  l'égai-d  a^^'ÔBlre.A-Iaré^ 
ceplion  de_la  Faye,  il  désira 
de  l'iijrë  'les  Tondions  dé  di- 
recleur,etquoiqu'accablt;dèsi  ■ 
loraidea.iaËumtéa  i:fm,4iËii 
de  tems  liprèS'i  reolericsut 
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aux  lettres ,  il  se  chargea  avec 
plaisir  de  faire  l'Eloge  de  son 
adversaire ,  demeure  son  ami. 
Le  discours  qu'il  prononça 
dans  cette  circonstance  ,  est 
un  modèle  si  parfait  d'urba- 
nité, d'élégance  et  de  finesse, 
que  nous  croyons  devoir  en 
rapporter  ici  quelques  lam- 
beau :!C.  En  honorant  la  mémoi- 
re dû  la  Motte  et  de  la  Faye, 
il  suppléera  dans  cette  notice 
â  cequenous  aurions  dit  beau- 
coup plus  faiblement  du  mé- 
rite personnel  de  ce  dernier. 
«  Quelles  qualités  ,  dit  la 
Motte  à  la  Eaye ,  ne  suppose 
pas  en  vous  le  choix  de  l'aca- 
démie, après  la  perte  de  M. 
de  Valincourt  »?  On  remar- 
quera en  passant  que  Valin- 
court ,  partisan  zélé  des  an- 
ciens, adorateur  de  Despréaux 
et  de  Racine ,  et , .  par  cela 
seul,  très-peu  favorable  à  la 
Motte,  venait  d'être  loué  par 
lui  dans  le  même  Discours  , 
avec  autant  d*équité  que  va 
l'êfre  la  Faye  lui-même,  La 
Motte  continue  ,  en  s  adres- 
sant à  son  nouveau  confrère  : 
«  Il  faut ,  monsieur ,  subir  la 
loi  de  l'usage;  il  a  élabli  pour 
chaque  académicien  ,  aeux 
jours  de  louanges,  qui  ont 
tous  deux  leur  inconvénient  : 
nous  som.mes  trop  présens 
aux  premières,  et  les  secon- 
des ne  nous  touchent  plus. 
Tout  votre  ami  que  je  suis, 
je  ne  saurais  vous  ménager  : 
je  suis  chargé  des  sentimeus 
d'unecompagnie  cfui  s'applau- 
dit de  son  choix;  et  iine  me 
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conviendrait  pas  d'en  dissi- 
muler les  raisons  par  égard 
.  pourvoi re  délicatesse.... IN ous 
retrouvons  en  vous  des  talens 
.qui  nevous  ont  servi,  comme 
à  votre  prédécesseur,  que  de 
délassement  dans  des  fonc- 
tions importantes.  Mais  sur 
ces  poésies  mêmes,  qui  voua 
sont  échappées  dans  vos  mo- 
mens  de  loisir,  il  y  a  un  té- 
moignage bien  flatteur  à  vous 
rendre  :  vous  n'y  avez  admis 
qu'un  badinage  élégant  et  des 
grâces  mesurées.^..  Ce  senti- 
ment si  vif  et  si  délicat  du 
ridicule ,  ces  expressions  naï- 
ves et  fories,  si  propres  à  le 
peindre  d'un  trait  durable , 
ces  avances  pour  la  satyre  , 
trop  bien  accneillie  de  nos 
jours,ne  voiisont jamais  tenlé. 
^^ous.avez  fui  cette  gloire  in- 
juste, do\it  la  malignité  des 
homuK^s  est  si  prodigLie  pour 
ceux  qui  la  flattent ,  et  vous 
n'avez  fait  que  vous  jouer  des 
mêmes  armes  dont  tant  d'au- 
Ires  n'ont  cherché  qu'à  bles- 
ser.... Le  vrai  mérite  des  hom- 
mes est  souvent  le  plus  in- 
connu ;  il  consiste  ,  en  bien 
des  occasions,  plutôt  dans  les 
choses  qu'ils  se  défendent , 
que  dans  celles  qu'ils  se 
permettent...  .  Mais  je  me 
hâte  devons  envisager  par  un 
avantage  qui  vous  est  plua 
propre,  et  qui  a  beaucoup 
jnflué  dans  nolrechoix.... Cette 
science  du  monde,  qui  n'est 
pas  toujours  familièreauxgens 
de  lettres,  si  agréable,  touie 
profonde  qu'elle  est,  sans  k- 
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quelle  les  autres  sciences  ne 
seraient  que  d'un  commerce 
sec  et  rebutant ,  et  au!  seule  se 
passerait  de  toutes  les  autres; 
ce  sentiment  prompt  des  con- 
venances, qui  sait   rendre  à 
chacun  avec  grâce  ce  qui  lui 
est  du ,  qui  sait  mesurer  si 
juste  les  différens  degrés  de 
respect  ,    d'amitié  ,   d'afFa» 
hilité  ,  selon  les    personnes 
et    les     circonstances  ;    tout 
cela  ne  paraît-il  pas  en  vous 
un  don  de  la  nature?  J'ajoule 
le  génie  de  la  conversation  , 
C[ui  semble  vous  inspirer  tou- 
jours :  vous  savez  l'animer  sans 
vouloir  y  briller;  plus  content 
d'avoir  mis  en  mouvement 
l'esprit  des  autres ,  que  d'a- 
voir fait  remarquer  le  vôtre 
même....  C'est  cette  politesse, 
ces  grâces,  cette  gailé  fran- 
çaise ,  qui ,  pour  ainsi  dire  , 
vous  ont  rendu, chez  les  étran- 
gers ,  l'apologisle  de  notre  na- 
tion ».  On  voit ,  par  les  der- 
nières lignes.de  cet   éloge  , 
que  le  goût  de  la  Faje  pour 
les  lettres,  et  l'assiduité  avec 
laquelle  il  les  avait  cultivées , 
ne  l'avait  pas  empêché  de  pas- 
ser par   d'autres  états  avant 
de  hnir  par  celui  d'académi- 
cien. 11  avait  élé  successive- 
ment dans  le  service  et  dans 
les  négociations  :  il  avait  voya- 
gé, soit  pour  les  affaires  de 
l'Etat,  soit  pour  sa  propre  sa- 
.  tisfaction ,  dans  presque  tou- 
tes les  coure  de  l'Europe  et  pai^ 
tout  ilavait  obtenu  l'amitie  de 
tous  ceux  avec  qui  il  avait  à 
vivre  ,  et  la  connance  de  tous 
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ceux  avec  qui  il  avait  à  trai- 
ter. La  Faye ,  outre  les  plai- 
sirs qu'il  goûtait  dans  le  sein 
de  l'amitié,  et  les  avantages 
que  lui  procurait  la  considé- 
ration dont  il  jouissait,  avait 
encore ,  pour  son  bonheur  ^ 
tous  les  goûts  qui  peuvent  ren- 
dre la  vie  douce  et  agréable. 
Il  aimait  les  tableaux  et  tous 
les  ouvrages  de  l'art;  il  eu 
forma  une  collection  précieu- 
se :  mais  bien  différent  de 
tant  de  faux  amateurs ,  qui  ne 
le  sont  que  par  vauité,  et  dont 
les  cabinets,  moins  riches  quQ 
fastueux,  ne  décèlent  que  leur 
ignorance  et  leur  ineptie  ,  il 
ne  se  décidait  dans  ses  choix, 
nipar  les  noms,  ni  par  la  pré- 
vention pour  une  école  parti- 
culière, il  préférait  le  chef^ 
d'œuvre  d'un  peintre  presque 
inconnu,  au  médiocre  tableau 
d'un  célèbre  artiste.  C'était 
vraiment  un  homme  de  goût, 
digne,  en  tout  genre  et  en 
tout  sens  de  ce  nom  si  sou- 
vent usurpé.  Jamais  convive 
ne  fut  plus  agréable.  Doux  et 
animé ,  modeste  sans  affecta- 
tion ,  docile  pour  lui-même  , 
et  indulgent  pour  les  autres  , 
on  disait  de  lui  qu'il  était 
l'homme  que  la  nation  devait 
montrer  aux  étrangers,  pour 
leur  faire  connaître  un  traq- 
çais  vraiment  aimable.  Il  Té- 
tait au  point  de  sacrifier  quel- 
quefois les  avantages  qu'il 
avait  dans  la  conversation  ,< 
au  plaisir  d'y  voir  briller  les 
autres.  Il  aimait,  par  exemple, 
à  piquer  doucement ,  par  de 

légères 
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légères  contradictions  ,  son 
ami  la  Motte  ,  pour  lui  don» 
lier  occasion  de  déployer,  dans 
ses  réponses»  toute  la  finesse 
et  toute  Tauiénité  de  sou  es- 
prit. Un  des  amis  de  la  Faye, 
lit  à  son  éloge  les  vers  suivans, 
qui  ont  du  moins  le  mérite  de 
la  vérité.     . 

«c  La   Faye  ,  a  joie  ,  amis ,  santé  , 

»  pécune: 
»  Or  désormais  ,  gens  à  plume  ou 

»  pinceau^ 
»>  Avisez-y.  quand  peindrez  la  lor- 

»  tune, 
»  Elle  y  voit  clair  :  peignez-la  sans 

»  bandeau». 

Cependant,  pet  homtiie  de. 
inœurs  si  estimables  et  si  dou- 
ces ,  ne  put  échapper  à  la  sa- 
tyre. 11  fut  outragé  dans  (es 
fameux  CQuplets  qui  causè- 
rent les  malheurs  du  poète 
célèbre,  Jean- Baptiste  Rous- 
seau ;  mais  il  ne  se  vengea  de 
Toutrage  que  par  le  mépris. 
Son  frère ,  capitaine  aux  gar- 
des 9  et  outragé  plus  cruelle- 
ment encore  dans  les  mêmes 
co  uplets,  ne  se  montra  pas  aussi 
insensible.  Il  exerça,  contre 
celui  qu'il  en  croyait  Tauteur, 
toute  la  rigueur  d'un^  ven- 
geance militaire.  Nous  consi- 
gnerons ici  à  ce  sujet  une  anec- 
dote assez  propre  à  faire  con- 
naître le  poète ,  coupable  ou 
innocent,  qu*on  accusait  de 
ces  couplets.  Comme  il  se.  plai- 
gnait avec  amertume  des  mau- 
vais traitemens  que  cette  sa- 
tyre lui  avait  attirés,  quel- 
qu'un qui  feignait  de  compa- 
tir â  son  sort,  Uii  dit  que  sa 

Tome  II L 
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plainte  était  d'autant  plus  jus- 
te, qu'il  fallait  être  bien  peu 
connaisseur  en  poésie,  pour 
lui  attribuer  des  vers  si  peu 
digues  de  ses  talens  :  «  Vous 
»  êtes  bien  bon,  monsieur, 
»  répondit  le  poète,  mais  les 
»  versne  sont  pas  simauvais». 
Trait  de  naïveté  ou  de  carac- 
tère ,  qui  montre  que  si  l'ad- 
cuseii*était  pas  le  père  des  en- 
fahs  dont  il  prenait  la  défense , 
il  était  au  moins  très  -  digne 
de  Té  Ire.  La  Faye  fut  vengé 
des  satyres  qu'il  essuya,  par 
l'estime  et  l'amitié  de  Vol- 
taire ,  qui  a  dit  de  lui  : 

«  Il  a  réuni  le  mérite 
»  Et  d'Horace  et  de  Pollîon , 
»  Tantôt  protégeant  Apollon , 
»  Et  tantôt  marchant  à  sa  suite  : 
>ï  II  reçqt  deux  pçésens  des  Dieux, 
»  Les  plus  charmaas  quUls  puissent 

»  laire  ; 
»  L'un  était  le  talent  de  plaire , 
»  L'autre ,  le  secret  d'être  heureux  >». 

La  Faye  préféra  la  littéra- 
ture agréable  aux  sciences  sé- 
rieuses. Il  n'avait  nullement 
cultiyé  ces  dernières  ;  peut- 
être  même  ,  à  force  de  les 
ignorer  ,  mëritait-il  le  repro- 
che de  n'en  pas  faire  assez  de 
cas.  Mais  si  cette  manière  de 
penser  était  peu  digne  d'un 
philosophe,  ilavciit  au  moinSi 
ta  bonne -foi  d'en  convenir,  et 
le  mérite  de  l'exprimer  avec 
les  grâces  d'un  homote  du 
monde.  Un  jour  qu'on  lui 
montrait  un  gros  ouvrage  sur 
l'Jlist^ire  naturelle  d^s  .in- 
sectes :  «  Je  né  me  so.vicip  nul- 
»  lement  de   savoir  à   fond 
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»  l'Hisfoirede  tous  ces  gens-là; 
»  il  ne  faut  pas  s'embarrasser 
»  des  personnes  avec  qui  on 
»  ne  peut  jamais  vivre  »• 

!Faye  ,  médecin ,  est  auteur 
d'un  Essai  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  ville  deBourbon 
l-Archambault  ,  Moulins  , 
1778,2/1-8**. 

Paye,  (  L.  R.  la  )  On  a  de 
lui  :  Le  Paradis  reconquis  , 
poëme  imité  de  Milton,  Lon- 
dres ,  1789,  i«-ia. 

Paye,  (  George  de  la  )  dé- 
monstrateur en  chirurgie ,  né 
à  Paris,  mort  le  11  août  1781, 
a  publié  :  Cours  d'opérations 
de  chirurgie,  par  Dionis,avec 
des  notes,  178a  ,  a  vol.  i«-8^ 
*-^  Principes  de  chirurgie , 
Paris  ,  1773, /Via. 

Faye  ,  (de  la)  ci-d.  tréso- 
rier-général des  gratifications 
des  troupes ,  a  donné  :  Be- 
cherches  sur  la  préparation 
que  les  romains  donnaient  à 
la  chaux,  dont  ils  se  servaient 
pour  leur  construction, et  sur 
fa  composition  ef  l'emploi  de 
leurs  mortiers,  1778,  i«-8^ — 
Mém.  pour  servir  de  suite  , 
etc.,  1778,  i«-8^ 

.  Fayette  ,  (  Marie  -  Made- 
leine Pioche  de  la  Vergne  , 
comtesse  de  la  )  née  en  1633 , 
morte  en  1693 ,  se  distingua 
encore  pins  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance.  Protectrice 
des  beaux  arts ,  ^lle  les  cul- 
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tiva  elle-même  avec  succès. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
tems  la  recherchèrent  :  son 
hôtel  était  leur  rendez-vous. 
Parmi  les  gens  de  lettres  , 
Huet ,  Ménage,  la  Fontaine» 
Ségrais,  étaient  ceux  qu'elle 
voyait  le  plus  souvent.  Ce 
dernier  écrivain  ,  obligé  de 
quitter  la  maison  de  M^^^  de 
Montpensier,  trouva  chez  elle 
une  retraite  aussi  utile  qu'ho- 
norable. L'empressement  que 
témoignaient  de  si  bons  juges 
pour  M^ie.  de  la  Fayette  ,  ne 
s'accorde  guères  avec  ce  que 
dit  d'elle  l'auteur  des  Mé^ 
moires  de  M^^,  de  Maintenoru 
a  Elle  n'avait  pas ,  (  selon  i» 
Baumelle),  ce  liant  qui  rend 
le  commerce  aimable  et  so- 
lide; on  trouvait  autant  d'a- 
grémens  dans  ses  écrits,qu'elle 
en  avait  peu  dans  ses  propos. 
£lle  était  trop  impatiente; 
tantôt  caressante  ,  tantôt  im- 
périeuse ;  exigeant  des  égards 
infinis ,  et  y  répondant  sou- 
vent par  des  hauteurs».  Si  ce 
portrait  est  vrai ,  ce  que  nous 
n'osons  assurer,  il  faut  croire 
qu'on  lui  pardonnait  ces  dé- 
fauts de  caractère ,  en  faveur 
de  ses  talens^  Ce  n'est  pas  sous 
de  telles  couleurs  que  l'a 
peinte  M"^«.  de  Sévigné,  qui 
avait  été  plus  à  portée  d'étu- 
dier son  cœur  et  son  esprit , 
que  l'auteur  des  Mémoires^ 
«<  C'est  une  femme  aimable  ^ 
estimable ,  (  écrit  -  elle  à  sa 
fille  ) ,  et  que  vous  aimez  dé» 
que  vous  avez  le  tems  d'être 
avec  çlle ,  et  de  faire  usage 
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de  son  esprit  et  de  sa  raison; 
plus  on  la  connaît,  pi  as  on  s'y 
attache  ».  Les  écrits  sortis  de 
sa  plume  délicate ,  l'ont  faite 
regarder,  avec  raison,  comme 
une  des  premières  personnes 
de  son  sexe ,  pour  l'esprit  et 
pour  le  goût.  ^ 

«  Avant  elle,  dit  l'abbé  Sa- 
batier,  les  Romans  étaient 
l'ouvrage  de  l'imagination,  et 
jamais  celui  dû  sentiment. 
JËlie  en  a  banni,  la  première, 
un  héroïsme  chimérique,  et 
en  a  réduit  la  fiction  à  la  pein* 
ture  des  mœurs ,  des  carac- 
tères et  des  usages  de  la  so- 
ciété. A  ce  premier  mérite , 
elle  a  joint  celm  d'un  style 
naturel ,  élégant ,  correct ,  tel 
cru'il  convient  à  ces  sortes 
ttouvrages.On  lit  encxjre  avec 
plaisir  la  Princesse  de  Cle'ves  j 
tandis  que  mille  autres  Ro- 
mans, publiés  depuis,  n'ont 
Eu  se  soutenir  au-delà  des 
ornes  toujours  étroites  de  la 
nouveauté.  Le  Roman  de 
Zaïde  »  qui  parut  d'abord  sous 
le  nom  de  Segraîs  ^  et  fut  at- 
tribué ,  après  la  mort  de  cet 
auteur ,  à  M'o^.de  la  Fayette, 
est  aujourd'hui  la  matière 
d'un  problêmfe.Si  l'on  en  cr6it 
M.  Huôt,  évéqoe  d'Avran- 
ches ,  c'«st  au  beau  sexe  qu'il 
faut  eu  altttibner  Thonneur; 
et  voici  les  preuves  qu'il  en 
donne.  «M™**,  de  la  Fayette 
négligea  sifort  la  gloire  qu'elle 
méritait,  qu'elle  laissa  sa  Zaïde 
paraître  sous  le  nom  de  Se- 
graîs; mais  lorsque  j'eus  rap- 
porté cette  anecdote  9  quel- 
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ques  amis  de  Segraîs,  qui  ne 
savaient  pas  la  vérité ,  se  plai- 
gnirent de  ce  trait ,  comme 
d'un  outrage  fait  à  sa  mémoire. 
Mais  c'était  un  fait  dont  j'a- 
vais été  long  -  tems  témoin 
oculaire  ;  et  c'est  ce  que  je 
suis  en  état  de  prouver  par 

f>lusieurs  lettres  de  M™«,  de 
a  Fayette  ,  et  par  l'original 
du  manuscrit  de  Zaïde  ^  dont 
elle  m'envoyait  les  feuilles , 
à  mesure  qu'elle  les  compo- 
sait.>.»  Nous  serions  tentés  de 
croire  que  ces  preuves  sont 
insuffisantes.  Serrais,  qui  de 
l'aveu  de  tout  le  monde ,  et 
de  M*"*,  de  la  Fayette  elle- 
même,  avait  travaillé  à  la 
Princesse  de  Cléves  ^  sans  son- 
ger à  s'en  faire  honneur,  n'é- 
tait pas,  capable  d'adopter  un 
ouvrage,  au  préjudice  d'une 
femme  dont  il  se  plaisait  à 
seconder  les  talens.  On  sait 
encore  qu'il  était  peu  ja- 
loux de  ses  productions.  Ses 
succès  dans  l'églogue,  où  il 
est,  jusqu'à  présent,  le  seul 
qui  ait  su  conserver  la  dou- 
ceur et  la  simplicité  qui  con- 
viennent à  ce  genre  de^  poé- 
sie ,  flattait  peu  son  amour- 
propre  poétique.  Il  n'attacha 
jamais  aucun  mérite  à  ses 
Nouvelles  françaises  ,  où  l'on 
reconnaît  la  même  trempe 
d'esprit  et  la  même  touche 
que  dans  Zaïde,  Comment 
,  imaginer ,  après  cela,  qu'il  ait 
eu  la  malhonnêteté  de  sedon-» 
ner  pour  l'auteur  d'un  ou- 
vrage qu'il  n'avait  pas  fait  ,et 
surtout  d'un  ouvragecom posé 
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par  une  femme  dont  le  nom 
avait  paru  à  la  lête  d'autres 
produclionsmbins  estimée»  et 
moins  estimables^  D'ailleurs , 
il  était  très-facile  à  M"^^^  ^.e 
la  ^Fayette  d'envoyer  les  feuil- 
les du  manuscrit  à  M.  Huet , 
à  mesure  qu'on  les  composait; 
Segrais   était  alors  logié  chez 
elle,  et  cette  dame  n'avait  qup 
la  peine  d'écrire  ou  de  trans- 
crire. Sans  prétendre  néan- 
moins décider  la  question  , 
nous  nous  contenleronsdedire 
que  Zaïde  est  un  des  meilleurs 
Komans.  Le  plan  en  est  bien 
concerté ,  les  passions  en  sont 
sages,  les  détails  agréables,  le 
dénouement  très  -heureux.  Ce 
.  fierait  toujours  beaucoup  pour 
lagloiredeM^^^.de'laFayette, 
d'y  avoir  mis  le  coloris,  après 
que  Segrais  en  eût  tracé  le 
dessein». Les  autres  ouvrages 
de  M*"^;  de  la  Fayette  sont  : 
Xa  princesse  de  Moutpensier, 
f«-i2,  digne  des  précédens, 
'—  Ues  Mémoires  de  la  cour 
de  France,  pour  les  années 
1688  et  1689,  zVi2*  — Hist. 
d'Henriette  d'Angleterre,  f«- 
12.  On  y  trouve  peu  de  parti- 
cularités intéressantes.  -»—  Di- 
vers Portraits  de  quelques  per^ 
fionnes  de  la  cour.  M^^^.  de  la 
Fayette  avait  écrit  beaucoup 
d'autres  Mémoires  sur  l'Hist. 
de  son  tems.  Ils  se  sout  éga- 
rés par  la  facilité  de  l'abbé  de 
la  Fayette,  son  fils  ,  qui  com- 
:tnuniquaità  qui  les  lui  deman- 
dait, les  manuscrits  desamére. 

F£LiBi£N ,  (André)  ii^quit 
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à  Chartres  en  16 16 ,  et  laouritt 
en   1695  ,  à  76  ans ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  B.oixi€  avec 
l'ambassadeur  de  France  en 
qualité  de  secrétaire.   IL  fut 
historiographe  des  bâtimens 
du  joi  en.  1666  ,  et  garde  des 
antiques  en    1673.  Deux  apa 
auparavant,  il  avait  été  nom- 
mé secrétaire  de  l'acad.  d'ar- 
chitecture. Felibien  était  un 
homme  grave  et; sérieux.  Sa 
conversation,  néanmoins  était 
agréable ,  et  même  enjouée  » 
suivant  les  occasions.  Il  avait 
l'esprit iusle  Qt  le  cœur  droit, 
et  était  plutôt  ami  de  la  vertu 
qu'esclave  de  ia  fortune.  Il 
était  membre  de  l'académie 
des  belles  Lejtrea.  II. lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvra- 
ges élégaus^  profonds,  et, qui 
respirejit  le  goût.  Voltaire, 
cependant,  lui  a  reproché  , 
avec  raison ,  de  dire  trop  peu 
de  choses  en  trop  de  paroles  , 
et   de  manquer  dé  méthode. 
Ces  défauts  se  fout  sentir  dan» 
tous  ses  livrçgi.  lies  principaux 
soqt  :  Entretie^ns  sur  les  Vies 
et  les  ouvréige^  des  plus  ex- 
'  celiens  peintre»,  %  vpl.  in-/^4 
Paris,  i685;  ;réiïpprimés  à 
Ajnsterdam ,  en;5.  v.o\»  in-sz, 
''  à  Trévoux  eu  ôyo^. ;i«iTi2 ,  et 
;  iraduits  en  apgims>;T- Traité 
(Je  Torigiqe  d.e  ia  peinture, 
m-4®.  —  LesPrincipps  de  l'ar- 
chitecture, peinture,  et  sculp-. 
ture,  Paris,  .1690,.  iii-4®. — 
Les   Conférences    de  l'açad. 
royale  de  peinture ,  z/i-4^.  — 
Les  quatre  Ëléme^s,  peints 
paç  leBruu,  et  mi?:  w  tapis- 
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«erîes,  décrits  parFélibien, 
in-4^.  —  Description  de  la 
Trappe  v  '»- 1  a.  -j-Trad  uct  ions 
du  Château  de  TA  me  deS".- 
Thérése ,  de  Ja  Vie  du  pape 
Vie  V  ,  de  la  Disgrâce  au 
eomte  dtOlivarès,  1660,  i«-B**. 
^^Liè  tableau  de  la  famille  de 
Darius,  décrit  par  le  même, 
xn-4®.  —  Les  divertissemens 
de  Versailles,  donnés  par  le 
roi  a  •  toute  «a  cour ,  in- 12.— 
—  Description  sommaire  du 
efaâteau  de  Versailles,  avec  un 
plan  gravé  par  Sebastien  le 
Clerc,  in-il. 

.  r^LiBiEN,  (  Jean^Franç.) 
fils:  du.  précédent,  n^ort  en 
1733, succéda  ^  ^^'^  P®**^  dans 
toutes  ses  places,  et  eut,  com- 
me lui ,  le  goût  des  beaux 
arls.  On  lui  doit  :  Recueil  his- 
torique de  la  Vie  et  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  ar- 
chilectes,  Paris,  1687,  //i-4°: 
Ouvrage  réimprimé  plusieurs 
fois  à  Paris  et  dans  les  pays 
étrangers ,  avec  les  Entre  liens 
de  son  père  sur  les  peintres, 
dont  il  est  le  pendant, —  La 
Description  de  Versailles  an- 
cienne et  nouvelle,  frt-12  ; 
t^c  la  Description  et  Fexpli- 
catioin  des  statues,  tableaux, 
et  autres  ornemeus  de. cette 
]3;iaison  royale.  —  La  Des- 
cription de  rUglise  des  Inva- 
lides, 1706,  f«rfoL,  réimpr. 
en  1756.     . 

FsuBiEN  ,  (  Dom  Midiel  ) 
frère  du  précédent,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  S^- 
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Maur,  né  à  Chartres  en  1666 , 
mourut  en  17 19.  Il  soutint 
avec  honneur  la  réputation 
aue  son  père  et  son  frère 
s  étaient  acquise.  Il  fut  choisi 
pour  écrire  l'Histoire  de  la 
ville  de  Paris.  Après  sa  mort, 
elle  fut  continuée  et  publiée 
par  Dom  Lobineau ,  à  Paris  ^ 
1 725  ,  en  5  vol.  /«*fol.  On  a 
encore  de  Dom  Félibien  : 
l'Histoire  dei'Abbaye  de  S*.- 
Denys ,  i  vol.  in- fol. ,  ornée 
de  figurés,'  pleine  d'érudi- 
tion ,  de  recherches,  et  en- 
richie de  savantes  Disserta- 
tions. Elle  parut  à  Paris  en 
1706» 

FÉLIBIEN ,  (.Jacques)  frère 
d'André ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Chartres,  mourut 
le  25  novembre  17 16,  âgé  de 
82  ans.  Il  a  composé  des  Ins- 
tructions morales  en  forme  de 
Catéchisme.  —  Pentateuchus 
Historiens  a  Paris,  1704,  in-^,- 
Ce  livre,  qui  a  été  supprimé, 
n'est  recherché  que  lorsque 
les  cartons  relriincnés  se  trou- 
.  vent  à  la  fin  du  volume. 

Fellon  ,(Thomas'Bernard) 
jésuite ,  né  à  Avignon  .  le  12 
juillet  1672  ,  mort  le  26  mars 
1769,  avait  du  talent  pour  la 
poésie  latine.  On  a  de  lui  les 
Poèmes  suiv.  :  Faba  Arabica; 
Magries.  — ■  Oraisons  funèbres 
de  M.  le  cluc  de  Bourgogne  et 
de  Louis  X,IV.  —  Paraphrase 
des  Psautnes,  1731  ,  fn-12. 
—  Le  Traité  de  l'amour  de 
Dieu.,  par  S^  -  François  de 
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Sales ,  abrégé  et  rajeuni  »  en 
3  vol.  in-ia. 

Fenel,  (Jean-Basile-Pascal) 
naquit  à  Paris  le  8  juillet  1695. 
It  reçut  une  éducation  domes-- 
tique,  et  profita  des  leçons 
particulières  d u  célèbre  Mena* 
ge.  Il  choisit  l'état  ecclésias- 
tique, pour  se  dévouer  à  l'é- 
tude.  Rien  ne  pouvait  rallen- 
tir  son  ardeur  :  il  embrassait 
tout,  parcourait  tous  les  gen- 
res d'érudition ,  et  s'occupait 
également  desciencesexactes. 
Mais  le  défaut  de  ses  pre- 
mières études  a  privé  lesïiet- 
Ires  de  ce  qu'elles  devaient 
attendre  d'un  esprit  comme 
le  sien  9  facile,  courageux, 
pénétrant,  capable  d'une  ap- 
plication soutenue,  et  secondé' 
de  la  plus  heureuse  mémoire. 
II  commença  l>eaucoup  de 
choses ,  et  en  acheva  fort  peu. 
Il  envoya  à  l'académie  des 
«ciences  un  Mémoire  sur  le 
Cabestan,  qu'elle  fit  impri- 
mer dans  ses  Recueils.  Il  rem- 
porta en  17439  à  l'académie 
de  boissons,  un  prix,  dont 
le  sujet  était  la  Conquête  de 
la  Bourgogne  par  tes  enfans  de 
Clovis.  L'acad.  des  inscriptiotis 
et  belles  Lettres  lui  en  ad- 
jugea un  autre  dans  la  même 
année  ,  sur  l'état  des  sciences 
en  France  depuis  la  mort  de 
Philippe-le-Bei  jusqu'à  celle 
de  Charles  V;  et  ce  corps 
littéraire  le  reçut  dans  son 
sein  en  1744.  Il  y  fit  de  fré- 
quentes lectures  d'ouvrages 
qu'il  n'a  point  achevés.  Ou 


trouve  seulement  de  lui ,  dans 
le  Recueil  de  cette  académie, 
quatre  articles  ou  mémoires; 
ceux  sur  les  idées  des  anciens 
philosophes  ,  concernant  la 
résurrection ,  et  sur  la  religion 
des  Gouris^  font  assez  connaît* 
tre  son  érudition.  Il  projetait 
une  Histoire  d&  la  ville  de 
Sens;  avait  commencé  une 
Histoire  du  Paganisme ,  et  se 
proposait  d'écrire  toute  celle 
des  arts.  Cet  homme,  insa- 
tiable de  connaissances,  fuii 
attaqué  d'une  faim  vorace  , 
à  laquelle  il  succomba  le  19 
décembre  1753.  Tout  fut  sin- 
gulier en  lui  :  son  esprit,  son 
savoir  ,  sa  vie  et  sa  mort* 

FiÉNÉLoiï  ,  (  Bertrand  de 
S ALiGNAC ,  marquis  de  )  mou- 
rut en  iSSg..  Il  a  donné  \ti 
Relation  du  siège  de  Metz  ; 
1553,  zn-4^  —  Le  Voyage 
de  Henri  II  aux  Pays-Bas ,' 
i554  ,  2/2-8°.  —On  a  ses  Né- 
gociations en  Angleterre,  en 
manuscrit,  2  vol.  i/i-fol.  :  elles 
étaient  dans  la  bibliothèque 
du  chancelier  Séguier. 

FÉKÉLON,  (  Françx)is  d« 

SAtlOIfAG  DE  LA  MOTTE  )  Ut-» 

quit  au  Château  de  Fénélon 
en  Querci  le  6  août  16Ô1 ,  et 
mourut  à  Cambrai  en  1716  \ 
âgé  de  63  ans. 

Si  la  vertu,  pouvait  se  &* 
gurer  aux  yeux ,  elle  emprun- 
terait les  traits  de  Fénélon, 
et  pour  se  faire  écouter  dej 
hommes,  elle  parlerait  le  lan** 
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gage  de  Télémaque ,  de  cet 
ouvrage  immortel ,  que  les 
temsmodernes  semblent  avoir 
dérobé  à  fantiquité.  Jamais 
homme  ne  fut  probablement 
moins  imparfait,  plus  sédui- 
sant ,  n'eut  un  esprit  plus  heu- 
reux ,  et  une  aoQie  plus  belle. 
Son  enfance  fut  comme  le 
reste  de  sa  vie  ;  des  incli- 
nations heureuses ,  un  naturel 
doux ,  joint  à  une  grande  vi- 
vacité a'esprit ,  en  formèrent 
le  principal  caractère.  Il  fut 
élevé  à  Cahors  par  les  soins 
du  marquis  de  Fénélon ,  son 
oncle,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  homme  d'une 
valeur  peu  commune ,  d'un 
esprit  orné  et  de  mœurs  sé- 
vères. Le  jeune  Fénélon  fit 
des  progrès  rapides;  les  étu- 
des les  plus  difficiles  furent 
{)our  lui  de&amusemens.  Dès 
'âge  de  19  ans,  il  s'essaya 
dans  la  carrière  de  la  chaire, 
et  il  enleva  tous  les  suffrages. 
Ses  succès  même  furent  si 
brillans,  que  son  oncle,  crai- 
gnant que  le  jeune  apôtre  ne 
se  livrât  trop  aux  impressions 
de  la  vanité,  si  excusable  à 
son  âge ,  exigea  qu'il  se  ren- 
fermât dans  les  fonctions  les 
plus  obscuresde  son  état.  Cette 
première  épreuve,   quelque 

pénible  quelle  fut,  parut  ne 
rien  coûter  à  la  docilité  na- 
turelle de  Fénélon.  Il  étudia 

tous  les  exercices  de  la  reli- 
gion, sous  la  conduite  du  su- 
périeur de  S^^Sulpice.  A  24 
ans,  il  entra  dans  les  ordres 
^crés  I  et  exerça  le^  devoirs 
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les  plus  pénibles  da  minis- 
tère dans  la  paroisse  de  S^- 
Sulpice.  Après  trois  ans  d'é- 
preuves, Harlay,archevêq-ue 
de  Paris,  crut  pouvoir  confier 
à  sa  jeunesse  une  place  qui 
semblait  demander  de  la  ma- 
turité, celle  de  supérieur  des 
Nouvelles  Catholiques.  Là  ^ 
commencèrent  à  se  déveloj> 
per  les  qualités  apostoliques 
de  Fénélon  :  c'est  alors  qu'il 
composa  le  Traité  de  l'éduca^ 
tîon  des  Filles^  et  celui  du  Afi- 
nistère  des  Pasteurs^  premières 
productions  de  sa  plume.  Le 
bruit  de  ses  travaux  vint  jus- 
qu'aux oreilles  de  Louis XIV. 
Ce  prince  ,  qui  croyait  sa 
gloire  inléressee  à  efiFacer  jus- 
qu'aux dernières  traces  du  cal- 
vinisme, lenommachef  d'une 
mission  sur  les  côtes  de  la 
Saintonge,  et  dans  le  pays 
d'Aunis.  Fénélon, avant  d'ac- 
cepter cet  honorable  emploi  ^ 
manifesta  sa  répugnance  pour 
les  moyens  de  violence  et 
de  persécution  dont  on  avait 
coût  unie  d'accompagner  ce» 
sortes  d'opérations.  Il  déclara 
qu'il  ne  se  chargerait  point 
de  porter  la  parole  ,  si  on, 
lut  donnait  des  appuis  capa- 
bles de  la  déshonorer,  et  qu'il 
ne  voulait  parler  au  nom  de 
Dieu  et  de  l'autorité ,  que 
pour  faire aimerl'unet  l'autre. 
Ce  courage  de  la  vérité  enim-t 
posa  aux  prejiigés  et  au  pou-. 
Voir.  Deiix  provinces  furent 
préservées  du  fléau  de  la  per- 
sécution ,  et  Fénélon  n'eu  ob- 
tint que  plus  de  triomphes 
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•ur  le  cœur  l^umaîn.  II  re- 
cueillit,  eu  1689,  le  fruit 
de  sps  travaux.  Louis  XIV 
lui  confia  l'éducation  de  son 
petit-fils  f  le  duc  dé  Bourgo- 
gne. L'orgueil  aurait  pu  être 
flatté  d'un  pareil  choix,  et 
l'ambition  s'en  applaudir.  Fé- 
nélonn'en  sentit  que  l'impor- 
tance ,  et  n'en  connut  que  les 
devoirs.  Rien  n'est  plus  inté- 
ressant et  ne  mérite  mieux 
d'être  conservé ,  que  la  ma- 
liière  dont  il  se  conduisit  dans 
cette  fonction  aussi  délicate 

2ue  difficile.  Nous  en  pren- 
rons  le  s  principaux  traitsdans 
l'éloge  deFénélou  par  la  Har- 
pe. Avec  des  qualités  heu- 
reuses, le  duc  ae  Bourgogne 
avait  tous  les  défauts  qui  ré- 
sistent le  plus  au  frein  de  la 
discipline;  il  était  né  hautain, 
d'une  humeur  violente  et  iné- 
gale ,  et  avjBC  une  disposi- 
tion à  mépriser  les  hommes , 
Sui  perçait  à  tout  moment, 
^énélon  sut  tourner  ces  tra- 
vers dangereux  au  profit  de 
l'humanité  et  de  la  vertu.  Sans 
trop  blâmer  son  élève,  de 
mettre  du  prix  aux  droits  et 
aux  prérogatives  de  sji  nais- 
sance, il  lui  fit  sentir  com- 
bien son  orgueil  se  proposait 
peu  de  chose  9  en  ne  voulant 
d'autre  empire  que  celui  dont 
il  recueillerait  l'héritage^com- 
me  on  hérite  du  patrimoine 
de  ses  pères ,  au  lieu  d'am- 
bitionner cet  autre  empire 
fait  pour  les  âmes  vraiment 
privilégiées ,  et  fondé  sur  les 
talens  qu'çn  admire  ou  sur  les 
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vertus  qu'on  adore.  Il  s'èmpa-» 
rait  ainsi  de  cette  ame,  dont 
la  sensibilité  impétueuse  ne 
demandait  qu'un  aliment  ;  il 
l'enivrait  du  plaisir  si  tou- 
chant que  l'on  goûte  à  être 
aimé  ,  du  pouvoir  si  noble 
que  Ton  exerce  sur  les  cœurs 
en  faisant  du  bien  ,  et  de 
la  gloire  que  l'on  obtient  en 
se  commandant  à  soi-même* 
Lorsque  le  prince  tombait 
dans  ses  emportemens  ,  on 
laissait  passer  ces  momen» 
d'orage  où  la  raison  n'aurait 
pas  été  entendue  :  mais  dès  ce 
moment,  tout  ce  qui  l'appro- 
chait avait  ordre  de  le  servir  ea 
silence,  et  de  lui  montrer  un 
visage  morue.  Ses  exercice» 
même  étaient  suspendus  ;  il 
semblait  que  personne  n'osât 
plus  communiquer  avec  lui , 
et  qu'on  ne  le  crut  pas  digne 
d'une  éducation  raisonnable. 
Bientôt  le  jeune  homineépou- 
vanté  de  sa  solitude,  venait  de- 
mander  grâce,  et  prier  qu'on 
le  reconciliât  avec  lui-même. 
C'est  alors  que  l'habile  maî- 
tre, profitant  de  ses  avantages , 
faisait  sentir  à  son  élève  toute 
la  honte  de  ses  fureurs ,  lui 
montrait  combien  il  est  triste 
de  se  faire  craindre,  et  de 
s'entourer  de  la  consternation» 
Il  n'opposait  pas  un  art  moins 
heureux  à  la  légèreté  de  l'es- 
prit et  aux  inégalités  de  l'hu- 
meur :  Fénélon,  pour  fixée  . 
l'inconstance  naturelle  de  son 
disciple  ,  semblait  toujours 
consulter  ses  goûts,  que  pour- 
tant il  faisait  naître.  Une  con- 
versation, 


tersàtion ,  qui  paraissait  ame- 
née «ans  dessein,  réveillait- 
la  curiosité  ordinaire  à  cet 
âge,  et  donnait  à  une  étude 
nécessaire  l-air  d'une  décou- 
verte agréable.  Sous  un  tel 
maître ,  le  duc  de  Bourgogne; 
'  devint  4out  ce  qu'on  desivait 
qu'il  fut.  Fénéion  ne  tafrdâ» 
pas  à  cbfehir  la  récompense' 
de  ses  services  :  il  fut  norafeaé 
en  1695  à  1  archevêché'  He 
Cambrai*  «En  remerciant  le 
»  Toi ,  il  lai  représenta,  dit 
»  M*"*i  de  Sévigné ,  qu'z7  ne 
»  pouvait'  regarder  comme  une 
«  récompense  ,'  une  grâce  qui- 
»  t éloignait  du  duc  de  Bour*- 
»  gagne  >>.  Il  ne  Taceepta  qu'à 
condition  qu'it  donnerait  trois 
mois  au  prince,'  et  le  reste 
de  l'année  à  ses  diocésains.* 
Il  remit: en  même-tems  son 
abbaye  de  Saint-Valery ,  et 
un  petit  prieuré  dont  il  jouis- 
sait ,  persuadé  qu'il  ne  pou- 
vait posséder  aucun  bénéfice 
avec  son  archevêché.  Fénéion 
était  parvenu  alors  au  comble 
de  la  faveur  :  bientôt  une 
déplorable  querelle ,  que  sou 
nom  seul  poruvait  rendre  fa-' 
me  use ,  vint  troubler  son  heu- 
reuse et  brillante  carrière  , 
et  versa  les  chagrins  dans  son 
cœur  et  l'amertiime  sur  ses 
jours.  Plus  susceptible  qu'au- 
cun autre ,  d'aflections  extrê- 
mes ef  de  jouissances  spécu- 
latives ,  Fénéion  avait  adopté 
une  manière  particulière  d'ai- 
mer Dieu ,  appelée  quiétisme , 
dont  il  avait  puisé  l'idée  dans 
les  rêverîes  de  M*"®.  Guyon  , 

To7ne  III. 
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avec  laquelle  il  avait  formé 
uti  commerce  d'amitié ,  de 
dévotion  et  de  spititUalité.  La 
publicilé  que  cette  femme 
enthousiaste  donna  à  ses  idées, 
toit  aux  prises  Fénéion  et  Bos- 
quet. Ce  dernier,  qui  s'était 
fortement  élevé  contre  les 
principes  du  quiétisme,,  voulut 
exiger  que  l'archevêque  de 
Canâbrai  condamnât  avec  luî 
M.me^  Guyon ,  et  souscrivît  à 
ses  instructions  pastorales  : 
Fénéion  ne  voulut  -sacrifier 
tti  ses  sentimens  iii  son  amie; 
il  crut  rectifier  tout  ce  qu'on 
lui  reprochait,  en  publiant 
son  livre  de  l'Explication  dés 
inàximes  des  Saints,  Mais  Bos- 
suet  ne  s'en  éleva  qu'avert 
plus'de  véhémence  contre  lui; 
il'  prodigua  à  son  antagoniste 
les' reproches  les  iplus  dutra- 
geans.  Fénéion^  foin- de  ré-, 
pondre  aux  injures  de  Bos^ 
suet,  ne  lui  opposa  que  la 
modération.  Jamais,  dit  son 
historien,  on  ne  sut  mieux: 
accorder  cette  fermeté  que 
naît  de  l'intime  persuasion 
et  du  témoignage  de  ta  cons- 
cience., avec  l'inaltétabi^dou- 
ceur  que  les  Violence^  et  les 
outrages  ne  pôiiveait  nt'JVâin- 
cre  ni  fatiguer.  ;En  meme- 
tems*  qu'il  persistait  dans  le 
relus  d'une  réti^actation  ,  il 
déclara  ,  que  s'il  ne  croyait 
pas  devoir  céder  à  ses^  adver- 
saires qui  interprêtaieiït  mal 
ses  pensées  ,  il:  ne  résisterait 
jamais  à  l'autorité  du  saint- 
siège  ,  qui  avait  le  droit  de 
le  juger.   Il  attendit  ce  ju- 
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gement  avec  une  soumission 
proibnde;  il  ne  se  t>laigiiUit 
ni  des  déclamations  injurieu- 
ses qu'on  se  permettait  contre 
lui ,  ni  des  manœuvres  qu'on 
employait  pour  le  perdre  5 
il  alla  jusqu'à  défendre  à  soq 
ageut  à  la  cour  de  Rome  de 
se  prévaloir  des  découvertes 
qu'il  aurait  pu  faire  sur  les 
intrigues  de  ses  ennemis,  et 
jjur-tout  de  se  servir  des  mê- 
mes armes;  il  écrivit  à  Bos- 
snet,  qui  le  traitait  de  blas* 
phémateur  :  «  Je  prie  DieM 
qu'il  vous  .  enflamme  de  ce 
feu  céleste  que  vou^vouleas 
éteindre».  Il  écrivit  à  Beau* 
villiers ,  son  ami  :  «Si  le  pape 
me  coQdamoie  9  je  serai  dé-* 
trompé;  s!ii  ne  me  condamne 
pas  j  je  tâcherai ,.  par  raoq 
aliénée  et  mon  respect ,  d'âp- 
^paisec;  Ciç;i7t  de  mes  confrères 
qui  sont  animés  ^contre  moi». 
Tant  des  modération  ne  put 
empêcher,. qu!U  ne  fût  ren^ 
voyédâns-soj^^  diocèse  au  mois 
d'août  ;i69«7.  En  même-tems 
on  pressa  à  Aome  l'arrêt  de 
sa  condamnation  ,  que  l'on 
arracha. avec  peine,  et  que  les 
iuges)  ^^nère^t  avec  assez  de 
réserves,  pour  que  l'inexo- 
pable  évèque  de  Meaux  se 
plaignit  qUe* Rome  n'en  avait 
pas  £ait  assez^^  Innocent  IIX 
4ivait  été  moins  scandalisé  en 
effet  du  livredea^ Mtiximes des 
Saints  »  quedis  iâ  chaleur  em-. 
f  ort-ée  de  aest  .adversaires.  11 
écrivit  à  quelques  prélats  : 
Pcccavit  excesm  amorls  divini^ 
Sud  V9^  p€C€tmis  dgfectu  aino- 
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ràs'proximu  Féoélon ,  în&truîl 
du  sort  desoa  livre,  monta 
en  chaire,  annonça  qu'il  était 
condanané ,  et  qu  ij>  9e  sou- 
mettait Il  fit  plus,  il  publia 
un  mandement  CQulreson  pro- 
pre ouvrage ,  qui  a  été  cx>ii- 
servé  comme  xm  modèle  de 
l'éloquence  la  plus  touchante 
et  dé  la  modestie  la  plus  rare, 
«A,  Dieu  ne  plaise.-,  dit- il  y 
qu  il:  soit  jamais  parlé  de  nous  , 
que  paur  se  souvenir  qu'an  pas^ 
,  teur  a  cru  devait  être  aussi  sou^ 
mis  que  le  dernier  de.san'trou-' 
peau  »J  Qui  croirait  que  qet 
éfTort  de  docilité  et  de  pa- 
tience ne  détorma  pa»  ses  eu- 
nemris?  Sespropceà  tuffragans , 
assemblés  paut  receitroie  le 
bref  de  conaanuiatipn,.lui  re- 
prochèrent que  son  mande- 
m^it  ne  marquait  pas  aoti.  ac- 
quiescement total ,,:  il»  déci- 
dèrent que  tous,seâéçrilsapo- 
lo^rétiques  étaient,  proscrit» 
avec  son  Livre  ;  .et  cet  aivi* 
passa,  en  sa  présence,  à  la. 
pluralité.  Fénébn:,  porur  don- 
ner à  son  diocèse  ua'  monu- 
ment de  sa  rétractation,  fit 
fa i  re  ,  pou  r  l'ex  poait  ion .  duu 
S^.-SacremèiaÉ^  uii soleil  porté 
par  deux  an^!^,.'doot  l'imi 
foulait  aux  pied»  divers  livres? 
hérétiques,  sur  l'un  desquela 
dtait  le  titre  du  sien).  Après* 
cette  défaite,  qui, avait  été 
pour  lui  ua  vrai  triomphe  , 
il  vécut  dans  son  diocèse  eu 
digne  archevèqiïe et  eti  bom-* 
UTe-de  Lettres,  ii  furt  le  père 
de  ses  diocésains,  et: le  mo- 
dèle de  son  clergé.  J^adou-*- 


ceur  de  ses  mœurs ,  répandue 
dans  sa  conversation  comme 
dans  se»  écrits ,  le  £t  aimer 
et  respecter  même  des  enne- 
mis de  la  France.  Citons  ici 
quelq^ies  traits  de  cet  empire 
qu'il  avait  obtenu  par  ses 
vertus. 

«  Fendant  la  guerre  désas- 
treuse de  la  Sucoession,  dit 
son  historien,  après  la  ba- 
taille de  Ma.lp)aquet,  il  fut 
l'admiration  de  l'armée  par 
sa  charité  pour  les  blessés  et 
les  malades.  Il  en  remplit 
non  -  seulement  sou  palais , 
mats  encore  son  séminaire, 
qui  se  trouva  libre  par  l'ab- 
sence des  jeunes  ecclésiasti- 
ques. Sa  charité  alla  jusqu'à 
louer  deâ  maisons,  lorsque  les 
appartemenamanquaientchez 
lui,,  et  il  faisait  fournir  aux 
malades  tout  oe  qui  était  né- 
cessaire pour  lesguérir  et  pour 
les  nqurçir.  Enfin ,  il  ^tait 
l'asjfle  de  tous  les  malheu- 
reux :  tous  trouvaient  une  re- 
traite chez  lui  ou  auprès  de 
lui.  Nil'horreur  de.  leur  mi- 
sère, ni  leurs  maladies  infec- 
tes n'arrêtaient  son  zèle  :  il 
se  promiQnait  au  milieu  d'eut 
comw.^  un  bon  père  ;  les  sou- 
pirs qu'il  laissait  échapper , 
marquaient  combien  son  cœur 
était  ému  de  compassion  ;n  sa 

Erésence  et  ses  paroles  sem- 
lai3at  adoucir  leurs  maux. 
JjQSi  .éiiraiiigers  ayaient  .pour 
lui  li^UtitEit  d'estime  que  de 
vénération.  Il  les  recevait  avec 
u>Be  eofsAi^'i\û.et  uiieidistinc- 
iw  jqié.kft  JtQjîWîh^Hit ,  quelle 


que  fût  leur  religton.^II  pre- 
nait plaisir  à  les  entretenir  des 
mœurs,  des  lois,  du  gouver- 
nement de  leur  pays,  sans 
jamais  leur  faire  sentir  ce  qui 
leur  manquait  de  la  délica- 
tesse  des  mœurs  françaises^ 
Au  contraire ,  il  disait  sou- 
vent :  La  politesse  est  de  toutes 
les  nations  :  les  manières  de  l'ex" 
primer  sont  différentes,   mais 
indifférentes  de  leur  nature.  Et 
au  milieu  de  tous  les  éloges , 
de  tous  les  respects  que  lui 
prodiguait  un  juste  enthou- 
siasn:>e ,  personne  ne  s'est  ja- 
mais moutt'é  si  supérieur  aux 
séductions  de  la  vanité.  Il  y 
avait  un  jour  de  Tannée  où 
ilavait  coutume  d'aller  à  une 
ville  de  son  diocèse  pour  ^ma 
cérémonie  religieuse  :  on  le 
sut  dans  l  armée   des  Alliés; 
il  devait  passer  à   la  portée 
de  leur  camp;  ils  projetèrent 
de  placer  des  détacnemens 
sur  la  routé,  et  de  l'amener 
au  camp,  pour  donner  à  tous, 
aux  ofhciers  et  aux  sqldats 
qui  le  desitaient  également , 
la  satisfactioa  de  le  voir  et 
de  l'en  tendre*  Féuélonenfut 
averti,  et  ne  crut  pas  que  sa 
qualité  de  sujet  d'un  roi ,  con- 
tre lequel ser faisait  la  guerre, 
et  Tétat  de  relégoé  dans  son 
diocèse,  qui  subsistait  encore , 
au  moins  quant  à  Tordre  qui 
lui  avait  été  donné,  et  qu'il 
n'avait  jamais  travaillé  à  faire 
révoquer ,  lui  permissent  de 
se  prêter   au   dessein  qu'on 
avaihsur  lui.  Ce  que  l'aven*- 
ture  aurait  eu  de  fUtteurpour 
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Famcxur  -  propre  ne  Tébratila 
point ,  et  il  renonça  généreu- 
sement à  son  voyage.  Si  les 
généraux  des  Alliés  appre- 
naient que  quelque  lieu  à  por- 
tée de  leur  armée  appartenait 
en  propre  à  l'archevêque  de 
Cambrai ,  ils  y  mettaient  aussi- 
tôt des  gardes,  et  en  faisaient 
conserver  les  grains ,  les  bois 
et  les  prairies  avec  autant  de 
soin  que  s'il  eût  été  question 
de  l'un  d'enlreeux  les  plus 
accrédités.  Ces  terres,  ainsi 
protégées  en  sa  considération , 
devenaient  même  un  refuge 
sur  pour  les  paysans  du  voi- 
sinage qui  s'y  transportaient 
et  y  faisaient  transporter  leur 
famille  et  leurs  eflFels.  Vers  la 
fin  de  la  campagne  de  1711 , 
l'armée  des  Alliés  se  trouvait, 
par  sa  position,  à  la  vue  des 
remparts  de  Cambrai  et  entre 
l'armée  de  France,  et  la  petite 
ville  de   Cateau-Cambresis , 
qui  était  le  principal  domaine 
des  archevêques.  Cette  ville 
était  remplie  des  grains  du 

Erélat  et  de  ceux  que  les 
abitans  de  la  campagne  y 
avaient  retirés.  Le  duc  de 
Malborough  les  fit  d'abord 
conserver  par  un  détachement 
qu'il  y  envoya;  mais  quand 
il  prévit  que  la  rareté  des 
subsistances  pour  son  armée 
ne  lui  permettrait  pas  de  re- 
fuser jusqu'à  la  fin  le  fourra- 
gement  de  celte  petite  ville  , 
il  en  fit  avertir  1  archevêque 
de  Cambrai  :  on  chargea  sur 
des  charriots  les  Jbleds  qui 
t'y  trouvaient»  et  ils  fureat 
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conduits ,  à  la  vue  du  camj> 
des  Alliés,  par  une  escorte 
de  leurs  troupes  qui  les  suivit 
j  usques  sur  la  place  d'armes 
de  Cambrai,  qui  était  coiume 
le  quartier-général  dé  l'armée 
française».  Ce  trait  si  singulier 
montre  bien  la  considération 
dont  jouissait  par-tout  le  ver- 
tueux Fénélon.  Personne  n'é- 
tait plus  doué  que  lui  de  cette 
bonté.,  de  cette  indulgence  qui 
captive  les  esprits  et  iescœurs. 
Un  de  ses  curés  se  félicitait 
un  jour  en  sa  présence  9  d'avoir 
aboli  les  danses  des  paysan» 
les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes.  «M.  le  Curé»  lui  dit 
Fénélon ,  ne  danscws  point  ; 
mais  permettons  à  ces  pauvres 
gens  de  danser.  Paurqu(:>i  les 
empêcher  d'oublier  ua-mo** 
ment  combien  ils  sont  mal- 
heureux»! On  le  vit  souvent^ 
dans  ses  visites  diocésaines , 
se  promener  seul,  et  à  pied; 
il    entrait    dans    les  cabanes 
des  paysans,  s'asseyait  auprès 
d'eux ,  les  soulageait  et    les 
consolait.   Lohg-tems  après  « 
les  vieillards  qui  avaient  -ea 
le  bonheur  de  le  voir ,  par- 
laient de  lui  avec  le  respect  le 
plus  tendre  :  yorlâ ,  disaient- 
ils ,   2a   chaise  de  bois  qù  notre 
bon    archevêque    venait    s'aS" 
seoir  au   milieu  de  nous!'  Ba- 
rement  ces  souvenirs  étaient 
exprimés  sans  versefr  des  lar- 
mes. Fénélon ,  malgré  sa  d  is- 
grace ,  conserva  toujours  dei 
amis  à  la  cour  :  il  fut  toujours 
cher  au  duc  de  Bourgogne  ; 
et  iQjcsque  ce  prince  viat  ea 


F  É  N 

Flandre  dans  le  cours  de  la  | 
guerre  pour  la  Succession ,  il 
lui  dit  en  le  quittant  iJe  sais 
ce  que  je  vous  dois  ^  vous  save^^ 
ce  que  je  vous  suis.  On  croit 
qu'il  aurait  eu  part  au  gou- 
vernement, si  ce  prince  eût 
vécu.  Le'  maître  ne  survécut 
guères  à  son  élève,  mort  en 
1712. 

Plusieurs  écrits  de  philoso- 
phie ,  de  théologie ,  de  belles 
JLettres ,  sortis  de  la  plume 
de^  Fénélon ,  lui  ont  fait  un 
uoîn  inimdrteL  Nous  allons 
les  parcourir  successivement, 
en  donnant  à  l'examen  de  cha- 
cun toute  l'étendue  et  l'im- 
portance qu'il  mérite^  Le  pre- 
mier est  sou  Télémaque  »  com- 
posé 9  selon  les  uns ,  à  la  cour , 
et  fruit  ,  selon  d'autres,  de 
sa  retraite  dans  son  diocèse. 
Un  valet-de-chambre,  à  qui 
Fénélon  donnait  à  transcrire 
cet  cuivrage ,  en  prit  une  copie 
pour  lui  -  même.  Il  n'en  fit 
imprimer  d'abord  qu'une  pe- 
tite partie,  et  il  n'y  en  avait 
encore  que  208  pages  sorties 
de  dessous  presse  ,  lorsque 
Louis  XIV,  injustement  pré- 
venu contre  l'auteur,  et  qui 
croyait  voir  dans  ce  Livre  une 
satyre  continuelle  de  son  gou- 
vernement, fil  arrêter  1  im- 
pression de  ce  chef-d'œuvre; 
et  il  n'a  pas  été  permis  d'y 
travailler  en  France,  tant  que 
ce  prince  a  vécu.  Après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne , 
le  monarque .  brûla  tous  les 
mànu^rits  que  son  petit-fils 
avait  ccmservés  dQSonprécep- 
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teur.  Fénélon  passa  toujours , 


a 


ses  yeux  ,   pour  un  bel- 
esprit  chimérique  et  pour  un 
sujet  ingrat,    don  Télémaque 
acneva  de  le  perdre  à  la  cour 
de  France  \  mais  ce  Livre  n'en 
fut  que   plus  répandu  dans 
l%urope.  Les  malins  cher* 
obèrent  des  allusions,  et  fi- 
rent des  applications.  Ils  vin- 
rent ce  que  Fénélon  n'avait 
peut-être  jamais  vu;  M"™*,  de 
Montespandans  Calypso;  M^^*. 
de  Fontanges  dans  Eucharîs  ; 
la  duchesse  d  eBourgogne  dans 
Antiope;  Louvois  dans  Pro" 
iesilas  ;  le  roi  Jacques  dans 
Jdoménée  ;  Louis  XIV  dans 
Sésostris.  Les  gens  de  goût , 
sans  s'arrêter  à  ces  allusions  « 
imaginées  par  le  désœuvre- 
ment et  la  méchanceté ,  ad- 
mirèrent dans  ce  roman  mo- 
ral toute  la  pompe  d'Homère 
jointe  à  l'élégance  de  Virgile , 
tous  les  agrémens  de  la  table 
réunis  à  toute  la  force  delà 
vérité.  Ils  pensèrent  que  les 
prince^  qui  le  méditeraient  ^ 
apprendraient  à  être  hommes, 
à  taire  de&heureux  et  à  l'être. 
Quelques  gens  de  lettres ,  tels 
que  Fay dit  et  Gueudeville  re- 
prochèrent à  l'auteur  des  ana- 
chronismes,  des  phrases  né- 
gligées ,  des  répétitions  fré- 
quentes ,  des  longueurs ,  des 
aétails  minutieu^E,  des  aven«^ 
tures  peu  liées,  des  descrip- 
tions trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ;  mais  leurs  criti- 
ques tombées   dans  l'oubli , 
notèrent  rien  de  son  Qiérite  A 
l'ouvrage  critiqué* 
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«  Avant  Féuélon ,  dit  Tau- 
teur  des  Trois^^SlècUs  ^  noire 
nation  était  réduite  à  admi- 
rer chez  les  anciens ,  ou  les 
étrangers  les  beautés  du  poè- 
me épique  :Fénélon  oarut,  et 
nous  lui  dûmes  la  gloire  de 
pouvoir  offrir  un  chef-d  œu- 
vre capable  de  surpasser  peut- 
être  ,  ou  du  moins  de  balancer 
Ja  gloire  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé.    Quelques-uns     de 
nos  littérateurs  modernes  ont 
prétendu  et  sonlieiment  en- 
we ,  que  le  Télémaque  n'est 
Jjpiiît  un  poëme.  Cette  asser- 
tion  a  trouvé  bien  des  parti- 
sans; mais  a-t-on  cru  aveugler 
Jes  esprits,  au  point  de  leur 
laire  oublier  les  principes  et 
ia  vérité  ?  Pour  nous  qui  ne 
connaissons  que  ces  deux  in- 
térêts, en  matière  de  littéra- 
ture ,  nous  ne  craignons  pas 
d  assurer  que  cet  ouvrage  est 
non -seulement  un   poëme, 
mais  encore  un  desplusbeaux 
poèmes  épiques  qui  aient  éxé 
.faits.  Qu'est *ce  en  effet  que 
l'Epopée  ?  Ce  mot  grec  n'a 
jamais  signifié    autre  chose 
que  récit ,  narration.  Il   est 
vrai  que  l'Epopée  doit  s'atta- 
cher au    récit   d'une  action 
grande,  merveilleuse,  inté- 
ressante ,   propre   à ,  exciter 
l'admiration  et  à  inspirer  la 
.vertu.  Ces  diffurens  ressorts 
ne  se  trouvent- ils  pas. rasaem- 
hlés  dans  le  Télémaque  ?  En 
vain,  nous    dira-t-*ou  que  la 
fahle  ou. l'action  de  l'Epopée 
doit  •  être    racontée  «  par  un 
poète;  il  £aut  entendre  d'à- 
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bord  l'idée  qu'or:  attache  à  ce 
mot.  La  poésie  n'a  jamais  été 
et  ne  saurait  être  regardée  que 
comme  une  imitation  de  la 
nature  ,  la  peinture  des  objets 
et  des  passions   :   le  but  du 
poète  doit  donc  être  de  pein- 
dre. Or  ,  quel  peintre  tout  à 
la  fois  plus  vigoureux,  plus 
tendre,  plus  animé,  plus  fé-- 
cond,  plus  varié  ,  plus  natu- 
rel et  plus  vrai  que  Eénélon  ? 
L'éloquence  peint  sans  doute, 
mais  dira-t-on  pour  cela  qu'un 
orateur  soit  poète  ?   ce  •  qui 
distingue  la-  poésie  de  l'élo-» 
queuce  ,  c'est  la  fiction  ,  la 
vivacité  des  figures,  la  har-« 
diesse  de  l'expression,  la  ri- 
chesse et   la  multiplicité  des 
images,  l'enthousiame,  le  l'eu, 
l'impétuosité ,  les  divers  es-» 
sorts  du  génie.  L'orateur  peut 
employer  quelquefois  ces  res- 
sources, mais  dés  qu'il  les  pro- 
digue ou  les  excède,  dès  qu'il 
en  fait  la  base  de  ses  discours, 
il  cesse  d'être  orateur ,  parce 
que  tous  les  arts  ont  leurs  11- 
miites.  Si  on  ajoute  que    la 
versification  a  toujours  été  la 
caractère  et  le  signe  distinc- 
tif  de    la  poésie  ,  il  en  fau- 
drait donc  conclure  que  tour 
ce  qui  est  en  vers  est  néces- 
sairement poésie ,  tandis  que 
nous  avons  tant  de  versifica-» 
teui^  et  si  peu  de  poètes,  il 
est  bien  plus  naturel  et  plus 
juste  de  regarder  la  mesure  et 
la  rime  comme  des  ornemens 
de  convention ,  agréahlea,  :il 
est  vraif  mais  point  essQntiela« 
Ils  ne  sout^  t(Ait  au  plus  qu« 


h  bordure  du  labl^au.  Cefte 
bordure  en,  relève  réclâtyet 
en  fait  quelquefoi$  ressortir 
les  fi«^res  «  mais  ne  peut  être 
comptt^e  que  parmi  les  orne* 
meus  accessoires.  L«  rytkme 
des  hébreux,  eelui  deâ  grecs 
et  des  latins  ,  amef^t  entre 
e»x  ttne  dijQérence  manfuée. 
Xa  même  difiéreuce  subsiste 
encore  aujourd'ixui  chez  les 
OBodecnes  :  les  chiobis  ,    les 
xsttâses-:,    les   laposs  ont  des 
poètes  ,  et  noàt  point  de  ver- 
sicatiosi  détermiiiée.  Lespoè* 
tes^  italiens  et.anglai&saventse 
^gag^r,  quand,  ils  veulent  ^ 
du  joug  de  laiFime»  surtout 
dans  les  ^raads  poëmesb  Les 
règles-  sont  des  obstacles  au 
génie  ,  et  le  ^nie  sait  6>*éle- 
¥er  aa*dessu&  des  régies,  sans 
cedaer  d'être  c6  qu  il  eb^l.  Cette 
'SBOOiime  9  que  ndus  ik&  pré- 
teiîdo(U3  pas   étendre*  à  tous 
Jtesgenresr,  mais  qui,  bien 
»pprofondie>»^uffîi.seule  pour 
<»onserv^er  la  ccuronae  poéti- 
sais à  Fénélon.  ^se.  tnowve. dé- 
veloppée dam  l^ouvrag^ade 
cet  ^rivainy  pardes  raisons 
aosti  lUnirineuses-  cpue  solides. 
4^Jift    poésie,   dit-il  ,.j  perd 
plus  qu'elle  ne  ^gise* par  les 
vim^.  £lle  perdbeaaGoidbp  de 
Vftctété^,  de  facilité  ei  d'^bar- 
moiiia.  Souv^it  la  rtme  qu  «ni 
wèï^  va  cheraber  biien  loin , 
îe/réduit  à  alonger  et  à  faire 
U^guir  son  discours  ;   il  lui 
îaut  deux  ou;  frois  vers  pos- 
ti^e»pour  en  amener  un  dont 
it-a,-  besoin..  Ofi  est»  scrupu- 
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des  rimes  riches  ,  et  on  ne 
l'est  ni  sur  le  fonds  des  pen- 
sées et  des  seutimens  ,  ni  sur 
la  clarté  des  termes,  ni  sur  les 
tours  naturels ,  ni  sur  la  no- 
blesse ides  expressions.  La  ri- 
me ne  nous  donne  que  l'uni- 
furmité  desr  finales  ,   qui  est 
ennuyeuse,et  qu'on  évite  dans 
la  prose ^  tant  elle  est  loin-  de^ 
frapper  l'oreille.  Celte  répé- 
tition de  syllabe  lasse  même 
dans  les  vers  héroïques,  où 
deux    masculins     sont    tou-> 
jours  suivis  de    deux  fémi- 
nins ».  Nous  pourrions  encore 
appuyer  notre  sentiment  sur 
l'autorité- d'Aristote,  de  De- 
nis d'Halicarnasse  et  de  Stra- 
.  boa,  qui  soutiennent  que  la 

•  versification  n'est  pas  essen- 
tielle à  l'Epopée.  Parmi  les 
modernes,  cette  idée  se  trou- 
ve répé  tée  dans  mil  la  endro  its. 

;  Le  don  le  plus  utile  que  les 
'  muses  aient. fait  aux  hommes 
disait  l'aW^é  Terrassoii ,  c*eô|f 
leTélémaque  ;  car  si  le  boii-^ 
,  heur  du  genre  humain  pou^ 
;  vaLfc  naître  d'an  poème,  il  naî* 
trait  de  celui-là.  On  ne  fit 
poittt  ui»mme  à  là  Motte- 
Houdart  de  s'être  ainsi  explin 

•  que.  dans  une  ode  lue  et  ap- 
plaudie par  toute  l'académie 
irançaisevà  qui  elle  était  adres* 
sée-:  /••    ■ 

c<]  Nptre  àgç  rétrouve  un  Homèxa  . 
»  r)ans  ce  poeine  salutaire  ,  * 
»*Par  lâ'verta  rtiême  inventé  : 
»'  L&9  rÇympbes  de  la  doublé  Cime 
»  Nera^liraochirent  der  la  rime 
»  Qu  efi  laveur  de  la  vérité  »i 

M,  de  Sacy  ne  Sut  contredil 
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|>ar  personne,  lorsqu'il  dit 
que  le  Telémaque  était  un 
poëme  épique,  qui  mettait 
notre  nation  en  état  de  n'avoir 
rien  à  envier  de  ce  côté-là 
aux  grecs  et  aux  romains. 
Ajoutons  à  pes  témoignages 
celui  de  M.  MarmouteU  qui , 
en  soutenant  qu'il  n'est  pas 
de  l'essence  du  poëme  héroï- 
que d'être  écrit  en  vers ,  et 
en  appellant  Telémaque  un 
pëme  divin,  n'a  certainement 
rien  prouvé  en  faveur  de  son 
Bélisaîre  >^ 

Les  meilleures  édit.  du  Te- 
lémaque sont  celles  qui  ont 
Earu  depuis  17 17, année  dans 
iquelle  la  famille  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai  publia  cett  e 
production ,  sur  le  manuscrit 
de  l'auteur,  en  2  voUn-iz;  et 
la  plus  belle  est  celle  d'Amst. 
en  173^3  fn-fol.  avec  des  fis. 
magnifiques.  Il  y  en  a  in  4^. 
qui  valent  moins.  On  a  fait 
des  édit.  à  Koterdam,  à  Liège 
et  ailleurs,  où  Ton  explique 
dans  des  nptes  satyriques  tou- 
tes les  allusions  qui  furent 
faites  d'abord  ,  par  le  public 
malin.  Il  y  a  eu  d'autres  édit. 
dé  Telémaque.  C'est  par  lui 
que  Didot  1  aîné  a  commencé 
à  imprimer  les  helles  édit. 
des  livres  classiques  destinés 
à  l'éducation  du  Dauphin , 
178.'^ ,  2  vol.  f/i-4°  ,  ou  2  vol. 
i/i-8^.  Il  en  a  paru  en  même- 
tems  une  belle  édition  chez 
Didot  le  jeune,  eu  2  vol.ï/i-4°. 
destinés  à  recevoir  les  gravures 
de  M.  Tillard.  —  Dialogues 
4es morts, en  2  vol.  2V12.  Le 
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Telémaque  ,  ou  pour  mieu:ie 
dire,  les  principales  réflexions 
du  Telémaque  avaient  été 
données  pour  thèmes  au  duc 
de  Bourgogne;  ces  dialogue» 
lui  furent  donnés  pour  lui  ins« 

[)irer  quelque  vertu ,  ou  peut 
e  corriger  de  quelque  défaut* 
énélon  les  écrivait  tout  de 
suite ,  sans  préparation  ,  à 
mesure  qu'il  les  croyait  né- 
cessaires au  prince;  ainsi  on  na 
doit  pas  être  surpris  s'ils  sont, 
quelquefois  vides  de  pensées;^ 
D'ailleurs  il  voulait  mener 
son  élève  plutôt  par  le  sen- 
tîmentque  par  la  dialectique. 
•—Dialogues  sur  l'éloquence 
eu  général  et  sur  celle  de  la 
chaire  en  particulier,  avec  uae 
Lettre  sur  la  rhétorique  et  Ur 
poésie ,  1718 ,  in-i2.  Cette 
lette ,  adressée  à  l'acad.  franc. < 
est  un  excellent  morceau  qui 
ne  dépare  point  les  dialogues* 
L'auteur  du  Telémaque  avait 
été  reçu  dans  cette  compa*- 
gnie  en  1693  ,  à  la  place  de 
Pellisson.  Il  lui  fut  utile  plus 
d'une  fois  ,  par  son  goût  pout 
les  belles-lettrea ,  et  pai*  sa^ 
grande  connaissance  dans  kt 
langue.  —  Direction  pour  l» 
conscience  d'un  roi ,  compo- 
sée pour  le  duc  de  Boargo-' 
gne,  brochure  zn- 12,  estimée. 
On  l'a  publiée  en  1748,  et  elle 
a  été  réimprimée  à  Paris  ea 
1774,  m-8®.  —  Abrégé  de» 
vies  des  anciens  philosophes , 
aytre  fruit  de  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne ,  in-12.  Cet' 
ouvrage  n'est  pas  achevé.  — ^ 
Ua  exellent  traité  de  l'édti*^ 

cation 


cation  des  filles  ,'  m-12. — 
Œuvres  philosophiques ,  ou. 
démonstration  de  l'existence 
de  Dieu  par  les  preuves  de. 
la  nature ,  dont  la  meilleure* 
édit.est  de  1726, Paris ,  in-fa.* 
Le  duc  d'Orléans  ,  depuis- 
régent  du  royaume,  avait  con 
aulté^  dit  l'auleurdu  Siècle^ 
de  »  Louis'iXiy  ,  rarcjievêqiie' 
de  Cambrai  «sur  des  points 
épineux,  qui  intéressant  tous^ 
las  hommes ,  et  auxquels  peu* 
d'iiomous.  i^Qsebti^  Il 'de»*; 
mandai!  ;  si  1  on  peitt  d^nion-^ 
Irer  rexi8teaGe-d.e"I>ieb,^si 
ce  Dieu  veut; un  cuite^mîil 
faisait'  beaucoup  de  questions' 
de  celte  nature, ijeniphiloso-i*- 
phe  qu  ipliierch  ait^à  s'in&ti*ùiire$' 
et  l'archevêque  répondait  >ieiiL> 
philosophe ,  :et  lan' [théologien.' 
—  Des  lŒovresi spirituelles i,* 
en  4  vûli;  znfaa.i'-h- Peé  ser« 

Bions ,  1744? ^^-  ^^i  ^^^^  dans) 
la'  jeunesse idsii.J^'auteur<,  <et 
qui  sont  au  rang  des^  piSoduo* 
ticms  médiocres  en  ce  genre. 
-^  Plusieurs  ouvrages  en  £a* 
veur  de.  la.  CQUAtâtutioiOi  Uuh^ 
gênitus  et  du  formulaire.  Les 
ennemis  de  l'archevêque  de 
Cambrai  ont  prétendu  qu'il 
u!ayait  pris  parti  coiïtre  le 
jansénisme,  que  parce  que  le 
cardinal  d^  Noaillçs  s'était 
déclaré. contre  le.quiétiarme^ 
Il  y.  eut  même î un  plaisant 
qui  lui  fit  cette  épitaphe  ^ 

%  Cy-gît  qui  deux  fois  se  dafnna  , 
»  L'une  pour  Molinos,  Tautre  pour 
»  Molina  ».       ' 

Ramsay ,  disciple  de  ïoxr 
Tome  IIL 
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îobevêque  de  Cainhrai ,  a  pu- 
blié la  Yie  de  spn  illustre 
ix:^aitrè,   in^i^^^.à'.lfivHaye,' 

!  1724.  Les  curieux  quijlacon-.' 

•  su  Itèrent ,  ne  pourront  s'era- 
,  périier  d'aimer  Pé  né  Ion  et  de 

le  pleurfer,  LesŒuvreà  complè-. 
tesde  Eéuélon  ontété  publiées 

•  ea^  vol.  in-'.^'. .  Le  dlérc  ^  li- 

!  braire,  vient  de '£it ire  >pai}aitroi 
;  utt  choix  ^ies  Œirrlresirde'  ce: 
!  préjati,  ,en  é  vol.  hi^  12. .  . 

'  '  Ter  de  la  ISrovEajBgs^  (de) 
ja  publié  :  La  science  àe  ca- 
j  nau^  navigahle^^:  j;78a ,  a  vol, 
\în'^%  a^vet  figjUpçp^-^  De  la 
»  possibilité  de  facil^fèr Januy 
!  vig^tlon  intérieure  du  ri^jau-. 
I  vc^  Q\.  de  suppriflier.  les .  cor- 

I  Jieilçxions  sur  le  «projet  de 
:l'Tvetfe,i7§,5,VM--. 

;  'ji'iéÀÀWv^LLÉr;  '('ïiouîs'Ron- 
\  dellô  de)  avoca^'â  f  arià,ûiort 
i  en  i777,a  laisse  uft  ]Nfémoir€> 
'  sni"  le  .  patronage  et '^' sur,  Jns. 

dtôitfe  vul^airemejit  rioiumés 
;  hbhbrifiquesdé^t/àtVHtisèrdes 

hauts  Ja3ticier3vi7fc8,*'&-f2.'  " 

iï'BRATii  Dift'iBtr/^'OWn  ) 
médecin  à'L^n ^  est  ^nteurî 
dtt  Manuel  phyaïok)tfmue  ouï 
manière  courte  et  fàcileid^x- 
piiquer  ^eâphénonaédéB-d^ia,) 
nature,  Lyon, 1762^!»  viin^i^. 

•  ■  •       ■? 

..Fkrapd  ,  (  Jeah^fjçf^iePis ) 
associé  de.  l'institut  n^lj/.pour 
la  grammaire;  né  àiJyÇarseille 
en  1725.  On  a.  de  lui  /Ôic- 
tionnnaire  grammatical  dé  la 
,  langue  française»  1761 ,  în-ù^. 

•  6 
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1768 , 2  vol.  in-S**.  •—  Diction- 
naire critique  de  la  langue 
française ,  Paris,  1787-8B ,  3 
vol.  //i-4^ 

FfiRATJLT  9  (  Jean  )  né  à  An- 
gers ,  fut  procureur  du  roi , 
au  Mans  vers  i5io.  On  a  de 
lui  entr'autres ,  un  Traité  la« 
tin  Des  droits  et  privilèges  dn 
rovaume  de  France,  dédié  an 
roi  Louis  XII ,  Paria^  .x545  , 
f/i-8^.  Cet  ouvrage  est  curieux 
et  estimé. 

FerTiET  ,  ci-dev.  professeur 
de  belles  -  lettres  a  Nancy  , 
et  chanoine  de  S^.-IiOuis  du 
Louvre ,  a  donné  :  Discours 
sur  le  bien  et  le  mal  que  le 
commercer  dçs  femmes  a  fait 
à' la  Ittlérature ,  Kaâcy  ,  lyji 
fn-8^  --  De  Tabus  de  la  phi- 
Içsophie  ^  par  rapport  à  la  lit-  - 
té  rature ,  TïmKyr  ^  1773 ,  in-8®. 
—  Etoge  de  M.  Je  chevalier 
de  Songnac ,  Paris ,  1774  , 
i/i-8*-— Oraison  funèbre  de 
M.  de  Beaumont»  archevêque 
de  Paris  p  1784,  /n-8**. 


.  ï*ERaÈAT ,  (  Pierre  )  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse, 
naquit  en  1590,  et  inourut  en 
1604.11  fut  le  rival  et  le  vain- 
queur de  Descartes  et  le  pré- 
curseur de  Newton  et  de 
Leibnitz  ^  auxquels  il  donna 
tes  germes  et  les  principes 
de  leors  brillantes  inven- 
tions ,  il  fut  l'objet  constant 
de  Tadmiration  de  Pascal  qui 
le  regardait  comme  le  pre- 
Q^ier  bommo  de.  l'univers  j 
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il  fournit  un  aliment  à  Tac** 
tivité  des  plus  grands  génies 
de  son  siècle ,  et  ses  décou* 
vertes  sur  les  nombres  font 
encore  le  désespoir  des  plus 
fortes  tètes  du  nôtre  :  et  ce- 
pendant son  nom  était  à  peino 
connu  lorsque  l'acad.  des scien* 
ces  de  Toulouse»  pour  le  ven-« 
g;er  après  sa  mort  des  injus- 
tices et  de  l'indifférence  de 
ses  contemporains  ,  proposa 
l'éloge  de  cet  inventeur  du 

(Premier  ordre,  dpnt  lesËuler» 
es  Lagracnge  et  les  :  Laplaoa 
ont  si  souvent  invoqué  le& 
liimièreB.  Fermât  et  Descar-* 
tes  entrèrent  ensemble  dans 
la  carrièfre  des  sciences.  Tout 
semblait  avoir  été  préparé 
pour  offrir  à  l'émulation  de 
ces  deux    hommes    la   plus 


bfe  à  ia  géométrie  des  qout*^ 
bes.  Doués  tous  deux  d'un 
gônie  supérieur  à  toutes  lea 
difficultés ,  Hfr  tentèrent  sépa- 
rément ce  travail  hardi  ^  et 
l'exécutèrent  sans  se  prêter 
mutuellement  aucun  secours  4 
et  même  avant  de  se  oonnai^ 
tre.  Desoartes  n'avait  pas  eà^ 
core  publié  sa  géométrie^  lors-î 

2ue  les  plus  neltes  ihéuries 
'Arebiniède  n'étaient  qu'oD 
jeu  pour  Fermât ,  ctui  éton- 
nait les  savana  de  V  £bropa 
par  son  nouveau  calcul  et  la 
solution  des  questions  que  lui 
seul  avait  pu  imaginer.  D<^- 
cartes  accoutuihé  par  des 
succès  britlans  àfr'arroger  l'em* 


pire  sur  tous  les  esprits  ,  fut 
élouué  devoir  Fermât  lui  dis- 
puter sa  couronne,  et  se  crut 
même  le  droit  de  ne  pas  rë- 

f>ondre  aux  problèmes  qu^il 
ui  proposait.  Fermât  toujours 
-pénétré  d'estime  pour  un  si 
beau  génie 9  malgré  ses  injus- 
tices et  ses  écarts,  toujours  mo- 
deste et  inaccessible  aux  mou- 
yemens  de  la  jalousie,  restait 
inébranlable  dans  ses  principes 
et  voyait  en  silence  ce  redouta- 
ble et  superbe  adversaire  se 
consumer  en  vains  efforts. 
Mais  fAoberval  et  Pascal  ne 
purent  se  résoudre  à  laisser 
ainsi  le  champ  libre  aux  pré- 
jugés et  à  Terreur.  Inspirés 
par  le  seul  amour  de  la  vé- 
rité ,  à  l'însu  même  de  Fer- 
mat  ,  qu'ils  ne  connaissaient 
que  de  réputation ,  ils  prirent 
publiquement  la  défense  de 
sa  méthode  ,  et  dissipèrent 
sans  peine  les  nuages  dont 
on  voulait  la  couvrir.  Cepen- 
dant Descaries  ne  pouvait  se 
cacher  à  lui-même ,  l'admi- 
ration que  les  découvertes  de 
Fermât  excitaient  parmi  tous 
les  géomètres  de  l'Europe , 
et  la  vénération  qu'ils  avaient 
pour  sa  personne.  Jugeant 
donc  qu'il  ne  pou  voit  se 
rendre  maître  de  l'opinion 
puMique  au  gré  de  ses 
désirs ,  il  essaja  de  traiter 
Fermât  avec  pins  de  ména- 
gement ,  et  même  de  s'excu- 
ser des  termes  injurieux  qui 
lui  étaient  écham^és  dans  le 
feu  de  la  dispute.  Fermât  vint 
a}ors  aurdevant  de  lui ,  et  ces 
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deux  grands  rivaux  se  lièrent 
d'amitié.  On  peut  juger  du 
plaisir  que  Descartes  eut  à 
recevoir  la  paix,  parles  lettres 
qu'il  lui  écrivait.  Sans  se  com- 
parer à  Roger  ,  il  lui  rap- 
pelle la  Bradamante  de  nos 
poètes  qui  ne  voulait  recevoir 
personne  pour  serviteur  qui 
ne  se  fût  auparavant  éprou- 
vé contre  elle  au  combat* 
Ainii  finit  ce  combat  mé- 
morable et  digne  de  faire  épo- 
que dans  les  annales  du  génie 
et  dans  celles  du  cœur  hu- 
main. Fermât  dirigeait  de 
loin  les  travaux  de  l'acadé- 
mie naissante ,  dont  il  était 
l'ame  invisible.  C'est  lui  qui 
y  fit  naître  le  besoin  d'ap- 
prendre; en  y  déposant  les 
semences  des  plus  hautes  pen- 
sées. Ses  découvertes  nom- 
breuses lui  avaient  fait  obtenir 
les  suffrages  de  tous  les  ma- 
thémarictens  de  l'Europe.  Le 
père  Mersenne,lié  d'une  ami- 
tié si  étroite  avec  Descartes» 
appelait  Fermât  le  Coryphée 
des  géomètres,  et  Gassendi 
pensait  que  rien  ne  pouvait 

f  partir  d'une  telle  main  qui  ne 
ût  parfait  en  tout  poinr.  Enfin 
Pascal ,  le  grand  Pascal ,  le 
nommait  par  excellence  le 
premier  homme  du  monde. 
Mais  ce  qui  doit  nous  éton- 
ner encore  plus  et  le  rendre 
à  jamais  digne  digne  de  nos 
hommages ,  il  siit  se  vaincre 
lui-même  et  résister  aux  vai- 
nes illusions  de  l'orgueil:  sans 
ignorer  ses  propres  forces ,  il 
fttt  toujours  modeste.  Tout 
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géomètre  qu'il  était ,  il  faisait 
des  '  vers  latins.  ,  français  et 
espagnols  avec  facilité..  Ses 
ouvrages  ne  parurent  qu'après 
sa  mort.  On  imprima  d'abord 
en  1670  les  six  livres  de  Ques- 
ttons  arithmétiques  ,  par  Ûip- 
pbante,avec  les  notes  de, Fer- 
mât. •  Ensuite  les  ouvrages  de 
ce  dernier  furent  réunis  e« 
deux  vol.  //i-fol.  en  1679.  Ire 
premier  volume  est  lanouvelle 
édition  de  Diophante,  enri- 
chie de  ses  notes  et  de  ses 
découvertes  dans  le  genre  d'a- 
nalyse cullivée  par  cet  an- 
cien mathématicien.  Fermât 
y  montre  une  extrême  saga- 
cité, et  la  grandeur  des  nom- 
bres ne  l'effraie  point  lorsqu'il 
veut  en  calculer  ^e  tels  qqe 
l'exige  la  question.  Il  n'arrive 
pas  toujours  à  la  solution  par 
la  voie  la  plus  simple  ;  mais 
il  en  fait  toujours  plus  que  l'on 
n'en  avait  lait  avant  lui.  Le 
second  volume,  intitulé :P«rri 
Fermatii  opéra  ,  contient  ses 
.  Œuvres  propres ,  soit  de  géo- 
métrie, traitée  suivant  la  mé- 
thode ancienne,  soit  d'analyse 
moderne  ,  et  sa  correspon- 
dance avec  Mersenne,  Pascal, 
Roberval  et  les;  plus  célèbres 
géomètres  de  soti  tems,  C'est 
dans  cevolume  que  l'on  trouve 
les  premiers  essais  des  calculs, 
qui  entre  les  mains  de  Neuw- 
ton  etLeibnirz,  prirent  de- 
puis le  nom  de  Géométrie  de 
l'infini.  Certainement  Fermât 
a  fait  presqu'autant  que  Des- 
cartes pour  les  mathémati- 
ques, quoiqu'il  n'ait  pas  ac- 


F  E  R 

quis  une  aussi  grande  rëpti-' 
tation.  Nous  avons  cependant 
de  lui  unËloge  excellent,  par 
Genty,  intitulé  :  De  f Influence 
de  Fermât  ;,  sur  la  géométrie  de 
soti  temsj  dissertation,  couron- 
née par  l'académie  de  Tou- 
Ipuse,  et  imprimée  à  Orléans^ 

. .  Fernanvillç  ,  (  Pîerre-Sî- 
mon  Ghaperou  de  S*. -André 
de  )  prêtre  du  diocèse  de 
Meaux ,  mort  le  20  octobre 
1767  ,  âgé  de  68  ans  >  joua  un 
rôle  dans  le  parti  deç  anli- 
constitutionnaires.  On  a  de  lui: 
La  Préface  de  la  seconde  co- 
lonne des  Ëxaples.  —  Expli- 
cation de  r Apocalypse.  — 
Lettres  à  M"'^.  Mol ,  m-4®. 

Fernel,  (Jean-François) 
de  JVLont-Didier  en  Picardie, 
naquit  en  i5o6,  et  mourut  en 
i558.  C'est  un  des  hommes 
les  plus  savans  du  16^  siècle. 
Après  avoir  consacré  plusieurs 
années  à  la  philosophie  et  aux 
mathématiques,  ils'appliquaà 
la  médecine,  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  suocès.  !Nul  d'en- 
tre les  modernes,  depuis  Ga-* 
lien,  n'avait  mieux  écrit  avant 
lui  sur  la  nature  et  la  cause 
'  des  maladies.  Sa  Pathologie 
en  fait  foi  ;  Fernel  la  vit  lire 
de  son  vivant  dans  les  écoles 
publiques,  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  non 
moins  estimés  ;  les  princi- 
paux sont  :  Medicina  universa , 
Utrecht,  l656,  in^i^.^^Me" 
dici  antiqui  g7;çeci  qui  febribus 
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^érJpserunt  ^  Venise  ,  l5g4  9  1 
in-ïoL  Les  médecins  latins 
sur  la  même  matière  ont  été 
imprimés  en  1647,  i/z- fol. -*- 
Consilia  medicinalia  ^  Franc- 
fort,  i58i,  i/i-8®,  etc.  Outre 
le  mérite  d'excellent  méde- 
cin, Fernei  avait  celui  de 
bon  écrivain.  Il  parlait  et  il 
écrivait  la  langue  latine  avec 
tant  de  pureté  ,  qu'on  l'oppo- 
sa souvent  aux  savans  ultra- 
montains  ,  qui  nous  repro- 
chaient le  latin  barbare  de 
nos  écoles. 

Feroît,  (Jean  le)  néà  Com- 
piègne  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  publia  en  i555  le 
'Catalogue  des  connétables  , 
chanceliers,  amiraux,  maré- 
chaux de  France,  zn-fol.  Cet 
ouvrage,  entièrement  refondu 
par  Denys  Godefroi ,  au  Lou- 
vre ,  i658  ,  a  fait  oublier  l'é- 
dition de  Feron ,  qui  mourut 
âgé  de  60  ans ,  sous  le  régne 
de  Charles  IX. 

Ferot  ,  (  Fulgence  )  capu- 
cin ,  a  publié  :  Un  précis  his- 
tor.  des  saints  et  saintes,  bien- 
heureux et  bienheureuses  des 
trois  ordres  de  S*.-François , 
'779  9  3  vol  i«-i2. 

Ferou,  ci-dev.  prieur  de 
Chalis.  On  a  de  lui  :  Vues 
d'un  solitaire  patriote  ,  178  j, 
a  vol.  i/i-i2,  *—  Nouvelle  ins- 
titution nationale,  1788,2/2-12. 

« 

Fêrrand  ,  (  Jacques  )  natif 
d'Agen  »  doct.  ea  xixé4«  vers  le 
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commencement  du  dernier 
siècle  ,  a  laissé  un  Traité  sur 
la  maladie  d'amour»  in~&*  ^ 
Paris,  1623. 

Ferkand  ,  (  Louis  )  né  à 
Toulon  en  1645,  mourut  à 
Paris  en  1699  ;  i  est  moin» 
connu  sous  la  qualité  d'avo- 
cat dont  il  exerçait  la  profes- 
sion à  Paris',  que  sous  celle 
d'érudit.  Il  avait  une  connais* 
sauce  assez  étendue  des  lan- 
gues et  de  l'antiquité  ;  mais 
cette  connaissance  était  un  peu 
confuse.  On  a  de  lui  :Un  gros 
Commentaire  latin  sur  les 
pseaumes ,  1683 ,  f/i-4°« — Ré* 
flexions  sur  la  religion  chré- 
tienne, 1679,  2  voU  f«-I2.— 
Le  Pseautier  latin-français , 
1686 ,  zn-T2. — Quelques  écrits 
de  controverse,  Paris,  i685» 
i;z-i2.  -—  Une  Lettre  et  un 
Discours  pour  prouver  le  mo- 
nachisme  de  &^-Augustin. 

Ferrand  ^  (  Antoine)  con-' 
seiller  à  la  cour  des  aiaes  do 
Paris  ,  sa  patrie  ,  mort  en 
1719  à  42  ans  ,  fut  un  des 
plus  jolis  chansonniers  de  son 
tems.  Le  naturel  et  la  délica- 
tesse font  l'agrément  du  petit 
Recueil  de  ses  poésies;  elles 
consistent  en  chansons  mises 
en  musique  par  le  célèbre 
Couperiu,enmadrigaux  pleine 
de  hnesse  ,  et  en  épigranoimes 
pleines  d'enjouement  et  de 
sel.  Si  Ferrand  n'a  pas  eu  la 
force  et  l'énergie  pittoresque 
de  Rousseau ,'  il  avait  du 
moi^jis  autant'de  préoisioa  et 
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de  grâce.  L'Epigramrae  sui- 
vante sufBra  pour  donner  une 
idée  de  son  talent. 

«c  D'amour  et  de  mélancolie , 
^  *>  Celemnius  enfin  consumé , 
•  »  En  fontaine  lut  traùfbrmé  ; 
»  Et  qui  boit  de  ses  eaux,  oublie 
»  Jusqu'au  nom  de  Fobjet  aimé  ». 

Ferrand  ,  (  Jacques- Phi- 
lippe )  peintre  français  ,  na- 
cfuit  à  Joigni  en  Bourgogne , 
y  1  an  1653  ,  et  mourut  à  Paris 
en  1732  ,  à  79  ans.  Il  fut  va- 
let-de-chambre de  Louis  XIV, 
membre  de  l'acad.  de  pein- 
ture ,  et  il  voyagea  dans  une 
f)artie  de  l'Europe.  Il  excel- 
ait  dans  la  peinture  en  émail. 
On  a  de  lui  un  Traité  curieux 
sur  cette  matière,  imprimé  à 
Paris  en  1723,  in- 12,  On  y 
trouve  aussi  un  petit  traité  de 
miniature. 

Ferrand  de  Monthelon  , 
ancien  professeur  de  l'acad. 
de  SVLuc  ,  à  Paris  ,  ensuite 
professeur  de  dessin  à  Reims, 
né  à  Paris  ,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1764,  eut  beau- 
coup de  mérite  en  son  genre. 
On  a  de  lui  un  Mém.  sur 
rétablissement  de  l'école  des 
arts.  ^ 

Ferrand  ,  (Jean-Baptiste- 
Guillaume  )  chirurgien-ma- 
jor en  survivance  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  né  à  Rouen; 
miembre  de  Tacad.  de  cette 
ville  ,  mourut  le  îo  février 
1785 ,  âgé  de  5o  ans.  On  doit 
à  ce  célèbre  chirurgien  »  dont 
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la  réputation  égalait  le  mérité, 
les  ouvrages  suivans  :  Lettre 
à  M.  Lumy  sur  la  sensibilité 
du  corps  animal,  1760,  z/f-8**. 
—  Aphorismes  de  chirurgie 
commentés  par  Van  Swieten , 
trad.  avec  Sue  le  jeune ,  tom. 
6-7  ,  1768  ,  f«-i2.  —  De  lahio 
leporîno  thèses  anat.  chirurg, 
1771 ,  z«-4**.  —  Discours  pro- 
noncés aux  écoles  de  chirur- 
gie , .  1775  ,  i/z-4**.  —  Mém. 
dans  la  collection  de  l'acad .^ 
de  chirurgie.  *» 

Ferrand  ,  (  de  )  a  publié  un 
Mémoire  raisonné  sur  l'avan- 
tage de  semer  du  trejEe  en 
prairies  ambulantes  ,  1769  , 

z«-12. 

Ferrand  Dopuy  ,  est  con- 
nu par  un  Essai  chrouol.  hist. 
et  polit,  sur  l'isle  de  Corse  » 
1776:  •i/i-i2. 

Ferri  ,  (  Paul  )  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie  , 
naquit  en  1591  ,  et  mourut 
en  1669.  Il  était  connu  de  son 
tems  par  ses  écrits  et  par  ses 
sermons;  à  présent  il  ne  l'est 
plus  que  par  la  réfutatioQ  que 
fit  Bossue t  de  son  cathéchia- 
me,  publié  en  i654,z7z-i2. 

Ferri  ,  (  de  )  de  l'acad.  de» 
Arcades.  On  a  de  lui  :  Les 
Portraits  ,  ou  caractères  et 
mœurs  du  ih«  «ècle,  1780, 
i/i-j2.  —  De  l'éloquence  et 
des  orateurs  anciens  et  mo* 
dernes^  1789,  in-8**. 
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Feraier  9  (  Armand  du  ) 
professeur  en  droit  à  Toulou- 
se sa  patrie  ,  mourut  garde- 
des-sceaux  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV ,  en  i585 , 
âgé  de  79  aus.  La  principale 
ciruonstance  de  sa  vie  fut  le 
choix  que  Ton  fit  de  lui  pour 
se  trouver  eu  qualité  d  am- 
bassadeur au  concile  de  Tren-^ 
te.  II  y  soutint  les  intérêts  de 
la  France  avec  une  fermeté 
#t  une  vivacité  qui  déplurent 
AUX  prélats  italiens.  Pour  cal- 
mer leur  ressentiment  ,  on 
envoya  Ferrier  ambassadeur 
à  Venise.  Il  y  connut  Frà- 
Paolo ,  et  lui  fournit  des  Mé- 
moires pour  son  Histoire  du 
concile  de  Trente.  Il  a  laissé 
en  outre  quelques  ouvrages. 

Ferrisr,  (Jean)  né  à  Rho- 
des en  1619  ^  entra  chea  les 
jéSQÎtes ,  y  professa ,  et  fut 
ensuite  confesseur  de  Louis 
XIV.  Il  mourut  en  1674 , 
laissant  un  Traité  su^Iascience 
moyenne  9  et  des  écrits  contre 
les  disciples  de  Jaiisénius. 

F£RRXER ,  (  Jérémie  )  mi- 
juiatire  protestant  «  et  profess. 
en  théologie  à  Nîmes  ^  em- 
I>raaaa  la  religion  catholique^ 
et  devint  conseiller-d'état.  Il 
mourut  Tan  ]6ft5».  On  lui  at- 
tribue le  Catholique  d'Etat  ^ 
i6a5 ,  m-8^,  —  Et  un  Traité 
de  TAnte- Christ  et  de  ses 
marques ,  in-^^.  Paris  ,161 5. 

FERRiEti  t  (  Louis  )  natif 
d'Avignon ,  poète  français  , 
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mourut  en  1721  en  Norman- 
die où  il  avait  acheté  une 
terre.  Il  fut  mis  à  l'inquisi- 
tion dans  sa  patrie  pour  cette 
maxime  : 

«  L*amour  pour  le»  mortels  est  lo 
»  fiouverain  bien  ». 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses 
Préceptes  galans ,  poème  qui 
courut  manuscrit  avant  qu'il 
le  publiât  à  Paris  çn  1678 , 
/«-la.  Ferrier  ayant  été  ab- 
sous par  le  saînt-olfice ,  à  la. 
prière  de  ses  amis,  se  retira 
à  Paris,  et  devint  précepteur 
des  fils  du  duc  de  à*.-Aignau, 
Outre  ses  Préceptes  galaus» 
on  a  de  lui  des  morceaux  ^^ 
qui  ne  manquent  ni  d'esprit  , 
ni  de  naturel;  mais  sa  ver- 
sification est  faible»  et  son. 
style  incorrect.  Ces  défauta^ 
se  fout,  sentir  sur- tout  dansj 
ses  tragédies  d'Anne  de  Bre- 
tagnç  ,  d'Adraste  et  de  Mon- 
tez uma^ 

Feriuere  »  (  Clajude  de  ) 
doct.'eii  droit  de  l'univeraiitt 
de  P^rfâ  ,  naquit  eu  1539,  eS 
mourut  en  1715  ,  après  avoir 
successivement  professé  la  ju- 
risprudence à  Paris  et  à  Reims  • 
Ses  ouvrages,  quoique  le  fruî( 
de  la  nécessité,  ne  portenf 
point  l'empreinte  du  besoin 
qui  en  faisait  accélérer  la  pu- 
blicité. S'ils  ne  firent  pas  sa 
fortune,  on  doit  moins  l'at- 
tribuer à  la  nature  de  leur 
mérite ,  qu*à  la  modicité  des 
honoraires  dont  il  se  conten- 
tait et  qui  ne  le  dédomma» 
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geaient  point  du  tems  qu'il 
sacrifiait  à  leur  composition. 
Les  principaux  sont  :  La  ju- 
risprudence du  Code,  i6h$4, 
en  2  vol.  /«-4°.^Du  Digeste, 
1688 ,  a  vol.  iii.4^  —  Des  No- 
relles ,  1688 ,  a,  vol.  ia-4®.  — 
lia  Science    des    Notaires  , 
1771 ,2  vol.  2/1-4*. — 1^6  Droit 
de  patronage ,  1686 ,  f/1-4®,  — 
Institution  coutumière,  3  vol. 
in '12,  —  Introduction   à  la 
pratique,  1768,  2  vol,  in-jz» 
^-  Des  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Paris  ,  2  vol.  in- 
12.  —  Un  Traité  des   fiefs , 
1680  ,  f«-4°,  ^  Le  Recueil 
(des  commentateurs  de  la  cou- 
tume de  Paris,  1714,  en  4 
voL  /«-fol.  —  Le  Dictionnaire 
de  droit,  1771  , 2  vol.  £«-4°. 
est  de  Claude  Joseph  son  fils, 
qui  a  été  doyen  des  profes- 
seurs en  droit  dans  l'univer- 
éité  de  Paris.   On  a  encore 
de  lui  la  traduction  nouvelle 
des   instituts  de  Justinieu  , 
avec  des  observations  sur  Tin- 
telligenca  du  texte,.  Tapplica- 
tion  du  droit  français  au  droit 
romain  ,  etc.  ouvrage  utile  et 
plein  de  recherches. 

Ferrieres  ,  ( de  )  a.  publié 
unouvr.  sous  ce  titre  :  Théis- 
ame  ou  Recherches  sur  la  na- 
ture de  l'homme  et  sur  ses 
rapports  dans  l'ordre  moral  et 
l'ordre  politique  avec  les  au- 
tres hommes,  1790  ,  nouv* 
édit.  1792  ,  2  vol.  in '12. 

IFerrieres  Satjvebœuf  est 
eonnu  par  des  Mémoires  his- 
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toriques  ,  politiques  et  géo* 
graphiques  des  voyage?  faits 
en  Turquie  et  en  Arabie , 
1782-89 ,  Paris  ,  1790  ,  2  vol. 
m-i2. 

Ferron  (  Ariiauld  du)  né: 
à  Bordeaux  >  y  mourut  ea 
1563 ,  étaut  conseiller  au  par» 
lement.  Il  est  auteur  d'une 
Continuation  en  latin  de  l'Hia- 
toire  de  Paul  -£mile.  —  Do 
savantes  observations  suc  le» 
lois ,  et  d'autres  ouvrages  qui 
4ui  ont  assuré  le  surnound'Ât-r 
ticus,  que  lui  donna  ScaJi- 
ger.  Sa  continuation  de  Paul-**. 
Emile,  imprimée  à.  Pariai 
chez  Vascosan,  1 555,  in-B?, 
est  ample ,  sans  être.lrop  Ion*, 
pue.  Elle  s^étend  depuis  lis, 
le  mariage  de  '  Charles  VIII 

Igsqu'au.i^gn^  d0  Firançoîô  I. 
jes  anecdotes:  q^'il  rapport,^ 
sont  curieuses  »  et  ses  détail»! 
fort  exacts. 

Ferroussat  de  Caôtee- 
BOM  ,  architecte,  a  donné  un 
livre  sur  la  mauvaise  qualité 
du  plâtre,  1776,  in-ti^l"  ' 

Ferry  ,  (  André  )  minime , 
né  à  Reims  1714  «  mounit 
au  mois  4e  septembre  6a 
1773.  11  n'empWya  les  vaisie^ 
connaissances  qu'il  avait  etn 
physique  qu'a  des  objets  uti*f 
les.  Les  villes  de  Reims,,  d'A-* 
miens  et  de  Dole,  luidoivent 
les  eaux  dont  elles  jouissent; 
il  a  aussi  donné  un  Plan  des 
écoles  dé  mathématiques,  et 
a  fait  un  poëme  latin  à  la 
iQuapge  de  M.  de  Tencin. 

Jerry, 
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•  '  Fërhy ,  (  Jeaiï-Baptirte) 
prêtre  ,  né  à  Besançon ,  et 
mort  au  mois  d'ami  1766  , 
a  donné  plusieurs  livres  d'é- 
gii&e  à'I'uiage'du  diocèse  de 
Besançon.  -• 


.'j 
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FEUxi ,  (  deU)  est  auteur 
d'un  ouvrage  sur  lé  commer- 
'ce  desgrainà, publié  en  1771, 
îh'8^,  u  a  donné  des'Elémena 
de  luàf thématiques  ,  de  géo- 

f graphie ,  (l'arcnifeçture  ,  dé 
ortlficàtion  elMe.iiàvîgâtiott 
avec  un  vocabulaire* en. fran- 
çais et  en  anglais'.  178!,  ôJf. 


«  » 
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.  :  Ï^EH  ^  (^aînçoîs)  docteur  en 
Sorbonne , ,  naqi^ifà  Mas^iaç 

en  Auv^rg^ç-,  e^  .;i633,  .et 
iaaurut  çu^é  4^  S*,rôeryai^ 
à  ,Pari3.»egi-  ^ô^}').,  On,  a.^j^ 
lûLles  di8M^pr;ep|iej:slvoIumés 
ntt-4%  .1.692  -et  ;i6j^5  );,^>n 
Cours  dp^JU^lpg^?',  qu'il 
n  çut  pasi  Iflj  tenait  d  ^ç^eyer^ 

...  i-  *  .M  .  tlliî/  .^  \,  j-i 
(  FEV-JHikoEKT  ;  (ii^râiiçaisi} 
cordeIiterv'ttélà:Oaaltances  ed 
xâ4i  9  docteur- dèi  ëQrlk>Bn|^ 
te  1676  ,  iBOBbiit>«à  Bajeu'i 
an  ]f6io.if€e'  Fut  am  li^kiané 
furieux  ^.âoBt^  laxoondiûtôict 
les  ouvr^giE8uatiies|ent;.'l{eâ(dK 
portement  et  ,biL£DéQésiè.iiI) 
aJaiâsé  d)ç9  Trkité^.  deibon- 
tfoversey  pleins  fdeJDlileât  de 
turliipiniiaek  »4^.;Dè8!  Cdia-' 
memaires  sus^plusieurdliilrifo 
de  ia Bible. -^Pet^éditioisa  dé 
quelqueyourrages  >dM 
et  des  ocholàsût{iies. 
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I  f  FSuiWfiE,  (  Louis  )'/tti- 
]  nime  ,  botaniste  «naquit  à 
Mane  en  Provence  l'an  1660  ^ 
et  mourutàMarseilldei)'i732. 
Ses  .  looranaissaoces  1q,  .  firent 
choisir  .  ppqr  iBaire  piusieMç^ 
^oj^QS  lisua»  .les,  différente* 
partitif  :dtt  Mon40  :  à  ;Soi^  ^ei- 

tour>  il.Cnt  grq,ti£é  4'îiQe.pe9r 
sion ,  et  le  gouvernement  lui 
&ï  ,\bâûr.'  un  obsçr^àtoir»  à 
•Mai^eille*-  ijniiiir  pi^dfs&te  e}; 
siimplâi  relevait  .beî^ncoiip  ,[9 
tnérii^  ^.^jies  «q^nais^ajapes» 

Oo'j^ld»  lui   UR,.  JQHFf^^^i  i^9 

OJ^sematijons  pJ^pi^ues  I  mar 
lh4iiWifiqM^?.t?i.  btjlaniqu^j^ 
fâitdSp.s^  lescôtf^  ^ejl*,4p^* 
riau^lH^ridioqalfif^)  a^jii^VMr 

UfîLti^  #'V»li«-4%Cûi^ounn4> 
quQiq^  pe^m^eiit#ÊÇÂt,,eat 

pet(t  ^servir  .d^:fSPP4èl^L-J*«Ç 
v0^&g^Hr»,.et  d^m^ftàrnSf- 

Au  retour  de  la  mer  dfi^4> 
le  F.  Feuillée  présenta  au 
ï-ôi  M^gVand  voV:mtm.  ?  bù 

il  avait  dessine  ;'Tii^4^^^a'' 
tiir^i|T>KnKuh  '  $i«^  .<|llfi;  c^r^yA^të 

€ài  rihimag0>  im^fa^k^^M/eist 
ettqorâgifi^id^  ^  ^b4g|t^« 
qstdbajioMil»  »l  »d0/èi(êj%e^iji^ 
lerJEcmrisiMe,  $(m  vc^tf^<j9^ 

pnedburai^i  'Mçr4di6i^<»ijî^i)|t/i^ 
duqu^  ii'ia^fliifGWftéjilBiffek^ 

''nuiU'\\  •>!  fu)   ooiior^o  ftiona  • 

ntiinift- de  .:5f*HGl0i|4oBreii;  da 
f  4dft^  tra^iMW  i«>p  Vft£ilLc§« 
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169^  f  Âgé  de  71  aûs.  On  a 
de  lui  :  T'Histoire  de  la  con* 
versioa  de  Chanteau,  1702, 
fff-i2.  Feuillet  en  avait  été 
le  principal  instrument.  On 
a  encore  de  lui  :  des  Lettres 
édifiantes,  et  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Henriette  d'Angle* 
terre,  duchesse  d'Orléans. 

FfitJTRT*  (  Amé-Ambroise- 
Joseph)  avocat,  né  à  Lille 
en  Flandres  en  1720 ,  mourut 
à  Douay  le  28  mars  1789, 11 
est  connu  par  de  petits  poè- 
mes, des  néroïdes ,  des  ro- 
mances', et  d'autres  poésies 
propres  à  justifier  te  succès 
(qu'elles  ont  eu.  Parmi  ses 
boëmes,  on  doit  distinguer 
le  TempU  de  la  Mort^  et  les 
Tombeaux.  Aucun  homme 
dé  Lettres  n'oubliera  ce  vers 
si  cahietériitique ,  où,  d'un 
sèiH  trait  digne  de  Michel- 
A'njge,' il  peint  le  Ten^Uds 
ia  Mort*:      • 

«  Le  tei9S<juî  détruit  tout  ep  sfler?- 
«  imt  les  mur»  ». 

Avec  une  versification,  «n 
général,  tioble,  forte  etélé-f 
gcmtd,  ce  poète  aurait  dû  s'at- 
tacher  à-  y  irépandre  un  peu 
plus'  de  cette  douceur,  de  ce 
moelleux,  qui,  sans  nuire  à 
réiiar^ki,  domte,  ai  l'on  peut 
s^é^rijÈner  ainsi,  deTernoon- 
poiut  aux'  Vers-,  et  les  £(iit 
paraître  faciles.  Feutry  s'est 
encore  occupé  delatraduc- 
1i^  4épilusieui^ôuvragesàn- 
jglais ,'  dont  là  plupart  sont  des 
iHomçui»  qui  trouvent  encore 
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des  lecteurs.  Il  a  refondu  €e« 
lui  de  Robinson  Crusoé  ^    et 
a  su  en  écarter  les  longueurs 
et  les  inutiUtés  d'une  manière 
si  heureuse,  qu'il  en  a  fait 
un  livre  aussi  amusant  qu'ins- 
tructif ,  et    qui  nous  paraît 
digne  de   figurer  )parmi  le 
petit  nombre  de  bons  ouvra- 
ges nécessaires  à  l'éducation* 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
Epître  d'Héloïse  à  Abailard  , 
en  vers ,  tirée  de  Pope ,  1 76 1  ; 
nouv.  édit. ,  i-^SS,  £«-8^.  -* 
Choix  d'Histoires  tirées  de 
Bandel ,   Belleforest  ,  Bois* 
tuaux  et  quelques  autres  au» 
teurs ,  Paris ,  1763 ,  2  voL 
/«-12  ;  nouv,  édit. ,  1783  ,  2 
voL  in-iz.  —  Le  Temple  de 
la  Mon ,  poëme ,  1753 ,  /«-8*, 
-—  Ode  aux  Nations,  cou* 
ronnée  par  l'acad*  des  jeux^ 
floraux  a  Toulouse  en  1764^ 
l'n  -  4^  —  Les  Tombeaux  , 

Soëme,  1755,  i»-8®.—  Menu 
e  la  cour  d'Auguste  tirés  dô 
l'anglais,  de  Th/ Blackwell 
et  de  J. Mills,  1754— 1768, 
4  voL  in-ii»  ;  2*^  éditionr  sous 
ie  nom  du  traducteur  «lySi  # 
3  vol  iji«ri2;:  -^  ReCuQil  d# 
Poésies  fugitives^  pontenast 
les  Poésies  ci-dessus  citées^ 
1760,  in  -f  12;  T-  Les  Jeux 
d'Enfans,  poëme^n  prose  tiré 
du .  hollandais ,  1764,  iii-12» 
-^.Dieuv,  ode;  1760,  im-^4^\ 
*-i  Bobinson  Cruso^,  nou^  , 
velle  imitation  de  l'anglais^ 
Amsierd.,  1766,2  voL  z»«i2* 
5%  édit.  1780 ,  ^  voL  grand 
ÛB-t  î  2.  <:>•*  Lbs  Rmne^  poëme^ 
Londr.,  1767,  ijt*8^  — Opua- 
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cales  poétiques  et  philoso- 
phiques ,  Paris ,  1771 ,  //1-8®. 
"^  Manuel  tironien  «  ou  Re- 
cueil d'abbréviationsfaciles  et 
intelligibles  de  la  plus  grande 

Ïiarties  des  mots  ae  la  Tangue 
rançaise,  1776,  in  -  8^.  — 
Nouveaux  Opuscules,  Dijon, 
1778 ,  i«-8*.  —  Essai  sur  la 
construction  des  voitures  à 
tran^rter  leslourds  fardeaux 
dans  Paris,  1781,  f«-8^  — 
Xe  Livre  des  Enfans  et  des 
jeunes  gens  sans  étude,  1781 , 
1V1-12.  --  Supplémens  à  l'art 
du  Serrurier,  trad.  du  hollan- 
dais ,  1781 ,  z/i-fol.—  Poésies 
dans  YAhnanach  des  Muses. 

FàvRE,  (  Jean  le  )  avocat 
en  parlement ,  et  rapporteur- 
référendaire  en  chancellerie, 
sous  Charles  V,  roi  de  France, 
est  auteur  d'un  poëme  moral , 
intitulé  :  he  Respit  de  la  mort  ^ 
1SS3 ,  m-8** ,  gothicrae.  Il  y 
en  a  encore  une  édition  de 
Paris,  i5o6,  fn-4^ 

ïàvftE ,  (  Raoul  le  )  cha- 

Ïelain  de  Philippe,  duc  de 
(ouraosne,  en  1364  ,  est  au- 
tour du  B^ecueil  des  Histoires 
tro^ennes ,  assez  rare ,  des 
éditions  du  iS^si^le,  in-fol. 
Celles  du  16^,  quoiqu'aussi 
bonnes ,  ne  sont  pas  recher- 
chées.   . 

FIvRE,  (  Jacques  Fabri  , 
ou  le)  surnommé  iTEtapUs  du 
lieu  de  sa  naissance  au  dio- 
cèse d'Amiens,  naquit  vers 
Fan  1455  ,et  mourut  à  Nérac 
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en  1 537.  C'est  un  des  hommes 
qui,  les  premiers,  s'afiran- 
chirent  du  joug  des  préjugés 
de  leur  siècle,  et  ouvrirent 
une  nouvelle  route  aux  lu- 
mières; il  fit  ses  études  dans 
l'université  de  Paris,  et  v  pro- 
fessa ensuite  les  belles  -  lettres 
eMb  philosophie.  Guillaume 
Bnçonnet,  évéquede  Meaux , 
le  choisit  pour  son  grand- 
vicaireen  i52q;  ceprélat  ayant 
été  accusé  de  favoriser  les 
novateurs,  le  Fèvre  l'aban- 
donna pour  ne  point  partager 
sa  disgrâce.  Il  se  retira  à 
Strasbourg,  et  de-là  à  Paris , 
où  il  fut  nomnié  précepteur 
du  3^  fils  de  François  P'.  La 
reine  Marguerite,  sœur  de  ce 
prince,  mena  le  Fèvre  à  Né- 
rac,  où  il  finit  ses  jours.  Les 
principaux  fruits  des  veilles 
de  ce  savant,  sont  :  Un  Traité 
des  trois  Madeleines.  -«  Un 
Pseautier  en  cinq  colonnes  9 
Paris,  i5o9,  in- ml.  avec  des 
notes  peu  estimées.  •—  Des 
Commentaires  sur  iesPseau- 
mes  ,  sur  l'Ecclésiaste ,  sur 
les  Evangiles,  sur  S^Paul, 
etc.  :  savans ,  mais  mal  digé- 
rés et  mal  écrits.  «— •  Agones 
màrtyrum  tnensis  Januarii  ^  in» 
fol.  (  sine  leeo  et  anno  ),  mai^ 
du  commencement  du  i6«. 
siècle.  —  Une  version  fran- 
çaise de  toute  la  Bible,  im- 
primée à  Anvers  en  1S30 , 
1^34  et  1S41 ,  in-fol.  et  en 
1728 ,  en  4  vol.  fn-8^  L'édi- 
tion de  1534,  revue  par  des 
docteurs  de  Louvain,  est  la 
plus  correcte»  la  plus  exacte 
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Qt  la  flvfy  rare  «  parœ  qu'elle 
fut  supprimée.  Cette  traduc- 
tion ,  »on  sentiment  sur  là 
iiîonogamie  de  S^^-Anne,  et. 
8â  distinction  des  Troi»  Ma- 
ries, soulevèrent  beaucoup  de 
docteurs  contre  le  FèWe;ce. 
qui  l'obligea  de  se  contredire, 
dans  le  Traité  De  dupliaim 
unie  a  MagdaUna^  '^"4**»  p3Br 
prouver  qu'on  pouvait  soute- 
nir qu'il  y  en  avai(  deiix,. 
ou  une, seule. 

•  TfiVRE,  (Gui  le)  sieur  de 
Ifi  Boderîe^  né  en  Basse -Wor- 
inandie  en  1041,  y  mourut 
en  1398*  Il  fut  savant  dans 
les  langues  orientales,,  et  eut 
beaucoup  de  part  à  la  fameuse: 
Polyglotte  d'Anvers  ,  con- 
fiée aux  soins  d'Arias  Mon- 
tanus.  Ou  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  :  style  empoulé, 
phrases  inintelligible^  »  com.- 
par^isons  forcées,  expressioqs 
bai$^3«al[usionspu0riles,jeux 
de  mots  ridicules,  plaisan- 
teries froides;  voilà  ce  qu'on 
rencontre  dans  la  plupart  de 
ses  ennuyeuses  productions , 
dont  le  P.  Niceron  donnej^ 
catalogue  dans  le  tome  38^ 
de  .s^s  Mémoires.  •       ,  .    , 

Fevre  de  la  Boderie, 
(^Antoine  le  )  frère  du  pré- 
cédent ,  mi^urut  en  i6i5,,JLe3 
lettres  et  les  afiViras  publi- 
ques partagèrent  sa  vie,  fleuri 
ly  et  Louis  XIII  l*employe- 
r^ent  successivement  dans  des 
Aâuires  ûuporlaures»    Il  fut 

»  -  _ 
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sur-tout  très-utile  au  premier 
daqs  l'aâaire  du  maréchal  d^ 
Biron,  dont  .il  découvrit  les 
intelligences  à  Bruxelles.  II. 
avait  épousé  la  sœur  du  mar* 
quis  de  Feuquiéres,  gouver- 
neur de  Verdun ,  dont  il  eut 
deux  fillefr  :  l'une  mourut  fort 
jeune,  çt  l'i^utre  épousa.  Ar- 
^nauld  d'Audilly  en  1613, au- 
quel elle  apporta  la  terre  de 
!  Pomponne.,  On  a  de  lui  :  un 
Traité  de  la  noblesse,  traduit 
de  l'italien  de  Jean-Baptiste 
iSfenna  ,  imprimé  en  1683  ^ 
i/i-8^.  On  a  publié  en  1749  ses 
Lettres  et  ^es  Négociations  , 
5  vol.  in -12,  Il  passe  aussi  pour 
l'un  des  auteurs  de  Catholicon. 

Fevre  (Niodas)  né  à  Paris 
en  1544, mourut  en  1612.A11 
milieu  des  agitations  et  des 
discordes  civiles,  il  sut  con- 
server le  calme  d'un  sa^e ,  et 
l'honneur  des  lettres,  qui  sem' 
blaitétre  perd u pou rtoujoui^. 
Henri  IV  étant  devenu  pai- 
sible possesseur  de  sa  cou-> 
ronne,  le  «choisit  pour  précep- 
teur du  prince  de  Coudé  ,  et 
il  le  fut  eusuitede  Louis  XIII. 
Ou.a  de  lui  des  Opuscules, 
qui  furent,  publiés  a  Paris  en 
1613,  fn-4^»  par  le  Bègue. 

Fevrb,  (Tannegui  le)  pro* 
fessseur  de  belles  -  lettres  à 
Saumur ,  né  à  C^en ,  eii  161 5, 
mourut  en  1674.8011  nom  mé- 
riterait d'être, en  quelquesor- 
te,  consacré  parmi  nuus  à  dési'* 
j^nec  ie  travail  et  l'érudition. 
!t^ersonué  ne  possédait  jaieux 
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les  auteurs  grecs  et  latins  ,  et 
ne  s'est  plus  appliqué  à  les 
commenter,  à  les éclaircir et 
à  les  Taire  paraître  sur  la  scène 
avec  tout  le  cortège  d'unç  édi- 
tion travaillée  avec  soin.  S^s 
!Notes  sur  Lucien  ,  Longin  , 
Eutrope^  Justin»  sur  Anacréon^ 
Lucrèce  j  Virgile  ^  Horace  ^ 
Térence ,  Phèdre  ,  sont  d'un 
éditeur  consomtné  dans  Té* 
tude  et  ta  langue  de  ces  origi- 
naux* Il  n'a  pas  eu  le  même 
succès,  lorqu  il  a  voufu  écrire 
en  français;  ses  différent eâ 
'Traductions,  sont  d'un  style 
pesant,  inexact  et  trop  seo.  Le 
Fevre  fut  le  père  et  l'institu- 
teur de  M"i«.  Dacier ,  ce  qui 
n'est  pas  une  médiocre  re- 
commandation dans  la  répu- 
blique des  lettres.  N'oublions 
pas  qu'au  mérite  du  savoir  il 
joignit  le  mérite,  plus  esti- 
mable encore,  des  vertus  so- 
ciales. Les  gens  de  lettres 
peuvent  apprendre ,  par  son 
exemple,  à  se  respecter  mu- 
tuellement dans  les  succès  et 
dans  les  malheurs.  Il  était 
ami  de  Pélisson.  Malgré  la 
disgrâce  de  celui-ci,  il  eut  le 
courage  de  lui  dédier  son 
Commentaire  sur  Lucrèce  , 
pendant  qu'il  était  prisonnier 
a  la  Bastille ,  où  ion  ne  va 
pas  cbercher  ordinairement 
ses  mécènes.  Ce  seul  trait 
prouve  l'élévation  de  son  aine 
et  celle  de  son  siècle.  On  a  de 
luilesouvragessuivans:  Deux 
vol.  de  Lettres ,  1669  et  i665, 
in-é^.  —  Les  Vies  des  poètes 
grecsi  en  françaiS|  2/2-12 ,  dont 
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la  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  a  donnée  Roland,  à  la«^ 
quelle  il  a  ajouté  ses  remar* 
ques. — Des  Poésies  grecque» 
et  latines, dignes  des  meilleurs 
siècles.  Son  Poëme  A* Adonis 
et  ses  Fables  de  Lockman» 
peuvent  être  comparées  à  ce 
que  l'antiquité  nous  a  laissé 
de  plus  excellent.  Le  latin  dd 
le  ]j  èvre  est  pur ,  poli  ,  déli* 
cat ,  mais  pas  tout  *  à  -  fait 
exempt  de  gallicismes,  tant 
il  est  difficile  d'écrire  pure- 
ment une  langue  morte!  — 
Des  morceaux  de  Platon  et 
de  Plutarque,  qu'il  a  traduits 
et  accompagnés  de  notes.  Ou« 
tre  M"*e.  Dacier,  sa  fille,  lo 
Fèvre  eut  un  fils,  auteur  d'un 
petit  Traité  paradoxal,  sous 
ce  titre  :  De  Futilitate  poetices, 
1697,  in- 12. 

FÈVRE,  (Nicolas)  célèbre 
cbjmiste  du  dernier  siccle  et 
démonstrateur  ,  mourut  ea 
Angleterre,  où  il  avait  été 
appelé  par  Charles  II ,  pour 
diriger  un  Laboratoire  de  chy- 
mie,  que  ce  prince  avait  for- 
mé à  S^- James ,  l'une  de  ses 
maisons  royales.  On  a  de  lui: 
Vue  Chymïe    théorique   et 

Ï)ratique,  en  2  vol.  zn-S".  dont 
a  troisième  édition  parut  en 
1674. 

Fevrk  ,  (Jacques  le)  doct. 
de  Sorb.  ne  à  Cou  tances ,  au 
milieu  du  XVI1«.  siècle  , 
mourut  ^  Paris  en  17 16.  Il  a 
publié  plusieurs  écrits  ,   qui 

ont  pour  but  la  défense  del'JË» 
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glise  catholique.  Les  princi- 

S  aux  sont  ;  Entretiens  d'Eu- 
oxeet  d'Eucharîste,  sur  l'A 
rianisme  et  sur  l'Histoire  des 
Iconoclastes  du  F.Mainbourg, 
jésuite,  1674, in  12.  — -  Mo- 
tifs invincibles  pour  convain- 
cre ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  Paris,  1682, 
in  -  12.  Nouvelle  conférence 
avec  un  ministre,  touchant 
les  causes  de  la  séparation  des 
protestans  ,  i685  ,  /n-i2.  — ^ 
Instructions  pour  confirmer  les 
nouveaux  convertis  dans  la  foi 
de  l'Eglise.  —  L'Anti- Jour- 
1^1  des  assemblées  de  Sor- 
bonne  ;  c'est  un  ouvrage  plein 
d'esprit  et  d'une  fine  critique. 

ïèvRE ,  (  N.  le  )  jésuite , 
mort  eu  1755,  est  connu  des 
théologiens  par  deux  ouvra- 
ges. Le  premier^est^on  Traite 
de  la  véritable  religion ,  con- 
tre les  athées,  les  iJéistes,  etc. 
et  le  second  est  intitulé  : 
Baylt  en  petite  ou  Anoîomie 
des  ouvrages  de  ce  philosophe, 

FivRE,  (André  le)  avocat , 
né  à  Trojres,  mourut  à  Paris, 
en  1768;  il  était  neveu  du 
célèbre  Uoudarddela  Motte. 
Son  oncle  ayant  perdu  la  vue, 
l'appelaauprês  de  lui,  et  il  fut 
son  lecteur  et  son  secrétaire. 
!Nous  avons  de  lui  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Troy es ,  1744 ,  i«-8^ , 
réimprimés  en  17^6,  en  deux 
parties  iA*i2.  Cet  ouvrage, 
auquel  Groslej  a  eu  pairt ,  est 
dans  le  goût  à&^Mamanasiana. 
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FÈVKE ,  (Denys  le)  profes- 
seur d'humanités,  dans  l'Uni* 
versité  de  Paris ,  se  fit  céfes* 
tin  à  Marcoussi,  devint  prieur 
de  Paris ,  et  vicaire  du  pro* 
vincial,en  1537.  Il  mourut  un 
an  après,  âgé  de  40  ans.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  res- 
tés en  manuscrit  ;  le  plus  in- 
téressant était  :  Index  Alpha^ 
beticus  scriptorum  gracorum  et 
latinorum  in  omni  génère  Utte" 
raturœ. 

Fevre  de  la  Bellande  « 
(.Tean -Louis  le)  employé  aux 
fermes  générales ,  mort  le  2S 
Juillet,  1762,  a  fait  un  Traité 
général  des  droits  d'Ay des  , 
1769,  in-^^ 

FisvRE,  (Philippe  le)  pré- 
sident honoraire  du  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de 
Rouen ,  sa  patrie,  né  en  1705, 
a  donné  plusieurs  petites  pro- 
chures ,  qui  annoncent  en  gé- 
néral un  esprit  gui  n'est  point 
étranger  à  la  littérature.  Ce 
sont  des  Lettres  sur  différen- 
tes pièces  de  théâtre  ,  des 
Songes  romanesques ,  et  d'au- 
tres basatelies.  On  ne  doit  pas 
s'attendre  à  vivre  long-tems , 
lorsqu'on  se  borne  à  des  Pam- 
phlets;quelqu'agréables  qu'ils 
sc^eut ,  ce  ne  sont  que  les  en- 
fans  du  moment,  un  autre 
moment  les  méconnaît ,  les 
tue  ,  et  les  fait  oublier,  le  Fe- 
vre a  donné  encore  une  His- 
toire abrégée  de  la  vie  d'Au- 
guste. Ce  petit  morceau  d'his- 
toire est  a  une  lecture  iot^* 


F  E  V 

jwssante ,  et  prouve  que  ses 
autres  ouvrages  ne  doivent 
Toubli  actuel  où^  ils  sont 
qu  au  choix  des  sujets. 

7ÈVRE ,  (le)  de  la  Docrîue 
Chrétienne  9  a  laissé  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Hîst. 
de  France  ,  1764 ,  fii-8^  ,  et 
une  Hist*  de  Calais,  et  du 
Calaisis,  1766,  2  vol.  2/1-4^. 

<  fEVBE,  (le)  auteur  dra- 
matique ,  à  Paris.  On  lui  at- 
tribue les  pièces  suivantes  : 
Sophie ,  où  le  Triomphe  de 
la  V^tu ,  corn,  en  5  actes ,  en 
prose.— LesÛrphelins,  drame 
en  3  actes ,  en  prose.*— L'An- 
tre ,  ou  le  Café  de  Procope , 
corn,  en  i  acte ,  en  prose  » 
avec  des  ariettes.  -«  Le  Con- 
naisseur ,  com.  en  3  actes ,  en 
£rose.  *—  Hameau ,  ballet  al- 
^gor.  en  i  acte ,  pour  la  cen- 
tenaire de  sa  naissance»  1784  9 
in-&,  et  l'art  de  régner,  poëme 

Srésenté  auconcôurs  des  Jeux 
oraux  de  Toulouse ,  Lausa- 

»e,  1773» ''•-S^* 

FÈVRE  DE  BSAUVBAIS  (le) 

né  à  Paris,  le  14  novembre 
1724.  On  lui  doit  :  Epitre  à 
M.  de  Fontenelle  ,  1743.  — 
Ode  sur  la  Bataille  de  Law- 
feld^et  surla  prise  de  Bergop- 
Zpoin  9  1747.  —  Singularités 
diverses  en  prose  et  en  vers , 
1753  9  /tt-ia. — Paradoxes  mé- 
taphysiques sur  les  principes 
des  actions  humaines,  trad.' 
de  l'apglais  de  Collins,  1764, 
zai-j2.  Eloge  de  M.  de  Mau- 
pertuift ,  eu  vers ,  1755 ,  în-8^. 
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— Adresse  à  la  nation  anglaise, 
poëme  patriotique  ,  Paris  ^ 
17S7 ,  m-  12.  —  Histoire  de 
miss.Honora,ou  le  Vice  dupe 
de  lui-même ,  ouvrage  imité 
del'ang.  1766,  4  vol.  z/z-i2. 
— Dictionn.succiuct  etpatriot» 
ou  Précis  des  couuaissances 
utiles  à  l'économie  morale, 
civile  et  politique,  1769,1/1-8*^, 
Récréations  philosoph.  d'un 
aveucle ,  i«-8°.  —  Eloge  hist. 
de  M.  le  Fèbure  de  S^- Marc. 


VUE  de_Saint-Ilde« 
p  H  o  N  T  (René-Guillaume  le  ) 
médecin,  a  publié  :  Méthodo 
familière  pour  guérir  les  ma* 
ladies  vénérieunes,  etc.  Am-* 
sterdam ,  1773 ,  m-ia.  —  Le 
médecin  de  soi-même  ,  ou 
Méthode  simple  pour  guérir 
les  maladies  vénériennes,  avec 
la  recette  d'un  chocolat  aussi 
utile  qu'agréable,  iiyS^inS^ 

—  Lettre  au  sujet  d  un  rouga 
à  l'usage  des  dames,  tiré  du 
règne  végétal»  1776,  //i-8^  — . 
Remède  éprouvé  pour  guérir 
radicalement  le  cancer  occulte 
et  manifeste  ou  ulcéré,  1776» 

—  Le  Manuel  des  feaumeai 
enceintes ,  de  celles  qui  sont 
en  couche  et  des  mères  qui 
veulent  nourrir,  1777,  ^^^I2m 
— Observations  pratiques,  ra- 
res et  curieuses  sur  divers  ac- 
cidens  vénériens  ,  Ùtrecht , 
i7^3f  grand  /«-8^—  Descrip-^ 
tiou  et  itinéraire  hist.  polit, 
et  géogr,  de  sept  Provinces- 
Unies  des  Pays  -bas ,  de  leur 
territoire  et  Colonies  «  La 
Haye  ,  1790 ,  f/I-8^ 
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FëVRE  de  VlLIERfttTNE  , 

(  Jeau-Baptiste  le  )  docteur  en 
médecine  ,  conservateur  dé 
la  bibliothèque  nationale,  pro- 
fesseur de  la  littérature  grec- 
que au  collège  de  France  , 
etc.  On  a  de  cet  auteur  aussi 
laborieux  qu'estimable  :  Re- 
cherches sur  les  fièvres ,  trad. 
de  l'angl.  du  doct.  Grant,i773, 
in'ii. — Traité  de  l'expérien- 
ce dans  l'art  de  guérir  ,  trad. 
de  l'altem.  de  M.  Zîmmer- 
mann ,  précéd.  d'un  discours 
préliminaire  sur  les  principes 
d'Hippocrate ,  1774»  3  vol. 
f«- 12.— Traité  de  la  dyssente- 
rie,  trad .  <îe  Tallem.  d  a  même, 
précéd.  d'un  discours  du  trad. 
gur  la  manière  dont  on  a  trai- 
té cette  maladie  dans  les  dif- 
férens  âges,  1776,  z/i-12,  nouv, 
édit.  1787 ,  in-8\  —  Traité 
des  maladies  dés  enfans,  trad. 
du  suédois,  1778,1/1-8^1  — 
lies  nouvelles  d' Ant.  Fr.  Graz- 
:Éini  ,^dit  de  Lascar,  trad.  de 
J'italïen ,  Paris ,  1777  ,  2  vol. 
2«- 12.— Nouvelles  espagnoles 
de  Michel  Cervantes  ,  trad. 
210UV.  avec  des  notes,  ij^j^jR^ 
%  vol.  i«-8*^.  —  Hippàcratîs 
ûphorismi  ad  fidtm  veu'rum 
pnoniment.  Castigati  J  làt.  versi. 

Ï779  ♦  ï*/*-I^«  ' — C.  Silii  itali' 
ci  de  bûllo  punico  secundo  ad 
fidem  vet.  Mànîm,  castigatum  ; 
fragm.  auctum  ^  operis  integri 
edjtio  princeps  ,  1781 ,  l  voL 
în-ff*.  —  Une  autre  édit.  avec 
ta  trad.  française  ,  1781 ,  3 
vol.  f/i-S®.  —  Epîcteti  enchi- 
ridioB,  1782,  z;i-i6.— Détails 
historiques  sur  les  treuible- 
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mens  de  terre  en  Italie,  de* 
puis  le  5  fév.  jusqu'en  mai 

1783,  i/?-8°.  — Traité  sur  les 
ulcères  des  jambes,  etc.  par 
Unierwood,  trad.  de  i'angL 

1784,  in- 12.  —  Traité  des  ma-^ 
iadies  des  enfans ,  par  Unter- 
wood  ,  trad.  de  l'angl.  1786  , 
z«-8°. —  Manière -d'allaiter  les 
enfans  à  la  main  au  défaut 
des  nourrices  ,  trad.  de  l'ita- 
lien ,  de 'M.  Baldini,  1786  , 
i/i-i2.  —  Mém.  philosoph.' 
histor.  physiques  ,  concern. 
la  découverte  de  l'Amérique^ 
ses  anciens  habitans  ,  etc.  pac 

'  Don  Ulloâ  ,  ayec  des  obser- 
vationset.  additions  sur  toutes 
les  matières*^  dont  il  est  parlé, 
dans  l'ouvra^  \  trad.  .178.7 ,  a 
vol.  f«-8°w— -  CEuvres  d'Hip- 
pocràte  ,  aphorismes  ^  trad» 
d'après  la  collation  'd  &•  a2  ,ma- 
uuscrits  et  des  interprètes! 
orientaux,.  1786,  in-  ï6iT-r 
Œuvres  d'Atheijée^  banquet: 
des  savans  ^*  trad.  tant  sur  les: 
textes  inapr.  que  sur  plusi^eurs. 
manuscrits,  1 789^5  vol.  in-^*, 
—  Traité  des  maladies  pério- 
diques sans  fièvre ,  1700,  fn- 
8^—  Màhuél  d'Epictèté  et! 
tableau  de  Çêbes'eti  gœc  / 
avec  une  traduction  'firançl- 
1794,*  i^-^^'.-^Prognôàtids  et^ 
porhétique^.'  d'ffit)pbcrate''  ^• 
avec  tous  lés  passages  pfatal'*.^ 
lèles,  trad;  179s,'  wi-xa.   '  ^' 
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FEVRÈt  ;  (  Charles  )  av:ocàt 
né  à  Semiir'  eb  ÏS83 ,  mourut- 
à  Dijon  eh  1661.  On  a  'dô' 
lui  un  Traité  de  Tabus,  dont 
la  meilleure-édit,  est  delr^èn. 

1736, 
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X736,  en  2  voU'  zfi-fol.  avec  des 
notes  du  célèbre  Gibert  et  de 
Brunet.  On  a  encore  de  lui  : 
l'Histoire  de  la  sédition  arri- 
vée à  DijoPn  en  1630 ,  fn-8*. 
et  d'autres  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  latins. 

.     FeVRET  DEFoNTETE,(Cha^ 

les-Marie)  arrière  -  petit-  fils 
du  précédent ,  né  à  Dijon  eu 
1710,  mourut  en  177».  Cet 
écrivain  estimable  après  s'être 
occupé  pendant  une  longue 
suite  d'années  à  rassembler 
une  nombreusecoUection  d'où* 
vrages  et  de  jnorceaux  ,  tant 
imprimés  que  manuscrits  sur 
l'Hist.  de  France ,  conçut  le 
projet  de  donner  au  public 
une  nouvelle  édition  de  la  JB/- 
hUothéque  histor,  de  la  France  j 
du  P.  lé  Long.  C'est  par  les 
augmentations  considérables 
qu  il  a  faites  à  cet  ouvrage  im- 

I>ortant ,  qu'il  est  parvenu  à 
e  changer  en  un  Répertoire 
ifnmense*  qui  forme  aujour- 
d'hui quatre  vol.  non  compris 
les  tables ,  qui  en  forpient  un 
5«.  Fevret ,  aussi  recomman- 
dable  par  ses  qualités  sociales, 
que  par  ses  lumières,  est  mort 
directeur  de  l'académie  de 
Dijon  ^^  sans  avoir  vu  la  fin 
d^une  entreprise  qui  lui  fait 
tant  d'honaear.  Barbeau  de  la 
Bruyère,  auquel  il  avait  re- 
mis tout  son:  -travail  dès  -1764, 
a  présidé  à  redit  ion  de  cet 
ouvrage,  qui  a  paru  en  1778, 
&  vol. /n-^fol*  :.        .    '     . 

^  Fetpcau  ^  (Mathieu)  né  à 
Tome  III. 
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Paris  en  1616,  doct.  de  Sorb. 
mourut  en  exil,  à  Annonay  p 
dans  le  Vivarais ,  en  1694 ,  à 
78  ans.  Son  attachement  au 
grand  Arnauld,lui  avait  don- 
né beaucoup  de  chagrins.  On 
à  de  lui  :  Des  Méditations  sur 
la  providence  et  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  sôus  le  nom, 
du  sieur  de  Pressîgny  ^  in^iz. 
Le  Catéchisme  de  la  grâce , 
£/i**i2  j  et  d'autres  ouvrages. 

*  .         •*     ■ 

Fetoeau  DE  Brou,  (Henri) 
évêque  d'Amiens ,  de  la  mê- 
me lamille  que  le  précédent, 
mort  en  1706,  âgé  de  63  ans , 
se  signala  par  sa  charité  et  par 
son  zèle.  On  a  de  Iiii  :  Une 
Lettre*  latine  à  Innocetit  XII, 
contre  le  Nodus.  prœdestinatio^ 
nis  du  cardinal  Sfondrate.  — 
Une  'Ordonnance  pour  la  ju- 
risdiction  des  évêqués  et  des 
curés ,  contre  le  P.  '  des  lin- 
brieux,  jésuite.  -^Une  lettre 
au  sujet  de  la  lettre  à  un  Cu- 
rieux, sur  d'anciens  tombeaux 
découverts  en  1597. 

Féydêl  ,  (  de  )  a  publié  : 
Ssftaî  historique  sur  Robert 
;d'Arbrissel,  fondateur  de  l'or- 
dre de  Fontevrault,  Londres  , 
r788,  fn-8^ 


FfCHET  DEFtîcttT,  (  Phi- 
lippe )  chirurgien.  On  a  de 
lui  r  Observât  ions  sur  diffé- 
rens  cas  sitiguliers  relalils  à 
la  médecine  prat.  à  la  chi- 
rurgie ,  aux  accouchement 
et  aux  maladies  vénériennes , 
.Paris  9 1761 1  grand  i«-ia soi» 

8 
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un  nouveau  titre ,  1765 ,  în-iz* 

TiEUBET,  (  Gaspard  de  ) 
seigneur  de  Liguy,  parvint 
à  la  place  de  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse  saça- 
tries  ^  eelle  de  chancelier 
de  la  reine  Marie  -  Thérèse 
d'Autriche;  il  mourut  aux  Car 
maldules  de  Grosboisen  1694 
à  67  ans.  Il  a  laissé  quelques 
pièces  de  poésie ,  répandues 
dans  divers  recueils.  Sa  fable 
sur-tout  ,  intitulée  :  Ulysse 
et  les  Sy renés ,  est  très-esti- 
mée. 

tizvXf  (  Jacques  de  )  doct. 
de  la  maison  de  Navarre ,  et 
ensuite  évêque  de  Toul,  mou- 
rut à  Paris  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle  ;  il  joignait  à  Télo- 
quence  qui  entraîne  la  dou- 
ceur qui  touche  et  qui  captive. 
Il  publiî^  en  1679  un  écrit  sur 
rC^ure ,  très-estimé ,  qui  fut 
principalement  utile  dans  son 
diocèse^iOÙ  ce  vice  avait  jeté 
de  profondes  racines.  Op  a 
ayssi  de  lui  :  des  Statuts  sy- 
nodaux qui  depuis  ont  servi 
de  règle  dans  Téglise  de  Toul. 

ïiivi  9  homme  de  Lettres 
à  Paris ,  a  donné  la  Dot  de. 
Susette  ,  I  vol.  i«-i2 ,  an  VII 
(  ^799)  ^  d'<autres  romans. 

FiLAS^iKR ,  (Martin)  prêtre 
parisien,  mort  en  i733,fe*^ 
auteur  d'un  ouvrage  ascétiq:ue 
intitulé  :  Sentimeps  chrétiens, 
propres  aux  personnes  infir- 
mes,  inrf2. 


'        P  I  L 

PtX'ASsier,  cuitivateurt 
membre  de  la  première  as- 
semblée législative,  et  de  plu- 
sieurs acad.  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Dictionn< 
hist.  de  Téducation,  1771  ,2 
vol.  iii-iii*  nouv.  édit.  17B4, 
2  vol.  in-^.  —  Eraste  ou  l'a- 
mi de  la  jeunesse  ,  av^c  M. . 
Rose,  1773,  i/z-8^,  3«  édit. 
1779  ,  2  voL  f«-8*^.  —  Eloge 
du  Dauphin  ,  père  de  Louis 
XVI ,  1779 ,  i«-8*.  —  La  cul- 
ture de  la  grosse  as{>erge ,  dite 
de  HoUamle,  Paris,  1779» 
211.12.— «Dictionnaire du  jar- 
dinier français  ,  17B9,  2  voL 

FiLESAC ,  (  Jean  )  doct.  de 
Sorbonne  et  curé  de  S^-'Jean 
en  Grève  ,  mourut  à  Paris , 
sa  patrie  en  1638.  Il  a  com- 

f)osé  plusieurs  ouvrages  dont 
es  principaux  sont  :  l)n  traité 
de  l'autorité  des  évéques,  Pa- 
ris, 1606,  f «.8®,  —  iJn  autre 
du  Carême.  —  De  lorigipa 
des  paroisses.  —  Des  traités 
de  la  confession  auriculaire , 
de  Tidolatrie  et  de  l'origine 
des  anciens  statuts  de  la  fa- 
culté de  Paiis. 


« 

FiiXBAir ,  (  Jean  )  profes- 
seur en  droit  et  avocat  dit 
roi  à  Poitiers,  mourut  ea 
1682  ;  il  esl  priucipalenieat 
connu  par  sa  relation  juridi* 
que  de  ce  qtti  s'est  passé  à  Poi- 
tiers touchant  la  nouvelle  doc- 
trine des  jansénistes,  in^. 
\  celte  relaliau  est  connue  sou* 


« 
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h  nom  de  la  Fable  de  Bourg- 
fontaine.  Filleau  y  raconte 
3ue  six  personnes  qu'il  n'ose 
ésigner^que  parles  lettres 
initiales  de  leurs  noms,s*é- 
talent  assemblées  en  1621, 
pour  délibojrer  sur  les  moyens 
de  renverser  la  religion  et 
d'élever  le  déisme  sur  ses 
ruines.  Cet  ouvrage  donna 
lieu  à  des  discussions  et  à  des 
écrits  qui  occupèrent  beau- 
coup lesesprits  dans  ce  tems. 
On  a  encore  de  Filleau  les 
Arrêts  notables  du  parlement 
de  Paris,  1631 ,  2  vol.  i/z-fol. 
—Les  Preuves  historiques  de 
la  vie  de  S«.-Radegonde.  — 
Traité  de  l'Université  de  Poi- 
tiers. 

FiLtBTTE  Louaux  est  au-, 
teur  de  Lodoiska ,  com.  en 
3  actes  mêlée  de  chants,  1792, 

FiKi,  (Oronce)  né  à  Brian- 
çon  enDauphiné  l'aâ  1494* 
mourut  en  i555.  Il  fut  choi- 
si par  François  I*'.  pour  pro- 
fesser les  mathématiques  au 
coUége-royal.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  géométrie , 
d'optique ,  de  géographie  et 
d'astrologie,  réunis  en  2  vol. 
in-foi.  1632 ,  42  et  56. 

F1SCHBI*  ,  (  GuillaïKDe  ) 
doct.  de.Sottbonne,  était  ree- 
tear  de  l'Université  de  Paris 
en  1367,  La  France  lui  doit 
les  premières  imprimeries  qui 
ont  été  établies aans son  sein, 
et  sotts  ce  lapport ,  il  doit  ê<re 
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compté  au  nombre  des  res- 
taurateurs des  Lettres.  C'est 
de  l'Allemagne  qu'il  fit  venir 
(  de  concert  avec  Jean  de  la 
Pierre,  son  ami  )  les  ouvriers 
qui  mirent  sous  presse  les  pre- 
miers livres  qui  aient  été  im- 
primés en  France.  Fischet 
s'opposa  au  dessein  de  Louis 
Xr,  qui  voulait  faire prehdre 
les  armes  aux  écoliers.  Il  alla 
à  Rome  avec  le  cardinal  Bes- 
sarion ,  eu  1470.  Le  pape  Sixte 
ly  le  combla  d'honneurs  et 
le  fit  son  camérier.  Qn  a  de 
lui  une  Rhétorique  et  des 
Epitres ,  dont  le  style  est  au- 
dessus  dé  son  siècle  ;  elles  fl^ 
rent  imprimées  en  Sorbonne» 
iit-4®,i47i. 

Frrï ,  (  Jean  de  la  )  natif 
de  Béam,  sortit  de  France 
pour  cause  de  religion.  Il  mou- 
rut en  1737  ministre  de  la  re- 
ligion prérendue  réformée  9 
en  Hollande.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  est  intitulé  :  £clai^ 
cissement  sur  la  matière  de 
la  grâce ,  et  sur  les  devoirs  de 
l'homme ,  2  vol.  in-B^.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  de  la  Fite ,  minis- 
tre de  l'église  de  Pau  ,  dont 
on  a  des  sermons  et  des  trai- 
tés de  controversé. 

FiTz- James,  (François  duc 
de  )  embraesà^  Tétat  ecclésias- 
tique ,  en  1727. 11  fiit  abbé  de 
SWictor ,  évcqtife  de  Sois- 
sons  en  ij'^ ,  et  mourut  eu 
17^4 ,  dans  sa  55^  année.  Son 
Instruction  pàst'orâle  contre  le 


% 
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P.  Beffuyer^et  son  Rituel , 
dont  les  instructions  sont  im,- 
primées  en  2  et  en  3  vol.  inT2 
lui  ont  acquis  beaucoup  de 
réputation. 

FizEs  y  (Antoine  )  célèbre 
médecin' dé  Montpellier,  sa 
patrie,  mourut  dans  cette 
ville  eu  1765  ,  à  75  ans.  La 
faculté  de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont 
le  plus  avancé  les  progrès  de 
leur  art.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  un  noqi  en  Europe.  Les 
principaux  sont  x  Opéra  medi- 
ca ,  174a,  in-4®.  —  Leçons  de 
cbymie  de  .  l'université  de 
Montpellier ,  175.0 ,  in- 12.  — - 
Trac  tôt  us  de  febribusy  1749  * 
in- 12.  Cet  excellent  ouvrage 
a  été  traduit  en  français,  17^7, 
fn-i2.—  Tractatus  de  physio- 
^gj^^i  1760,  in-i2. — Plusieurs 
Dissertations  sur  diverses  ma- 
tières de  médecine ,  science 
que  l'auteur  possédait  à  un 
dégi*é  supérieur, 

;  Flaccourt  ,  (  F.  de  )  direct 
leur  général  de  la  compagnie 
française  de  l'Orient ,  avait 
con^maudé ,  en  1648  ,  une 
expédition  dans  Tis^le  de  Ma- 
dagascar :  expédition  mai- 
heureuse  ,  ainsi  que  toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée  ; 
miais  qui  nous  a  procuré  une 
histoire  de  cette  isle,  qu^il 
jfit  imprinjier  à  Paris,  en  z  vol. 
fn-4^,  avec  figurei  dessinées  et 
gravées  par  liii-méme  et  la 
dédia  au  si4ri,Qteii4Aut  Foucr 
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quet.  On  y  trouvé  des  cho- 
ses curieuses  et  intéressantes. 

^  FLAci ,  (  René  )  prêtre >  né- 
à  Nc^ent  sur  la  oarte,  à  5 
lieues  du.  Mans,  en  1630 ,  vi- 
vait encore  en  i58i.  La  Croix 
du  Maine  dit  qu'il  était  poète 
théologien ,  philosophe ,  his- 
torien ,  orateur  et  musicien  ; 
mais  il  faut  observer  que  La 
Croix  du  Maine  louait  un 
de  ses  compatriotes  dans  un 
tems  où  les  connaissances  les 
'  plus  superficielles  suffisaient 
pour  former  une  réputation. 
Onade  Flacé,  outre  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  divers  att- 
ira ouvrages  en  prose  et  en 
vers;  et  sur- tout  un  pocme 
latin  sur  l'origine  des  Man- 
ceaux ,  qu'on  peut  voir  dans 
la*"  Cosmographie  de  Bellefo- 
rest. 

Flachat  ,  (  Jean  Claude  ) 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Lyon  , 
"a  donné  :  Observations  sur 
le  commerce  et  les  arts  d'une 
partie  de  l'Europe^  de  l'Asie  » 
de  l'Afrique,  1766,  2  vol. 
zn- 12. 

.  ,  Flamel,(N.)  natif  de  Poti- 
toisç ,  vivait  encore  en  i399- 
Il  .exerça  .la  prolessiou  d  é- 
c  ri  vain  à  Paris.  Lesrichesses 
qu'il  acquit  toul-à-coup  don- 
nèrent lieu  à  bien  des  coujec- 
tare?;  mais  il  est  à  présumer 
qu'il  les  dut  à  la  connaissance 
qu'il. avait  des  principes  du 
commierce,  dans  untems  où 
.tout  le  monde*  les  igriorait. 
y^oye^  sur  cet  hpmme  siugu- 
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lier ,  l'Histoire  critique  de 
Nicolas  Flamei  etdeFernelle 
sa  femme ,  recueillie  d'actes 
anciens  qui  purifient  l'oi^igine 
et  la  médiocrité  de  leur  for- 
tune ;  à  Paris  9  chez  Desprez, 
1761 ,  i/i-j2.  Cet  ouvrage  est 
de  l'abbé  Yillain.  On  a  faus- 
sement attribué  à  jFlaiuel  un 
Sommaire  philosophique ,  en 
vers ,  i56r  ,  i«-8°,  et  un  traité 
de  la-  transformation  des  mé- 
taux ,  1628 ,  irt'Sé  On  ioint 
à  ces  deux  livres  rExplicà- 
tion  des  figures  hiérogliphi- 
ques  que  mit  î'iamel  au  ci- 
znetière  des  lunocens ,  2/1*4^» 
Paris ,    1682. 

Flandrin  ,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur-directeur adjomt  de 
l'école  vétérinaire,  membre 
du  conseil  d'agriculture  et  de 
l'institut  national ,  naquit  à 
Lyon  le  12  septeijibré  1762  , 
pi  mourut  en  l'an  IV  (  1796  ). 
Sa  naissance  précéda  de  quel- 

3ues  années  ces  établissemens 
estiués  au  perfectionnement 
de  l'art  de  conserver  et  de 
guérir  les  animaux.  Chabert , 
oncle  maternel  de  Flandrin  , 
avait  été  chargé  d'une  bran- 
che importante  d'^instruction 
dans  l'un  .de  ces  établissemens 
aussi-tôt  après  leur  création , 
let  l'un  des  services  les  plus 
essentiels  qu'il  leur  rendit , 
fut  d'appeller  son  neveu 
lorsqu'il  le  crut  capable  de 
profiter  de  ses  instructions, 
oous  un  pareil  maitre,le  jeune 
l'iandrtn  fit  des  progrès  si 
i^apide»  i  que  la  direcûoit  de 
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l'école  de  Lyon  étautvenue  à 
vaquer  9  il  y  fut  appelle.  Bien- 
tôt après  son  oiAcle  ayant  pas- 
sé à  la  place  de  directeur- 
général  des  écoles  vétérinai- 
res, par  la  mort  de  Bourge- 
lat  leur  fondateur;  il  fut  nom- 
mé à  celle  de  direct,  adjoint , 
et  c'est-là  qu'il  développa  les 
connaissances  qu'il  avait  ac-. 
quises  avec  un  succès  et  des 
talens  qui  lui  méritèrent  l'es- 
time et  la  reconnaissance  pu-- 
bliques.Qubiqu'aucun  des  élé- 
mens  aussi  nombreux    que 
variés  dont  se  conipose  1  art 
vétérinaire  ne  lui  fut  étran- 
ger ,  il  s'était  spécialement  at- 
taché à  l'anatomie  comparée. 
Des.  expériences  sur  fabsorp- 
tion  des   vaisseaux  lympha- 
tiques ,  des  dissertations  sur 
la  nature  et  les  attributs  du 
Sarigue  ,  (  animal  très-singu- 
lier par  sa  conformation ,  par 
son  organisation ,  et  qui  est 
propre  au  nouveau  Monde) 
sur  l'étendue  de  la  rétine,  et 
sur  un  assez  grand   nombre 
d'autres   points   d'anatomie , 
comparée,  et  de  physiologie, 
prouvent,  dans  leur  auteur, 
One  sagacité  bien  précieuse , 
et  font    regretter   qu'il  n'ait 
pu  exécuter  le  projet    qu'il 
avait  forûié  d'un  grand  travail 
sur  l'anatomie  comparée,  pro- 
jet dont  il  recueillait  laborieu- 
sement depuis  long-tems  les 
matériaux.  L'acad.  des  scien- 
ces y  à  laquelle  il  avait  pré- 
senté ces  dissertations  avec  de 
bonnes  observations    sur   la 
,  rage,  lui  douna  en  1 791  de^ 
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leltresdecorrespondant.Quel* 
crues  années  auparavant,  Flan- 
arin  avait  fait  deux  voyages 

far  ordre  du  gouvernement , 
un  en  Angleterre  et  Tau  tre  en 
Espagne  »  qui  lui  avaient  ins- 
piré un  goût  très  -  prononcé 
pour  tous  les  détails  de  l'éco- 
nomie rurale.  L'éducation  des 
moutons  avait  sur-tout  fixé 
son  attention.  Les  recherches 

3u'il  avait  faites  sur  la  con- 
duite des  troupeaux  dans  ces 
deux  états,  devinrent  les  ma- 
tériaux d'un  traité  complet 
qu'il  publia  /n-S®,  Fan  II*, 
(1794)  sur  l'éducation  des 
moutons ,  ouvrage  le  plus  ri- 
che en  faits  que  nous  possé- 
di9ns  sur  cette  matière.  Il 
avait  déjà  donné  quelques  ou- 
vrages également  utiles,  mais 
moins  import  ans  par  leur  éten- 
due ,  tels  qu'un  Précis  de  l'a- 
natomie  du  cheval,  un  Pré- 
cis de  la  connaissance  exté- 
rieure du  même  animal,  et  un 
Mémoire  sur  la  possibilité 
d'améliorer  les  chevaux  en 
France  ,  m-8**.  —  Les  pur- 
naux  consacrés  aux  sciences 
contienne^t  un  grand  nombre 
de  ses  Dissertations  spr  divers 
objets  d'art  vétérinaire  et  d'é- 
conomie rurale*  flandrin  , 
au  milieu  de  ses  travaux  , 
vit  de  bonne  heure  sa  \santé 
s'altérer  :  après  avoir  résisté 
pendant  prés  d'un  an  aux  ac- 
cès d'une  fièvre  opiniâtre ,  il 
succomba  à  la  violence  d'une 
péripneumonie  très  »  aiguë 
({ui  l'emporta  «u  peu  *de 
jours. 
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I*LA1>AKT  est  auteur  d'ui» 
ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
L'Art  de  graver  au  pinceau  , 

Flassans,  (Taraudetde) 
poète  provençal,  natif  de  Flas- 
sans,  petit  village  de  Pro- 
vence, vivait  en  1354.  Il  ob- 
tint de  Foulques  de  Ponte* 
vès  une  portion  de  cette  terre 
pour  un  poëme  intitulé  :  £n-* 
seisnemens  pour  éviter  les 
trahisons  de  1  amour.  La  reine 
Jeanne  se  servit  de  lui  pour 
faire  des  remontrances  à  l  em- 
pereur Charles  IV  qui  passait 
en  Provence,  et  il  s'en  acquit- 
ta très-bien. 

Flauhw ,  {  Madame  de)  a 
publié  :  Adèle  de  Sénânge  ou 
Lettres  de  lord  Sydenham  « 
Londres,  1794,  ia-8^ 

Flaust,  (Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlem.  de  Kouen  , 
né  à  Vire  en  1709,  mort  à 
sa  terre  de  S^-Sever ,  près  do 
cette  ville ,  le  21  mai  I7i^3  9 
s'est  fait  connaître  par  son 
Explication  de  la  Jurispru- 
dence et  de  la  coutume  de 
^Normandie  dans  un  ordre  sim** 
pie  et  facile  ^  2  vol.  in^toL 

Flavigni,  (Valériende) 
docteur  de  Sorbonne  et  pro* 
fesseur  en  Hébreu  au  collège^ 
royal,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Laon,  et  mourut  àFari» 
en  1674,  dans  un  âge  assez 
avancé.  C'était  un  làosnoi^ 
plein  de  cja^aieur  dana  SA  coop 
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duife  et  dans  ses  écrjts.  On  a 
de  lui  la  Déi'ense d'une  thèse 
qu'U  avait  signée  en  qualité' 
de  grand  maître  d'étuaes.  Il 
y  était  dit ,  que  l'Ëpiscopat 
n'e&t  pas  un  sacrement  dis- 
tinct de  ia prêtrise.  Cette  apo- 
logie.a  été  imprimée  à  Tour- 
nai en  1668,  /a-4^  Il  avait 
travaiilé  à  la  Polyglotte  de  le 

Flavigny  ,  ci-dev.  Keute- 
pant  colonel  des  dragons.  On 
a  de  lui  :  Examen  de  la  pou- 
dre, trad.  de  Titalien,  1773  ♦ 
î/t-8®,  —  Introduction  à  l 'his- 
toire naturelle  et  à  la  géogra- 
Fhie  de  l'Espagne,  trad.  de 
anglais  de  Bowles,  1776,/»- 
8**.— Correspondance  de  Fer- 
dinand Cortez  avec  l'empe- 
reur Charles  V ,  trad.  1778  , 

M- 12. 

Fleghsdx,  mort  à  Paris 

le  4  novembre  1793  (  ***  ^''«  )  » 
âgé  de  55  ans,  a  donné  uu 
Planétaire ,  ou  Planisphère 
nouveau,  rendu  aisé,  et  mis 
i  la  portée  de  la  jeunesse,  in- 
venté en  i78o.-^L'oxocosme, 
Qu  démonstrateur  du  mou- 
vement annuel  tropique  et 
diurne  de  la  terre  autour  du 
aoleU,  1784,  in*ii\ 

.  Fi.icHiBR,(EspaiT)évêque 
de  Nîmes,  membre  de  l'acad. 
française  ,  naquit  à  Pernes 
dans  le  coi^tat  d'Av4;non  le 
IQ  juin  1632,  et  mourut  le 
z6  février  1710.  Ses  aïeux 
avaient  tenu  un  ran^  distiu^ 
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gué  dans  leur  province;  mai« 
seé  parens ,  pauvres  e^  obscurs» 
n'avaien  t  conservé  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  gens  de  bien , 
et  vivaient  des  fruits    d'un 
petit  commerce  qu'ils  exer« 
çaient  dans  leur  ville.  Le  jeuno 
rléchier   fut  élevé  par  son 
oncle  le  P.  Hercule  Audifret» 
supérieur-général  de  la  J3oc- 
trine  Chrétienne^  homme  d'es« 
prit  et  de  mérite.  Tant  qu'il 
vécut ,  son  neveu  fut  membre 
de  la  Congrégation ,  qui  avait 
un  chef  si  digne  de  l'être; 
mais  apris  sa  mort ,  un  autre 
général ,  voulant  asservir  ses 
confrères  par  de  nouveaux 
réglemens,  Flécfaierne  jugea 
pas  à  propos  de  s'y  soumettre, 
et  il  quitta  la  Doctrine  Chré* 
tienne.    Devenu  libre,  mais 
sans  .fortune ,  et  sans  autre 
ressource  que  lui*même,  Fié* 
chier  se   rendit  à  Paris.  IL 
embrassa   d'abord  le    genre 
qu'il  crut  le  plus  propre  à  le 
faire  connaître,  s'il  ne  l'était 
pas  à  l'enrichir.  Il  fut  poète, 
et  commença  par  l'être  en 
vers  latins  dans  une  descrip- 
tion qu'il  fit  du  fameux  Ca* 
rousel  donné  par  Louis  XIV. 
Cette  description  fit  d'autant 
plus  d'honneur  au  poète,  qu'il 
était  très-difficile  d'exprimer 
dans  la  langue  de  l'ancienne 
Rome  un  genre  de  divertis* 
sèment  inconnu  à  l'antiquité. 
Aussi  le  succès  de  rduvrago 
fut- il  très-grand.  Fléchierfit 
aussi  quelques  vers  français» 
qu'on  trouva  plus  médiocres , 
I  peut -vôtre  parce  qu'on  était 
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plus  en  état  de  les  juger; 
cependant,  ils  furent  reçus 
avec  une  indulgence  qui  pou*- 
vait  même  passer  pour  jus- 
tice, parce  qu'alors  ou  n'en 
lisait  guères  de  meilleurs; 
Corneille  vieillissait,  Des- 
piréaux  se  montrait  à  peine ,  et 
!Hacine  n'existait  pas  encore. 
Comme  le  jeune  poète ,  maU 
gré  les  talens  qu'il  annonçait , 
était  sans  protecteurs,  il  fut 
réduit  à  se  charger  de  l'obs- 
cur emploi  de  faire  le  caté- 
chisme aux  enfans  dans  une 
paroisse.  Use  dégoûta  bientôt 
de  cette  fonction ,  pour  en 
prendre  une  plus  fastidieuse 
encore ,  celle  de  précepteur. 
Enfin,  après  avoir  essayé  tant 
d'états  différeus ,  auxquels  il 
n'était  p^s  propre,  l'impul- 
sion irrésistible  de  la  nature 
le  fit  entrer  dans  la  véritable 
carrière  qui  convenait  à. son 
génie.  Il  se  livra  au  mini^* 
tcre  de  la  chaire,  et  s'y  fit 
une  réputation  ,  à  laquelle  il 
mit  le  comble  par  ses  Orai^ 
sons  funèbres.  Dans  les  deux 
premières  qu'il  prononça  , 
malgré  l»  stérilité  de  la  ma^- 
tière ,  il  sut  intéresser  sou  au- 
ditoire par  des  vérités  utiles 
et  touchantes, noblement  ex- 
primées. ]tf ais  un  sujet  plus 
grand  était  réservé  à  son  élo- 
quence. Il  fut  chargé  de  l'Omi- 
son  funèbre  de  Turenne ,,  et 
remplit  de  la  manière  la.plus 
distinguée,  tout  ce  que  son 
héros  et  ses  talens  faisaient 
attendre  de  lui.  11  était  diffi- 
qilQ  de  louer  dignemeiit  aux 
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yeux  de  la  nation  cet  homme 
déjà  loué  d'une  manière  sî 
touchante  par  les  gémisse* 
mens  de  la  France  entière. 
Organe  de  la  douleur  publi- 
que, Fléchier  sut  encore  en 
tirer  quelques  accens,  et  faire 
couler  de  nouveau  des  larmes; 
Dans  les  Oraisons  funèbres 
qui  suivirent  celle  de  ce  grand 
homme,  Fléchier  soutmtsa 
renommée;  et  il  faut  convenir 
que  dans  ces  sortes  d'ouvrages 
il  est  digne  de  sa  réputation. 
Son  style  est  non-seulemeut 
pur  et  correct,  mais  plein  de 
douceur  et  d'élégance;  à  ta 
pureté  de  la  diction,  rorateur 
joint  une  harmonie  douce  et, 
facile,  quoique  pleine  et  nom- 
breuse ,  harmonie  que  nos. 
plus  illustres  écrivains  n'a-/, 
vaiçnt  mise  jusqu'alors  que 
dans  leurs  vers,  et  que  per- 
sonne n'avait  encore  su  intro- 
duire dans  la  prose  française* 
à  l'exception  de  Balzac /chez 
qui  même  elle  est  trop  sou- 
vent exagérée,  emphatique, 
et  presque  aussi  enflée  que 
son  style.  La  poésie  dans  la- 
quelle Fléchier.s'était  exercé 
avant  de  se  montrer  dans  la 
chaire,  et  par  laquelle  il  avait, 
comme  préludé  à  l'éloquenGey' 
l'avait  rendu  très-seusible  au 
charme  qui  résulte  de  l'heu- 
reux arrangement  des  paroles. 
L'avantage  qu'on  ne  saurait* 
lui  refuser  d'avoir  été  pour 
nous  le  modèle  de  l'harmoniO' 
oratoire,  doit  la j  faire  piir-- 
donner  les  défauts  qu'on  peut 
reprocher  d'ailleurs  à  sa  m»" 

nière 
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nière  d'écrire.  Il  n'est  presque 
paiut  d'orateur  qui  nait  uue 
figure  favorite,  et  dont  sou- 
vent il  abuse  ;  l'antithèse  est 
celle  de  Fléchier ,  et  souvent 
son'  écueil;  elle  se  montre 
chez  lui  à  chaque  instant , 
et  presque  toujours  dans  les 
mots  plus  encore  que  dans  les 
idées;  cette  uniformité  con- 
tinuelle d'oppositions,  quel- 
quefois frivoles  et  puériles , 
est  bien  éloignée  du  langage 
de  la  douleur ,  qui  s'aban* 
donne  dans  ses  mouvemens , 
et  ne  songe  point  à  compasser 
ses  expressions.  Il  résulte  de 
ces  contrastes  symétrisés  , 
une  monotonie,  qui  dans  les 
discours  de  Fléchier,  fatigue 
enfin  le  lecteur,  et  aui  finirait 
par  le  glacer,  si  elle  n'était 
de  tems  en  tems  réchauffée 
par  quelques  traits  d'une  sen- 
sibilité touchante ,  dont  la 
douce  chaleur  donnera  toute 
la  masse  un  léger  soujQlede 
vie.  Cette  teinte  de  pathé- 
tique se  faisait  sentir  encore 
davantage ,   quand   Fléchier 

Êrononçait  ses  Oraisons  funé- 
res;  son  action  un  peu  triste, 
et  sa  voix  un  peu  faible  et 
traînante,  mettaient  l'audi- 
teur dans  ia  disposition  con- 
venable pour  s'affliger  avec 
lui;  l'ame  se  sentait  lentement 
pénétrer  par  l'expression  sim- 
ple du  sentiment,  et  l'oreille 
par  la  molle  cadence  des  pé- 
riodes. Cette  lenteur  d'action, 
ui  avait  contribué  au  succès 
es  Oraisons  funèbres  de  Elé-: 
chier ,  nuisit  à  celui  de  96» 

Tom*  III. 


F  X  E 


6S 


î 


Sermons.  Il  parut  froid  et 
languissant  ,  dans  un  genre 
qui  exige  de  l'énergie ,  de  la  . 
chaleur  et  de  la  véhémence , 
et  où  il  ne  savait  mettre 
qu'une  harmonie  douce,  peu 
faite  pour  émouvoir  ses  au-  . 
diteurs ,  et  enoore  moins  pour 
les  convertir.  Il  ne  fut  guèrés 
plus  heureux  dans  ses  Pané"  < 
gyriqucs  desSaihts,  et  sembla 
moins  propre  à  louer  les  héros 
de  la  religion  que  ceux  du 
siècle.  Fléchier^  avait  beau** 
coup  lu  les  vieux  sermonaires^ 
comme  Virgile  lisait  Ennius  » 
pour  tirer  de  ce  fumier  quel- 
ques parcelles  d'or  qui  s'y  ca- 
cliaieut.  Il  cherchait  dans  ces 
restes  de  la  barbarie  gothi- 
que, les  traits  d'éloquence 
neuve  et  sauvage  qu'on  y  voit 
briller  quelquefois,  etilsavait 
se  les  rendre  propres  de  la 
manière  la  plus  heureuse. 
C'est  ainsi  qu'il  a  fait  usage  » 
dans  l'Oraison  funèbre  de  Tu- 
renne,  du  parallèle  si  brillant 
et  si  pathétique  de  Judas- 
Machabéeavec  son  héro$.  Ded 
prédicateurs  anciens  avaient 
déjà  employé,  ce  parallèle  ; 
mais  ils n  avaient  su,  ni  appli- 
quer aussi  bien  leurcompàrai- 
son,nilamettreaussiéloquem^ 
ment  en  œuvre.  Fléohierpré- 
tendait  tirer  encore:  qp^utre 
fruit  de  la  lecture  de  ces  écri- 
vains surannés,  qu'il  appelait 
ses  bouffons;  c'était  de  se  ren- 
dre plus  sensibles  les  défauts 
dont  ils  abondent,  et  d'ap-* 
prendre  par-là  plu$  efficace-* 
tueat  à  m  éviter.  AlUis  6% 
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voulant  se  familiariser  avec 
ces  travers  de  l'éloquence  , 
dans  la  vue  de  s'en  préserver, 
il  contracta  quelquefois ,  sans 
qu'il  s'en  apperçut,  TafiFec- 
tation  d'esprit  qui  règne  dans 
ces  vieux  Sermons;  et  on  a 
dit  assez  .finement  de  lui  , 
qu'il  prêchait  avec  un  vieux 
goût  et  un  style  moderne.  L'é- 
loquence de  Fléchier  l'appe- 
lait à  l'académie  française.  Il 
Îj  fut  reçu  le  12  janvier  1673 , 
e  même  jour  que  Racine  ; 
il  y  parla  le  premier,  et  ob* 
tint  de  si  grands  applaudis- 
semens  ,  que  l'auteur  d'^n- 
dromaque  et  de  Britannicus 
désespéradepouvoiratteindre 
au  même  succès.  Le  grand 
poète  fut  tellement  intimidé 
et  déconcerté  en  présence  de 
ce  public,  qui  tant  de  fois 
l'avait  couronné  au  théâtre, 
qu'il  ne  fit  que  balbutier  en 

{)rononcant  son  discours;  on 
'entendit  à  peine,  et  ou  le 
jugea  aiéanmoins  comme  si 
un  l'avait  entendu.  Sa  chute , 
plus  marquée  encore  par  le 
succès  de  Fléchier ,  lui  parut 
à  lui-même  si  complète  et 
si  irréparable,  que  Famour- 
propre  d'auteur  n'eut  pas  mê- 
me en  cette  occasion  sa  res* 
source  ordinaire,  d'espérer  à 
Timprefssion  plus  de  justice; 
il  supprima,  sans  regret  et 
sans  murmure ,  cette  produc- 
tion infortunée;  mais  il  dut 
être  consolé,  s'il  en  avait  be- 
soin, par  l'oubli  où  tomba 
bientôt  te  Discours  de  Flé- 
chier i  comme  tous  les  pu- 
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vrages  qui  n'ont  que  le  mérite 
local  et  passager  du  moment 
et  de  l'a-propos.  Outre  les 
ouvragesoratoires  deFléchier, 
nous  avons  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres, o\x  le  luxe  de  l'es- 
prit  se  montre  encore  plus  que 
dans  ses  pièces  d'éloquence  » 
parce  que  l'esprit  y  est  en- 
core moins  à  sa  place  ;  une 
négligence  aimable  est  le  mé- 
rite du  style  épistolaire ,  et 
Fichier  ne  se  permettait  pas 

Îlus  d'être  négligé  dans  une 
lettre  que  dans  une  Oraison 
funèbre.  Il  s'est  aussi  exercé 
dans  le  genre  de  l'Histoire* 
Celle  de  Théodose,  quoiqu'elle 
soit  écrite  encore  d'un  ton  trop 
éloigné  de  la  simplicité  his- 
torique ,  se  fait  lire  avec  in^ 
térêt.  Fléchier  se  chargea  de 
ce  travail ,  à  la  demande  de 
Montausier  et  de  Bossuet , 
ui  présidaient  à  l'éducation 
u  dauphin,  et  qui  avaient 
l'un  et  l'autre  beaucoup  d'es- 
time pour  lui.  Montausier  , 
sur-tout ,  qui  l'avait  connu 
d'assez  bonne  heure,  le  goû- 
tait infininaent ,  et  se  croyait 
d'autant  plus  obligé  de  lui 
rendre  la  justice  qu'il  méri- 
tait ,  que  le  jeune  orateur 
avait  commencé  à  lui  déplaire 
beaucoup.  Le  courtisan  mi- 
santhrope aifichait,  comme 
l'on  sait ,  uue  grande  horreur 
pour  l'adulation  ;  Fléchier  , 
dont  le  caractère  était,  aussi 
liant  et  aussi  doux  que  son 
style,  et  qui  croyait  Mon- 
tausier aussi  disposé  q'ue  les 
autres  hommes  à  écoutée  ses 
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propres  louanges ,  avait  com- 
mencé par  l'en  accabler  sans 
mesure,  et  n'avait  reçu  pour 
remerciaient  que  cette  ré- 
ponse brusque  et  sévère  t 
Voilà  mes  flatteurs.  Averti  par 
ce  repmche ,  du  caractère  peu 
cominmi  de  son  Mécène^  il 
ne  cessa  plus  de  le  contre- 
dire ,  et  il  obtint  bientôt  son 
amitié  et  sa  confiance.  Outre 
Y  Histoire  de  Théodose  ^  Flé- 
chier  écrivit  encore  celle  du 
fameux  Cardinal  Ximènes  ; 
mais  son  ouvrage  fut  efiacé 
par  l'Histoire  du  même  car** 
dinal,  que  MarsoUierfit  pa-^ 
raitre  à-peu-près  dans  le  même* 
tems,  Flécnier  n'avait  guières 
montré  dans  ^on  héros  que 
le  prélat  religieux;  Mar^(il-i 
lier  avait  peint  le  mimstre 
politique;  et  le  public  s'in-» 
téressa  davantage  au  portrait 
du  prélat  ambitieux  et  intri- 
gant, qu'à  celui  du  cordelier 
dévot  ou  feignant  de  l'étrej 
Les  talensde  Fiéchier  furent 
récompensés,oomme  l'étaient 
soua  le  régQedeLomsXIV, 
tous  les  taiens;  il  fut  nommé' 
à  l'évêché  de  Lavaur  :  «  Je 
vous  ai  fait  un  peuattendife  upé 
place  qU4i  Voh*  fne'ritiex  depuis 
long'-téms,  Wi  dit  ce  prince; 
mais  je  ne  i/oulais  pas  me  priver 
si-tôt  'du' plaisir  de  vous  erif 
undfey>,J)e  Tévêché  de  La- 
vaur,  il  fut  transféré  à  celui 
de  Nismes.  Ce  diocèse  était 
alors  i'émpK  de  calvinistes  ; 
la  persiééution  v4olente  <|u'oil 
exerçait  coiitfe  eux  depuis  l4 
révot)ation  de  Tédiide  liantes  ^ 
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agitait  et  échau&tit  toute»  les 
tètes.  Il  était .  nécessaire  de 
donner  pour  pasteur,  à  ces 
âmes  aigries,  un  prélat,  dont 
les  lumières,  l'éloquence  et 
la  douceur  fussent  également 
propres  à  détruire  leurs  pré- 
jugés et  à  calmer  leurs  mur- 
mures. Personne  n'en  était 
plus  capable  que  Fléchier; 
aussi  remplit-il  les  espérances 
qu'on  avait  conçues  de  sa  sa- 
gesse et  de  ses'  talens;  il  fit 
plus  de  prosélytes  par' sa  mo- 
dération ,  que  l'intendant  de 
la  province ,  par  la  rigueur 
c^u'il  exerçait  contre  ces  vic- 
times du  fanatisme  religieux. 
Mais  si  la  charité  qu'il  exerçait 
envers  la  partie  ae  son  trou- 
peau séparée  de  TËglise  était 
si  heureuse  dans  ses  effets , 
elle  se  faisait  bien  plus  sen- 
tir encore  à  eellequi,*  dans 
le  sein  de  l'Ëglise  même, 
avait  besoin  de  son  indulgence 
et  de  ses  secours.  Une  mal- 
heureuse-fille «  que  ses  parens 
avaient  ccxitraintë  à  se  faire 
religieuse ,' Wvait  eu  le  mal- 
heur de  se  permettre  un  sen- 
timent qiielui  interdisait  son 
état,  et  le  malheur  plus  grand 
encore  d'y  succomber.  Flé- 
chier appcit  que  sa  supérieure 
l'eu  avait  punie  de  la  ma- 
nière* la  plus  cruelle ,  en  la 
faisant  enfeffder  dans  un  ca- 
chot, où  couchée 'sur  un  peu 
de  paille  «  réduite  à  un  peu 
de  pain  qu'on  lûï  donnait  à 
peine,  elle  aUèndait  et  in- 
voquait la  mort,  comme  le 
4erme  de  ses^  maux^L'évêque 
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de,Nismes  se  transpoirta  dané 
' .  le  -Couvent  9  et ,  après  beau* 

coup  de-résistance  «  se  fit  ou* 
>  vtii:  la  porte  duTéduit  affreux 

xm  cette  infortunée  se  coàir 
.  summalt  dans dei  désespoir. 
•  Dès  qu!eUe<appierçut  son  pas^ 

-  teur-,  elle  lui  lendit  les  bras , 
■  comme  à  un,  li-bérateur  qu6 
,  daignait  lui  >  envoyer  la  mir 

séricorde  diivine.  Le  prélat  9 

-  jetant  sur  la:  supérieure,  un 
;  xegard  d'horreur  et  d'indigna? 

-  tion  :  «Je  devrais,  lui  dit-il  \ 
t.  si  je  n'^GQutaisqqe  la  justice 

humaine ,  vous  faire  mettre  a 
la  place  de^cette  malhenreusç 

.  victime  de  V/Otre  barbarie  J 
mais  le  D.iew  de  clémence; 
dont  je  SUIS  le  ministre,  m'or* 
donna  .d'u$ei^,  même  envers 
vous,  de  Tindùlgenceque  vou^ 
n'avez  pas  eue  pour^lle.  Al-j 
lez  ;  et  poj^i?  voIrQ  unique  pé+ 

,  iiitence  V  lisôe^'i  toi:»  les  jours 
dans  TE  vangilô  Le  chapitre  d^ 

.  '  \siFemimfl4uhire>K  II  nt  ausii-^ 
tôt  tir^jrjaxeligièuse  de  cette 

.horrible  cdêmeui^e  ;  ordonne^ 
.qu'on  eût  d!eilèj^:plusgrafid$ 
soins  ,  eti  vsiUa  aévèreme^nt 
à  ce  qu^.aes' ordres  fussent 
e;îcéputés.  Mais  ces  ordres  cha-; 
ritables,  quiFayai^ot  arrachée 
à  ^es  bourreauxi,  np  purent 
la  rendre  4ila;viie;  elte  mou- 

.  tut  après  .quelques  paois.ide 
langueur^  «  Avec  tant  de  ver- 
tus etde.italensvCdit  D'Alem* 

i;bert^  djinns.  l!éloge  de  ce  pré- 
lat), oii  n'aura  pas  dj^  peine 
à:  oi?pirj».  qu»:Eléohie.r  était 
;&anfr  orgueiK*  «rFils'  d'un  fa-» 
briquag(  en  Çjbiaiid&iles  ,  et 
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parvenu  à  l'épiscopat  ^  il  n'a- 
vait ni  la  sottise  de  cacher 
l'obscurité  de  sa  naissance  9 
ni  la  vanité  plus  raffinée  de 
s'en  faire  un  titre  de  gloire. 
Un  jour  cependant  il  sortit 
à  regret  de  sa  simplidtë  ordi- 
naire 9  forcé  de  réporore  à  un 
prélat  courtisan,  qui, n'ayant 
que/ ses  aïeux  pour  mérite  , 
se  trouvait  déshonoré  d'avoir 
en  Fléchier  un  confrère  que 
Dieu  n'avait  pas  fait  gentil- 
homme ;  il  trouvait  fort  étran- 
ge, qu'on  l'eût  tiré. de  la  bou- 
tique, de  ses  pareus  pour  le 
placer  sur  le  siège  épiscopal, 
.et  âl  eut  Timprudence  de  lui 
en  laisser  voir  sa  surprise. 
«tAvec  cette  mamtte  de.pcn^r, 
lui  répondit  Fléchier  J^^''^'";^ 
que  si  vous  étie^  .n4 -ce  que  je 
.$ui$  ^,  vous  neufisiex^  fait  des 
chandelles  ».  On  racon^te  aussi 
qtie  le  maréohaldcJlBiJ'euU- 
ladé,  osadire-un  jQ.ur,â  Flé- 
chier  :  «  Avoue:^  que-vo^e  ptre 
serait  bien  étçn^ de.vous  voir 
ce  que  vous  êu$  p^^^-r'  a<  Feut* 
être  moins,  ùonm  qu^Un^atous 
semhh  ^  répondit  le  prélat  ; 
car:  cfi.  nest  pas  le  fils, Âfi  mon 
père'-^c^est  maL  qu^p^.a  fait 
fivéque.>y*  Il  faut  pardçnaer 
ces  réponses  .k  la  .mtpdestie 
obligée  d'imposer  sileAioe  .  à 
l'orgueil..  Fléchier»^  >que.lqve 
tems,  avant  de  mourir»,  eut 
un  songe  , .  qui,  fijit  pçur  lui 
ua  pressentiment, :de  sa.  fin 
prochaiïie  ;  il  Qi^donna  «ar-le- 
chai]9,pà  un  sculpteur  défaire 
'le  d/easin  très-modeste  de  son 
toi^^au.  Xe  iQuJjpt^Ais  en  .fit 
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deux;  mais  les  neveut  du 
prélat  empêchèrent  l'artiste 
de  les  lu  [présenter,  cherchant 
à  écarter,  s'ilétait possible,  de 
l'esprit  de  leur  oncle,  une 

.  idée  affligeante  pour  eux ,  si 
elle  ne  l'était  pas  pour  lui. 
f  léchiér  se  plaignit  de  ce 
délai,  dont  le  sculpteur  ne 
put  lui  cacher  la  cause.  «Mes 
neveux^  répondit  le  prélat  , 
font ptut'-itre  ce  quils  doivent  ; 
mais  faites  ce  que  je  vous  ai 
demandé».  Il  examina  les  deux 
dessins  ,  choisit  celui  qu'il 
devait  préférer ,  le  plus  sim- 
ple dés  deux ,  et  dit  à  l'ar- 
tiste :  Mettex  la  main  à  l'œuvre, 
car  le  t^ms  presse.  Il  mourut 
en  effet  peu  de  tems  après  , 
pleuré  des  catholiques,  re- 
gretté des  protestanst  et  ayant 
toujours  été  pour  ses  confrè- 
res up  digne  jnodèle  de  zèle 
et  de  pharité  ,  de  «implicite 
et  d  éloquence.  • 
K.Sion  excepte,  dit  l'auteur 

.  des  Trais  Siècles,  son  Hist.  de 
The'qdose-le-'Grand  ;  de  toutes 
les  parties  des  belles  Lettres 

3 t^'iï^, cultivées,  Tçloquence 
e  .^la  c^irse  é^  celle .  où  il 
ait  JTéfjisi  d'une. maniéré  dis-, 
tUagfxée^  On  a  cqmparé  ^es 
.OraàspnfS  funèbres  à  cellçs  de^ 
Bosspet ,  sans  faire  jatieution 

,  qijeie?  (jQihparaisoris.d^e  vien- 
nent ridicules  ou  au   moins> 
inutiles éptre  deijx  génies  dif- 
fèrei}5*,pQlui  de.^.ossuet^t^iit 

^  subUwie,  en  tq  u  t  j  çt .  ce)  ui  ^  e  ; 
ji^Jéchj[er  ne  paraît,  a^ir  eu! 

,  en  partage,  que  la  noblesse 
des  penses  et  rh^mome  de 
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l'élocutioD.  Il  est  vrai  qu'il 
possédait  éminemment  ces 
deux  qualités  de  l'orateur, 
et  que  personne  n!avait  porté 
aussi  loin  cette  dernière ,  dont 
on  avait  eu  loug-tems  la  sim- 

[)lLcité  de  croire  que  notro 
angue  était  peu  susceptible* 
Ti' Oraison  funèbre  de  Turenne 
peut  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre,  par  la  manière 
dont  les  différentes  qualités 
du  héros  sont  développées,  et 

Ear  la  chaleur  du  style ,  la 
eauté  des  traite  qui  s'y  suc- 
cèdent sans  appareil,  sans 
gène,  comme  la  vraie  pein- 
ture de  chaque  objet.  Les 
autres  Oraisons  funèbres  qu'il 
a  coinposées,  sans  avoir  au- 
tant de  mérite ,  n'en  annon- 
cent pas  moins  un  talent  par- 
ticulier d'assortir  la  morale 
et  l'instruction  aux  éloges  des 
différentes  personnes  qu'il 
avait  à  célébrer.  «C'est-là., 
comme  dit  M.  Mongin ,  dans 
un  de  ses  Discours  acadé- 
miques; c'est  -  là  qu'on  est 
étonné  de  voir  dans  un  seul 
homn^e  Tame  universelle  de 

Flusieurs  grands  hommes  , 
ame  du  guerrier,  l'ame. du 
sage,  du  grand  magistrat  et 
de. 1  habile  politique;  là  il 
s'élève ,  il  change,  il  se  mul-. 
tiplie,  et  prend  toutes  les  for- 
mes différentes  du  mérite  et 
de  la  Vertu,  La  séductioq  est 
^i  forte» qu'on  croit  voir  tout 
ce  qu'on,  ne  fait  que  lire  ou 
qu'en^^endre.  .Avec  un  livre  à 
la  m^àlni ,  voiis  êtes  transporté 
danst  des  sièges  et  dans  de» 
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bataîlleâ;  c'est  l'orateur  qui 
vous  charme,  et  vous  n'êtes 
occupé  que  du  héros;  c'est 
Flécnier  qui  parle,  et  vous 
ne  voyez  que  le  grand  Tu- 
renne;  l'art  cache  l'orateur, 
et  ne  montre  que  le  grand 
capitaine  ou  le  grand  magis- 
trat ».  Cet  éloge  ne  serait  point 
au-dessus  des  talens  de  l'élo- 
quent évêque  de  Wismes ,  si 
on  n'était  obligé  d'avertir  en 
méme-tems  ceux  qui  courent 
la  même  carrière  ,  de  se  gar- 
der  de  le  f)rëndre  en  tout 
pour  modèle.  Trop  de  pen- 
chant à  mettre  de  l'esprit  dans 
ses  pensées,  trop  d'affectation 
dans  la  symétrie  du  style  , 
trop  de  goût  pour  les  anti- 
thèses, ne  pourraient  produire 
et  n'ont  peut-être  que  trop 
produit  de  mauvaises  copies  , 
parce  qu'il  est  plus  facile  d'imi- 
ter l'esprit  des  grands  orateurs, 
que  leur  génie.   C'est ,  sans 
douté,  cette    imitation  mal - 
entendue  qui  a  altéré  si  fort 

Farmi  nous  le  vrai  goût  de 
éloquence  de  la  chaire.  On 
a  cru  pouvoir  faire  revivre 
•les  grands  hommes ,  et  plaire, 
à  leur  exemple ,  en  ne  pre- 
nant d'eux  précisément  que 
ce  qui  les  empêche  d*étre  de  * 
grands  hommes  accomplis». 
Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Fléchier  :  Œuvres  ra^êlées , 
Z/Ï-I2,  en  vers  et  en  prose. 
^  L'édition  d'un  ouvrage  fort 
Curieux  d'Antoine- Marie  Gra- 
tiani  :  De  càsibas  iîlustrîum 
vîrorum ,  in-^ ,  avec  une  Pré- 
face eft  latin, — Panégyriques 
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des  Saints ,  mis  au  rang  des 
meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re,'Paris,  1690,  T  vol.  z/t-4**» 
et  en  2  tomes  z«-i2.  —  Un 
Recueil  d'Oraisons  funèbres , 
en  I  vol.  z/1-4**  et  z«-i2.  — 
Des  Sermons,  3  vol.  z«-i2, 
—  Histoire  de  l'empereur 
Théodose-le-Grand  ,  Paris , 
1679,  z'ft  4**.  —  La  Vie  du 
cardinal  Ximénès,  en  2  vol. 
Z/Z-I2  et  I  z'/z-4°. —  Des  Let- 
tres ,  2  vol.  zn-r2.  —  La  Vie 
du  cardinal  Commendon ,  tra- 
duite du  latin  de  Gratiani, 
z/z-4^  et  2  vol,  ZW-I2.  Le  tra- 
ducteur avait  donné  aupara- 
vant une  édition  de  l'original 
de  cette  Histoire,  sous  le  nom 
de  Roger  Akakia.  — Des  Œu- 
vres posthumes,  2  vol.  fn- r2: 
elles  contiennent  ses  Mande- 
mens  et  ses  Lettres  pastorales. 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Nismes  en  1782  » 
10  vol.  zVz-8°. 

Fleuriett,  (Chatles-Pîerre 
Clarel)  a  été  successivement 
capitaine  de  vaisseau  ,  minis- 
tre de  la  marine ,  'mçmbf'e 
de  l'académie  de  niarîne,  de 
l'institut  national,  ducorps- 
iégislâtif,ei^aûjourd'hUÎ  mem- 
bre du  conseil  d*Etat,  H  a  pu- 
blié :  V9yage  fait  pàt  ordre 
du  roi  en'  1768  et  1769  eu 
différentes  parties  dû  Monde , 
peut  éprouver  en  merles  hor- 
loges inventées  parBerlhoud, 

1774  •  ^  ^^^"  '''^"4**'  ^^Décou- 
verleWes  Français  en  1768  et 
1769  dans  le  sud-est  de  la 
Nouvelle-Guinée,  1790,  z/»'4^- 
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Fleurt,  (  Claude)  prieur 
d'Argenteuil ,  de  l'académie 
française  ,  né  à  Paris  le  6 
décembre  1640,  mourut  le 
14  juillet  1723.  Il  était  fils 
d'un  avocat ,  et  suivit  assez 
long  -  tems  le  barreau*  Mais 
quelque  succès  qu'il  pût  se 
promettre  dans  cette  carrière, 
un  goût  naturel  pour  l'étude 
et  pour  la  retraite ,  le  fit  re- 
noncer à  la  profession  de  ju- 
risconsulte ,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique:  Il  fut  ad- 
mis aux  conférences  que  fios- 
suet  tenait  chez  lui  sur  des 
matières  de  religion ,  et  quel- 
quefois de  littérature.  Pré- 
cédé par  sa  réputation,  l'abbé 
Fleury  fut  chargé  d'y  tenir 
la  plume,  et  fit  dans  cette 
excellente  école ,  le  premier 
essai  des  talens  qu'il  devait 
bientôt  employer  si  utilement. 
La  vie  de  ce  respectable  écri- 
vain, sans  bruit  et  sans  osten- 
tation ,  comme  sa  personne , 
fut  toujours  si  uniforme  et 
si  peu  chargée  d'événemens, 
que  son  Histoire  est  uuique- 
mient  celle  de  ses  ouvrages.  Le 
plus  considérable  est  l'f/ijroirtf 
Ecclésiastique  «  à  laquelle  il 
travailla  durant  trente  années, 
et  dont  il  donna  20  volumes 
qui  renferment  l'espace  de 
quatorze  siècles,  depuis  l'éta- 
blissement du  «christianisme 
jusqu'à  l'ouverture  du  concile 
de  Constance.  Il  hésita  loug- 
tems  à  entreprendre  d'écrire 
cette  Histoire  :  il  regardait  le 
travail  comme  trop  au-dessus 
de  ses  forces;  il  s'était  con- 
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tenté  de  recueillir,  pour  sou 
propre  usage ,  quelques  ma- 
tériaux de  cette  Histoire.  Ses 
amis  le  pressèrent  de  les  met- 
tre  en  œuvre  :  «Je  tâcherai 
donc ,  leur  dit-il  presqu'ea 
tremblant ,  de  faire  ce  que 
vous  desirez».  —  «  Savez - 
vous  bien,  ajouta  Bossue t , 
qu'il  est  homme  à  tenir  pa- 
role ».ËtBos3uet  ne  se  trom- 
pa point. 

«   Jj  Histoire   Ecclésiastique 
de  l'abbé  de  Fleury ,  dit  l'au- 
teur des  Trois  Siècles,   est  un 
des   plus  beaux  et  des  plus 
utiles  mionumens  élevé  a  la 
gloire  du  christianisme,  et 
le  titre  d'une  célébrité  dura- 
ble.  Cette  Histoire  réunit  le 
ton  qui  convient  à  son  sujet, 
et  les  qualités  qui  caractérisent 
un  grand  historien.  Le  plan 
en  est  vaste  ,  sagement  en- 
tendu, habilement  exécuté. 
L'auteur  n'a  point  écrit,  com- 
me il  l'annonce  lui-même , 
pour  repaître  la  vaine  curio- 
sité de  ceux  qui  ne  recher- 
chent que  des  faits  nouveaux 
et  extraordinaires;  il  s'est  en- 
core moins  proposé  d'amuser 
les  esprits  oisifs,  qui  ne  Usent 
que  superficiellement  ou  pour 
se  désennuyer.  Il  a  écrit  pour 
des  esprits  solides ,  pour  des 
chrétiens  jaloux  de  connaître 
leur  religion  dans  son  origine, 
dans  ses  progrès ,    dans  ses 
vrais  caractères;  pour  les  âmes 
droites  qui  lisent  dans  la  vue 
d'acquérir  des  connaissances 
utiles  et  de  devenir  meilleu- 
res; pour  les  hommes  de  tou-» 
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tes  les  coridîtioDS  qui  n'ont  ni 
le  loisir,  ni  la  facilité,  ni  le 
talent  de  puiser  dans  les  sour- 
ces, et  d  en  écarter  ce  que 
la  prévention ,  l'ignorance  et 
la  superstition  ont  pu  y  mêler 
de  faux,  d'excessif  et  d'indi- 
gne de  la  divinité  du  dogme 
et  de  la  sainteté  du  cuite. 
Pour  remplir  avec  succès  un 
projet  si  utile;  l'érudition,  le 
discernement  et  le  zèle  de 
l'écrivain  se  sont  plies  à  tous 
les  objels.  Traduire  avec  au- 
tant de  force  que  d'exactitude 
les  auteurs  grecs  et  latins , 
analyser  avec  clarté  et  pré- 
cision les  Pères  de  l'Eglise, 
présenter  avec  une  simplicité 
éloquente  la  substance  des 
décisions  des  conciles ,  racon- 
ter les  événemens ,  ou  plutôt 
les  peindre  de  manière  que 
le  lecteur  croit  en  être  témoin , 
tel  est  le  résultat  du  travail 
de  M.  l'abbé  Fleury. Toujours 
guidé  par  des  lumières  sûres 
et  un  jugement  sain,  il  a  sub- 
jugué les  matières,  afin  de  les 
rendre  plus  sensibles.  Une  cri- 
tique sage  lui  a  fait  négliger 
les  petits  faits  comme  super- 
flus ou  comme  étrangers  au 
but  de  son  histoire ,  qui  est 
de  mettre  au  grand  jour  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  sa  discipline, 
ses  mœurs.  Autant  il  est  sé- 
vère à  proscrire  les  inutilités, 
autant  il  ^e'  montre  attentif  à 
circonstancier  les  grands  évé- 
nemens ,  à  recueillir  scrupu- 
leusement les  détails  qui  ont 
rapport  aux  traits  instructifs 
et  intéressans.  Jamais  Tarn* 
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bitîon  inquiète  d'étaler  ses 
propres  idées,  défaut  ordi- 
naire à  la  plupart  des  histo- 
riens ,  ne  l  entraîne  à  préve- 
nir les  réflexions  du  lecteur; 
il  se  contente  de  le  mettre  à 
portée  de  réfléchir  lui-même  » 
eu  se  bornant  à  la  simple  nar- 
ration. Par  cette  louable  dis- 
crétion ,  l'esprit  n'est  occupé 
que  des  action*  racontées; il  les 
voit,  les  saisit ,  les  compare, 
les  pèse,  les  juge.  L'illusion 
du  récit  est  telle  ,  qu'on  no 
s'apperçoit  pas  qu'on  lit  une 
histoire  :  on  ne  voit  qu'une 
suite  non  interrompue  de  ta- 
bleaux qui  frappent ,  intéres- 
sent ,  et  qu'on  ne  quitte  qu'en 
conservant  les  impressions  pro- 
fondes qu'ils  devaient  produi- 
re. Il  est  fâcheux ,  après  cela, 
quela  monotonie  trop  continue 
du  style  ,  et  qu'une  narration 
lente  et  trop  timide,  aifai*^ 
blissent  en  quelque  sorte,  aux 
yeux  des  lecteurs  délicats,  le 
mérite  de  cet  excellent  ou- 
vrage. Mais ,  où  l'écrivain  est 
absolument  exempt  de  ces  dé- 
fauts ,  et  se  développe  avec 
une  supériorité  qui  étonne , 
c'est  dans  les  discours  préli- 
minaires. Ils  ont  été  impri- 
més séparément ,  et  on  peut 
les  regarder  commie  des  chef- 
d'œuvres  de  raison ,  de  cri- 
tique, de  style,  par  la  pure- 
té, la  précision,  la  force  et 
l'élégance  qui  y  régnent.  Ces 
discours  renferment  la  quin* 
tessence  de  tout  ce  qu'on  a 

Eensé  de  plus  sage  sur  l'éta- 
li$5ement ,  les  progrès  e^  les 

révolutions 
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Tëvolutionsde  la  religion  chré' 
tieuue.  L'auteur  y  est  obser- 
vateur éclairé ,  profond  poli- 
tique ,  dissertateur  plein  de 
sagacité  ,  toutes  les  lois  qu'il 
s'agit  de  remonter  aux  prin- 
cipes des. troubles,  d'en  faire 
connaître  les  dangers,  et  d'in- 
diquer les  moyens  de  les  em- 
pêcher de  renaître.  Bossue t , 
en  un  mot ,  n'est  ni  plus  lu- 
mineux, ni  plus  sublime,  dans 
son  discours  sur  l'Hist.  uni- 
verselle». L'abbé  Fleury  avait 
Fréludé  à  la  composition  de 
Histoire  ecclésiastique  par 
d'autres  ouvrages  non  moins 
utiles.  Dans  celui  qui  a  pour 
titre  :  les. Mœurs  des  Israé- 
lites et  des  Chrétiens,  la  pre- 
mière partie  est  une  descrip- 
tion intéressante  de  la  vie  des 
anciens  patriarches ,  et  des 
mœurs  de  la  nation  juive,  et 
la  seconde  oSre  un  tableau 
de  la  vie  toute  céleste  qu'on 

f)eut  mener  sur  la  terre ,  en 
a  regardant  comme  un  lieu 
de^ssage,  qui  doit  conduire 
l'homme  à  une  vie  meilleur^ 
et  plus  heureuse.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est,  comme 
celui  de  L'Histoire  ecclésiasti- 
crue  et  des  autres  productions 
de  l'auteur ,  sans  recherche , 
sans  éclat ,  quelquefois  même 
négligé ,  mais  toujours  net  et 
précis;  la  négligence  même 
aide  beaucoup  à  la  séd notion, 
si  on  p£ut  employer  ici  ce 
terme  ;  et  Ton  ne  craint  point 
de  dire  que  cette  négligence 
si  noble  est  bien  plus  digue 
de  la  grandeur  du  sujet,  que 

Tome  II L 
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ne  l'eût  été  la  vaine  élégance 
des  ornemeus.  L'abbé  Fleury 
a  écrit  plus  simplement  en- 
core son  Catéchisme  histo- 
rique, et  sur-tout.  l'Abrégé 
de  ce  Catéchisme,  destiné 
à  l'instruction  des  enfans;  cet 
oqvrage  est  fait  avec  une  mé- 
thode et  une  clarté  dignes  d9 
servir  de  modèle  à  tous  les 
écrits  où  l'on  se  propose  d'ins- 
truire la  jeunesse.  Dans  le  Trai- 
té du  choix  et  de  la  conduicA 
des  études  ,  on  voit  la  même 
logique  ,  le  même  fond  de 
sens  et  de  raison  qui  a  dic- 
té les  discours  sur  l'Histoire 
ecclésiastique.  L'auteur  ne 
regardait  pourtant  cet  ouvrage 
que  comme  une  esquisse  et 
une  espèce  de  projet.  Il  avouait 
lui-même  qu'il  y  manquait 
bien  des  choses ,  et  sur  la  fin 
de  ses  jours  il  se  proposait 
de  le  refondre  et  de  l'aug- 
menter beaucoup.  On  doit  re- 
gretter que  sa  vie  n'ait  pu 
être  prolongée  jusqu'à  ces 
tems ,  où  la  matière  des  étu- 
des a  été  tant  agitée,  et  avait 
si  grand  besoin  de  l'être  après 
tant  de  siècles  d'ignorance, 
de  préjugés  et  de  routine.  II 
est  un  autre  ouvrage  de  l'abbé 
Fleury  ,  moins  connu ,  c'est 
son  Traité  du  devoir  des  maî- 
tres et  des  domestiques.  Il  y 
ei^posè  en  homme  et  en  chré- 
tien les  obligations  que  la  ré- 
gion et  les  loix  de  la  société 
imposent  à  ces  hommes  qui 
se  dévouent  à  servir  leurs 
semblables.  De  pareils  talens 
ne  pouvaient  rester  obscurs  ni 
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sans  récompense.  Louis  XTV 
nomma  l'abbé  Fleury  précep- 
teur ducomtede  Vermandois; 
il  l'avait  déjà  été  des  princes 
de  Conti,  et  finit  par  être 
sous-précepteur  des  ducs  de 
Bourgogne  «  d'Anjou  et  de 
Berri.  Obligé  de  vivre  à  la 
cour^l'abbé  Fleury  y  parlagiea 
son    tems    entre   1  étude    et 
les  devoirs  de  sa  place ,  igno- 
rant les  intrigues  et  presque 
les  événemens  de  ce  séjour 
orageux.   Il  s'abstint  même 
de  prendre  part  à  ceux  de  ces 
événemens  auxquels  il  pou- 
vait s'intéresser  le  plus   par 
soi^  état.   Dans    l'anaire   du 
qiiiétisme,  il  adopta  la  doc- 
trine de  Bossuet ,  sans  perdre 
l'amitié  deFénélon;  ses  lu- 
mières  le   préservèrent  des 
pieuses  erreurs  de  l'un  ,  et 
sa  modération ,  de  l'impétuo- 
sité de  l'autre;  Louis  XIV  lui 
avait  donné  l'abbaye  du  Loc- 
Dieu,  pour  le  récompenser 
de  l'éducation  du  comte  de 
Vermandois.    Lorsqu'il    eut 
fini  celle  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  le  prieuré  d'Argenteuil 
vint  à  vaquer  ;  l'abbé  Fleury , 
fatigué  de  la  cour,  aspirait 
alors  au  moment  de  la  quit- 
ter. Il  désira  ce  bénéfice ,  et 
il  l'obtint  ;  mais  sévère  obser- 
vateur de  ses  devoirs,  il  re- 
mit son  abbaye ,  et  ne  se  crut 
es  autorisé  à   garder  deux 
néfices ,  par  le  prétexte  orr 
dinaire    des  bienséances   de 
son  état.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV ,  il  fut  choisi  pour 
confesseur  du  jeune  prince 
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Îuî  allait  régner.  —  J'ai  cru  ; 
isait  le  régent ,  qui  se  con- 
naissait en  hommes ,  devoir 
nommer  l'abbé  Fleury  àcette 
place ,  parce  qu'il  n'est  ni  jan- 
séniste, ni  moliniste,ni  ul- 
tramontain.  Cependant  ses  in- 
firmités l'obligèrent  à  quitter 
ce  poste  important  en  1722., 
il  mourut  d'apoplexie  l'année 
d'après.  Quoique  livré  presque 
uniquement  à  des  études  et  à 
des  ouvrages  ecclés. ,  l'abbé 
de  Fleury  n'avait  pas  entière- 
ment   al>andonué   la  culture 
des  lettres.  On  trouve  à  la  fia 
de  son  Traité  des  Etudes,  deux 
Ëpîtres  latines ,  où  il  parait 
s'être  proposé  d'imiter  le  ton 
d'Horace  dans  les  siennes ,  et 
où  il  semble  en  effet  avoir 
assez  bien  saisi  la  manière  de 
ce  poète.  Ses  talens  s'éten«- 
daient  jusqu'aux  beaux  arts* 
Les  planches  qui  sont  dans. le 
Catéchisme  Historique  ont  été 
gravées  surses  dessins.  Il  avait 
du  goût  i  et  môme  une  sorte 
de  génie  pour  cet  art  ;  il*  en 
pariait  avec  plaisir,  et  croyait 
c[u'il  n'était  pas  inutile  aux 
jeunes  gens  de  s'en  instruire. 
Il  avait  formé  un  Recueil  des 
modes  en  usage  chez  les  fran- 
çais ,  dessinées  par  lui-même 
avec  beaucoup  de  soin  ;  et  il 
se  servait  utilement  des  can<- 
naissances  qu'il  avait  acquises 
dans  l'histoire  et  dans  le  d^* 
sin ,  pour  mieux  faira  concei- 
voir  ses  idées  au  fanieux  gra- 
veur Sébastien  le  Clero  ,  qui 
faisait  le  dessin  des  vignettes 
de.  l*Histoireecclésiastiq^€*yak' 
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<>i  la  notice  bibliograBlittfae 
de  ses  prodBCtioDs  :  Mœurs 
des  Israélites  et  dek  Ghretiens, 
I  vol.  fa-ia.—  Histoire  ecclé* 
siastique  ^eti  20  vol.  i'/i«ia  et 
i«-4®  ,  on  13  vol.  in^^ ,  1777- 
iLe  premier,  publié  en  1691 , 
commeucô  à  rétablissement 
de  TEglise,  et  h  âemîcrr,  im- 
primé en  17^2  ,  finit  à  Tan 
i4ï4-  —  I*©^  Discours  préli- 
jrninaires  répabdus  dans  cet 
ouvrage  ont  été  imprimés  sé- 
parément en  «i  vol.  in-X2.  On 
a  donné  une  !f^ble  des  ma-^ 
Itères  pottr  l'Histoire  ecclé- 
siastique de.  Fleiiry,  et  pour 
les  16  ou  II  v*ol.  cte  la  conti* 
nuation,  en  i  vol.  m.4®,  et 
4  vol. i/i-i2.  —  Institution  au 
Broh  ecclésiastique,  en  2  vol. 
f»-i2«  Boticfaer  d'Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  en 
1764  ,  enrichie  de  piusieurs 
notes  utiles.'  i—  Catéchisme 
historique  ,  tn^^T,.  —  Traité 
dvL  Choix  et  de  la  Méthode 
des  Etudes  ,  /n<^i2.  Ces  deu'x 
derniers  oiïvrages  ont  été  tra- 
duits en  espagtiol ,  de  même 
que  les  Mœurs  des  Israélites. 
—  Devoirs  des  maîtres  et  des 
domestiques,  iit*'i 2.**— La  Vie 
do  la  mère  d'Arbouse ,  réfor- 
matrice du  Val-de-G.race  , 
f/i-i2.  —  L'Histoire  du  Droit- 
français.  On  la  trouve  aussi  à 
la  tète  de>rimtitution  de  M. 
d'Argou.  — ^LeTraité  du  Droit 
pnblio,  2  vol.  in*ii^  1769, 
ouvrage  posthume,  et  auquel 
ii  ne  mit  pas  la  dernière  main. 

Flsury  ,  (x\ndré  Hercule) 


F  L  E  73 

cardinal  ,  ministre  d*Elat  « 
évéqué  de  Fréfus,  otembre 
honoraire  de  l'âoadémie  des 
sciences  et  des  beUes-lettres  , 
naquit  à  Lodève  le  22  juin 
1653 ,  et  mourut  à  Issy  prè^i 
Paris  le  20  janvier  1743.  11 
fut  niené  à  Paris  à  l'âge  d« 
six  ans.  Destiné.à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  Eut  chanoine  de 
Montpellier  «  dt  docteur  de 
Sorbonne  :  introduit  à  la  cour^ 
il  "parvint  à  la  place  d'aumô- 
nier  de  la  reine,  et  ensuite 
du  roi.  Une  figure  agréable , 
un  esprit  tiélioat  et  souple  « 
une  conversation  assaisonnée 
d'anecdotes  eturieubes,  une 
plaisaitterie  fine,  sans  être 
jamais  offensante  ^  une  dou- 
ceur inaltérable  4  lui  gagnèrent 
l'affectton  dés  hon^mes ,  et 
sur-tout  celle  des  femmes. 
On  flollicila  vivement  pour 
lui  :  enfin,  Louis  XI V  le 
Qomma ,  en  1698  ^  à  l'évéché 
de  Freins.  Cet  évêdté,$i tué 
loin  de  la  cour,  dans  un  pays 
peu  agréable ,  lui  déplut  bieit- 
t4t.  U  disait  que^  dès  qu'il 
avbit  vu  sa  femme ,  il  avait 
été  dégoûté  de  son  matûage^ 
et  il  signa,  dans  une  Lettre 
de  plaisanterie  :  au  cardinal 
Quirini  :  <<  Fleury  ,  évéque  de 
1^'réjus,  par  Tindignat ion  di- 
vine». 

;Il  se  démit  de  cet  évôché 
vers  le  commencenient  de 
17^5.  Après  be&uc]Ouj>  de  sol- 
licitations ,  ses  aitiis)obtifirent 
de  Louis  XIV,.  qu'iUe  nom- 
mât précepteur  de  son'petit- 
fils;  sa  conduit^e  dfinâ  cette 
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]3lû(5e  lui  concilia  restîme  et 
a  bienveillance  générâtes  :  ne 
cherchant  point   à  se   faire 
valoir,  ne  se  plaignant  de  per^^ 
flonue^  ne  s'attirant  jamais  de 
T'efus,  n'entrant  dans  aucune 
intrigue;  mais  employant  tous 
se»  soins  à  former  le  cœur 
et  l'esprit  de  son  élève,  il 
fît  dfesii*6r  à  la  France ,  par 
la  circoijspîèctjon  d'une  telle 
conduite ,  et  par  la  séduction 
aimable  de  son  esprit,  qu'on 
le  mit  à  la  tête  des  affaires* 
L'attachement  que  lui  té- 
moignait son  élève,  lui  ga- 
rantissait d'avance  cette  fa- 
vettr.  A  la  mort  du  régent, 
il  aurait  pu  -s'emparer  du  mi- 
nistère :  ses  amis  même  le  lui 
Conseillaient;  mais  le  prélat 
tie  crut  pas  devoir  manifester 
«i  bnisquem«nt  ses  vues.  En 
contribuant  au  contraire-,  au- 
tant qu'il  était  en  lui^  à  faire 
donner  le  premier  ministère 
au  duc  de  Bourbon;  il   crut 
avancer  davantage  ses  affaires  ^ 
il  voulait ,  sous  un  fantôme 
tespedté^  accoutumer  la  cour 
à  son  crédit  4  et  préparer  les 
eâprits  à  sa  puissance.  Depuis 
celte  époque  ,  en   effet ,  on 
le  vit  soigneusement  en  tiers 
dans  tout  ce  qui  se  faisait  au- 
près d<r  roi;  il  ne  s'écartait 
pas  d'une   minute  ;  et  pour 
ne  pas  effài*ouoher  iin  prince 
du  sang,  naturellement  om- 
fcrageux ,  il  lui  prodiguait  les 
respects  -  et  les  attentions  4  en 
le  mettant  -loutes-fols  sur  le 
pied  de  tie  rien  proposer  que 
âe  concert  avec  lui*  Bientôt , 
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révêque,  d'un  ton  aussi  re-' 
ligieux  que  discret,  fit  en- 
tendre au  duc  qu'en  se  sou- 
mettant à  ses  lumières  sur 
les  affaires  temporelles ,  sa 
conscience  ne  lui  permettait 
pas  d'abandonner  les  spiri*- 
tuelles  ;  que  cette  réserve 
même  serait  un  soulagement' 
pour  un  prince,  déjà , chargé 
d'un  si  grand  nombre  d'affai' 
res,  et  que  celles  de  l'Ëglise 
avaient  besoin  de  quelqu'un 
qui  s!eu  occupât  uniquement. 
Soit  que.le  ministre  ne  connût 
pas  la  force  de  ciette  branche 
d'administration  ,  sôit  qu'il 
n'osât  mécontenter  unhomme 
cher  au  roi,  il  laissa  L'évêque 
s'emparer  de  la  feuille,  des 
bénéfices ,  dont  i\  resta  abso- 
lument le  jnaitre  ,.sans  cesser 
d'entrer  dans  toutes  les  autres 
affaires  :  ainsi  il  devint ,  et  se 
montra  moins  le  «econd  que 
le  collègue  du  premier  mi- 
nistre* Cet  empiétement  que 
le  duc  avait  souffert, et. même 
autorisé,  déplut  à  ses  cour- 
tisans, et  sur-tout  à  sa  mai- 
tresse,  la  marquise  de  Prie  9 
qui  avait  fondé  sur  la  dispen- 
sation  desi  biens  ecclésiasti- 
ques ,  ses  plus  grandes  espé- 
rances. Elle-  fut  outrée  de  la 
condescendance  dé'sûn  amant , 
et  «lie  résolut  de  se  défaire 
du  vieil  évéque,  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Mais'  les 
moyens  qu'elle  employa,  ne 
servirent  qu'à  montrer  dans 
un  plus  grand  jour ,  l'ascen- 
dant qu'avait  pris  le  précep- 
teur sur  l'esprit  de  son  élève , 
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et  le  danger  qu'il  y  avait  de 
$*opposer  à  son  influence,  te 
résultat  de  cette  intrigue ,  fu- 
rent la  disgrâce  dii  duc  et 
l'exil  de  sa  maîtresse.  C'est 
alors  que  commença  réelle- 
ment le  ministère  de  l'éyêque 
de  Fréjus ,  et  a-vec  lui  l'ad- 
zuinistration  la  plus  sage  et 
la  plus  économique  que  la 
France  eut  vu  depuis  le  mi- 
nislère  du  duc  de  Sully,  Ou- 
vertement honoré  de  la  con- 
fiance du  roi,  il  aurait  pu 
se  faire  nommer  principal 
ministre;  mais  satisfait  den 
avoir  la  puissance,  il  en  fit 
supprimer  le  titre  ^  les  revenus 
et  les  fonctions.  Toutes  ses 
vues  se  tournèrent  vers  l'éta- 
blissement de  l'ordre  et  de 
l'économie  qui ,  dans  quelque 
gouvernement  que  ce  soit , 
doivent  être  la  base  de  toute 
administration.  En  peu  d'an- 
nées, il  égala,  la  dépense  à 
la  recette,  améliorant  celle: 
ci  par  l'économie  seule.  Nous 
ne  dissimulerons  pas  qu'on 
reproche,  avec  raison,  à  ce 
ministre ,  d'avoir  laissé  tom- 
ber la  marine  :  son  esprit 
d'économie  le  trompa  «ur  cet 
article  :  l'amitié  particulière 
qui  le  liait  à  "Wtiilpole  ,  pre- 
mier ministre  d^Angle terre , 
et  la  confiance  que  ce  der- 
nier lui  avait  inspirée ,  lui  fit 
croire  qu'il  pourrait  entretenir 
avec  les  Anglais,  une  paix 
inaltérable,  et  en  conséquence 
s'épargner  la  dépensé  d'une 
marine.  Il  aurait  dû  sentir 
que  la  continuité  de  la  paix 
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dépendait  du  soin  que  Ton 
prenait  pour  la  conserver ,  et 
qu'avec  des  ennemis  aussi  ir- 
réconcilial^lesqueles  Anglais, 
des  circonstances  imprévue»* 
ou  forcées  pouvaient  rallumer 
la  guerre  ,  et  précipiter  la 
France  dans  les  plus  grand» 
dangers. 

L  évêque  de  Fréjus ,  qui 
n'avait  pas  voulu  du  titre  de 
pri^icipal  ministre ,  voulut  du-, 
moins  se  procurer  la  déco*» 
ration  que  ses  prédécesseurs 
ecclésiastiques  avaient  eue- 
dans  sa  place  ;  il  sollicita 
le  chapeau  de  cardinal;  on 
imagine  bien  qu'il  ne  trouva 
pas  de  difficulté;  et  le  ii; 
septembre  1726 ,  il  fut  élevé 
à  ce  grade ,  à  la  grande  sa- 
tisfaction du  roi  et  de  la  cour , 
qui  avaient  mis  le  plus  grand 
intérêt  à  sa  promotion.  La 
longueur  du  ministère  du 
cardinal  de.  Fleury  ,  est  un 
des  phénomènes  les  plus  rare» 
de  l'Histoire  :  depuis  1726 
jusqu'à  174^,  tout  lui  pros- 
péra ;  il  conserva  j usqu'à  prèi 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  une 
tête  saine,,,  lihre,  et^ capable 
d'afiai re^. .  Jusq  u'à  Tâge .  dç 
soixante- treize  ans ,  on  i  avait 
regardé  comme  un  homme 
des  plus  aimables,  et*  de  la 
société  la  plus  agréable  ;  et 
lorsqu'à  cet  âge,  où  tant  de 
vieillards  se  retirent  du  mon- 
de, il  eut  pris  en  main  le 
gouvernement,  il  fut  regardé 
comme  un  des  plus  sages. 
Les  evénemens  politiques  qui 
marquèrent  les  dernières  an* 
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nées  ée  son  ministère ,  Te/r- 
t rainèrent^  Comme  il  le  disait 
lui-même,  AoT'i  de  ses  mesurés. 
Désespérant  d*y  revenir,  il 
en  conçut  un  profond  "chagrin, 
et  sa  santé  s'altéra  de  jour  en 
jour.  Il  tombait  soui^ent  dans 
des  états  fâcheux ,  aVam-<îou- 
reursd'un  anéantissement  to- 
fâl.  Les  médecins  lui  ayant 
défe'ndu  jpoiir  quelque  tems 
l'application  au  trdvàil ,  il  se 
retira  à  Issy,  château  près 
Faris.  Ce  fut  là  qu'il  termina 
tfadârrière  longue  et  heureuse. 
Il  souffrit  long-tems,  et  avec 
beaucoup  de  fermeté  ;  il  con- 
ierva  toute  sa  présence  d'es- 
prit même  jusqu'au  dernier 
soupir.  Le  roi  vint  le  visiter 
deux  fois  pendant  sa  mdadie , 
et  fut  témoin  dé  sa  fin.  Dans 
sa  seconde  visite  ,  il  avait 
émené  avec  lui  le  Dauphin  ; 
et  comme  on  tenait  le  jeune 
J)rince  éloigné  du  lit  du  mou- 
rant*, le  cardinal,  qui  s'en 
àpperçuï ,  pri^  qu'on  l'en  ap 
l  est  hon  ,  'dit-il , 


'qu'iVs* accoutume  à  de  tels  spec» 
tac  les, 

Am:i  de  l'économie ,  le  car- 
dinal  de  Fleury  en  donnait 
l'exemple  :  jamais  ministre 
ilie  fut  si  désintéressé;  il  ne 
Voulut  eu  bénéfices  que  ce 
qui  était  nécessaire,  sans  rien 
prendre  sur  l'Etat ,  pour  en- 
tretenir une  maison  modeste 
et  Une  table  frugale.  Aussi  sa 
succession  eût  à  peine  été  celle 
d'uti  médiocre  bourgeois;  sa 
imort  rappela  cestemsanciens, 
où  dés  citoyens  9  après  avoir 
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servi  leur  patrie,  mouraient sî 
pauvres ,  qu'elle  était  obligée 
de  foire  les  frais  de  leurâ  fu- 
nérailles. 

Un  trait  qui  fait  honneur 
au  jugement  et  à  la  philo- 
sophie du  cardinal ,  c'est  l'ac- 
cueil qu'il  fit  à  !a  fameuse 
tragédie  de  Voltaire,  connue 
sous  le  nom  de  Mahomet;  elle 
fut  jouée  sous  ses  auspices 
quelques  mois  avant  sa  teiort. 
Il  est  vrai  qu'il  parut  céder 
bientôt  après  *  aux  clameurs 
de  la  superstition  effrayée  ; 
mais  ce  fut  plutôt  par  esprit 
de  bienséancô,  et  par  amotir 
de  la  paix,  que  par  préven- 
tion. Sans  proscrire  la  pièce, 
il  conseilla  à  Tautear  de  la 
retirijr ,  "eh  lui  rèprésenrtant  la 
nécessité  de  céder  à  l'orage, 
et  en  le  dédommageant  de 
ce  sacrifice  par  les  éloges  les 
plus  flatteurs.  H  fut  vivement 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Louis  XV  le 
pleura,  et  ses  larmes  étaient 
sincères: daits  les  rtiouvemenS 
de  sa  reconnaissance,  non  con- 
tent de  pi^escrire  qu*'on  lui 
rendît  un  honneur  quin'élait 
réservé  qu'aux  tètes  couroh- 
riées,  en  mdiquaitt  un  service 
solennel  danfel  église  de  Notre- 
Dame,  il  ordonna  qu*il  fût 
érigé  àj  sa'mémoire  un  mau- 
solée dans  l'église  de  S  vLciuis 
du  Louvre,  voulant  en  quel- 
que sorte  perpétuer  ses  sen- 
timens,  et  les  faire  passer  à 
la  postérité  la  plus  reculée. 
On  a  du  cardinal  dé  Tleury 
beaucoup  de  Métûoires  diplo- 
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matiques  en  manuscrits  9  qui 
sont  consio;nés  dans  les  arcai- 
ve3  ^es  affaires  étrangères.  •— 
Son  Discours  de  réception  à 
1  acadéoiie  française, 

Fleury,  (Franç.-Thomas) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  lyy^i,  s'est  fait  con-» 
naîtrç  par  quelques  ouvrages 
de  belles-lettres  :  Chansons 
maçonnes ,  1760  ,  inS^,  — 
Dictionnaire  de  Tgrdre  de  la 
Félicité  ,  7n.8^  —  Poésies 
diverses,  1760 ,  in- 12.  — ^  Des 
Odes  sur  les  grands  Mystères 
de  la  foi ,  1776  ^  in-8**.  —  Le 
.Littérateur  impartial,  dont  il 
n'a  paru  qu'un  volume,  1760, 
in-iz.  Il  a  travaillé  au  Miroir 
magique  et  au  Rossi^noI,Qpera 
comiques. 

Fleury,  (Julien)  profes- 
seur d'éloquence  au  collège 
de  Navarre,  devint  chanoine 
çle  Chartres  ,  et  mourut  le  13 
septembre  I7a5.  Il  dut  sou 
çanonicat  aux  Commentaires 
qu'il  fit  pour  l'usage  du  Dau- 
phin, sur  Apulée,  1688,  2 
yol,  iii-4^,  où  il  prit  le  titre 
de  Julianus  Floridus.  Il  en  fit 
aussi  sur  Ausone  ,  dont  l'im- 
pression fut  interrompue,  à 
çausç  des  obscénités  répan- 
dues ^ans  cet  auteur.  £Ue  ne 
parut  qu'en  1730,  par  les  soins 
4e  l'abbé  Soucbay. 

Flçury  ,  (Jean-Omer  Joly 
de)  chanoine  de  l'Eglise  de 
Paria  ,  mort  le  26  novembre 
1755 ,  âgé  de  $5  dus,  a  donné  ; 
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la  Science  du  salut,  tirée  des 
Essais  de  morale  de  Nicole , 
1746,  i/i-ia. 

FtEURY ,  ancien  professeur 
de  mathématiques,^  estauteur 
d'un  Essai  sur  les  moj^ens  do 

réformer  l'éducation,  1767  , 
i;i-i2. 

Fleury  Ternal,  (Charles) 
jésuite,  né  à  Thein en  Dau- 
phiné  le  29  janvier  1692.  On 
a  de  lui  :  la  Vie  de  S^-Be^- 
nard,  1728,  f/z-i2,  et  l'Hisl.* 
du  Cardin^  de  Tournon, 

Flexier  de  Reyal,  ev- 
jésuite,  ^publié:  Observât, 
philosophiques  sur  le  système 
de  Newton ,  de  Copernic ,  de 
la  pluralité  des  Mondes  ',  etc. 
précé4ées  d'une  Dissertation 
théolo^ique  sur  les  tremble- 
men3  ae  terre ,  les  orages , 
etc.  Liège,  1778,  /«-i2;nouv. 
édit.  sous  le  nom  de  l'auteur, 
Paris,  1777  •  in-iz,  —  Ca- 
téchisme philosophique,  ou 
Kecueil  d'observations  pro-» 
près  à  défendre  la  religion 
chrétienne  contre  ses  ennemis, 
1777 ,  2/1-8**,  —  Discours  sur 
divers  suîets  de  religion  et 
de  Morale ,  1778 ,  //1-12.  — 
Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  l'huile  avec  les 
flots  de  mer,  1778,  f/i-12. 

FuNS  ,  (  Henri  -  Simon^ 
Thibault  Poullin  de  )  ci-d, 
correcteur  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  est  né  à 
ÇJjart^es  le  12  mai  J745,  Ou 
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a  de  lui  :  Hymnes  de  Calli- 
maque,  imités  du  grec,  1776, 
2n-i2,  —  La  Gloire^  allégorie, 

1783 ,  i«-4°.  —  Almanach  du 
Dauphin ,  avec  un  plan  d'un 
Cours  nouveau  de  littérature 
franc,  à  l'usage  de  ce" prince  , 

1784,  in-i8.  —  Pièces  inté- 
ressantes pour  SjBrvir  à  l'His- 
toire des  grands  hommes  de 
notre  siècle ,  ou  Nouveaux 
Essais  philologiques,  n^.  I , 

1785 ,  f;i-8°. — JJiverses  pièces 
dans  les  Journaux. 

FLiNs,(PhiIippede)épouse 
du  précédent ,  a  donné  :  Ta- 
blettes annuelles  et  chrono- 
logiques de  THist.  ancienne  et 
moderne  pour  l'année  1789 , 

Fltn^sdes  Oliviers,  (  Car- 
bon de  )  homme  de  Lettres 
à  Paris ,  est  auteur  des  ou- 
vrasses suiv.  :  Voltaire,  poëme, 
Paris,  1779,  in-S^.  —  Les 
Amours ,  élégies  en  3  livres , 
avec  un  Essai  sur  la  poésie 
erotique,  I780,  zn-8°.  — Ré- 
veil a  Epimenide ,  à  Paris  , 
comédie  en  i  acte,  envers, 
I7</»,  in-8^  —  Le  Mari  di- 
recteur ou  le  déménageinent 
du  Couvent ,  comédie  en  i 
acte,  en  vers  libres,  1791  , 
fn-8*.  —  La  jeune  Hôtesse, 
comédie  en  3  actes ,  1792.  — 
La  Papesse  Jeanne ,  1793.  — 
Des  Poésies  dans  V Almanach 
des  Muses, 

I'lodoard  ou  Frodoard, 
historien ,  nfxort  dans  un  mo- 
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nastère  en  966  ,  disciple  de 
Rémi  d'Auxerre,  chanoine 
de  Reims ,  a  laissé  une  Chro- 
nique et  une  Hist.  de  l'Eglise 
de  Reims.  Sa  Chronique ," 
généralement  estimée  des  sa- 
vans,  commence  à  l'année 919 
et  finit  en  966,  Pithou  et 
Duchesne  Tout  publiée.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage curieux  et  intéressant 
pour  les  Rémois,  est  celle 
de  George  Couvenier,  161 7, 
i/i-8^ 

Floncel  ,  (Albert-Jérôme) 
né  à  Paris  le  i^'.  mai  1747  , 
a  traduit  de  l'italien  du  P. 
Frisi ,  un  Essai  sur  la  Vie 
et  les  Découvertes  de  Galiléo 
Galiléi,  1767,  in^iz. 

Floquet,  (Jacques- André) 
ingénieur,  né  en  Provence, 
mort  le  18  décembre  1771 , 
a  donné  plusieurs  ouvrages  et 
devis  sur  le  canal  projeté  en 
Provence,  depuis  1742  jus- 
qu'en 1752.  En  voici  les  prin- 
cipaux :  Traité  ou  Analyse 
du  Canal  projeté  pour  dériver 
une  partie  des  eaux  de  la 
Durance,  pour  Aix,  Mar- 
seille et  Tarascon  ;  Marseille , 
I74f  ,  in^^.  — ^  Explication 
des  moyens  proposés  pour  fa- 
ciliter la  construction  du  Canal 
de  Provence  ,  Aix  ,  1742  , 
i/z-8^.  —  Devis  des  ouvrages 
à  frire  pour  la  construction 
du  tanai  de  Marseille,  .1746 , 
în-/^,  —  Canal  de  Provence  , 
son  utilité,  sa  possibilité,  sa 
nature ,  1760 ,  m-8*^.  —  Canal 

de 
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ie  Bichelieu  ea  Provence  » 

1752,  «l.8^ 

Florent,  (Franç.)d"Araaî- 
le-Duc,  proi'esseur  etf  droit 
à  Paris  et  à  Orléans  ,  mort 
dans  celte  dernière  ville  en 
i65o,  a  laissé  des  ouvrages 
de  Droit»  que  Doujat  publia 
ea  1679,  2  parties  111-4^ 

Flobzan,  (  Jean -Pierre 
CtARis  de  )  membre  de  l'aca- 
démie française  9  naquit  en 
X755  au  château  de  Florian 
en  Languedoc 9  et  mourut,  à 
Sceaux  prés  Paris  le  29  fruc- 
tidor an  II  (  i5  septembre 
1794).  Son  père,  quoique  gêné 
dans  sa  fortune ,  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  faire 
éclore  le  germe  des  talens 
qu'il  remarquait  en  lui  :  il 
1  entoura  de  bonne  heure  des 
meilleurs  maîtres,  qui  s'ap- 
pliquèrent à  développer  les 
neureuses  dispositions  qu'il 
laissait  appercevoir,  et  rien 
ne  fut  épargné  pour  soigner 
son  éducation  et  cultiver  son 
esprit  naturel.  Le  jeune  Flo- 
rian  montra ,  dès  son  enfance , 
que  le  fonds  de  son  caractère 
était  Tamour  de  ses  sembla- 
bles. Un  jour  il  rencontra , 
dans  une  de  ses  promenades , 
un  malheureux  journalier  dé- 

I'à  sur  l'âge,  et  absolument 
lors  d'état  de  travailler;  tou- 
ché de  sa  misère ,  il  le  suivit 
jusques  dans  sa  cabane ,  où  , 
pour  lai  première  fois,  le  dé- 
faut de  fortune  lui  fit  éprou- 
ver des  privations;  cependant 

Tome  m. 
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il  tira  sa  bourse ,  et  la  lui 
présenta ,  en  s'excusant  avec 
mgénuité  sur  la  modicité  de 
son  contenu ,  et  se  promettant 
bien  de  se  dédommager ,  ea 
venant  souvent  visiter  l'asile 
de  l'indigence.  Le  jeune  Flo- 
rian  ne  manqua  pas ,  en  effet  ^ 
de  revenir  chez  le  malheu- 
reux journalier  toutes  les  fois 
qu'il  pouvait  lui  offrir  le  sa- 
crifice des  douceurs  qu'on  lui 
donnait  à  lui-même  à  titra 
de  menus-plaisirs.  Ce  fut  par 
une  infinité  de  traits  pareils , 
que  Florian  annonça  de  bonne 
heure  cette  sensibilité  pro- 
fonde qui  devait  lui  concilier 
dans  la  suite  tant  de  cœurs. 
L'étude  de  la  nature,  les  tra- 
vaux de  la  campagne  parta- 
geaient auàsi  ses  momens ,  et 
variaient  ses  plaisirs  :  quand 
il  voulait  se  délasser  de  ses  oc- 
cupations ,  il  parcourait  les 
prairies,  en  se  mêlant  aux  jeux 
mnocensdes  bergères  :  Ce  fut 
sans  doute  parmi  elles  qu'il 
puisa  ce  goût  décidé  pour  les 
plaisirs  champêtres,  qui  donna 
,lieu  par  la  suite  aux  charman- 
tes Pastorales  dont  il  a  enri- 
chi la  littérature  française.  Il 
s'attachait  à  étudier  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs,  et  il 
se  familiarisa  auprès  d'elles 
avec  cette  douce  naïveté  et  co 
charme  enchanteur  qui  respi- 
rent dans  ses  ouvrages.  La  fa- 
mille de  Florian  était  alliée  à 
celle  de  Voltaire  ;  celui  -  cî 
apprenant  les  heureuses  dis- 
positions que  le  jeune  Florian 
annonçait ,  engagea  son  pèr0 

II 
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à  le  luî  envoyer.  Le  sacrifice 
'  fui  pénible  de  la  part  du  père 
qui  aimait    tendrement    son 
fils  ;  mais  enfin  il  céda  aux 
idées  de  son  avancement  ;  et 
le  jeune  Florian  partit  pour 
Ferney .  A  son  arrivée ,  Vol- 
taire alla  à  sa  rencontre,  et  le 
reçut  avec  les  démbnstratious 
de  la  plus  vive  tendresse.  Il 
reconnut  bientôt   en   lui  les 
plus  heureuses  inclinations, 
unies  au  germe  du  vrai  talent  ; 
il  en  fut  flatté ,  et  il  se  plut  à 
les  cultiver.  Après  avoir  tra- 
vaillé pendant  quelque  temps 
^  à  l'éducation  de  son  jeune  pu- 
pille ,  Voltaire  voulut  lui  as- 
surer un  sort  :  ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  le  plaça  chez  le  duc 
de  Penthièvre ,  en  qualité  de 
page.  Florian  ne  tarda  pas  à 
s'attirer   Testime   et  l'afFéc- 
tion  de  son  TiouVeau  bienfai- 
teur. Quelques  années  après  , 
le  prince  se  l'attacha  pour  tou- 
jours en  qualilédegentilhom- 
me ,  et  presqp'en  même  tems 
il  lui  remit  un  brevet  de  ca- 
pitaine dans  son  régiment  de 
dragons  :  Florian ,  malgré  une 
dispense  de  service ,  fit  tou- 
jours le  sien  persouuellementj  ' 
et  remplit  ses  devoirs  mili- 
taires avec  honneur  et  dislinc 
tion.  Tous  les  semestres  qu'il 
passait  à  Paris  furent  entière- 
ment consacrés  à  Tetude.  Dé- 
terminé par  ses  succès,  le  duc 
de  Penihiévre  vbulut  lui  four- 
nir les  premiers  matériaux  de 
sa' réputation ,  et  11  fut  le  pre- 
mier fondateur  de  sa  biblio- 
thèque. C'est  à  -  peu  -  près  à 
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cette  époque  que   Ton  doit 
fixer  l'entrée  de  Florian  dan» 
la  carrière  littéraire.  Gàlathée 
fut  son  premier  ouvrage  ira-: 
portant  ;  il  parut  en  17^2.  Cet 
heureux  début  eut  suiîi  pour 
le  faire  avantageusement  con- 
naître, quand  bien  même  il 
n'eût  pas  été  suivi  de  ses  au- 
tres écrits.  Les  trois  premiers 
livres  du  Roman  de  Galalhée 
sont  une  imitation  embellie 
de  la  Gàlathée  de  Michel-Cer» 
vantes.  Le  quatrième  est  en- 
tièrement  de  l'invention  de 
Florian.  On  sait  que  l'auteur 
espagnol  n'avait  point  com- 
plété son  ouvrage.  Ce  qui  ca- 
ractérise le  talent  de  Florian 
dans  cette  production  /c'est 
l'accord  continu  de&sentimens 
naturels ,  exprimés  avec  fines- 
se, èl  des'pensées  ingénieuses 
rendues  avec  simplicité.  C'est 
l'art  de  révéler  avec  grâce  les 
sensations  les  plus  mystérieu- 
ses des  jeunes  cœurs ,  et  le 
don  de  peindre  fidèlement  les 
détails  choisis  de  la  nature 
champêtre, eu  évitant  l'incon- 
vénient de  la  prose  dans  ces 
1)èmtures,celuid'ét€ndretrop 
es  couleurs  et  de  les  afi^aiblir 
en  les  chargeant.  C'est  enfin 
le  mérite  d  une  narration  ra- 
pide ,  claire  et  soignée ,  et  lés 
formes  élégantes  d'un  sty  lepur 
et  mélodieux.  Florian  donna 
ensuite  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  son  Tliéâtfe,  con- 
tenant les  Deux  BiHets ,  pièce 
qui  avait  été  jouée  avec  suc- 
cès aux  Italiens  en  1779  \  '^ 
Bon  Mtnage  ^  le  Bon  Père  ,  la 


F  L  O 

Bonne  Mère  ^  et  le  Bon  Fils. 
Ces  dîffécentes  pièces*  quoi- 
que frèd«ccaeiilies  du  public, 
causèrent  quelques  dêsagré- 
mens  à  leur  auteur.  Le  ducde 
Penthiè^rre,  qui  poussait  quel- 
quefois l'auMérité  jusqu'à  l'ex* 
ces  9  reprocha  à  Florian  d'a- 
voir traité  des  sujets  profa* 
nés,  et  ce  fut  par  une  sorte  de 
condescendance  pour  les  scru- 
pules de  son  bienfaiteur  qu'il 
chercha  dans  l'Histoire  Sainte 
un  sujet  propre  à  le  faire  ren- 
treren  grâce  avec  lui.  Ruth  « 
futile  passage  qu'il  choisit  et 
qu'il  traita  si  neureusement. 
yoltaire  ^  et  le  Serf  du  Mont 
Jura  succéda  à  cette  produo* 
tion.  Florian  fut  inspiré,  dans 
cet  ouvrage  ,  par  l'intérêt  du 
Aujet ,  et  par  le  nom  de  Vol- 
taire. Sa  pièce ,  dont  le  cadre 
est  heureux  et  dramatiqtie , 

1  trouva ,  si  non ,  un  grand  ta- 
ent*pour  l'art  des  vers,  du 
moins  de  l'habilelé  dans  la 
composition,  de  l'esprit,  de 
la  sensibilité ,  et  une  diction 
raisonnable  et  pure ,  mérite  , 
dont  l'académie  qui  lui  adju- 
gea le  prix,  kii  sut  d'aïuant 
plus  de  gré,  qu'il  devenait 
plus  rare.  Louis  XIÏ  au  lit  de 
la  mort^  le  Cheval  d^E^agne^ 
le  Tourtereau  ^  la  Foule  de 
Caux  ^  le  Chien  de  chasse  ^ 
Léocadié  ^  Juéx^  de  Castro  ^  et 
quelques  autres  pièces  fugiti- 
ves achevèrent  de  composer 
son  volume  de  Mélanges-.  Cha- 
cun deces  sujets  est  une  pein- 
ture fidèle  d«s  vertus  de  son 
cœur«t  de  ses  qualités  p^- 
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sonnelles.  Aux  mélanges  suc- 
cédèrent les  six  Nouvelles  « 
Biomberis ,  Pierre^  Celestin  , 
Saphronisme  ,  Sanche  et  Barthf 
mendi,  La  lecture  en  est  extrè-* 
mementattachante.On  y  trou- 
ve réunis,  l'intérêt  du  senti* 
ment  et  celui  de  la  délicat 
tesse.  Jeannot  et  Colin»  les  Ju'^ 
meaux  de  Bergame  ^  Héro  et 
Léandre,  le  Baiser»  et  BAui- 
che  et  Vermeil ,  formèrent  le 
troisième  volumede  son  théâ- 
tre. On  y  remarque  la  même 
candeur  et  la  même  ingénuité 
qui  assurent  le  succès  de  ses 
autres  Comédies.  EstfiUe^  en 
six  livres ,  parut  ensuite*  Flo* 
rian  l'appelait  la  sœur  ainée 
de  6alathée,etpartageaitavec 
elle  son  afiection.  Le  succès 
de  ce  charmant  ouvrage  fut 
prodigieux,  et  s'est  toujours 
«ou  teuu  depuis.  Encouragé  par 
les  suffrages  du  public  ,  Flo- 
rian osaentreprendre  un  sujet 
dont  le  caractère ,  plus  grave, 
exigeait  des  conceptions  bien 
plus  fortes.  11  fit  un  Roman 
politique;  c'est  son  NumaPom* 
pilius.  Cette  production  esti- 
mable, était  peut-être  d'un 
genre  trop  relevé  pour  son  ta- 
lent. Les  six  premiers  livrer 
offrent  des  situations  et  des 
.détails  pleins  de  mérite  et 
d'intérêt;mais  les  six  derniers 
leur  sont  bien  inférieurs ,  et 
en  général ,  t'ordonnance  de 
Touvraoe  n'a  pas  assez  dej^ran- 
deur.  Celles  oes  conceptions , 
c^ui ,  dans  ce  genre  d'ouvrage 
tiennent  de  l'Kpopëe ,  en  sont 
faiUeset  communçs;  les  com« 
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binaisons  des  caractères  pro- 
duisent peu  d'intérêt  et  peu 
d'effet,  La  narration  est  telle* 
ment  serrée  qu'elle  ressemble 
a  un  sommaire.  Les  vues  po- 
litiques en  sont  peu  étendues; 
znais  on  y  distingue  l'art  de 
répandre    des    couleurs    lo- 
cales. Le  caractère  de  Romu- 
lus  a  de  la  vérité ,  et  c'est  une 
invention  très-in^nieuse  que 
d'avoir  substitué  à  la  nympbe 
Egérie ,  le  vieux  Zoroastre  et 
sa  fille  Anaïs.  Numa  Pompi- 
lius  n'ayant  point  joui  du  suc- 
cès que  l'auteur  en  avait  es- 
péré 9  Florian  crut  qu'eu  choi- 
sissant un  sujet  entre  le  Ro- 
man politique  et  le  Roman 
pastoral ,  il  le  traiterait  avec 
plus  de  bonheur.  Gonxalve  de 
Cordoue  ^  en  dix  livres ,  n'eut 
ix>urtant  pas  un  succès  aussi 
x>rillant,niaussisoutenu  qu'Es- 
telle et  Galathée.  Cependant 
cet  ouvrage  fait  encore  beau- 
coup d'honneur  à  son  talent.  Il 
est  précédé  d'un  Précis  histo- 
rique sur  les  Maures  d'Espa- 
gne 9  composé  avec  méthode, 
plein  de  recherches  intéres- 
santes ,  et  écrit  d'un  style  qui 
convieut  à  l'Histoire.  Les  'Nou-- 
veUes-Nouvelles  virent  le  jour 
presqu'en  même  -  tems  que 
X^uma.  Selmours^  Selico^  Clau- 
dîne  j  Zulhar^  Camiré  et  Va* 
iérie  ^  enrichirent  encore  sa 
précieuse  collection.  Enfin  un 
volume  de  Fables  mit  le  sceau 
à  la  gloire  de.  Florian.  JNous 
pensons  que  ces.  Fables  sont, 
avec  Galathée  ,  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  doivent  faice  le 
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plus  d'hoimeur  à  son  esprit  et 
à  son  talent.  Elles  lui  confir- 
mèrent le  titre  d'Homme  de  la 
Nature  ^  que  ses  productions 
antérieures  lui  avaient  déjà 
acquis.  La  suprême    ambi- 
tion de  Florian ,  en  se  livrant 
à  tant  de  travaux ,  était  d'ar- 
river à  l'académie.  Au  dessus 
de  la  fortune  9  par  caractère 
autant  que  par  philosophie ,  il 
était  maîtrisé  parce  désir  vio- 
lent ,  dont  il  n  avait  pu  se  dé- 
fendre. Cette  ambition  le  mi- 
nait sourdement,  et  altérait 
quelquefois  la  bonté  de  son 
caractère.  Toutes  les  fois  au'il 
assistait  à  la  réception  d'un 
nouveau  membre  ,  il  éprou- 
vait un  saisissement  et  une  op- 
pression singulières,  et  il  n'a- 
vait pas  même  la  précaution 
dévoiler  sa  faiblesse  aux  yeux 
des  aspirans.  La  mort  du  car- 
dinal de  Luynes  lui  fournit 
enfin  l'occasion  de  réaliser*tous 
ses  vœux;  il  fut  admis  à  le 
remplacer ,  le  i4  i^^^i  ijS^* 
Cependant  les  orages  de  la  ré- 
volution ,  en  s'amoncelant  sur 
toutes  les    tètes  ,  avertirent 
Florian  qu'il  «le  serait  point 
exempt  des  persécutions  sus- 
citéessur«tout  aux  hommes  de 
mérite.  En  effet,  il  fut  accusé 
d'intimité  avec  la  noblesse ,  et 
sur  un  simple  mandat  sigué 
de  Robespierre ,  il  fut  arfété 
et  traduit  à  la  maison  d'arrêt 
de  la  Bourbe.  Florian  supporta 
avec  courage  et  grandeur  d'a- 
me  les  rigueurs  de  sa  captivité: 
son  génie  n'en  fut  pas  moins 
actii  ',  il   contiuua    ses   tra- 
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vaux  avec  la  même  facilité 
que  s'il  eût  joui  d'une  parfaite 
tranquillité  d'eârprit.  Ce  fut 
dans  sa  prison  qu  il  commença 
le  premier  livre  de  Guillaume 
Tell.  Ce  poëme,  qu'il  n'eut 
•point  le  tems  d'achever  y  lais- 
sera toujours  des  regrets  aux 
vrais  amis  de^  beaux  arts.  Ce 
fut  aussi  dans  sa  prison  qu'il 
terminason  fdémed'Ephraim^ 
en  quatre  •  chants  ,  ouvrage 
plein  de  charmes ,  ou  sont 
peintes  ,  avec  le  pinceau  de 
JFénélon ,  la  tendresse  frater- 
nelle, les  vertus  patriarchales, 
la  jalousie  généreuse,  et  la  pas 
sion  de  l'amour  avec  toute  sa 
force    et    sa  délicatesse.  Ce 
poëxne  hébreu  était  de  tous 
ses  ouvrages,  celui  au'il  ai- 
mait le  plus ,  et  celui  qu'il 
avait  composé  avec  le  plus  de 
plaisir  et  de  facilité.  Pendant 
qu'il  s'occupait  ainsi,  quel- 
ques amis   eurent  assez  de 
crédit  pour  faire  reculer  son 
jugement,  et  lui  faire  tra- 
verser ainsi  les  jours  de  sang 
et  de  deuil  qui  précédèrent 
le  9  thermidor;  a  cette  épo- 
que il  fut  rendu  à  la  liberté  , 
et  comme ,  par  une  loi ,  il  ne 
pouvait ,  en  sa  qualitéde  noble, 
rester  à  .Paris ,  il  se  retira  à 
Sceaux ,  dans  le  pavillon  que 
le  duc  de  Peuthievrelui  avait 
abandonné  à  l'entrée  du  parc, 
et  peu  distant  de  sou  château. 
Il  y  était  estimé  et  connu  de- 
puis loug-tems.  A  son  retour, 
chacunaesviliagèoiscrut  avoir 
reti:ouvé  un  ami  et  un  père; 
tous  y  à  l'eavi .  se  pressèrent 
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autour  de  lui ,  et  chacun  à  sa 
manière ,  lui  exprima  sa  joie 
et  sa  vive  allégresse.  Cette  sa- 
tisfaction ,  que  Florian  parta- 
geait   avec   cette   sensibilité 
touchante  qui  est  empreinte 
dans  tous  ses  ouvrages,  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  éprou- 
vait depuis  long-tems  unefai* 
blesse  et  un  changement,  qui 
provenaient  des  différentes  ré- 
volutions  qu'il  avait  éprou- 
vées. La  fièvre  s^empara  bien- 
tôt de  lui ,  et  peu  après  son 
mal  prit  un  caractère  allar- 
mant.  Alors  les  médecins  com- 
mencèrent à  en  désespérer. En. 
effet ,  le  transport  s'empara 
de  lui  dès  le  septième  jour , 
et  il  expira,  au  milieu  des  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu ,  et  particulière- 
ment des  gens  de  lettres ,  qvtl 
perdirent  en  lui  un  ami  esti- 
mable ,  un  soutien  solide ,  et 
un  protecteur  zélé.    Jamais 
homme  n'a  porté  plus  loin  que 
lui  la  sensibilité  et  la  compas- 
sion envers  les  malheureux; 
il  avait  été  jugé  digne  ,  parle 
duc  de  Peuthièvre  ,  d'être  le 
dispensateur  de  la  plupart  de 
ses  largesses.  Florian  préve- 
nait quelquefois  les  intentions 
du  prince  :  jamais  l'indigent, 
ni  1  orphelin  ne  s'adressèrent 
à  lui  en  vain  ;  il  fut  toujours 
leur  soutien  et  leurconsohi- 
teur.  Ce  fut  lui  qui,  à  la  mort 
de  Beauzée  ,  fit  obtenir  à  la 
fille  de  cet  académicien  une 
pension  sur  la  cassette  du  priu- 
I  ce.  Les  ouvrages  de  Floriau 
I  ont  paru  en  1786 ,  Paris ,  Di- 
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dot  y  14  vol.  iniB ,  avec  fig.  ou 
9  V.  z«-8*'.  Il  y  en  a  une  autre 
édition,  Paris,  en  22  vol.  avec 
fig.  augmentée  des  Œuvres 
posthumes  de  Florian ,  savoir 
Rosalba  ^  plusieurs  Fables,  et 
Guillaume  TelL  On  a  encore 
de  cet  écrivain  ,  l'Histoire  de 
Dom  Quichotte,  trad.  de  l'es- 
pagnol de  Cervantes,  Œuvre 
posthume  ,  4  vol.  2«-8**.  fig. 
ou  6  vol.  in- 18. 

Florimond  de  Remond  , 
né  à  Agen ,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  eu  1 570 , . 
mourut  en  1602.  Il  se  distin- 
gua moins  comme  magistrat,  ' 
que  comme  controversiste. 
Les  calvinistes ,  qui  ne  l'ai- 
maient point ,  disaient  qu'il 
n'était  que  l'écho  du  P.  Ri- 
cheome,  jésuite,  auquel  il 

Erêtait  son  nom.»«  C'est  un 
omme ,  ajoutaient-ils  ,  qui 
rend  des arré ts sansconscience, 
fait  des  Livres  sans  science , 
'  et  bâtit  sans  argent  ».  On  a  de 
lui  plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  on  distingue  <;elui de 
l'Ante-Christ.—  l)e  l'origine 
des  Hérésies  ,  2  vol.  f/1-4^  : 
livre  plein  de  recherches  cu- 
rieuses, mais  'qui  prouvent 
plus  d'érudition ,  que  de  cri- 
tique. 

Floriot,  (Pierre)  prêtre, 
confesseur  des  religieuses  de 
Port-Royal,  mort  en  1691  , 
à  87  ans,  s'est  fait  un  nom 
par  la  morale  du  Paxer,  gros 
1/1-4**  »  ^1^9  dans  lequel  il 
paraphrasa  cçtte  belle  prière. 
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On  a  encore  de  lui  des  Ho- 
mélies ,  f/1-4^,  et  un  Traité  de 
la  Messe  de  paroisse ,  in-^^^. 

Floris,  prêtre,  a  publié: 
les  Droits  de  la  vraie  religion 
soutenus  contre  les  m.aximes 
de  la  nouvelle  philosophie , 
1774  ,  2,  vol.  in^iz^ 

FxoTTE,  (  delà  )  offigier 
de  vaisseau.  On^  a  de  lui  : 
Soliman  et  Alména,  tra^die 
traduite  de  l'anglais,  Paris, 
1765,  Z«-i2.  —  Discours  sur 
les  Femmes,  176B,  fn- 12. 
—  £sais  historiques  sur  l'In* 
de,  précédés  d'un  Journal  de 
Voyage  et  d'une  Description 
de  la  côte  de  Ooromandel, 
1769,  za-ia;  nouv.  édit.  1774» 
ift'ii, 

Floury,  né  à  Beauvais, 
est  auteur  du  Gardien  de  la 
Liberté  française. — Etrennes 
morales,  politiques  et  lyri- 
ques, terminées  par  quelques 
Anecdotes  relatives  aux  affai- 
res présentes,  179^,  i«-i2. 

FiTTRANT,  (Claude)  chi- 
rurgien -  major  de  l'Hôtel- 
Dieu  de.  Lyon,  a  donné  la 
Splanchnologie ,  1762 ,  2  vol* 
m-i2« 

F016NI,  (Gabr.)cordeHer 
français,  se  retira  en  Suisse 
vers  1667,  et  alla  ensuite  se 
meirier  à  Genève,  où  il  en- 
seignait la  grammaire  -et  la 
langue  française.  Il  y  fit  pa- 
Mitre ,  en  1676,  TAu^traiie , 
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ou  les  Aventures  de  Jacques 
Sadeur,  1/1-12,  qui  faillirent 
l'en  faire  chasser,  parce  qu'on 
y  trouva  des  impiétés  et  des 
obacéuités.  Il  se  retira  eu  Sa- 
voie y  et  mourut  daua  uucou* 
vent  en  1692. 

FoiNARD ,  (Frédéric-Mau- 
rice) curé  de  Calais,  mort 
à  Paris  en  1743,  a  l'âge  de 
60  ans ,  était  de  Conohes  en 
JVormandie.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Projet  pour  \\n 
nouveau  Bréviaire  ecclésias- 
tique, 1720,  /«-12.  ^^  Bre- 
viarium  eccUsiasiicum  ^  exé- 
cuté suivant  le  projet  précé- 
dent, 2  vol.  in-i'j..  —  Les 
Pseaiimes  dans  l'ordre  histo- 
rique, 1742,  i«-i2.  —  Deux 
vol.  z/i'i2  sur  la  Genèse. 

FôtssAC.  (F.-P.  \  On  a  de 
lui  :  Examen  détaillé  de  l'im- 
portatite  question  de  l'utilité 
.  des  places  fortes  et  des  re- 
tranoJbemens,  Anw'K^,  1789, 
gr.  m.8^  —  Traité-  théori- 
pratique  et  élémeu taire  de  la 
cuerre  des  Retrauchemens , 
^trasb.,  1790,  2  vol.  i«-8^. 
—  Œuvres  milit.  de  Vanban  , 
nouv.  édit. ,  revue ,  rectifiée 
et  augmentée  de  développe- 
mens,  de  notes,  et  de  beau- 
coup de  planches,  1791 ,  3 
vol.  inS\ 

Foix,  (  Paul' de  )  arche- 
vêque de  Toulouse  ,*  mourut 
à  Rome,  où  il  était  ambas- 
sadeur eu  x584>'  à  l-apè  de 
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56  ans.  Muret,  dont  il  avait 
été  le  bienfaiteur  ,  prononça 
son  oraison  funèbre.  Ce  prélat 
était  homme  de  lettres,  et  ai- 
mait ceux  qui  les  cultivaient, 
sur-tout  ceux  qui  brillaient 
par  leur  éloquence,  ou  qui 
possédaient  les  écrits  d*Aris- 
tote,  dont  il  était  admirateur 
passionné.  On  a  de  lui  :  des 
Leltreà,  Paris,  1628,  //2-4% 
écrites  avec  précision.  Elles 
prouvent  qu'il  était  un  assez 
bon  écrivain  pour  sou  siècle , 
et  un  grand  homme  d'état. 
C'est  sans  preuve  qu'on  les 
à  attribuées  à  d'Ossat ,   son 

secrétaire,  depuis  cardinal. 

• 

Foix,  (François de)  duc 
de  Candale  et  éveque  d'Aire , 
mort  H  Bordeaux  en  1694  , 
à  90 ans,  traduisit  le  Pimandre 
de  MercUi*e  Trismégiste,  et 
les  Eléméns  d'Euclide,  qu'ij 
accompagna  d'un  Commen- 
taire. Cette  version  est  mau- 
vaise; le  traducteur  douue 
très-Souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre 
grec^ 

*Foix,  (Marc- Antoine  de) 
jésuite,  rnort  àBillon  en  Au- 
vergne en  1687 ,  fut  homme 
de  lettres,  théologien,  pré- 
dicateur, etc.  On  a  de  lui  : 
l'Art  de  prêcher  la  parole  de> 
Dieu ,  Z/Z-I2 ,  et  l'Art  d'élever 
uu  Prince;  i/i*i2, 

FoLARD ,  (  le  chev.  Charle* 
de)  natif  d'Avignon  en  1669  , 
y  mourut  en  1762,  Né  avtc 
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des  inclinations  guerrières,  il  | 
sent  it  son  ardeur  se  développer 
et  s'accroître  à  la  lecture  des 
Commentaires  de  César.  Il 
se  signala  dans  les  guerres  de 
1688  et  dans  celle  de  la  Suc- 
cession. Blessé  dangereuse- 
ment à  la  bataille  de  Cassano 
en  1705 ,  il  réfléchit ,  au  mi- 
lieudesdouleurscuisantesque 
lui  causaient  trois  coups  de 
feu ,  sur  la  disposition  de  Cette 
bataille,  et  forma dès-lorS  son 
système  des  colonnes.  Fait 
prisonnier  à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  il  refusa  les  offres 
séduisantes  que  lui  fit  Eugène 
pour  l'attacher  au  service  de 
l'empereur.  En  i7i8,Folard 
se  rendit  en  Suéde ,  où  il  fit 
goûter  à  Charles  XII  ses  nou- 
velles idées  sur  la  guerre.  Ce 
roi  se  proposait  de  l'eiuployer 
dans  une  descente  en  Ecosse, 
lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
Frédérishall  en  Norwége.De 
retour  en  France,  Folard  ap- 
profondit l'art  militaire,  et 
consigna  ses  découvertes  dans 
les  Commentaires  de  Folybe. 
Il  avait  eu  la  faiblesse  d'a- 
dopter les  rêveries  des  convul- 
sionnaires;  ce  qui  leperdit  au- 
près du  cardinal  de  Fleury  , 
et  l'empêcha  de  s'élever  aux 
premiersgradesmilitairesque 
méritaient  sa  valeur ,  ses  ta- 
lens  et  ses  services.  On  a  de 
lui  :  ses  Commentaires  sur 
Polybe ,  1727 ,  6  vol.  /n-4® , 
réduits  depuis  en  3,  par  un 
homme  du  métier.  Cfet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  son  au- 
teur, 1q  }itre  de  Fc^kce  mo^ 
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dtrne^  En  homme  de  lettres  # 
il  a  su  puiser,  dans  les  sources 
les  plus  cachées,  tout  ce  qu'il 
a  cru  propre  à  nous  instruire; 
et  en  homme  de  guer>*e ,  il 
l'a  exposé  avec  beaucoup  d'in- 
telligence. Le  fonds  en  est 
excellent,  mais  la  forme  n'en 
est  pas  si  agréable.  L'abon- 
dance des  idées  de  l'auteur 
entraine  une  profusion  de  pa- 
roles. Son  style  est  négligé, 
ses  réflexions  sont  détachées 
les  unes  des  autres,  ses  di- 
gressions ou  inutiles  ou  trop 
longues.  On  a  encore  de  cet 
habile  homme  :  Un  Livrede 
nouvelles  découvertes  sur  la 
guerre,  2A-12.  Les  idées  y. 
sont  aussi  profondes  et  plus 
méthodiques  que  dans  son 
Commentaire.  — •  Un  Traité 
de  la  défense  des  Places.— 
Un  Traité  du  métier  de  Par- 
tisan ,  manuscrit  que  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  possédait.* 
Ceux  qui  voudront  connaître 
plusparticulièrementcethom- 
meillustret  peuvent  consulter 
les  Mém.^pprserviràsonhist. 
imp.  à  Paris,  sous  le  titre.de 
Ratisbonne  en  1763 ,  in-i2« 

FoLARD ,  (Franç.-Melchior. 
de)  jésuite,  frère  du  précé- 
dent, membre  de  l'académie 
dé  Lyon ,  naquit  à  Avignou 
en  1683,  et  mourut  en  1739. 
Ou  a  de  lui  :  Œdipe  etThé- 
mistocle,  tragédies  faibles; 
et  l'Oraison  iunèbre  du  ma- 
réchal de  Villars* 

FoLLiE  ^  epployé  dans  les 

Colonies , 
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Colonies ,  né  à  Paris  en  176T  , 
a  publié  :  Mémoires  d'un 
français  qui  sort  de  l'esclavage, 
Paris ,  1785,  f« -8®.  —  Voyage 
dans  le  désert  de  Sahara  , 
179a ,  in-&. 

FoNCHMAGNE,  (  Etîcnne- 
Laurentde  )  membre  de  l'aca- 
démie fraiiçaise  et  de  celle 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  naquit  à  Orléans  le  23 
mai  1694.  Après  avoir  achevé 
avec  distinction  son  eours 
d'humanirés,  entraîné  par  l'a- 
mour de  l'étude,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire, 
où  il  était  sûr  de- trouver  des 
maitres  et  des  modèles.  JËtant 
revenu  au  bout  de  quelq^ies 
années ,  passer  les  vacances 
à  la  campagne  chez  ses  par^s; 
il  fit  connaissance  avec  leduô 
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oeluî-cî,  désigné  de  nouveau 
pour  le  remplacer,  il  proposa» 
M.  de  Bougàinville ,  et  il  se' 
chargea  de  publier  les  ma- 
nuscrits restés  en  arrière  de- 
{mis    le   commencement  de: 
'année  1741  »  jusqu'à  la  fin 
de  174^  >  <l^^  forment  les  16 
et  17*  volumes   du  l^ecueiL 
académique  ;  et   c'esf  à  lui 
qu'on  doit  l'excellent  discours* 
qui  est  à  la  tête  du  premier 
de  ces  volunaes.  La  quereliô. 
qui  s'éleva  entre  Voltaire  et 
lui,    à  l'occasion  du  Testa - 
metit  politique  du   cardinal 
,  de  Richelieu ,  est  un  exemple - 
de  la  politesse  et  des  mena* 
gemens   avec*  lesquels  deux: 
littérateurs,  qui  s'estiment  , 
doivetît  tâcher  de  faire  pré- 
valoir leur  opinion.  Il  fut  at- 
,  taché ,  pendant  quelqtïes  an- 
d'Antin,  qui  était  alors  dans   ;  nëes^  en  qualité  de  sous-gou- 
sa  terre  deBellegarde, et  qui'  1  verdeur, àTéducation du  der- 
le  détermma  à  quitter  TOra-   ;  nier  duc.  d'Orléans;  et  quoi* 


esl'mort  avec  le  regret  d'y 


toire,  et  à  vemr  s'établir  à   |  qè'il  ne  l'ait  point  achevée , 

pour  i  étude ,  se  concilia  ives-  ;  avoir  contribué.  lia emploj'^é 

tiine  des  savans  les  plus  dis-  :  les  vingts  dernières  années  d& 

tingu^s,  et  fut  admis  à  l'aca-  [  sa  vie  à»*  enrichir-  de  Notes 
demies  des   belles-lettres  en 


Paris.  Il  y  porta'» sa- passion 
pour  l'étude ,  se  concilia  l'es» 


1722  y  à  la  place  devenue  va- 
cante '  par*  la.  mort  d'André 
Sacier.  Il  a  enrichi  le  Recueil 
de  cettecompagnie  d'un  assez 
grand  nombre  de  dissertations 
sur  différens  sujets ,  et  prin- 
cipalement sur  l'Histoire  de 
France,  Désigné  pour  en  être 
le  secrétairei  perpétuel ,  lors 
de  la  retraite  de  M.  de  Boze , 
il  fit  tcHnber  le  choix  du  roi 
sur  M.  Freret.  A  la  mort  de 

Tome  III, 


ot»rieusês  et  instructives ,  la 
plupart  des  Livres  de  sa  nom- 
oreuse  bibliothèque,  qu'il  a 
;  léguée  à  B--J.  liacier,  son 
élève ,  qui  a  été  le  dernier 
secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  belles  -  lettres ,  et 
à  travailler  pour  ses  .amis^, 
par  le  seul  amour  de  l'étude  , 
et  par  le  desir.de  les^btige^ 
et' d'être»  »tile  aux  'liettres, 
IL  réunissait  auTC.lt^niéres  , 
aux  talens  y  et  aux  .qualités 
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de  l'esprit  les  plus  estimables , 
une  hellp.aipe  et  un  cœurex- 
celle^nt  ;  aussi  pçu  d'JiiDmiues 
ont-ils  eu  ^q  pluSi  gwpd  nojji- 
bre  de  véritables  amis,  et  ontr 
ils  joui  d!uue  conaiidération 
plus  étendue  et  mieux  mé- 
ritée, Apxh  demi  années  de 
souffrances  presquecontin  uel- 
les^et  (ju'ilsqppçrta  tpqjourE^ 
avec  autant  de.  p^tteoce  que 
de  Qouragey  il  termina  sajoi»- 
gue  et  hojDQrabije  carriè^re  l^ 
36  septembre  1779, 

«Blpus  igflorQps,  dit  Sa,- 
batbiei:,.si  Fo9ceiQagnea.fait< 
d'autres  ouvrages  ^^ef  ses.  Let- 
tres à  M.  de  Voltaire,  au 
SMJet  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Eiçjii^ejieiu;. 
mai^cesXeltTest  émtes^a^treQ 
autaut  de  ..pplitesse  que^.  d& 
jug^mefit»  donnant  unptid^. 
avaHt^éusQ.de>sqn.espi;it»  d^: 
son  iéirqditioQbi  et  de  I4  facilita- 
decson  sty}e^  U.uy  a p#qt-êti^e 
que  M»  de  Yolt^ne  dft4s  le 
moude»  capable  de  p«e^sist^r  ;„ 
après,  le^i atoU  lui^,, nousne 
diaons:  pas .  à  croire ,  xaaria^  à; 
soutenir  que  le  ministre,  de 
Louis^XHI^nlest  pa%:rautesii4:> 
du  Testament  qui  Wrte.  sauj 
nom»  Les:  raiaonft  die  Fpnce?^ 
magne  sont  si. claire^,,  si.sp- 
Hdes,  si  bian.  appuyées  sûr. 
l'histoire  «  sur  la.  vraisem- 
blaqce.,  qu'il  est<  ijixpQssible; 
de  ne  pas  abandonnée. le, sen-* 
timeni  jâei!h:ialQ]riea.dM  SiècM 
de  LoàisiJ^iy^  qui,  du  restey 
a  sôulenu  celte  qitej^lle  sans) 
humeur.^  ebméme  ave&pon 
Utdsae.». 


BON 

FONPRÉ  DE  FaARCAWSOLtK 

eSit  auteur  de  plusieurs  pièces 

badines,  comme:  les  Amours 

de  Montmartre^  comédie  en 

la^tet  ^n  v>ers,  1782, /V8**. 

—  La  bataille  d'Aiiitiocbe  014 

Gargamèle  vaincu ,  tragédie 

burlesqpe  ep  i  acte ,  en  vers , 

ii78a,  in-^^.  tv  Jaoqiiolpar- 

'venu,  comédie  en  1  acte, 

jen  prose ,    1783  ^  in^?)\  elc 

BonA  ^  (Joseph  d»  la)  poè(» 
fonçais,  naquit  a  £«ris,  ei». 
1^86 ,  et  asiQurut  à  EaMy  près, 
de  Qet-te  capitale  en  172&.  IL 
est  auteur  de  cinq  Comédies.^, 
dont  les  meilleures  sont  :. 
rHJpreuve  réciproque,  et  le* 
Trois  ffréres  rivaux»  — ^  On  ai 
eucQRe  dé  lui.plusieiirsuopéra:» 
e,t  lrX)pépar'CQmiqiiç  intitulé: 
le.  Monde  renitrersé.  II  avait: 
du  taleab  pour  le  lyrique  et 
pour  le.  comique ,.  qu'il  traitai 
d'une'  laanièrâ  ingénieuseï^. 
mais,  il  était  eûcoi;e  plus  pas-*^ 
sionné  pour  le^  jevk  que.pouv 
la<  poésie. 

•  EoNi,  (iBierne  de  lac)  pré** 
tre.,  né  àAvigtion ,  mouroli  au> 
commencement,  de .  ce}  s^èoleA 
Citait  un.  bomnie  .plfeiadei^ 
zèb  ^  de  chanté,,!!  sedémil 
d'an,  pnietifé^  doMOt  ii  élaib 
pousvju^  pour  fandeor  uîkiSé-: 
minajre^  JU  en  fut  luir<aêm.a 
le  pEemier.  supéeienc;.  On  a> 
de.  lui  5  volumes  d^£ntrcbena 
eccliésiastiques^^  impciméft  àl 
£ai:is^  in^-ia.  Oaeii  fait  .cas ^ 
ainsi:  (fus.de  4  vbh  de  Ff oaes  1^ 
iariiz,^  Toiftle^Jea.  preuve  qym 
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foufriisëUtil  rEcrituré ,  tèi  Pè- 
res, lies -Conciles  sur  Jes  dé- 
voila 6fes  éfcdésiastiques',  sorit 
répand tiie^  âafns  ceis  deuir  ou- 
vrages avec  èevocoop  d^intel* 
ligence. 

FOWP  iyÊTRESSlKET,(P.-P. 

la  )  cfairiH^îefn ,  a  ptiolié  : 
Idées  sur  la  cause  et  lé  trai- 
iemeùt  déè  tnaladies  véné- 
riennes. -^  l*rôpfHéfés  de  la 
Poudré  iinîi^ué;  avec  fa  iha- 
«ifere  dô  la  àlanipulet,  ^7^4» 
in.8^  —  BieHexîons  sur  les 
imaladi«s  dé  rurèthré ,  etc. , 
I7»5,  m-BP. 

FoTfT    DTK    SAlNt-YËN*É, 

(  N.  dé  la  )  tte  racadémie  de 
tyoti ,  sa pafîrf è.  On  a  de  lui: 
des  RéBexiîôiis  sur  la  Pein- 
ture; des  Observations  sur  te 
poëine  de  TArt  de  peîridre  ; 
dés  Lertres  critiqués  sur  Cè- 
iiie;  sur  l'Histoire  dii  parTem. 
d'Angleterre ,  et  sur  quelques 
autres  ouvragés  ,  qui  n^ont  eu 
qti*un  succèSr  ihomentané. 

PoNi'-PotJi.oTï.  (  Esprit- 
Paul  de  la")  On  a  dé  lui  : 
Nouveau  Régime  pour  les 
Haras  ou  Expose  dfes  rioroyens 

{propres  à  ph)pager  et  à  attié- 
îorer  leà  races  des  chevaux  ; 
avec  la  Notice  de  totis  les 
ouvragés  écrite  ou  traduits  en 
fratiçais,  relïtlifs  à  cet  objet , 
Paris- ^  178'?  9  grand  fn-8^.  avec 
fig.  — De  la  rëgénératibti  des 
Haras,  i';89,  i/i-f)^. —  Mém. 
suf  tes  courses  de  chevaux 
ôt  de  àHurt  en  France ,  en* 
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vlsâgëës  sous  un  point  de  vue 
a'miiitépubliqile,  1791  ,f/t-8*. 

FoiffAtNE,  (Charles)  né 
â  Paris  en  iSiS,  d'un  com- 
merçant ,  'passa  sa  vie  à  faire 
des  vers,  passables  pour  la 
tems.  Il  se  nxa  à  Lyon ,  où  il 
conlractasucce^ivemèntdeux 
mariages )  et  mourût  dans  un 
âge  avancé.  Ses  principales 
poésies  sont  recueillies  en  i 
vol.  iii-8^ ,  impr.  à  Lyon  en 
r555 ,  sous  le  tilre  de  :  Ruis- 
seaux de  Fontaine.  On  a  enco- 
re de  lui  :  le  Jardin  d'Amour, 
avec  la  Fontatine  d'Amour, 
Lyon,  i558,  /«-16  :  cette 
édfition  avait  été  pi^écédée  dô 
deux  autres.— Victoire  d'Ar- 
gent contre  Cupido,  Lyon , 
1637,  i/i-i6,  etc. 

Fontaine,  (Jean  dé  là) 
naquit  à  Châleaû-Thïerry  lé 
H  juillet  Ï621 ,  de  Jean  àe  la 
Fontaine ,  maitfe  des  eaux  et 
forêts,  et  de  Françoise  Pi- 
doux,  fille  du  bailli  dé  Cou- 
tommiers;  it  mourut  à  Paris, 
rue  Platriere,  lei^mars  169S, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans. 
Nous  ne  suivrons  point ,  en  tra- 
çant le  portrait  de  cet  homme 
si  justement  célèbre,  la  mar- 
che de  quelques  biographes 
qui  ont  écrit  sA  vie,  et  qui, 
sur  la  foi  de  quelques  plai- 
santeries dé  sociétfe  ,  se  sout 
plus  à  le  montrer  comme  uu 

ieu  bisarre  de  la  nature.  La 
^'ontaine  en  fut  plutôt  un  pro- 
dige. Celui,  en  effet,  quia 
offert  le  cojiitràste  aussi  rare 
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qu'étonnant,  d'un  confèur  trop 
libre  et  d'un  excellent  mo- 
'.talisle ,  qui  reçut  en  partage 
l'esprit  le  plus  lin  qui  fut 
jamais,  et  devint  en  tout  le 
modèle  de  la  simplicité;  c^elui 
qui  posséda  le  génie  de  Tob- 
servatiôn ,  même  de  la  satyre , 
et  ne  passa  jamais  que  pour 
un  bon  homme,  qui  déroba  , 
sous  Tair  d'une  négligence  , 
quelq-uefois  réelle,  les  arti- 
licesde  la  composition  la  plus 
8avante;quifitressemblerl'art 
au  naturel,  souvent  même  à 
l'instinct  *  celui  qui  cacha  son 
génie  par  son  génie  même , 
et  qui  tourna,  au  pro£l  de 
son  talent,  l'opposition  de  son 
esprit  et  de  son  ame;  cet 
laobime  ,  s'il  ne  (ut  pas,  dans 
le  siècle  des  grands  écrivains, 
le  premier  des  '  auteurs,  en 
fut  du  moins  le  plus  extra- 
ordinaire. La  Fontaine  dut  sa 
naissance  poétique  à  Mal- 
herbe. Il  le  prit  d'abord  pour 
fton  modèle;  mais  bientôt  re- 
venu au  ton  qui  lui  apparte- 
nait il  s'apperçut  qu'une  naï- 
veté fine  jet  piquante  était  le 
Vrai  caractère^  de  son  esprit , 
caractère  qu'il  cultiva  par  la 
lecture  de  Kabelais,  de  Ma- 
tot  et  de  quelques  -  uns  de 
leurâcontemporainsX'estdans 
la  langue  ancienne  de.  ces 
écrivains,  qu'il  puisa  ces  ex- 
pressions imitatives  et  pitto- 
resques ,  qui  présentent  sa 
pensée  toute  entière;  car  nul 
ûutéur  n'a  mieux  senti  le  be- 
soin de  rendre  son  aine  v/- 
iihle  s  C'est  le  terme  dont  il 

4»  .    . 
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se  sert  pour  exprimer  un  des 
attributs  de  la  poésie,  il  com- 
muniqua les  preimiers  essais  de 
saplume  à  uade  ses  païens, 
nçmmé  Peintrel,  Celui-ci  ap- 
plaudit aux  productions  naisr 
santés  du  jeune  poète^.  11  l'en- 
GQuragea;  il  fit  plûs^  il  subs- 
.titua  aux  modèles,  dont  il 
s'était  nourri ,  les  modèles  de 
l'Italie  ancienne  et  moderne. 
Ce,  Peintrel  Tut,  par  rapport 
à  la  Fontaine ,  ce  que  Prieur 
fut  dans  la  suite  à  l'égard  de 
Crébitlon.  Lalittératurefraii'- 
çaise  leur  doit  à  tous  deux 
Te?  premiers  effets  de  deux 
hommes  qui  ont  immortalisé 
leur  siècle  pai:  leurs  prodoc- 
tions.  Ainsi  se  formèrent  par 
degrés  les  divers  faleus  de  la 
ï)pntaine,  qui  tous  se  réuni- 
rent enfin  dans  ses  Fables  ; 
mais  elles  ne  furent  que  le 
fruit  de  sa  maturité.  Ces  sortes^ 
>d'ouvrages  demandent  une 
trop  grande  connaissance  du 
cœur  humain  et  du  système, 
de  la  société;  ils  exigent  ui*. 
esprit  trop  mûri  par  l'étude 
et  par  l'expérience ,  pour  être 
en  général  le  fruit  de  la  jeu-i 
nesse.  La  Fontaine ,  cour  ce-» 
der  aux  désirs  de  sa  tamilie  ^ 
se  maria  ;  le  sort  le  servit 
heureusement  ;  son  épouse 
était  une  femme  estimable, 
et  d'une  figure  intéressante;, 
il  l'aima  sincèrement..  Il  \ui 
lisait  tous  ses  ouvrages,  et 
ne  manquait  jamais  de  là  con- 
sulter sur  tout  ce  qu'il  faisait* 
Quand  son  goût  pour  I4  capi- 
tale et  sou  amour  pour  riu- 
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dépendance  l'eurent  ëlaignë 

'd'elle ,  il  ne  maocrua  jamais 

d'aller  tous  les  ans  lui  rendre 

une  visite  au  mois  de  sep- 

'  tembre.  Il  menait  avec  lui  Ra- 
cine, Despréaux,  Chapelle  ou 
quelques  écrivains  de  ce  nom  : 
mais;  comme  il  ne  voulait 
*J)oint  que  ces  visites  fussent 
-stériles  pour  lui ,  il  vendait  à 
chaque  voyage  une  portion  de 
son  bien ,  qui  se  trouva ,  à  la 
fiii ,  enl  ièrement  dissipé.  Cette 
négligence  le  mit,  pour  ainsi 
dire  ,  à  la  merci  des  gens  ri- 
ches«  La  duche^e  de  Bouillon 
fut  sa  première  bienfaitrice  ; 
ce  fut  elle  qui  l'amena  à  Paris. 
Le  surintendant  Fbuqûet  de- 
vint ensuite  son  ami  :  la  re- 
connaissance de  la  Fontaine 
dura  autant  que  sa  vie.  Deux 
ans  après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  on  le  voyait  s'ar- 
rêter involontairement  autour 
de  la  fatale  prison  ou  il  était 
détenu  ,  fondre  en  larmes,  et 
ne  s'en  arracher  qu'avec  peine. 
iiiOrsqu'il  composait  la  fable 
charmante  des  Deux  Amis  ^ 
c'était  dans  soîb  cœur  qu'il 
puisai^t  sans  doute  ce  sublime 
sentiment  qui  y  règne.  Une 
i^utre  femme,  la  célèbre  Hen- 
riette d'Angleterre ,  lui  oôrit 
un  asyl«  :  il  entra  chez  elle 
en  qualité  de  gentilhomme  ; 
mais  la  mort  lui. ayant  en- 
levé cette  nouvelle  amie,  il 
trouva  de*  généreux  protec- 
teurs dans  le  prince  de  Gonti, 

.  le  duc  de  Vendôme  et  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  vivait  chez 
eux.avôcLafare  et  Chaulieu. 
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Enfin,  une  troisième  femme, 
l'ingénieuse  la  Sablière,   le 
retira  chez  elle ,  et  prit  aoiu 
de  le  consoler* des  rigueurs 
de  la  fortune.  La  Fontaine 
eut  le  malheur  de  la  perdre  > 
et  par  sa  mort ,  de  retomber 
dans  le  besoin.  C'est  une  sin- 
gularité frappante ,  de  voir 
un  écrivain  tel  que  lui,  né 
sous  un  roi ,  dont  les  bienfaits 
allèrent  quelquefois  cherche!? 
les  savans  du  Nord  ,  vivre 
négligé,  mourir  pauvre,  et 
près  d'aller ,  dans  sa  caducité  » 
chercher,  loin  c^e  sa  patrie, 
les  secours  nécessaires-  à  la 
.simple  existence.  La  source 
de  cet  abandon  n'a  pas  été. 
assez  remarquée  :  c'est  que 
la  Fontaine  porta  toutjB  sa  vie 
la  peine  de  son  attachement  à 
Fouquet ,  ennemi  de  Colbert. 
Peut-être  n'eut-il  pas  été. in-, 
digne  de  ce  ministre  célèbre,* 
de  ne  pas  punir  une  recon- 
naissance et  un  courage  qu'il 
devait  estimer,  et  la  posté-, 
rite  ne  reprocherait  point  à  sa 
mémoire  d'avoir  abandonné , 
au  zèle  bienfaisant  .de  1  ami- , 
tié,  un  homme  qui  fut  un 
des  ornemens  de  son  siècle, 
qui  devint  le  successei^r^im-  . 
médiat  de  Çplbert  iui-ménà6^  , 
à  l'académie ,  et  le  !ou^  d'à-*  . 
voir  protégé  les  Lettres.  Une 
fois  négligé  ,  ce  fut  unQ  rai- 
son de  l'être  toujours  suivant 
l'usagey  et  le  mérite  de  la  Fon- 
taine n'était  pas  d'un  genre  à 
toucher  vivement  Louis  XIV. 
Malgré  cet  abandon ,  qui  re- 
tarda même  la  réception  de 
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Tauteur  des  Fables  â  Tacad^- 
mi&  française,  la  Fontaine  fut 
heureux;  il  l0  fut  même  plus 
qu'aucuTi  dés  grands 'pdctés , 
ses  contemporains.  S'il  B*eât 
point  [Cet  éclat  attaeS^é  aux 
noms  des  Racine,  dès  Cor- 
neille, des  Molière ,  îl  ne  fut 
point  exposé  au  déchaînemeirt 
de  l'envie.  Son  caractère  pa- 
cifique le  préserva  dé  toute 
espèce  de  querelles  littéraires. 
Cher  au  public ,  efcer  aux  ptus 
grands  gémes  de  son  siècle  , 
il  véeîit  en  paix  avec  les  écri- 
vains médiocres  :  pauvre  , 
znais  sans  humeur,  et  comme 
à  son  idsu ,  libre  de  chagrins* 
dome^iqlies  ,  d^inguiétudes 
rfiîir  son  sort ,  ses  j<ô«rs  pa-^ 
l'ureftt  couler  négligemment 
comme  ses  vers.  Aussi ,  mal- 
gré son  amour  pour  la  soli- 
tude, malgré  son  goût  pour 
la  campagne ,  ce  çout ,  si  ami 
deë  arts ,  auxquels  il  ofiFrfe  de 
pins  ptès  leur  modèle ,  ii  se 
trouvait  bien  par-tout'. 

En  1692  ,  il  eut  une  mala- 
die ,  d'ans  laquelle  il  témoigna 
d'u  regret  d'avoir  écrit  ses 
Contes,  Les  charmes  de  la  poé- 
sie Tentrainèrent  après  sa  gué- 
mbiï,  et  il  laissa  échapper 
eAtore  celui  àe  \^  Chckette  ; 
c'est  à  quoi  il  fait  allusion 
d^uis  son  prologue  cité  dans 
Moréri  : 

«  O  combien  Thomine  e&£  iacon»- 

»  tant ,  divers  , 
»  Faible ,  léger  ,  tenant  mal  sa  pa- 

J>  rolp!" 
»  Pkvais  j are,  même  en  assez  be^lux 

3»  veyi:s.y 
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»  DerëncWicer  à  tout  conte  frîtoïè. 
»  £t  quand  fusé?  Cest  ce  ^t  me 

»  Conlbiid  ; . 
»  Depuis  deux  jours  fai  lait  cetto 

»  promesse. 
»  Puis  fiez-vous  â  rimeiir  «^ùl  ré- 

'un  seul  mtniefit.  ......  >^ 

Il  renonça  cependant  tout- 
à  -  fait  à  ce  genre  d*écrire  y 
et  la  mort  le  surprit  au  mi-r 
lieu  des  austérités  de  la  re- 
ligion. Il  s'était  fait  lui-mêm^' 
cette  épitaphe,  qui  le  peint 
si  parfaitement  : 

ce  Jean  stfn'  alla  comme  il  étak  fènn  ^ 
n  Mangeftitc  aon  fond»  aprèâ  son 

»  reveau; 
»  Croys^nt  le  biei;!  chose  peu  néces«- 

»  sâirè  : 
»  pliant  à  soïi  ttvtà  bieû  lé  ixxl  dé- 

i»  pëMser  : 
»  Deux  parts  en  lit  ^  dont  il  soakil 

»  passer ,    . .  .  . 

»  X-'une  à  dormir,  etTajutue  âne  rien 

»  laire  ». 

Parmi  lesr  ouvrages  immor* 
tels  qui  nous  restent'  de  cé^ 
homme  inimitable,  il  faut 
placer  au  prexttier  ranj^,  8©9 
Fables.  Ce  qui  liss  distinguo 
essentiellemeHl  de  tout^  f^â^ 
prodoctioiis  eti  ce  genre  >  o'esf 
fa  facilité  insinuante  de  Yùc- 
morale  qu'elies  n&iiformeiit' ; 
c'est-  cette  sagesse  qu'à  su  y 
répandre  l'auteur  ,  et  qui  ^ 
natuireMe  comme  lui-méj^eiei , 
parait  n!ôtre  qu'un  heur^iÂX 
développement  de  son  instinct* 
Chez  lui ,  la  vertu  ne  se  pré- 
sente point  environnée  du  cor- 
tège effrayant  qw  l'accom- 
pagne d'ordinaire;  rien  d'affli- 
geant, riea  de  péaiJ^le»  Oâre>* 
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t-il  qoelqu'exemple  de  gé- 
i]érosUé,  quelaue sacrifice,  il 
lie  t'ait  naitre  ae  Tamour,  de 
famitié  ,  d'un  seutiment  si 
simple,  si.  doux,  que  ce  sa- 
crifice même  parait  être,  un 
Jbônkeur.  La  Fontaine  u*est 
point  le  poète  de  l'héroïsme; 
il  est  celui  de  la  vie  com- 
mune, de  la  raison  vulgaire. 
Le  travailla  vigilance,  i  éco- 
nomie ,  la  prudence  sans  iu- 
qjui^tude,  l'avantage  de  vivre 
£(VQC   ses  égaux ,    le   besoin, 

K'ou  peut  avoir  de  ses  in- 
ieurs,,  la  modération,  la 
retraite;  voilà  ce  qu'il  alnie, 
<|t  ce  qu'il  tait  aimer.  Les 
ridicules  des  hommes  u'exci- 
teut  point  son  indignation  ;  il 
rit^  et  ne  hait  point.  Censeur 
indulgent  de  nos  faiblesses^ 
Tavariçe  est  de  tous  les  ira- 
yers,  celui  qni. paraît  le  plus 
r.évolt'er  son  i^u-sens  naturel. 
Jamais,  le  poison  de  la. mi* 
sai^iVt^ropie}  ne  succède  à  la 
£scture  d^e^aes  ouvrages.  Cal  m^ 
et  reposée,,  l'amie  y  puise  , 
au  contraire,  tout  ce  qui  peut 
la  rendre  heurcfu^e  y  ui|e  oom- 
p»)sion  douce  pour  l'huma* 
nité. ,  une.  résigpation  tran^ 
quille  à  la  providence.,  à  la 
iiécG5»ité^  aux  Jais  de  l'ordre 
é^L^bli  ,  e^fin  la  bienraisanlç 
disposition  di^  su^rpocter  pa<* 
tlenfiipient  le&  défauts,  d'au-» 
irui  et  mé«ae  les  sii^nitô  ^  ce 
euî  n'est  pas  une  c^.iTioin- 
«dresleçons.que  la,  philosophie 
puMse^  donner.  Qnaiii  a^  iSty  le 
de^J^Ables  d^  la-Fomaine;  c  est 
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littéraire  de  tous  les  siècles 
offre  de  plus  étonnant  ;  c'est 
à  lui  s^ul  qu'appartient  le 
mérite  de  faire  admirer,  dans 
la  brièveté  d'un  apologue  « 
l'accord  des  nuances  les  plus 
tranchantes,  et  l'harmonie  des 
couleurs  les  plus  oppoées.  Sou- 
vent un6  seule  faole  réunit  la. 
naïveté  de  Marot,  le  badi* 
nage  et  l'e&prit  de  Voiture  ^ 
des  traits  de  la  plus  haute 
poésie,  et  plusieurs  de  ces 
vers  que  la  force  du  sens  grava 
à  jamais  dans-  la  mémpire. 
Nul  auteur  n'a  mieux  pos** 
sédé  cette  souplesse  de  l'ama 
et  de  l'imagination^  qni  suit 
tous  les  mouvemens  de  son 
su)et.  Les  objets  de  la  vie 
commune  sont  rele^^és  che;s 
lui  par  ces  tours  nobles  et 
cet  neureux  choix  d'exprès-* 
sioos  qui  les  rendent  digues 
du  poëme  épique.  Tel  est  l  ar-* 
tifîcedeson  style,  que  toutes 
ces  beautés  semblent  se  place? 
d'elles-mêmes  dans  ^a  narrar 
tion ,  sans  interrompre  ni  re- 
tarder, sa  snarche.  Souvent 
même  1^  description  laplus 
riche,  la  plus  brillante  y  de- 
vinait néqessairp,  et  ne  paraît  « 
coname  dans  la  Fatale  dgi  Çhént 
et  du  Rçseau,  dans  celle  diJi 
SoUil  et  de.  Borée  ^  que  Tex,? 
posé  même,  du  fait  qu'il  ra? 
conte«  Dans  le  nompre  à,Q% 
critique^  qiii  ont  parlé  du 
style  de  la  Fouitairie^  l'un  re>» 
lève  l'heureuse  alliance  de  ses 
expressions-;  l'autre,  la  har^» 
diesse  et  la  nouveauté  de  s(iS 

%yres , .  d'^utîwt  jJlas  i^ion» 
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naates  qu'elles  paraissent  plus 
simples  :  ici ,  on  &it  valoir 
te  charme  continu  du  style 
qui  réveille  une  foule  de  sen- 
timens  ,  et  embellit  des  cou' 
leiirs  les  plus  riches ,  tous  les 
contrastes  que  lui  présente  sou 
sujet  :  là  on  vante;  l'agrément 
et  le  sel  de  sa  plaisanterie, 
qui  rapproche  si  naturelle- 
ment les  grands  et  les  petits 
objets;  qui  voit  tour-à-tour 
dans  un  renard  ,  Patrocle  , 
Ajax,  Annibal  j  Alexandre 
dans  un  chat;-  la  guerre  de 
Troye  pour  Hélène  dans  le 
combat  de  deux  cocqs  pour 
une  poule  «  etc.  Pour  nous  , 
tans  insister  sur  ces  beautés 
différentes,  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  les  sour- 
ces principales  d'oii  le  poète 
les  a  fait  naître;  nous  remar- 
querons que  son  caractère  dis- 
tinctif  est  cette  étonnante  ap- 
titude à  se  rendre  présent  à 
l'action  qu'il  nous  montre ,  à 
donner  à  chacun  de  ses  per- 
sonnages un  caractère  parti- 
culier, dont  l'unité  se  con- 
serve dans  la  variété  de  ses 
Tables ,  et  les  fait  reconnaître 
par-tout;  et  dans  l'art  sur- 
tout de  savoir,  en  paraissant 
nous  occuper  de  bagatelles, 
nous  placer  d'un  mot  dans  un 
grand  ordre  de  choses.  «  Il 
élève,  dit  la  Bruyère ,  les  pe- 
tits sujets  jusqu'au  sublime  ». 
On  lui  a  reproché  de  la  né- 
gligence; et  il  faut  convenir, 
en  effet ,  que  son  style  ,  tout 
enchanteur  qu'il  est ,  four- 
mille quelquefois  de  fautes 
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de  construction  et  de  langages 
Mais  peut-être  sa  poésie  se- 
rait-elle moins  admirable ,  si 
elle  était  plus  travaillée. 

«  Cette  molle  négligence  , 
dit  Taut.  de  l'Année  littéraire, 
décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain.  C'est  véritablement 
le  poète  de  la  Nature,  ajoute 
ce  critique  :  on  dirait  que 
ses  Fables  sont  tombées  d9 
sa  plume.  Il  a  surpassé  l'ingé- 
nieux auteur  de  l'Apologue  et 
son  admirable  copiste.  Aussi 
élégant ,  aussi  naturel ,  moii^ 
pur,  à  la  vérité,  mais  aussi 
moins  froid  et  moins  nud  que 
Phèdre  ;  il  a  attrapé  le  point 
de  perfection  en  ce  genre  >*. 
Si  ceux  qui  sont  venus  après 
lui, commela Motte,  Richer, 
d' Ardenne,  l'ont  surpassé  quel- 
quefois pour  l'invention  des 
sujets ,  ils  sont  fort  au-dessous 
pour  tout  le  reste;  pour  l'har- 
monie variée  et  légère  de» 
vers;  pour  la  grâce.  Je  tour, 
l'élégance ,  les  charmes  naïfs* 
des  expressions  et  du  badi- 

nage. 

On  doit  à  l'amour  éclairé 
de  Montenault ,  pour  les  let- 
tres et  pour  les  arts,  une  ma^ 
gnifique  édition  des  Fables 
de  la  Fontaine,  en 4  vol. i«-fol., 
dont  le  premier  a  paru  en 
1755,  et  le  dernier  en  Ï759. 
Chaque  fable  est  accompa- 
gnée d'une  et  quelquefois  de 
plusieurs  estampes  :  l'ouvrage 
est  précédé  d  une  Vie  d» 
Fabuliste ,  purgée  des  contes 
puérils  que  les  petits  esprits 
entassent  sur  les  grands  hom- 
mes. 
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aaes.  On  a  uae  autre  édition 
des  Fables  de  la. Fontaine, 
par  Cosle,  1744»  avol.  2/1-12, 
avec  figures ,  et  de  courtes 
Notes; et  eu  1767,  i  vol.  in-is. 
sans  figures.  Il  en  a  paru  aussi 
une  édition  peu  recherchée 
en  6  vol.  i/»-8* ,  toute  gravée , 
discours  et  figures.  Bossange , 
Masson  et  Besson,  libraires  à 
Paris,  ont  donné  une  édition 
in-iS  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, auiest  recommandable 
par  la  beauté  du  caractère  et 
au  papier  :  elle  est  ornée  de 
charmantes  gravures»  Didot 
en  a  également  publié  plu- 
sieurs éditions,  qui  sont  di- 
gnes de  la  réputation  de  ce 
célèbre  imprimeur.  Son  édit. 
i/i-4°  n'a  été  tirée  qu'à  200 
exemplaires  5  celle  en  2  vol. 
i/î-8*^,  à  350;  et  celle  en  2 
vol.  in-iQ ,  à  400  exemplaires. 
X'zn-4°  est  rare  ,  et  Vin-iS 
manque.  Depuis  peu ,  le  mè- 
me  imprimeur  vient  de  don- 
ner, une  édition  stéréotype 
des  Fables  de  la  Fontaine, 
en  2  vol.  irt-i8.  Cette  édit. 
réunit  au  mérite  de  la  cor- 
rection, Tavantage  d'être  à  un 
prix  très-médiocre. 

J^es  Contes  de  la  Fontaine 
ont  le  même  mérite  que  ses 
Fables,  sous  le  rapport  du 
talent  qui  y  règne;  quant  à 
l^ur  obje.t,  si  le  zèle  d'une 
pieuse  sévéritéaquelque  droit 
d'en  faire  un  reptoche  à  son 
auteur,  nous  observerons  que 
cette  erreur  condamnée  par 
la  Fontaine  lui-naême,  prit 
iasoiATce  dans,  l'extrême  sim- 

Tome  III. 
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plicité  de  son  caractère  ,  et 
cjue  c'est  de  lui  sur-tout  que 
Ion  peut  dire  au'il 


qu 


ce  Fit,    sans  être   malin,  ses  plus 
»  grandes  malices». 

Les  meilleures  éditions  d© 
ses  Contes,  sont  celles  d'Ams- 
terdam, i685,  2  vol.  //z-8®,. 
avec  figures ,  de  Romain  de 
floogue;  et  celles  de  Paris', 
1662  ,  avec  des  figures,  gra- 
vées sur  les  dessins  de  M. 
Eisen  ,  par  les  plus  habile» 
artistes,  2  yol.  //î-8^,  sur  beau 
papier.— L'on  a  imprimé  à 
Paris  en  ,1758,  î;i-4°  ,  et  en  4 
jolis  petits  volumes  m -12,  les 
Œuvres  diverses  de  la  Fon- 
taine^ c'est-à-dire  tout  ce 
qu'on. a  pu  rassembler  de  ses 
ouvrages,  tant  en  vers  qu'eu 
prose,  à  Texception  de  ses 
Fables  et  de  ses  Contes.  Les 
meilleures  pièces  de  ce  Re- 
cueil, sont  :  le  Koman  des 
Amoursde  Psyché ,  trop  long , 
mais  où  l'on  retrouve  souvent 
la  Fontaine;  le  Florentin,  co- 
médie en  X  acte,  qu'on  joue 
encore;  l'Eunuque,  autre  co- 
médie; unPoëmesurleÇ«//ï- 
quina  ;  un  autre  sur  Saint- 
Malch,  très-eslimé  par  le  iy- 
rique  Rousseau;  celui  d'A- 
donis ,  mis  au  rang  de  ses 
chef-â'œuvres;  quelques  Piè- 
ces anacréontiques,  délicieu- 
ses; des  Lettres ,  et  d'autres 
morceaux  ,  la  plupart  très- 
faibles,  et  qu'on  n  aurait  ja- 
mais imprimés ,  si  les  édi- 
teurs consultaient  la  gloire^des 
morts  plutôt  que  l'intérêt  des 

ï3 
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VLvans.  Tous  les  ouvrages  de 
la  Fontaine  furent  recueillis 
en  1726,  3  vol.  2iï-4^,  belle 
édition  encadrée.  Les  descen- 
dans  de  la  Fontaine  durent 
long-tems  exempts  de  toute 
taxé  et  de  toute  imposition  : 
privilège  ilatteur ,  qu'on  ne 
pouvait  refuser  à  un  nom  qui 
a  tant  illustré  la  France. 

Fontaine  ,  (  Nicolas  )  né  à  ^ 
Fari^,  mourut  à  Meiun  eu 
Ï7099  âgé  de  84  ans.  Il  se 
forma  '  aux  Lettres ,  en  trans- 
crivant les  écrits  des  hommes  : 
illustres  qui  habitaient  Port-  : 
B-oyaL  II  suivit  Arnauld  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  re- 
traites. Il  fut  çnfermé  à  la 
Bastille  avec  Sacj  en  166^, 
et  en  sortit  avec  lui  en  i66d. 
Ces  deux  amis  ne  se  quit*- 
tèrent  qu'à  la  mort.  On  a  de 
lui:  Vies  des  Saints  de  l'an- 
cien Testament,  4  vol.  fn-S®: 
ouvr.  composé  sous  les  yeux 
de  Sacy  9  et  qui  peut  être  de 
quelqu  utilité  pour  l'Histoire 
sacrée. — Les  vies  des  Saints, 
in-fol.  ou  4  vol.  zn-8^  C'étaient 
les  plus  exactes  avant  celles 
de  Baillet.  -—  I^es  figures  de 
la  Bible ,  attribuées  à  Sacy , 
qui  y  eut  quelque  part.  Les 
meilleures  édit.  de  ce  Livre  , 
si  souvent  réimprimé,  sont 
celles  de  Paris ,  1670 ,  fn-4** , 
et  d' Amsterdam ,  1680, /yf-t2, 
avec  fig.  —  Mémoires  sur  les 
Solitaires  de  Port-Royal,  2 
vol  i/ï-i2,  très- détaillés,  et 
même  jusqu'à  la  minutie.  -- 
Traductioju  des  JEiojq;]|iélies  ^  j 
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S*.-Chryso8tôme  sur  les  Epî- 
tres  de  S^.Paul,  7  vol.  in-H^ 
On  accusa  l'auteur  d'ètre-tom- 
bé  dans  le  nestorianisme  ;  le 
jésuite  Daniel  le  dénonça  ; 
l'archevêque  de  Paris,  Harlay , 
condamna  Fontaine,  qui  se 
rétracta,  puis  s'expliqua,  et 

E étendit  avoir  traduit  fidè- 
oient. 

Fontaine  ,    (  Alexis  \ 
célèbre  géomètre  ,  naquit  a 
Claveison  en  Dauphiné,  vers 
l'année    lyoS,   et   mourut  à 
Cuiseaux  en  Bourgogne  le  21 
août  1771.  Il  avait   environ 
vingt  ans^  lorsque  son  père 
mourut  ;  ses  parens  auraient 
désiré  qu'il  suivît  lesétudesdu 
droit ,  nécessaires  pour  exer- 
cer une  charge,:  mais  le  style 
barbare    des  comizientatenrs 
des  '  lois  romaines  ,   et    leur 
enthousiasme  servile ,  dégoû- 
tèrent vtn  homnae  que  la  na- 
ture n'avait  pas  destiné  à  se 
traîner  sur  les  pas   d'autrui. 
Tourmenté  par  les  sollicita- 
tions de  ses  parens^  et  eacore 
pins  par  l'activité  de  son  gé- 
nie. Fontaine  vint  ohercher 
à  Paris  le  repos  et  tin  objet 
d'occupation.  ;Le  hasard  lui 
oflFrit  un  livre  de  gé^otnétrie, 
dont  il  avait  appr»  Jes  élé» 
m'eus   dans  son  .enfance,  et 
il  sentit  qu'il  était  né   pour 
elle.  Après  deux  ««s  d'études, 
il  retourna  dans  sa  province , 
et  y  resta  jusqu'à  la  aiort  de 
sou  frère  aîné.  Maître  alors 
d^tina  terre  d'etavkon  5o,ooo 
iiv.,  il  ta  vendit^  ei   Mvint 


F  O  N 

à  Paris,  dans  \e  dessein  de 
ne  pi  as  TÎvre  que  pour  les 
sciences.  Ce  fat  alors  qu'il  se 
lia  avec  Clairaat  et  Mauper- 
tuis;  et  il  montra  qu'il  était 
digne  d'une  société  si  savante, 
cin  donnant ,  pour  les  pro- 
blèmes de  Maximis^  une  mé  - 
thode  plus  générale  que  celle 
de  Jean  BernouUi  ,  dont  il 
n'avait  pas  encore  lu  les  ou 
vrag6s.  Cette  Méthode,  im- 
primée en  1764,  se  trouve 
à  la  télé  du  Recueil  de  ses 
Œuvres. 

Les  géomètres  s'occupaient 
alors  oes  recherches  de  Jean 
BernouUi  sur  Xe&tautochrones. 
Fontaine  trouva  une  nouvelle 
solution  de  ce  problème  :  il 
l'appliqua  à  des  cas  absolu^ 
ment  nouveaux ,  et  il  montra 
qu'elle  était  susceptible  d'une 
très-grande  généralité.  Jus- 
qu'à lui,  on  n'avait  connu, 
pour  le  calcul  intégral,  que 
des  méthodes  particulières. 
Fontaine  osa  le  premier  s'oc- 
cuper de  ta  théorie  générale 
des  équations  différentielles , 
et  l'embrïiBser  dans  toute  son 
étendue.  Ses  premières  re- 
cherches furent  présentées  à 
l'académie  dès  1^39 1  mais 
elles  ne  furent  imorimées 
qu'en  1764.  Ce  calcul  xï\  pas 
seuloccnpé  Fontaine.  On  voit 
dans  son  Kecueil ,  et  dans  les 
Mémoires  de  Facad.  ,  qu'il 
s'est  exercé  sur  d'au  tresob)ets. 
On  y  trouve,  par  exemple , 
uneméthode  d'approximation 
pour  les  équations  détermi- 
î|ees  p  où  l'on  n'a  pas  besoin , 
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comme  dans  celle  de  Newton^ 
de  connaître,  d'ailleurs,  une 

Freihière  valeur  approchée  de 
inconnue ,  et  qui  donne  tou- 
tes les  racines,  soit  réelles  , 
soit  imaginaires. 

Fontaine  s'était  fait  une 
mécanique  toute  nouvelle ,  et 
dans  laquelle  les  lois  du  moU"" 
vement^sont  appuyées  sur  une 
métaphisique  singulière.  Cet 
ouvrage ,  que  le  tems  et  le 
suffrage  des  géomètres  ont 
mis  à  la  place  qu'il  mérite , 
a  été  imprinié,  pour  la  pre- 
mière fois,  ^1 1764.  On  trouve 
encore  dans  le  Recueil  des  Œu- 
vres de  Fontaine  d'autres  mor- 
ceaux, mais  ils  sont  moins 
importans.  Dans  tous,  on  voit 
cependant  briller  une  manière 
absolument  à  lui  ;  c'est  pres- 
que toujours  un  fil  délié  qu'il 
saisit ,  et  qui  aurait  échappé  à  ' 
la  vue  de  tout  autre,  que  sou- 
vent même  on  a  de  la  peine  à 
suivie  avec  lui.  Toutes  seaf  so- 
lutions sont  dues  à  des  vues  fu- 
gitives, poi»r  ainsi  dire,  qui 
ont  dirigé  les  procédés  de  ses 
calculs,  mais  que  souvent  il 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  déve- 
lopper. Aussi ,  n'a-t-on  de  lui 
que  des  essais.  Le  Calcul  in- 
tégral est  le  seul  objet  qui  l'ait 
occupé  long-temps;  et  peu  de 
géomètres  y  ont  fait  d'aussi 
grands  pas.  Fontaine  dédai- 
gnait les  louanges ,  sur  -  tout 
celles  qui  tirent  tout  leur  pnx' 
du  rang  de  celui  qai  les  donne; 
il  était  même  insensible  aux 
honneurs  littéraires.  La  seule 
chose  qui  parut  I9  fiatler-  fut 


loo  r  O  N 

flon  entrée  à  l'académie  des 
sciences;  peut-être  parce  que 
cet  événement  ayant  préc'édé 
ses  plus  belles  recherches  ,  il 
était  alors  moins  sûr  de  ce 
qu'il  valait.  Il  aimait  à  parler 
du  bruit  qu'avait  fait  sa  pre- 
mière Méthode  du  calcul  in* 
légral,  dont  on  avait  parlé,  di- 
sait-il ,  dans  les  cafds  :  mais  on 
ne  savait  ce  qui  l'avait  frappé, 
ou  le  grand  e£fet  de  ses  aé- 
couverles,  ou  le  ridicule  de 
ceux  qui  le  célébraient  sans 
l'entendre.  Loin  qu'il  cherchât 
à  se  rendre  l'objet  de  l'atten- 
tion et  des  discours  du  public, 
l'espèce  d'amour -propre  qui 
s'occupe  de  ce  soin,  les  petites 
finesses  qu'il  emploie,  étaient 
un  des  défauts  que  Fontaine 
observait  avec  le  plus  de  plai- 
sir* Un  jour,  un  homme  célè- 
bre ,  mais  avide  de  l'opinion , 
lui  parlait  avec  un  mépris  trop 
sérieux  de  cet  te  curiosité  pour 
l'ambassadeur  turc ,  qui  était 
devenue  l'unique  occupation 
d*uue  ville  entière.  Fontaine 
crut  entrevoir  uu  peu  d'hu- 
meur dans  ce  mépris  :  «  Que 
vous  fait  l'ambassadeur  turc , 
lui  dit-il ,  est-ce  que  vous' eu 
seriez  jaloux  »?  L'importance 
attachéQ  à  de  petites  choses  , 
était  un  autre  ridicule  que 
Fontaine  ne  pardonnait  pas. 
Quelqu'un  dissertait  longue- 
ment devant  lui  sur  le  prix 
commun  de  plusieurs  denrées 
et  sur  les  soins  qu'il  avait  pris 
pour  le  déterminer  avec  exac- 
titude. »  Voila,  dit  Fontaine, 
un  homme  qui  sait  le  prix  de 
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tou  t,  excepté  le  prix  d  u  tems^r* 
Il  avait  une  abnégation  pro- 
fonde pour  les  affaires.  Un 
jour  son  avocat  l'entretenant 
d'un  procès  dom  il  l'avait 
chargé, «Croyez-vous,  lui  dit 
le  géomètre  ,  après  l'avoir 
écouté  pendant  jquelques  ins- 
tans ,  que  j'aie  le  tems  de 
m'occuper  de  votre  aflkire  »  ? 
On  peut  jueer  quelle  fut  la 
surprise  de  Pavocat,  et  quelle 
idée  cette  réponse  dut  lui 
donner  de  la  géométrie  et 
des  géomètres.  Lorsque  de 
jeunes  mathématiciens  re- 
cherchaient ses  conseils  et  sa 
société,  qu'ils  lui  parlaient  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  idées, 
on  le  voyait  les  encourager , 
et  eu  causer  avec  eux  :  tantôt 
suivre  les  mêmes  routes,  tan- 
tôt leur  en  proposer  de  nou- 
velles ;  mais  ils  n'étaient  pour 
lui  qu'une  occasion  de  s'occu- 
per de  géomélrie ,  il  les  ou- 
:  bliait  dès  qu'ils  travaillaient 
seuls;  ce  qu'il  avait  fait ,  ce 
qu'il  se  sentait  capable  de 
faire,  le  préservait  de  toute 
jalousie  sérieuse  à  leur  égard; 
mais  il  avait  le  courage  d'en 
avouer  quelquefois  les  pre- 
miers mouvemens.  «J'ai  cru 
un  moment  qu'il  valait  mieux 
que  moi,  disait-il  un  jour  d'un 
jeune  géomètre  ;  j'en  étais  ja- 
loux ,  mais  il  m'a  rassuré  de- 
puis ».  En  1764,  il  se  retira 
à  Cuisaux  ,  petite  ville  en 
Bourgogne, dont  il  avait  ache- 
té la  terre.  En  quittant  Paris, 
il  vendit  tout  ce  qu'il  avait  de . 
livres  ;  c'est  peut-être  la  pve- 
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jnière  fois  qu'on  a  vu  un  sa- 
vant renoncer  à  ses  livres  , 
dans  un  moment  où  la  soli- 
tude devait  les  lui  rendre  plus 
nécessaires.  II  fut  attaqué  9 
dans  sa  retraite  d'une  mala- 
die cruelle,  que  la  force  de 
sou  tempérament  lui  fit  négli- 
ger dans  les  commencemens, 
et  qu'il  supporta  avec  ce  cal- 
me qu'aucun  événement  de 
sa  vien'avaitpu  altérer,  il  avait 
toujours  regardé  la  douleur  et 
la  mort  pomme  une  suite  né- 
cessaire des  lois  générales  de 
la  nature  •  dont  il  serait  ab- 
surde  de  se  plaindre.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réunies  eu  1764, 
en  un  yolume  in-4®. 

Fontaine  de  la  Roche, 
(Jacques)  prêtre,  né  à  Fon- 
tenai  -  le  -  Comte ,  le  5  mai 
1688 ,  mourut  à  Paris  ,  en 
177 1. Son  attachement  au  parti 
de  Port  -  Royal  lui  ayant 
fait  craindre  des  tracasseries*, 
il  quitta  les  emplois  ecclésias- 
tiques, et  se  retira  à  Paris,  où 
il  fut  chargé,  en  1736  ,  de  la 
rédaction  des  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques^ qui  avaient  été  com- 
mencées par  Boucher.  En 
1767,  on  a  fait  une  table  des 
matières  de  cet  ouvriJge  ,  jus- 
qu'en 1760,  3  vol.  //2-4°. 

Fontaine-Malherbe  , 
(Jean)  mort  en  1780,  à  la 
Ûeur  de  son  âge,  était  né  prés 
de  Coutances  ,  déparlement 
de  I^ Manche.  Il  fut  pendant 
quetques.annéesinspecteurde 
la  librairie  et  censeur  -  ro^al. 
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On  a  de  lui  :  Calipso  à  Télé- 
maque,  Héroïde,  1761.  —  La 
Rapidité  de  la  vie,  poème,- 
quia  remporté  l'accessit  de 
lacad.  franc.  1766,  zn-8®,— ; 
Disc,  sur  la  Philosophie,  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de 
Tacad.  franc.  1766 ,  /n-8®.  — 
E  pitre  aux  pauvres,  pièce  qui 
a  eu  Taccessit  de  la  même 
acad.  1768 ,  f/t-8^.  —  Argil- 
lan,ou  le  Fanatisme  des  Croi- 
sades, trag.  en  5  actes,  1769  , 
in-S"".  —  Fables  et  Contes 
moraux ,  1769,  i«-8^.  —  Le 
Gouverneur,  drame  en  5  acte» 
en  prose.  —  Le  Cadet  de  fa- 
mille, ou  l'Heureux  Retour, 
com.  en  i  acte,  en  vers.— L'E- 
cole des  Pères ,  com.  en  i 
acte ,  en  vers.  —  Des  poésies , 
,  dansi* Ahnanach  des  Muses. 

m 

Fontaine  de  Saint-Fré- 
viLLE,  chef  d'une  maison  d'é- 
ducation à  Paris ,  a  donné  : 
Epître  sur  ces  mots  de  Marc- 
"Aurèle  :  Qu'il  est  beau  de 
s'instruire  ,  même  .  dans  la 
vieillesse ,  pièce  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  de  l'acad. 
franc.  1775 ,  in  -  8^.  —  L'E- 
néide de  Virgile,trad.  en  vers 
franc,  avec  des  notescritiques, 
1784,  2  vol.  in  -12.  —  De» 
Poésies  dans  ÏAlmanach  des 
Muses, 

Fontaines, (Pierre  des) 
conseiller  et  niaitre  des  re- 
quêtes de  S*. -Louis,  est  le 
premier  qui  ait  réuni  les  usa- 
ges du  bailliage  de  Verman- 
duis,  sous  le.  titre  de  Conseils 
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à  son  ami,  qui  8e  trouvent 
daiJS  l'Histoire  de  Saint-Louis 
de  JoinvtUe ^  donnée  par  du 
Gange  ,  Paris  ,  inipriniierie 
royale,  16^8, fn-f,  C'esllepre- 
mier  auteur  que  nous  ayon» 
sur  la  jurisprudence  française 

Fontaines  ,  (Marie-touise- 
Charlotte  de  Pelard  de  Gi- 
VRY ,  épouse  du  comte  de  ) 
morte  en  1730,  a  voulu  mar- 
cher sur  les  traces  de  M*"*, 
la  Fayette.  On  lui  doit  plu- 
sieurs productions  ingénieu- 
ses ,  écrites  sans  prétention  et 
pour  le  seul  plaisir  d'écrire  : 
la  plus  connue  est  la  Conitesse 
de  Savoie,  joli  roman  daiis 
le  goût  de  Zaïde ,  imprimé 
en  1722. 

Fontaines,  (Pierre-Frapç. 
GuYOT  des  )  naquit  à  Rouen 
en  i685 ,  d'un  père ,  conseiller 
au  parlement ,  et  mourut  en 
1745,  à  60  ans.  Les  jésuites, 
chez  lesquels  il  fit  ses  huma- 
nités avec  éclat,  l'admirent 
en  1700  dans  leur  société. 

Après  avoir  professé*  pen- 
dant quinze  ans  dans  différens 
collèges  ,•  il  sollicita  sa  sortie , 
et  l'obtint  sans  peine.  Des 
Fontaines  était  prêtre  alors; 
on  lui  donna  la  cure  deTo- 
rigny  en  Normandie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'en  démettre. 
Il  fut  quelque  tems  auprès  du 
cardinal  d'Auvergne,  comme 
bel-esprit  et  homme  de  let- 
tres, Quelqufes  brochures  cri- 
tiquer lui  firent  un  nom  à 
Paris.  L'abbé  Bignon  lui  con- 
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fia  ,  en  1724,  le  Journal  des 
Savans^  presque  entièrement 
tombé  dans  le  mépris.  Des 
Fontaines  commençait  à  jonir 
de  quelques  succès  dans  cette 
carrièi*e,  lorsqu'on  l'accusa  de 
travailler  aulant  à  corrompre 
la  jeunesse  qu'à  corriger  les 
auteurs.  Il  tut  enfermé  à  Bi- 
cêtre ,  et  relâché  par  le  crédit 
desamisde  Voltaire.  Cesdeux 
hommes  de  lettres ,  si  achar- 
nés depuis  l'uii  contre  l'autre, 
étaient  alors  amis.  Quelques 
plaisanteries  que  des  Fontai- 
nes se  permit  sur  la  tragédie 
de  la  Mort  de  Césars  indis- 
posèrent Voltaire,  et  furent 
le  signal  d'une  guerre  qui  a 
duré  jusqu'à  la  mort  du  cri- 
tique. L'abbé  des  Fontaine^ 
est  principalement  connu  par 
ses  ouvrages  périodiques.  Le 
premier  vit  le  jour  en  ^731  , 
sous  le  titre  de  Nouvelliste  du 
Parnasse  ,  oU  Réflexions  sur 
Us  ouvrages  nouveaux.  11  n'eu 
publia  que  deux  volumes. 
L'ouvrage  fut  arrêté  par  le 
ministère  en  l'an  1732,  et  ce 
fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques littérateurs  qui  y  trou- 
vaient l'instruc.lion  ,  et  de» 
gens  du  monde  qui  y  cher- 
chaient l'amusement.  Envi  rott 
trois  ans  après ,  en  1736 ,  de* 
Fontaines  obtint  un  nouve.au 
privilège  pour  des  FeuiHes 
périodiques.  •  Ce  5ont  celles 
qu'il  intitula:  Observations  sur 
Les  Ecrits  inodeme^^  m  -  12  ^ 
commencées  comme  les'pré- 
cédentes  avec  labbé  Grauet, 
et  continuées   jusqu'au  33*. 
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volume  inclusivement.  On  les 
supprima  encore  en  1743.  Ce- 
pendant l'année  suivante,  il 
publia  une  aulrefeuiUekebdo- 
inadaire ,  intitulée  :  Jugemens 
sur  les  Ouvrages  nouveaux ,  en 
21  vol.  m-ia,  dont  les  2  der- 
niers sont  de  Mairauh.  L'abbé 
Granet  n*eut  point  part  aux 
)iigemens,  coimmele  ait  l'abbé 
Xadvocat ,  ou  son  continua- 
te4dr;  il  y  avait  deux  ans  qu'il 
était  mort.  Dans  toutes  ces 
différentes  feuilles,  on  ne 
trouve  pas  toujours;ai  le  mê- 
me goût ,  ni  la  même  im- 
partialité. Les  lieux ,  les  tems , 
lOGcasion,  l'amitié,  les  que- 
relles, corrompaient  ses  ju- 
gemens;  et  on  j  voit  des  élo- 
ges pompeux  et  des  critiques 
malignes  du  même  écrivain. 
«Des  Fontaines,  dit  Tabbé 
Trublet ,  n'était  pas  seulement 
partial  :  il  était  nomme  d'ku- 
meuret  de  passion,  et  chaquç 
feuille  dépendait  beaucoup  de 
son  humeur  açtuejle.  D  ail- 
leurs son  goût  était  plus  juste 
que  ^n ,  ei  dès-lors  il  n  était 
pas  toujours  juste,  lia  quel- 
quefois critiqué ,  faute  a  en- 
tendre cçqu'it  critiquait. Cette 
finesse,  q«ii  consiste  dans  la 
sagacité  à  appercevoir  promp- 
«ement  les  défauts  et  les  beau- 
lés  des  ouvrages ,  il  ne  l'avait 
que  dans  un  degré  médiocre; 
mais  il  y  suppléait  eu  em- 
pran  tant  desseoours.  Ce  n'était 
pas  seulement  sur  les  matières 
qui  n'étaient  point  de  son  res- 
sort, qu'il  recourait  aux  lu- 
)7)i^ras4'^u4a:tti.  P9iai»^t-il , 
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/  ajoute  l'auteur  déjà  cité ,  un 
ouvrage  nouveau,  qui  fît  quel- 
que bruit?  il  avait  grand  soin 
de  s'informer  de  ce  qu'on  eu 
disait  dans  le  monde  et  parmi 
les  gens  de  lettres,  sur-tout 
de  recueillir  ces  critiques  eu 
quoi  l'esprit  français  est  si 
fécond ,  les  critiques  tournée» 
en  bons-mots,  en  Epigram- 
mes  :  critiques  toujours  asses 
bonnes ,  si  elles  sont  plaisam- 
ment malignes  ».  C'est  ce  qui 
donnait  du  prix  à  ses  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  mat- 
lin.  Son  style  clair,  vif  et 
naturel ,  rendait  avec  feu  les 
bons  -  mots  qu'on  lui  avait 
fournis  ;  mais  c'était  souvent 
aux  dépens  de  l'équité*  de 

•  la  sincérité  et  de  la  bonne  foi. 
Il  faut  que  je  vive  ^  disait-il: 
Alger  mourrait  de  faim  ^  s* il 
était  en  paix  avec  tous  ses  en* 
nemis,  —  «  Cependant  l'abbé 
des  Fontaihes  ,  di(  Fréron  , 
était  né  avec  des  sentimens* 
Philosophe  dans  sa  conduite 
comme  dans  ses  principes , 
il  était  exempt  d'ambition  ; 
il  avait  dans  l'esprit  une  noble 
fierté,,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  s'abaisser  à  solliciter 
des  bienfaits  et  des  titres.  Le 
plus  grand  tqrt  quç  Ini  aient 
tait  les  injures  doiit  on  Itat 
accablé ,  est  qu'elles  ont  quel* 
quefois  corrompu  son  juge-* 
meut.  L'exacte  impartialité , 
je  l'avoue,  n'a  pas  toujours 
conduit  sa  plume ,  et  le  re^r 
sentinœnt  de  son  cœur  se  fait 
remarquer  dans  quelques-unei^ 
dç  ses  critiques.  Si  l'abbé  des 
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ïontainçs    était    quelquefois 
dur  et  piquant  dans  ses»  écrits; 
dans  la  société ,  il  était  doux , 
affable,  poli,  sans  affectation 
de   langage  et  de  manières. 
On  doit  cependant  le  mettre 
au  rang  de  ceux,  dont  on  n'est 
curieux  que  de  lire  les  ou- 
vrages. Il  paraissait  dans  la 
conversation  ,  un  homme  or- 
dinaire, à  moins  qu'on  n'y 
agitât  quelque  matière  de  lit- 
térature et  de  bel-esprit.  Il 
soutenait  avec  chaleur  ses  sen- 
timens  ;  mais  la  même  viva- 
cité d'imagination  qui  l'éga- 
rait  quelquefois ,  le  remettait 
sur  la  route ,  pour  peu  qu'on 
la  lui  fît  appercevoir  ».  L'abbé 
Sabalhier  le  îuge  à-peu -près 
avec  la  même  indulgence  : 
«  Ses  critiques,  dit-il,  ont  été 
taxées     de    trop    sévérité  ; 
mais  cette  sévérité  n'était-elle 
j)as  nécessaire  ,   si  l'on  fait 
attention  à  la   rapidité  avec 
laquelle  le  goût  tend  toujours 
àse  pervertir?  Il  était  naturel 
que  l'abbé  des  Fontaines  fut 
sensible  à  la  dégradation  des 
lettres  ;  personne  ne  connais- 
sait mieux  que  lui  les  régies 
et  les  raisons  des  règles  ;  per- 
sonne ne  les  développait  avec 
plus  de  finesse,  d  agrément 
et  de  clarté;  personne  ne  sai- 
sissait avec  autant  de  jpréci- 
sion,  les  différons  degrés  du 
beau,  et  les  moindres  nuances 
du  ridicule;  l'œil  sans  cesse 
ouvert  sur  les  moindres  dé- 
fauts ,  il  les  sentait  vivement , 
et  ne  faisait  grâce  en  rien. 
Est-il  étonnant,  après  cela  ,  | 
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qu'il  ait  eu  pour   ennemis , 
les  médiocres  écrivains  de  soil 
tems,  et  même  des  écrivains 
célèbres  qui  ne  voulaient  être 
médiocres  en  rien.  De-!à  ce 
déchaînement  presgu'univefr- 
sel  contre  lui.  On  s  efforça  de 
décrier  ses  talens,  on  attaqua 
sa  réputation  ,  on   calomnia 
ses  mœurs  ,    on  enfanta  un 
déluge  de  libelles,  auxquels 
il   eut  la  faiblesse  d'être  sen- 
sible, et  qui  le  rendirent  in- 
juste à  l'égard  de  ceux  qui 
l'avaient  .offensé.  Mais  si  le 
ressentiment  à  aigri  quelque- 
fois son  style,  on  découvre 
toujours    dans  ses  jugemens 
les  lumières  d'un  homme  fait 
pour    régenter   le    Parnasse- 
Toutes  les  fois  qu'il  n'écoute 
que  la  raison  et  le  bon  goût , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  le 
regarder  comme   le  modèle 
des  bons  critiques  »-  Outre 
%es  feuilles,  on  a  encore  de 
l'abbé   des    Fontaines  :   une 
Traduction  de  Virgile,  Paris, 
1743,  6"  4  vol.  in-S"^  y  avec 
des  figures  de  Cochin ,  de» 
Discours  bien  écrits ,  des  Dis- 
sertations utiles,  des  Remar- 
ques propres  à  diriger  les  jeu- 
nes gens  dans  la  lecture  de 
Virgile  et  dësauteurs  qui  l'ont 
imité.  Cette  Version,  fortsu- 

f)érieure  aux  traductions  coN 
égiales  de  Fabre ,  de  Catrou 
et  -des  autres,  est  la  meil-' 
leure;  mais  elle  est  loin  d'être 
parfaite.  —  Poésies  sacrées , 
trad.ou  imitées  des  Pseau mes, 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  et 
qui  n'eu  est  pas  moins  froid; 

—  liCttres 
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î"—  Lettres  sur  le  Livre  de  la 
Religion  G  brélienne  prouvée 
par  les  faits ,  de  l'abbé  Hout- 
teville,  fft- 12»  Elles  sont  au 
nombre  de  dix-huit  «  et  la 
plupart  très  -  judicieuses,  — 

—  Paradoxes  littéraires  sur 
riiaés  de  Castro  de  la  Motte , 
fw-8°  :  cette  critique  fut  très* 
recherchée,  ^—  Entretiens  sur 
les  Vojages  de  Cyrus  de 
Ramsay  i  autre  critique  fort 
tfeusée.  —  Racine  vengé ,  ou 
Examen  desremarquesgram* 
maticales  de  l'abbé  d'Olivet, 
sur  les  Œuvres  de  Racine  , 
î/2- 12.  Cette  brochure  prouve 
que  t'abbé  des  Fontaines  con- 
naissait le  génie  de  sa  langue. 
-^  Les  Voyagea  de  Gulliver , 
trad.  de  l'anglais  de  Swift  , 
zrt- 12.— Le  nouveau  Gulliver , 
fi  vol.  m-ï2«  Il  ne  vaut  pas 
l'ancien;  mais  si  l'on  n'est  pas 
6atisfiait  de  l'invention,  on  y 
reconnaît  du  moins  le  même 
goût  de  style  et  de  critique 
morale ,  qui  avait  fait  la  ré- 
putation dfe  celui  de  Swift. 

—  Les  Aventures  de  Joseph 
Andrews,  trad.  de  Fielding, 
2.  vol.  in- 12.  —  L'Histoire  de 
Don  Juan  de  Portugal,  in-i2: 
roman  historique  ,.^ont  le 
fonds  est  dans  MaHana.  -^ 
J/abbé  des  Fontaines  a  eu 
part  à  la  traduction  de  l'His- 
toire du  président  deThouj 
à  l'Histoire  dés  Révolutions 
de  Pologne;  à  celle  des  ducs 
de  Bretagne  ;  à  la  traduction 
de  l'ttist.  romaine  d'Echard  ; 
à  l'Hist.  abrégée  de  la  ville 
4e  Paris,  par  d'Auvigni;  au 
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Dictionnaire  Néologîquô,  ou- 
vrage estimable.  -^  L'abbd 
de  la  Porte  a  publié  en  îjSj  , 
l'Esprit  de  l  abbé  des  Fon- 
taines, en  4  vol.  fn-i2» 

rONTALLARD,(J,  F.  de)  Oït 

a  de  cet  écrivain  :  Oraiâon  fu- 
nèbre du  pape  Clément XIV, 
Ganganelli ,  par  Sim.  Mat- 
zell ,  trad.  de  l'AUem.  tjjS , 
in-i2.— Nouvelles  Lettres  sur 
les  Montagnes,  ou  Livre  clas- 
sique sur  la  formation  des 
Montagnes ,  par  M.  Voigt , 
trad.  Paris,  1787,  grand  i;z-8^ 
—  E^sai  d'un  art  de  fusion,  à 
l'aide  de  l'air  du  feu  ,  ou  air 
vital,  par  M.  Ehrmann ,  trad* 
suivi  des  Mémoires  de  Lavoi-' 
sier,  sur  le  même  sujet,  Stras- 
bourg ,  1787 ,  zrt-8**:  —  Prin- 
cipes raisonnes  de  l'Agricul- 
ture, ou  l'Agriculture  démon- 
trée par  les  principes  de  la 
chimie  économique ,  d'aprèa 
les  observations  de  plusieurs 
savans  ,  ouvrage  traduit  en 
français ,  sur  la  version  latine 
du  suédois  J.  Gotlschalk  Va-< 
lerius,  1796,  i«-8*** 

Fontanelle,  (Jeail-Gas* 
pard  Dubois)  né  à  Grenoblo 
le  18  octobre  1737 ,  du  lycée 
de  cette  ville,  a  publié  i  La 
Connaisseur,  com.  en  2  acte$ 
et  en  vers ,  la  Haye ,  1762.  — 
Le  Bon  mari,  com.  en  i  acte 
en  vers,  Paris,  1763. — ■Pierre-' 
le-Grand,  trag.  en  5  actes  et 
►  en  vers,Paris,  1764.  — Avam 

Itureâ  philosophiques,  i/r- 18, 
Paris  ,    1765.  —  Mélamior-. 
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phoses  d'Ovide,  i;z-8°.  fig,  2 
vol. Paris,  1767,  Lille,  1772. 
' — Les  mêmes,  arrangées  pour 
les  collèges ,  avec  le  texte  la- 
tin, à  côté,  2  vol.  ia-ia,  177^. 

—  Mém.  de  Floricourt,  2  vol. 
f»-i2.  Pftri«,  1767 ,  nouv.  éd. 
ÎP.3  v.z/if8.  X782.—  Vie  de 
V.  Arelin  de  TassonL,  f«-X2, 
Ï768.  — Ericie  ou  la  Vestale, 
tragédie  ,  en  3  actes,  en  vers 
î/ï-8^  Paris,  1778, Bouillon, 
i77g,Grenoble,anVII(i799). 

—  Essai  sur  le  feu  sacré  et  sur 
les  Vestales,  Paris,  1768  , 
Bouillon,  1779.  —  Nauffj^e 
ètavantures  de  P.  Viaud  ,  in- 
12,  Paris,  1768  ,  1770,  1780, 
Lille  ,  fn-i8  ,  1788.  —  Lore- 
dau ,  drame  en  4  act.  en  vers , 
f/z-8** ,  Bouillon ,  1779.  —  Ve- 
zins, drame  en  3  actes  en  vers 
idem,  —  Contes  philosophi- 
ques et  moraux  zn-8*^.  Bouil- 
lon, 1779,  i/i-i8,  2  vol.  Lille, 
1792. —  Suite  de  Tableaux 
«ur  Tétat  politique  de  l'Eu- 
rope, pendant  leâauqées  1776, 
1703. —  Anna,  pu  rHéritiéce 
galloise  ,  4  part,  in- 12,  Paris, 
1788,  trad.  de  l'anglais. — La 
Gazette  politique  et  laGazette 
de  littérature^  de  Deux-Ponts 
depuis  leur  origine  en  1770, 
jusqu'au  milieu  de  1776.  — 
Partie  poli tiq.  des  Annales  de 
Linguet ,  depuis  le  milieu  de 
1776 ,  et  depuis  sa  re union  au 
Mercure  jusques  et  y  compris 
ï  783.  —  Mes  Juvetiilia  ^  deux 
parties.  Tune  contenant  des 
contes  en  vers ,  et  l'autre  des 
pièces  mêlées  de  prose  et  de 
vers ,  &om  pçewe.-T  Clara  et 
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Emmeline ,  trad.  de  l'angl.  2 
parties,  iu'iz.  1788. 

FoNTANES ,  (  Louis  )  qui  a 
été  membre  de  l'Institut  na- 
tional et  professeur  aux  écoles 
centrales  du  département  de 
la  Seine ,  fut  cooipris  comme 
journaliste,  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor.  Nous 
avons  de  cet  écrivain  les  ou- 
vrages suivans^:  Nouvelle  tra- 
duction envers  de  L'£ssai aur 
riiomme  de/  Pope ,  Paris , 
1783  ,  ift.8^  —  Le  Verger, 
poënie  ,  gr.  i/»-8** ,  iT^iS.  — 
Poème  sur  l'édit  en  faveur  de^ 
non-catholiques,  aui  a  rem-* 
porté  le  prix  de  l'académie 
française  en  1789  ,  i/i-8^,  — ^ 
Poëme  séculaire ,  ou  cbani 

Ï>our  la  fédération  d»  i4  juil* 
et;  1790,  i«-8^  Il  a  travaillé 
à  plusieurs  journauxyentr  au- 
tres au  Mercure,  à  U  Clef 
des  cabinets  des  Spuyeraios  ». 
etc. ,  Il  a  fait  l'éloge  de  Wa« 
sington,  an  VJII  (i8qo\  — 
l/almanacjh  desMudes^ç^  d'au* 
très  recueils  contiennent  un 
^raud  nombre  d^  s^  poésie» 
iugitives. 

r   •         » 

FoNT^NiKu  ,  (  Piarre  KU- 

sabeth,  )  intendant  da  garden- 
meuble,  ciievali^r  .de  .&^- 
.  Louis,  de  l'aca4.  de  Sldokotm 
et  de  celles  desscii^Bqe»  da 
Paris;  mourul  à  Paris  le  30 
OKii  1784.  On  1^  de  .lui  ^  I/arl 
de  faire  les  Crys^ti^ux  oplorés 
imitant  lespier;^  préci^o^ieâ,. 
Î778,  i»-8**.  Il  a  laissé  en 
manuscrii;  un  ouvrage  sur  les^ 
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couleurs  en  émail ,  dont  la 
composUion  difi%re  peu  de 
celle  deft{>iéc^E«6  factices. 

FoNTAKOK,  (Antoine)  avo- 
cat au  parIei!EieQt  de  Paris , 
natif  d'Auvergne ,  a  dotiâé 
une  coilection  des  édite  des 
rois  ele  Franee  depuis  lyao 
jusqu'à  la  lia  4ii  z6«  siéele, 
en  4  vol.  in^foL  Paris,  i6if. 

FowTKKAY,  (  Jjouh  Abel 
de  )  né  à  Casfelnau  de  Bros- 
sao,  diodèse  de  Castres,  en 
1737,  a  publié  les  ouvrages 
ffuivans  :  D-ictionnaire  ou  no- 
tice historique  et  raisonné© 
des  architectes , peintres,  gra- 
veurs ,  sculpteurs  ,  etc.  1778, 
a  vol.  /«-t)**.  -^  Gallerie  du 
Palais-Royal ,  gravée  d'après 
les  tableaux  des  différentes 
écoles ,    qui    la  com^posent , 
par  M.  Coudïé  ;  avec  un  abré- 
gé de  la  vie  des  peintres  et  un 
abrégé  fcfistor.  de  chaque  ta- 
bleau in^ïoVïo.  —  L'ame  des 
Bourbons  ou  tahfeau  historé 
des  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  17H3  ,  2  vol.  /«-12. 
Il  a  rédigé  les  Petites  Affiches 
des  provinœs  depuis  le  i  mai 
1776,  puis  lesAtnches  de  Pa- 
ris pour  les  provinces  et  le 
journal  général  de  France  jus- 
(^u'eU  179^. 

FoNTEMELLE, (Bernard  le 
Bovierde)  secrétairedeTacad. 
des  sciences,  et  me  m  b.  de  ce)  le 
des  B.  -  L.  et  de  celle  des  ïnscr. 
né  à  Rouen  le  1 1  février  1667, 
mourut  le^  janvier  1707.  Peu 
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d'hommes  ont  parcouru  une 
carrière  plus  longue  et  plus 
remplie  de  succès.  Sa  répu- 
tation data ,  pour  ainsi  dire , 
des  premières  années  de  sa 
vie  :  à  14  ans,  il  eut  un  prix 
d'aca<lémre.  La  note  que  les 
jésuites  avaient  mise  à  côté 
de  son  nom,  sûr  le  regrstre  dq 
collège  ,  était  celie-ci  :  Ado» 
lescens  omnibus  partihus  ahsor 
îutUs  ,  et  inter  dîscipulos  prin». 
Caps,  Jeune  homme  accom- 
pli ,  etc.  Aussi  désirèrent-ils 
beaucoup  de  le  fairp  entrer 
dans  leur  société.  Après  S2^ 
phvsique  ,  Fontenelle  «  par 
déférence  pour  son  père ,  étu- 
dia en  droit ,  fut  reçu  avocat, 
|ylaida  une  cause  qu'il  perdit 
et  renonça  au  barreau  pour 
la  littérature  et  la  pliilosophie 
qu*il  n'abandonna  plus.  Pour 
marcher  avec  plus  de  succès 
dans  la  carrîèi'e  qu'il  se  pro- 
posait de  fournir ,  il  cqmmen- 
ça  par  s*instruire  de  tout  ce 
qiie  l'antiquité  nous  a  laissé 
de  précieux  dans  les  lettres^ 
H  Vut,  ou  plutôt  il  étudia  le^ 
grands  martres  avec  cet  esprit 
de  critique  et  d'indépendance 

3ui  laisse  à  Fesprit  la  facult^ 
e  rejetter  ou  d'admettre.  Par 
ce  moyen,  il  acquit  un  fonds 
d'érudition  supérieure  à  sort 
âge  ;  maïs  égale  à  celle  qui 
faisait  alors  des  réputations. 
En  1674 ,  à  l'âge  de  17  ans , 
il  vint  à  Paris  ;  son  nom  l'y 
avait  déjà  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers  qu'il  fit  insé- 
rer dans  le  Mercure  galant 
annoncèrent <  à  la  Fiance  uu 
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poète,  aussi  délicat  que  Voi- 
ture ;  mais  plus  châtié  et  plus 
pur.  Depuis  cet  instant  Fonte- 
nelle  ne  cessa  plus  de  prod  uire. 
INous  ne  le  suivrons  pas  dans 
la  marche  successive  de  ses 
travaux  ;  on  la  trouvera  dans 
le  détail  des  ouvrages  qu'il  a 
donnés.  Notre  objet  est  d'a- 
bord de  tracer  son  caractère 
et  les  principales  circonstances 
de  sa  vie.  Aucun  homme  de 
lettres  n'a  joui  de  plus  de  con- 
sidération dans  le  monde  que 
Foutenelle;  il  la  devait  à  la 
sagesse  de  sa  conduite  ,  et  à 
la  décence  de  ses  mœurs  au^ 
tant  qu'à  ses  ouvrages  ;  il  por- 
tait dans  la  société  de  la  aou- 
'  çeuri  de  l'enjouement ,  et  au- 
tant de  politesse  que  d'esprit* 
Supérieurauxautres  hommes, 
il  ne  montrait  point  sa  supé- 
riorité; il  savait  les  supporter 
comme  s'il  n'eut  été  que  leur 
égal.  «  Les  hommes  sont  sols 
et  méchans  ,  disait-il  quel- 
cfuefois,  mais  tels  qu'ils  sont, 
j'ai  à  vivre  avec  eux ,  et  je  me 
le  suis  dit  de  bonne  heure  »• 
Ses  amis  lui  reprochèrent  plus 
d'une  fois  de  manquer  de  sen- 
timent :  il  est  vrai  qu'il  n'était 
pas  bon  pour  ceux  qui  deman- 
dent de  la  chaleur  dans  l'a- 
mitié ;  mais  il  faisait  par  rai- 
sou  et  par -principe,  ce  que 
d'autres  font  par  sentiment 
ét^  par  goût.  Si  son  amitié  n'é- 
tait pas  fort  tendre ,  ni  fort 
vive  ,  elle  n'en  était  que  plus 
égale  et  plus  constante.  Il 
mettait  dans  le  commerce  tout 
«e qu'on  peut  exiger  d'un  hou- 
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nète  homme ,  d'un  galant 
homme  ,  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheu- 
reux. En  amour,  il  était  plus 
galant  que  tendre»  Il  voulait 
paraître  aimable,  mais  sans, 
aucun  désir  sérieux  d'aimer  ^ 
ni  d'être  aimé.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  senti  l'amour ,  ni  même 
aucune  autre  passion  ,  il  le» 
connaissait  bien  toutes:  et  c'est 
parce  qu'il   les  connaissait, 

Îu'il  chercha  à  s'en  défendre, 
l'ambition  n'eut  jamais  aucu- 
ne prise  sur  lui  ;  il  en  avait  vu 
les  funestes  efifets  dans  le  car- 
dinal duBois,quiyenaitquel- 
quefois  chercher  des  conso- 
lations auprès. d<^)|ii.  Quel- 
qu'un lui  parlant  ^n  }our  4e 
la  grande  fortune,  que  ce  mi- 
nistre avait  faite,  pendant  que 
lui  ,  qui  n'était^  pas  moins 
aimé  du  prinôe- régent,  n'en 
avait  fait  aucune»  -^  Cela  est 
vrai ,  répondit  le  philosophe; 
mais  je  n'ai  jamais  ea  besoin 
que  le  cardinal  du  Bois  vint 
me'consoler. — Il  était  bien  dé- 
dommagé d'ailleurs  de  ce  qui 
lui  manquait  du  côté  de  la 
fortune  par  la  considération 
dont  il  jpuissait  dans  toute. 
l'Europe  savante.  Bes  étran- 
gers venaient  en  France  uni- 
queu^nt  pour  le  voir.  Un  de 
ceux-là  l'ayant  demandé  ,  en 
entrant  dans  Paris.,  aux  com- 
mis de  la  barrière ,  crut  ne 
s'être  pas  adressé  à  dies  fran- 
çais puisqu'ils  ne  connaissaient 
pas  le  nom  de  Fontenelle. 
Cependant  toutes  les  classes 
distinguées  de  la  société  lui 
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rendaient,  dans  sa  patrie^  le 
ïnêmehommage  que  les  étran- 
gers. On  voulait  le  voir ,  on 
voulait. du  «noins  l'avoir  vu, 
si  l'on  n'était  pas  à  portée  de 
vivre  avec  lui.  Sans  ambition 
que  celle  de  remplir  le»  de- 
voirs de  son  état ,  Fontenelle 
n'eu  sortit  jamais.  «  L'homme 
«âge,  disait-il,  occupe  le  moins 
dé  place  qu'il  peut,  et  n'en 
cbange  point>>.  Le  régent  avait 
voulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  l'acad.  des  scien- 
ces. Lorsque  ce  prince  parla 
de  ce  projet  à  Fôotenelle  : 
«£h!  Monseigneur,lnirépon«, 
dit- il,  pourquoi  voulez-vous 
m'empècher  de  .vivre  avec' 
jnea  égaux  »  ?  Caractère  égal, 
on  n'a  jamais  remarqué  dans 
Fontenelle  aucun  des  écarts 
dontl'espritne  préseivepas,  et 
qu'il  fait  même  excuser,  par- 
ce qu'il  n'en  est  que  trop  sou* 
vent  la  source.  «  Tousles.gtands 
génies  ont  leur  folie ,  lui  di- 
sait une  princesse  ;  vous  êtes 
assez  prudent  pour  nous^voir 
toujours  caché  lavôtrejavouea 
mous-la  de  bonne  foi.  En  toute 
)iunnUté  ,  répondit-il ,  je  ne 
m'en  connais  point  ».  Fonte- 
nelle ne&isait  point  difficulté 
d'avouer  dans  sa  veilLesse  l'af- 
faiblissement des-  fbrc^s  de 
son  esprit.  Un  de  ses .  amis 
loi  rappellant  un  jour  quel- 
ques-uns des  traits  lès  plus 
Ërillans  de  son  imagination. 
<4Je  ne  produis  plus,  dit-il,  de 
ceux-là  ;  et  ;en  parlant    des 
pertes  de  sa  mémoire  :  prêt 
41  déloger  d'ici  ^  c^estle gros 
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bagage ,  ajouta-t-il ,  que  j'en- 
voie d'avance  ».  Il  dut  la  lon- 
gue vie  dont  il  jouit  à  sa  sa- 
gesse, sans  rien  retrancher  sur 
les  plaisirs ,  du  moins  sur  les; 
vrais ,  qui  ne  sont  fondés  que 
sur  les  Desoins ,  et  annoncés 
par  les  désirs;  il  ne  se  priva 
d'aucun  de  ceux-làé  II  écouta 
toujours  la'Uature,  sans   lui 
commander  des  efforts  :  on  ne 
l'oblige  jamais  à  des  avances, 
qu'elle  n'en  fasse  payer  les 
intérêts  très-cher*    Né  avec 
un  tempérament  sain ,  mais 
délicat   et  faible  ,  puisque , 
dans  sonenfance,onne  croyait 
pas  qu'il  pût  vivre ,  il  a  rem- 
pli un  siècle  par  sa  conduite, 
et  non  par  un  régime  supers- 
titieux ,  peut-être  aussi  con- 
traire à   la   nature   que  dés 
excès.  Il  semblait  que  le  ctël 
en  lui  donnant  une  raison  su- 
périeure >  l'eût  laissé  le  dis- 
pensateur de  ses  jours.  Aussi 
disait-il ,    dans  ses  derniers 
momens,  quand  on  l'interro- 
geait sur  son  état,  qu'il  ne  sen- 
tait autre  chose  qu  un^  grande 
difficulté  d'être.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages.  Nous  devons 
les  jugemens  dont  nous  les  ac- 
compagnerons à  un  Bibliogra- 
phe très-instruit.  Fontenelle 
avait  à  peine  20  ans ,  loraqu'il 
fit  une  grftnde  partie  des  opé*- 
ra  de  Pàyclio  et  de  Beiléro- 
phon,qui  parurent  en  1678 
et  1679,  sous  le  nom  de  Tho- 
mas Corneille  son  oncle.  En 
1681 ,  il  fit  jouer  sa  tragédie 
d'AspaiN  Elle  ne  réussit  point; 
il  en  jugea  comme  le  public , 
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et  jeta  son  m^m&crlt'au  feu. 
—  Ses  Dialogues  des  morts, 
publiés  en  1683 ,  reçurent  un 
accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable*  Ils  offrent  cie  la  litté- 
rature et  de  la  philosophie, 
mais  Tune  et  l'autre  parées 
des  cliarmes  de  l'esprit.  La 
morale  y  est  partout  agréable, 
peut-être  même  trop»  et  le 
philosophie  n'a  pas«ssez  écarté 
le  bel  esprit.  — -  Xiettres  du 
chevalier  d'Her....  i685.  Elles 
sont  pleines  d'esprit ,  mais 
non  pas  de  celui  qu'il  fau- 
drait dans  des  lettres.  On  sent 
trop  qu'on  a  voulu  y  en  mettre 
et  qu  elles  sont  le  fruit  d'une 
imagination  froide  et  com- 
passée. —  Entretiens  sur  la 
pluralité  des  Mondes,  16186. 
C'est  l'ouvrage  le  plus  célèbre 
de  Fontenelle ,  et  un  de  ceux 
qui  méritent  le  pluft  de  l'être. 
On  l'y  trouve  tout  entier  ;  il 
V  çst  tout  ce  qu'il  était ,  phi- 
losophe clair  et  profond ,  bel 
esprit  ;  fin ,  enjoué ,  galanl , 
«te.  Ce  livre,  oUt  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XI f^,  fut  le 

fxremier  exemple  de  l'art  dé- 
icat  de  répandre  des  grâces 
i usines  sur  la  philosophie  : 
mais  exemple  dangereux,  par- 
ce que  la  véritable  parure  de 
la  philosophie  est  1  ordre,  la 
clarté  ,  et  sur-tout  la  véri- 
té; et  que ,  depuis  <;et  ouvcage 
ingçnieux ,  on  n'a  que  :trop 
souvent  <;herché  à:y  substi- 
tuer les  pointes  ,  les  saillies , 
les  faux  ornemens.  Ce  qui 
pourra  empêcher  que  la  pos- 
térité ne  mette  le^  Mondes 
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au  raiig  de  nos  livres  classi^ 
ques  ,  e'est  qu'ils  sont  fondé» 
en  partie  sur  leschimériques- 
tourhiUoBs  de  Dèscartes.  — ^ 
Hist&ire  des  Oracles.,  1687  : 
livre  ifistruatif  et  agréable, 
tiré'  de  l'ennuyeuse  compi- 
lation de  Vandale  sur  le  même 
sujet.  Cet  ouvrage  9  précis  , 
méthodique ,  très-bien  raisou^ 
né ,  et  écrit  avec  mtoins  de 
recherche  que  les  autres  pro^^ 
ductions  deFontenelle,  aréu' 
ni  les  suffrages  des  philoso* 
phes  et  des  gens  de  goût.^  It 
tut  attaqué  en  1707  p»  le 
père  Battus,  jésuite.  Son  livre^ 
a  pour  titre:  Héponse  à  l'Hisr- 
toire  des  Oracles.  Fontenelle 
crut  devoir,  par  prudence^ 
laisser  cettje  réponse  sans  ré*- 
pliqve  ,  quoicfue  son  .saiti- 
meot  fat  celui  du  P.  Tbrt» 
massin ,  homme  aussi  savant 
que  religieux.  On  prétend  que 
le  E.  le  Tellier ,  confesacor 
de  Louis  XIV  ♦  ayant  iu  iç 
livre  de'  Fontenelle  ,  peignit 
l'autear  à  son  pjémtent  comme 
un  impie;  Le  marquis  d'Ar»- 
gensoa^  jdepwis  garde -'lèes* 
sceaux ,  ëeai  ta^  dit-on  ,  la  fMBr'' 
sécutionqui  allait  éclater  cb»*- 
tre  le  philosophe.  Le  jésuîie 
aurait  txcmwé^  beaucoup  plu» 
à  reprendre'daus  ia  iB.eiaiîoà 
de  Fide^de  Bornéo,  dans  le 
Traité  flur  la  iiltorté,  et  daiiB 
quelques  autres  écrits  attri** 
hués  à  EoilteneUe^  et  qulne 
sontpeiit'^ètre  pas  tous  de-  lui. 
-—  Poésies  pastorales  ,  avec 
un  discours  sur  l'Egkigue  » 
et   une. J^igression  ftur    le» 
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anciens-et  le&  modernes,  1688. 
Les  gens  de  goût  ne  veulent 
pas  qâe  ces  pastorales  soient 
mises  ,  pour  la  naïveté  et  le 
naturel ,  à  côté  de  Théocrite 
et  de  Virgile.  Les  bergers  de 
F<»itenelle  ,  disent-ils  ,  sont 
des  courtisans.  Qu'on  les  ap- 
pelle comme  on  voudra ,  ils 
disent  dé  très-jolies  choses. 
Ges  ])astorales  peu-vent  être 
de  mauvaises  Eglogues ,  mais 
ce  sont  des  poésies  trés-déli- 
cates.  On  convient  qu*il  y  a 
plusd'espritque  desentim^nt; 
mais  si  on  n'y  trouve  pa»  le 
style  du  sentiment ,  on  y  en 
trouve  la  vérité.  Le  phiïoso- 

Ehe  a  bien  connu  ce  qu*un 
erger  doit  sentir.  C'est  un 
nouveau  genre  pastoral ,  dit 
un  dôs  plus  grands  adversaires 
de  Fontenelle ,  qui  tient  un 
peu  du  roman ,  et  dont  l'As- 
trée  de  d'Urfé  ,  et  les  comé- 
dies da  TAmynte  et  du  Pas- 
tor-¥ido  ,  ont  fourni  le  mo- 
dèle. 11  est  vrai  que  ce  genre 
^t  fort  éloigné  du  goût  de 
l'antiquité;  mais  tout  ce  qui 
ne  lui  ressemble  point ,  n'est 
pasjpour  cela  digue  de  mépris. 
—  Plusieurs  volumes  des  Mé- 
moires de  facad.  des  sciences. 
Fontenelle  en  fut  nommé  se- 
crétaire en  1699.  n  continua 
de  l'être  pendant  42  ans ,  eî 
donna  chaque  année  un  vol. 
de  l'Histoire  de  cette  com- 
pagnie. La  préface  générale 
est  un  de  ces  morceaux  qui 
suffiraient  seuls  pour  immor- 
taliser un-  auteur.  Dans  l'his- 
toire, il  jette  très-souvent  une 
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clarté  lumineuse  sur  les  ma- 
tières les  plus  obscures.  Faits 
curieux  bien  exposés  ,  ré- 
flexions ingénieuses,  vues  nou- 
velles ajoutées  à  celles  des 
auteurs ,  soit  par  de  nouvelles 
conséquences  de  leurs  prin- 
cipes, soit  par  des  applications 
de  ces  principes  à  d'autres 
sujets,  soit  même  par  de  nou- 
veaux principes  plus  étendus 
et  plus  féconds,  il  n'y  a  nei»- 
sonne  qui  Tait  égalé  dans  l'art 
de  mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux de  la  physique  et  des 
mathématiques.—  Les  éloges 
des  académiciens,  répandus 
dans  cette  histoire  ,  et  impri- 
més séparément  en  2  vol.  ont 
le  singulier  mérite  de  rendre 
les  sciences  respectables,  et 
ont  rendu  tel  leur  auteur.  Il 
loue  d'autant  mieux ,  qu'à 
peine   semble-t-il    louer.    Il 

geint  l'homme  et  l'écrivain, 
i  ses  portraits  sont  quelque* 
fois  un  peu  flattés,  ils  sont 
toujours  assez  ressemblans.  Il 
ne  flatte  qu'en  adoucissant  les 
défauts ,  non  en  donnant  des 
qualités  qu'on  n'avait  pas ,  iiî 
même  en'  exagérant  celles 
qu'on  avait.  Son  style  élégant, 
précis  ,  lumineux  dans  ces 
éloges,  comme  dans  ses  autres 
ouvrages,  a  quelques  défauts; 
trop  de  négligence,  trop  de 
familiarité  ;  ici,  une  sorte 
d'àfFeclation  à  montrer  en  pe- 
tit les  grandes  choses  :  là,  quel' 
Sues  détails  puérils  ,  indignes' 
e  la  gravité  philosophique  ;, 
quelquefois,  trop  de  ranne-.^ 
ment  dans  les  idées  ;  souvent 
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trop  de  recherche  dans  les 
ornomens.  Ces  défauts  qui 
sont  en  général  ceux  de  toutes 
les  productions  de  FotitenpUe 
blessent  moins  chez  lui  qu'ils 
ne  feraient  ailleurs;  non-seu- 
lement par  les  beautés  tantôt 
frappantes,  tantôt  fines,  qui 
les  effacent ,  mais  parce  qu  on 
sent  que  ces  défauts  sont  na- 
turels en  lui.  Les  écrivains 
qui  ont  tant  cherché  à  lui 
ressembler,  n'ont  pas  fait  at- 
tention que  son  genre  d'écrire 
lui  appartient  absolument ,  et 
ne  peut  passer,  sans  y  perdre, 
par  une  autre  plume.— L'his- 
toire du  Théâtre  français  jus- 
qu'à Corneille,  avec  la  vie  de 
ce  célèbre  dramatique.  Cette 
histoire  très-abrégée  ,  mais 
faite  avec  choix,  est  pleine 
d'enjoument  ;  mais  de  cet  en- 
joument  philosophique,  qui" 
en  faisant  sourire,  donne  beau- 
cîoup  à  penser.  —  Béflexions 
sur  la  poétique  du  théâtre , 
et  du  tnéâtre  tragique  :  c'est 
un  des  ouvrages  les  plus  pro- 
fonds ,  les  plus  pensés  de  Fon- 
tenelle  ,  et  celui  peut-être  où 
en  paraissant  moins  bel-esprit 
il  paraît  plus  homme  d  es- 
prit.—Elémens  de  géométrie 
de  l'infini ,  z/1-4^.  1727  ;  livre 
danslequel  les  géomètres  n'ont 
gucres  reconnu  que  le  mérile 
de  la  fprme,  —  une  tragédie 
en  prose  et  six  comédies  ;  les 
unes  et  les  autres  peu  théâ- 
trales, et  déiiuées  de  chaleur 
et  de  force  comique.  Elles 
sont  pleines  d'esprit;  mais  de 
ç^t  e6,f  rit  qui  y  est  saisi  que 
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par  peu  de  personnes,  et  pi u4 

E)ropres  à  être  lues  par  des  phi^ 
osophes, quepar  des  lecteurs 
ordinaires. — ^Théorie  des  tour- 
billons cartésiens;  ou  vrase  qui 
s'il  n'est  pas  de  sa  viellessef 
méritait  d'eu  être,  Fontenella 
ét^it  grand  admirateur  de 
Descartes  ;  et  tout  philosophe 
qu'il  était ,  il  défendit  jusqu'à 
la  mort  les  erreurs  dont  il 
s'était  laissé  prévenir  dans  l'en- 
fance.— Ëndy  mion,  pastorale. 
Thétis  et  Pelée ,  Enée  et  La- 
vinie,  trag.-lyrique,  dont  la 
première  est  restée  au  théâtre* 
—  Des  Discours  moraux  et 
philosophique^  ;  des  pièces 
iugitives  ,  dont  la  poésie  est 
faible;  des  lettres,  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques 
unes  de  jolies  etc.  Tous  ces 
difierens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  II  vol,  in-ia  (  à 
l'exception  des  écrits  de  géo- 
métrie et  de  physique  ) ,  sous 
le  titre  d'Œuvres diverses.  On 
en  avait  fait  deux  édit.  en 
Hollande,  l'une  en!3  vol.  i«-fol. 

1728,  l'autre  i/i-4%  3  vol,,  1729, 
ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  B.  Picart.  Les  cu- 
rieux les  recherchent  ;  mai» 
elles  sont  beaucoup  moin» 
complettes  que  l'édition  eu  1 1 
vol.  Z/3-I2.  Ce  fut  aussi  Fon- 
tenelle  qui  donna  eu  173:*  U 
nouvelle  édit.  du  Dictionnaire 
des  sciences  et  arts ,  par  Tho« 
mas  Corneille, 


FoNTENiLLES,  (Antoine) 
ex-jésuite,  a  publié: Traités 
élémentaires  de  mathémati' 

ques. 
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qties ,  Toulouse ,  l'jSg  ;  nouv. 
édition,  1775,  in-8^ ^   J^779> 

FoNTENir,  (Louis-François 
de  )  né  au  château  de  Lille- 
don  ,  en  Gâtinois ,  le  i6  octo- 
bre 1667,  fut  élevé  à  Paris 
au  collège  des  Grassins  ,  et 
éhtra  dans  l'état  ecclésias- 
tique, où  il  se  distingua  par 
sa  piété  et  son  savoir.  Ayant 
accompagné,  en  1700,  le  car- 
dinal Jansou  au  conclave'  à 
Rome  ♦  il  y  prit  le  goût  des 
antiquités.  Ses  connaissances 
étaient  fort  étendues;  à  celles 
qu'exigeait  son  état ,  il  joignait 

I  histoire  naturelle ,  la  bota- 
nique ,  et  suMout  celles  des 
médailles,  et  de  l'érudition 
sacrée  et  profane.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  dès  inscriptions 
et  belles-lettres  en  17 14;  ne 
travailla  et  ne  vécut  ,  pour 
ainsi  dire,  que  pour  elle.  Plus 
de  20  Mémoires  de  lui ,  sont 
imprimés,  soit  en  entier,  soit 
par  extrait ,  dans  le  Recueil 
de  cette  académie.  Ils  sont 
écrits  d'un  stylé  clair  et  pré- 
cis ,  sans  affecter  ni  l'élégance 
ni  la  polymathie.  On  y  lit 
des  recherches,  aussi  utiles 
que  curieuses;  sur  plusieurs 
lieux  de  là  France,  connus 
sous  le  nom  de  Camps  de  César, 

II  a  écrit  aussi  sur  la  source 
du  Loiret,  sur  plusieurs  mé- 
dailles, sur  quelques  sujets 
de  mythologie ,  etc.  Quoique 
d'une  santé  délicate ,  il  n  est 
mort  que  dans  sa  quatre  vingt- 
treizième  année,  le  4  septem- 

To?ne  JII. 
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bre  1750.  Ces  dernières  paro- 
les furent  employées  à  re- 
commander les  pauvres,  dont 
il  avait  toujours  été  occupé. 
Il  faisait  subsister  plusieurs 
familles  et  le  secret  de  sa 
charité ,  n'a  été  trahi  que  par 
ces  malheureux  qui  sont  ve- 
nus, après  sa  mort,  arroser 
son  tombeau  de  leurs  larmes. 

FoNTPRE,  auteur  dramat. 
à  Paris,  a  donné  :  l'Aîné© 
des  Papesses  Jeanne,  opéra 
vaudeville,  1793.— Plusieurs 
Pièces  sur  les  théâtres  des 
Boulevards. 

FoRBER,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  :  des  dangers 
et  des  vices  de  rEducalion 
publique,   1777,   in-x^^. 

FoRBiN ,  (Claude ,  chev^  de) 
est  plus  connu  par  sa  bravoure 
que  par  ses  Mémoires,  qui 
ont  été  publiés  en  1749,  eh 
2  vol.  m- 12  ,'par  Reboulet.  11 
mourut  à  Marseille  en  1733, 
à  77  ans.  Forbin  avait  mérité 
la  confiance  de  Louis  KLV  et 
Testime  de  sa  Nation,  par 
la  bravoure  avec  laquelle  il 
avait  conduit  les  escadres  fran- 
çaises. 11  s'at lâchait  à  ceux 
qui  servaient  sous  lui,  et  ne 
laissait  point  échapper  l'occa- 
sion de  les  faire  connaître  à 
la  cour.  Louis  XIV*  rendit , 
dans  une  circonstance  parti- 
culière ,  un  hommage  bien 
flatteur  à  la  générosité  de  For-  ^ 
bin.  Cet  officier  avait  obtenu 
en  1689,  une  récompense  du 

i5 
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roi ,  pour  s'être  distingué  dans 
une  action  d'éclat.  Forbiualia 
faire  ses  remercîmens  au  prin- 
ce, comme  il  sortait  de  la 
Messe.  Mais  cet  homme  il- 
lustre, moins  occupé  de  sa 
Sropre  gloire,  crue  de  celle 
'un  officier  quon  semblait 
avoir  oublié ,  osa  représenter 
au  roi ,  que  cet  officier  qu'il 
lui  nomma  ,  ne  l'avait  pas 
servi  avec  moinS/  de  valeur 
et  moii^  de  ^èle  que  lui.  Le 
roi  s'arrêta;  et  s'étant tourné 
vers  Louvois,  qui  était  à  son 
côté  :  «  Le  cbev.  de  Forbin , 
lui  dit-il ,  vient  de  faire  une 
action  bien  généreuse ,  et  qui 
n'a  guères  d'exexnplea  dans 
ina  cour» 

FoRBiN ,  (  Gaspard-Franç.- 
Anne  de  )  chev.  de  Malte , 
né  à  Aix  ça  Provence  le  8 
juillet  1718,  est  auteur  des 
ouvrages  suiva;as  :  Accord  de 
la  foi  ^yec  la  raison  dans  la 
manière  de  présenter  le  sy9- 
tême  physique  du  /Mondç  , 
1767 ,  a  vol.  ZI1-I2.  —  Expo- 
sition géométrique  des  prin- 
cipales erreurs  newtonienes 
sur  la  gétiération  du  cercle, 
1 760 ,  in- 1 2.  —  On  a  encore 
de  lui  :  Elémens  de  forces 
centrales,  1774,  i»-8**. 

FoBBONNAjs ,  (  Veron  de  ) 
ci-devant  inspecteur-général 
des  manufactures  de  France , 
a^ooié  de  l'institut  national 
^ur  Téconoinie  politique.  Ses 
BjOmbreux  ouvrages  ont  pres- 
que tous  pour  Qbjçt ,  les  û- 
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nances  et  le  commerce,  et  sont 
remplis  d'excellentes  vues. 
Les  principaux  sont  :  Extrait 
du  livre  de  TEsprit  des  Lois 
(  de  Morilesquieu  ),  1750, 
in-iz, — Théorie  et  pratique 
du  commerce  et  de  la  marine, 
traduct.  libre  sur  l'espagnol 
de  Dom  Hi.  Ùstariz ,  sur  la 
2*  édition,  1783,. in-4®.  — 
Le  ^Négociant  anglais,  trad, 
de  l'angT. ,  1753.  a  voU  i«-i2. 
—  Considérations  sur  les  fi- 
nances d'Espagne,  1753-56, 
fa-i2.  —  ïllémens  du  com- 
merce, Lejrde,  1754,  2  vol. 
/«-12.  —  Question  sur  le  com- 
merce des  Frauçaisau  Levant^. 

1755 ,  in- 12.  —  Examen  des. 
avantages  et  désavantages  de 
la  prohibition  des  toiles  pein- 
tes, 1755,  in -9 12. — Mémoires 
sur  la  Manufacture  des  glaces  ^ 
(  sous  le  nom  de  le  Clerc  )  ^[ 

1756,  f«-i2.  -r- Recherches 
et  considérations  sur  les  fi-, 
nances  de  France,  1758,  6' 
vol.  i«-i^,  2  vol.  z/1-4**.  — • 
Lettre  à  M.***,  négociant 
de  Lyon ,  sur  l'usage  du  tr^it^ 
faux,  £14  sur  soie  djans  les. 
étoffes ,  i75i^ ,  i»-ia.  —  Prin- 
cipes et  pbserv^tiona  éconp- 
miques ,  Amsterdam ,  1767,, 
2  vol.  i«-i2.  -^  Des  Lettre*, 
et  des  Méff^ireSr 

FoKCADÇL,  (Etienne)  pro* 
fesseur  en  droit  à  Toulouse  ^ 
était  de  Béliers ,  et  mourut 
en  1554.  Ses  écrits  consisiept 
enPoésies  latines  et  françaises^ 
1579,  i«-8®  ;  les  unes  et  les 
autres  ti'èa-aiédiocres,  -*•  Ett 
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livres  de  Droit ,  un  peu  raoîfi3 
mauvais  ;  —  et  en  Histoires, 
eutr'autres  :  De  Galîorum  Î7n^ 
perio  et  philosophjd^  1569, 
f« -4**. Ce  traité  est  ^leia  d'éru- 
dition ,  mais  d'une  érudition 
choisie  par  un  savant  trop 
crédule  et  sans  gOût. 

FoRCADÉL ,  (  Pierre  )  frère 
du  précédent ,  profess.  royal 
de  mathématiques ,  mort  en 
1577,  a  laissé  une  Traduc- 
tion franc.  d'Ëuclide  et  de  la 
géométrie  d'Oronce  Fine ,  et 
une  Arithiné  t  ique  eu  4  Livres. 

Force  ,  (  Charlotte -Rose 
de  Caumont  de  la  )  née  en 
Guyenne  eov  i65o ,  mourut 
à  Paris  en  1724*  ^11^  était 
petite-fille  du  fameux  Jac- 
ques de  la  Force ,  qui  échappa 
aux  assassins  de  la  S*.-Bartlié- 
lemy  ,  d'une  manière  si  sin- 
gulière. On  a  d'elle  :  des  Ro- 
mianSydont  quelques-uns  sont 
en  plusieurs  volumes.  Ils  an- 
noncent en  géùéral  beaucoup 
d'imagination,  de  l'esprit  et 
le  talent  d'écrire.  S'il  y  ré- 
gnait plus  de  vivacité  et  de 
f)récision,  on  pourrait  les  pré- 
ërer  au  déluge  des  produc- 
tions de  ce  genre ,  dont  le 
public  est  inondé  tous  tes  jours, 
ils  ont  un  avantage  qui  doit 
les  faire  accueillir  avec  plus 
d'indulgence  ,  c'est  que  l'iiis- 
toire  y  est  mêlée  avec  la  fic- 
tion, tes  personnages  qu'elle 
y  introduit,  ont  presque  tous 
existé ,  et  leurs  aventures  sont 
éouformie^  au  caractère  qu'on 
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leurconnait.  On  sent  bien  que 
l'exactitude  historique  y  est 
trés-peu  observée;  mais  tant 
d'historiens  ont  donné  des  ro- 
mans pour  des  histoii'es,  que 
celles  de  M^^*.  de  la  Force  , 
qui  n'en  ont  pas  la  prétention» 
ne  doivent  pas  être  jugées 
à  la  rigueur.  Elle  cultiva  aussi 
la  poésie.  On  trouve  dans  son 
poème, adressé  à  la  princesse^ 
de  Coiiti ,  et  dans  une  Epître 
à  M»"«.  de  Maintenon,  desdé* 
tails  trés-heureusement  ren- 
dus. La  fortune  ne  répondit 
pas  à  l'éclat  de  sa  naissance  9 
ni  au  mérite  de  son  esprit ,  si 
on  en  juge  par  les  vers  qu'elle 
adressait  à  cette  dernière  : 

<«  Ton  sort  6st  glorieux ,  et  le  miea 

»  esc  iàtal  : 
»  Nos  aïeux ,  autrefois ,  marchaient 

<c  d'un  pas  égal  ; 
»  Cepéndaiit  entre  nous  que  je  vois 

»  ae  distance , 
»  Et  combien  ton  mérite  y  met  de 

M  différence  !  etc. . .  • 

On  a  d'elle  ,  outre  les  ou- 
vrages poétiques  ci  -  dessus 
indiqués  ,  l'Histoire  secrette 
de  Bourgogne  ,  2  vol.  in-ia  : 
roman  assez  bien  écrit,  Paris, 
1691.  —  Celle  de  Margue- 
rite de  Valois ,  4  vol.  in-ia  t 
Paris,  1719.  —  Les  Fées, 
contes  des  contes ,  sans  nom 
d'auteur,  z/i-i  2.  — Mémoires 
historiques  de  la  duchesse  de 
Bar,  sœur  de  Henri  IV,  i 
vol.  i/i-i2.  —  Guàlave  Wasa, 
iA-i2,  qu'on  ne  lit   plus. 

FoREsr,  prêtre,  mort  à 
Toulouse  en  1789 ,  a  donné  : 
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« 

Almanach  hislor.  et  chronol. 
de  Languedoc,  tjSi^  zn-S^. 
Il  a  remporté  le  prix  d'élo- 
quence aux  Jeux-'âoraux  en 
2748  et  Ï753. 

FoRËST,  (René-Guillaume) 
lié  à  Orléans  le  28  janvier 
1722,  On  a  de  lui:  Une  Carte 
historique  et  géographique 
des  i^rincipaux  événemensde 
la  vie  de  Louis  XV,  1749. 

FOREST  DE  LA  CrOIX,  (A.) 

chirurgien,  a  publié  r  Cours 
abrégé  d'accouchemens,  par 
demandes  et  par  réponses,  en 
faveur  des  dage-feïnmes  de 
la  campagne  ,  1782,  i/i-12. 

FoREST,  (la)  chirurgien- 
pédicure,  est  auteur  de  TArt 
de  soigner  les  pieds,  1771 , 
i/ï-i2:  nouv.  édition ,  1780, 
ï/i.8^ 

FoREST,  (  de  la  )  prêtre. 
On  a  de  lui  :  Méthode  d'ins- 
truction pou  r  ramener  les  pré- 
lendus  Réformés  à  l'Eglise 
romaine,  1783,  i/i-12. 

FoRESTiEÊ,  (Pierre)  savant 
chanoine  d'Avalon,  morrdans 
cette  ville  en  1723 ,  à  69  ans, 
est  auteur  de  deux  volumes 
d'Homélies,  et  de  quelques 
autres  ouvrages,  entr'auirés, 
l'Histoire  des  Indulgences  et 
des  Jubilés,  i;t-i2. 

ToRGEOi',  auteur  drama- 
tique à  Paris ,  a  donné  les 
ï'ièces  suivantes  s  Les  deux 
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Oncles.  —  Les  Rivaux  amis  f 
comédie  eh  i  acte,  en  vers  , 
1702,  m-8^ — Les  Epreuves, 
comédie  en  i  acte  ,  en  vers , 
1780  ,  £«-8°.  —  Le  Rival  con- 
fident ,  comédie  en  2  actes, 
en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
1788,  gr.f/z-8^* 

FoRGETDEFRESNE,(Pierre) 
secrétaire  d'Etat,  mourut  en 
1610.  C'est  lui  qui  dressa  le 
fameux  Edit  de  Nantes». .•  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Germain  Forest,  avocat  au 
bailliage  d'Evreux ,  dont  on 
a  un  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et 
décimales ,  Rouen,  1626  petit 

Formage  ,  (  Jacq^Charles- 
César)  né  à  Coupsartre  près 
Lisieux  le  i6  septembre  1749» 
professeur  de  langues  ancien- 
nes à  l'Ecole  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine-infé- 
rieure. On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  latins,  qui  ont  été 
couronnés  à  Rouen  par  l'aca- 
démie de  la  conception ,  inti- 
tulés :  in  Ucentiam  nosttœpoe* 
seos  ^  Ignis  ^  Pestîs  Rothomagî; 
des  Stances  sur  la  guerre;  un 
Discours  sur  la  réunipn  de 
la  Normandie  à  la  couronne 
de  France ,  sous  Philippe  Au- 
guste ;  des  Fables  en  vers 
trançais,  2  vol.,  imprimées 
en  l'an  VlII  (  i8oo  ),  chez 
Périaux,  à  Rouen;  et  plu- 
sieurs petits  Poèmes. 

I*0RMALAQiî£S*  (  Pierrç  ) 
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On  a  de  lui  :  Nouvelle  mé-  1 
thode  de  calculer  l'intérêt  et 
l'escompte  des  Lettres  -  de- 
change,  plus  facile;  et  Tarif 
pour  les  ihtérêts  des  assignats» 
1790,  in-8°. 

Formé  ,  (Cloud  de)  ancien 
professeur ,  a  publié  Tyrcis  , 
idyle  couronnée  par  IVcad. 
de  Rouen,  1773,  fn-8^  — 
Discours  sur  ce  sujet  :  la  Re- 
ligion élève  famé  et  agrandit 
t esprit ,  proposé  par  la  même 
académie ,  1773 ,  zn-8^ 

FoRTELLE.  (de  la)  Cet  écri- 
vain a  donné  :  les  Fastes  mili- 
.taires,  ou  Annales  des  che- 
valiers des  ordres  royaux  et 
militaires  de  France,  1779, 
2  vol.  in- 12.  —  Et  la  Vie 
militaire,  politique  et  privée 
de  M^K  Eon  deBeaumont, 
1779,  zV8°. 

FoRTiA  d'Urban,  (Agricol- 
François-Xavier-Pierre-Esprit 
Simon-Paul- Antoine  )  né  à 
Avignon  le  19  février  1756. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Traité 
d'arithmétique  ,  Avignon  , 
chez  J.  Aubert,  1781.  — Prin- 
cipes et  questions  de  morale 
naturelle  ,  Yverdon  ,  1781. — 
Amusemens  littéraires,  Yver- 
don, 1783. — Traité  d'arith- 
métique, seconde  édit.,  Avi- 
gnon, 1790. — Nouveaux  prin- 
cipes d'aritmétique,  troisième 
édit.  Paris  ,  1794. — Quelques 
lettres  sur  les  mathématiques 
dans  le  Journal  des  Savans  et 
dans  celui  de  la  Blanc herie»-^ 


FOR  1T7 

Quelques  articles  dans  le  Ma» 
gasin  encyclopédique,  le  Jour" 
nal  littéraire  d* Yverdon  ,  la  Bi- 
bliotheque  française  ,  etc.  — • 
Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  Xénophon,  in-:8*. 
—  Discours  sur  les  nombres 
poUgones ,  figurés  et  pirami- 
daux  de  tous  les  ordres.  Fa- 
ris  ,  an  III  (  1795  ).  —  Traité 
des  progressions  par  addition  » 

f)récédé  par  un  discours  sur 
a  nécessité  d'un  nouveau  sy  s* 
tême  d'arithmétique ,  termi- 
né par  de  nouvelles  vues  sur 
la  quadrature  du  cercle ,  se- 
conde édition ,  Paris ,  1795  , 
an  IV  (  1796  ).  —  Maximes 
de  la  Rochefoucault ,  nouv. 
édit.  en  a  vol.  i/z-8°.  dont  la 
second  renferm.e  des  notes  sur 
les  maximes  et  une  nouv.  édit* 
des  principes  de  m.orale  natu- 
relle. —  (Euvres  de  Vauve- 
pargues,  nouv.  édit.  avec  de» 
notes  et  une  vie  de  l'auteur, 
sous  presse.  —  Aristarque  da 
Samos  ,  en  grec  ,  en  latin  et 
en  français,  sur  les' distances 
et  les  grandeurs  du  spleil  et 
de  la  lune. — ^Histoire  de  l'op- 
tique ,  rédigée  pour  la  nouv. 
édit.  de  l'Histoire  des  mathé- 
matiques de  Montucla. 

FoRTiA  DE  Pilles  ,  (  Al- 
fonse  )  né  à  Marseille  en  1758. 
On  a  imprimé  de  lui  :  Corres- 
pondance philosophique  do 
Caillot  Duval,  rédigée  d'après 
les  pièces  originales ,  et  pu- 
bliée par  une  société  de  litté- 
rateurs lorrains,  I  vol.  i/i-8**. 
Paris,  1795.  —  Voyage  de» 
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deux  français  en  Allemagne, 
DanemarcK ,  Suède ,  Russie , 
'et  Pologne,  fait  en  1790,91  et 
92,  5  voL  /ii-8%  1796  ,  Paris, 
de  rimprimerie  de  Dôsenne. 

FosSARD ,  ci-dev.  prédica- 
teur ordinaire  du  roi ,  a  pu- 
blié «n  Recueil  de  sermons , 
Paris,  1786,3  voL  in-iz. 

FossAKDiERE ,  (  d'Ysam-, 
bert ,  de  la)  on  connaît  de  lui  : 
Bâltide  ,  ou   l'héroïsme    de 
l'amour ,  drame  en  5  actes , 
en  vers,  1775,  in-8^ 
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j^eux  bleus  ou  des  noirs?  Ses 
vers  français  sont  extrême- 
ment travaillés.  On  a  de  lui 
plusieurs  tratjédies  :  Polixéne, 
Mauliuâ  ,  Thésée  ,    Coresus 
et  Callîrhoé.  Lés  trois  pre- 
mières ont  été  conservée»  aa 
théâtre  ;  Manlius  qui  est  la 
meilleure  a  de  grandes  beau- 
tés :  la  dernièi^e  eut  moins 
de  succès.  La  Fosse  avait  tou- 
tes les  qualités  d'un  honnête 
homme.  Dans  le  cours  de  la 
vie ,  il  était  plus  philosophe 
que  poète,  se  contentant  dé 
peu;. et  préférant 4es  lettre» 
à  la  fortune ,  et  l'amitié  aux 
lettres.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduction,  ou  plutôt  une 
Paraphrase  en  vers  français  , 
des  Odes    d'Anacréon    fort 
inférieureà  l'original. On  trou- 
ve après  cette  version  plusieurs 
autres  pièces  de  poésie.  Son 
théâtre  est  en  a  vol.  f/i-ia, 
Paris,  1747.  Il  en  a  paru  une 
autre  édit.  en  1755. 


Fosse  ,  (  Antoine  de  la  ) 
sîeur  d'Aubigny  ,   naquit  à 
Paris  en  i65o  d'un  orfèvre , 
et  mourut  en  1708  à  5o  ans. 
Les  lettres  eurent  plus  de  char- 
mes pour  lui  que  la  profession 
de  ses  pères ,  et  il  se  livra  tout 
entier  à  son  goût.  La  réputa- 
tion qu'il  se  fit  dans  cette  ca- 
rière  lui  valut  des  places  et 
des  connaissances  avantageu- 
ses. Il  fut  successivement  se- 
cret, du  marquis  de  Créqui 
et  du  duc  d'Aumont,  Lors- 
que le  marquis  de  Créqui  fut 
iné  à  la  bataille  de  Luiîâra  , 
il  fut  chargé  de  porter  à  Pa- 
ris le  cœur  de  ce  jeune  héros. 
La  Fosse  parlait  et  écrivait 
purement  l  italien.  Urte  Ode 
qu'il  fit  en  cette  langue,  lui 
mérita  une  place  dans  l'acad. 
des  Apatistes  de  Florence.  Il 
y   prononça   pour    remercî- 
ment  un  discours  en  prose, 
sur  ce  sujet  singulier  :  Quels 
yeux  sont  lesplusbeaux ,  des  |  J786  ,  4  vol.  f/z-8*^« 


Pos^É,(  de  la  )  associé  de 
l'institut  national  pour  l'art 
vétérinaire ,  a  donné  :  Dissert, 
dur  la  morvfe  des  chevaux, 
1761 ,  m-ï2.-^  Guide  du  ma- 
réchal, avec  un  Traité  sur  la 
ferrure  ,  1767 ,  i/2-4*'.  — Cours 
d'Hippiatrique  ou  analomie 
physiologique  et  palhologi-* 
'  que  du  cheval ,  1769,  iA-fol. 
avec  pi.  nouv,  édit.  1774 ,  in- 
fol.  -—  Dictionnaire  raisonné 
d'Hippiatrique  ,  cavalerie  , 
manège  et  maréchallerie  , 
1775 ,  2.  vol.  f/2-4^  noUv,  édit. 
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Fosse  ,  (  de  la  )  arçbîtecte. 
On  a  de  lui  :  Nouvelle  ico- 
nologîe  histor.  1767,  z>-fol. 

Fosse  ,,  (delà)  écrivain 
dramatique  ,  est  auteur  ^g% 
bpane^  gens  ,  com.  in-B**.  •— 
tf\i  bienïait  récompensé,  com. 
en  I  acte,  en  prose,  1784, 

J*ossE  9  (  la  )  médecin  ,  a 
publié  :  Avis  aux  habitans  des 
colonies,  particulièrement  à 
ceux  de  Tisle  de  S*.-Domin- 
gue  ,sur  les  principales  causes 
des  maladies,  qu'on  y  éprouve 
le  plus  communément  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir , 
1787 ,  i/i.8^ 

Fosse,  ci-dev.  officier  d'in- 
fanterie. On  a  de  lui  :  Idées 
d'un  militaire  pour  la  dispo- 
sition des  troupes  confiées  aux 
jeunes  officiers  pour  la  dé- 
fense et  l'attaque  des  postes , 
1783 ,  £71-4®. — Cheminée  éco- 
nomique ,  à  laquelle  on  a 
adapté  la  mécljLanique  deFran- 
kUa,I786,//J.8^ 

FossïEB.  q^t.  auteur  d'un 
.b.régé  chrofloip^v  cje  l'Hist. 
le  France,  en  vers  techniques 
avec  leur  explication,  1770, 
?V8«. 

FoucHEE ,{  Simon  )  sur- 
nommé 1q  rçstau,i:ateur  de  la 
philo.3ophie.  .ajcad^wcîenue  , 
p^rce  qu'il,  tr^v^iiUg.  à,  ressus- 
citer la  philpsophijÇ  des  aa- 
cieq9  ^adéi^içieijij^ ,  oé  à  PI- 
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jon  en  1644 ,  mourut  à  Paris 
en  1686,  après  avoir  publié  : 
Histoire  de  la  philosophie 
académicienne. —  Diçsert.  sur 
la  recherche  de  la  vérité, 
suivie  d'un  examen  des  sen- 
timens  de  Descartesi  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  au  jour* 
d'hui  oubliés. 

FoucHER  ,  (  Paul  )  ne  à 
Tours,  au  mois  de  mars  1704,* 
fit  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  cette  ville.  Il  en- 
tra ensuite  dans  l'Oratoire, 
et  vint, faire  sa  Sorbonne  K 
Paris,  Il  eut  d'abord  dii  goût 
pour  la  ppésie,  m.ais  il  la. sa- 
crifia à  celui  de  Téruditiou^ 
H  se  chargea  de  réducation 
des  enfaiis  du  comte  de  Cha- 
telux,  et  acheva  celle  du  jeuho 
là  Trép^oille ,  dans  la  miaisoii 
duquel  il  a  passé  le  reste  de 
sa  vie ,  entièrement  occupé 
des  Lettres.  Son  savoir  \\ii^ 

[)ro.ciira  une  place  d'associé  ^ 
'académie  des  inscrigliojjsk  et 
belles-lettres  ,  en  1753.'  JIJ 
mourut  d'uDjç  a;ttaque  d  fipo*^ 
plexie ,  au  'mois  d'avril  i779« 
oes  ouvrages  sont  .\Trajfé!de 
la V^igioxx  des  Perses ,  divisé^ 
çn  trois  époques,  et  inipriméa 
dans  lés  yol,  XXV,  XXVU;; 
XXIX  et  XXXI  dii  recueil 
de  l'acadéniie  des,  beljiesil^f- 
tres;.  Ce  tirait^  e^t  ^y^J^yxéfix] 
bien  écrit,  et  II  re^fte.MjU^ 
discussion'  sage.  L'auteur'  y 
CQmbat  avec  ayan^tage  le  doc  t; 
Hjç[e  qui  le  prfehiier  avait 
approfondi  celle  lïtatière.  — ^ 
Rçjcherchea   sur  Igrigiae  ^K 
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la  nature  de  rHellénîsme,  ou 
de  la  religion  de  la  Grèce , 
tbm.  XXXIV  et  suivant.  Il 
n'en  a  publié  que  huit  Mé- 
moires ,  et  n*a  pas  acîhevé  cet 
ouvrage,  dont  le  but  est  de 
concilier  les  difiFérens  systê- 
me?  sur  la  mythologie  des 
grecs,  au  moyen  delà,  Theô^: 
pA<z/zf«  ou  apparition  desdieux. 
L'abbé  Toucher  pousse  trop 
loin  cette  idée;  il  est  d'ail- 
leurs très-long  et  diffus.  — ^. 
Géométrie  métaphysique,  ou 
Essai  d'analyse  sur  les  élé- 
mens  de  l'étendue  liornée , 
f/z-i2 ,  17S8.  Cet  ouvrage  fut 
cause  d'une  dispute  avec  le 
Sarant  Dupuy  ,  dans  le  Jour- 
naidesSavans^\a.quG\\e  attira 
aux  deux  fcubies  '  atléihes 
bien  dca  plaisanteries  de  la 
part  du  géomètre  Clairault. 
«—  Histoire  de  la  maison  de 
la  Trémoiile.  Ce  monument 
de  la  reconnaissance  n*a  pas 
été  rend  u  public.  — -  Quelques 
lettres  dails  les  Journaux,  sur 
des  bévues  de  Voltaire  qui 
ïi'aim^it  pas  l'auteur. 

FoucHER  ,  médëcîta  ,  à 
Caen,  a  publié  :  Lettre  d'une 
dame  de  province  sur  l'article 
de  V Amitié^  insérée  dans  VAn- 
née ' littéraire  ,  1 762  ,  ïn^ lU.^  — 
Analc^ie  visible  entre  les 
vert u^^  civiles  et  les  talens 
littèraffés ,  1765? ,  /n-8^. 

FotTCHY,  (  Jean-Paul-Gran- 
jean  de  )  auditeur  des  comp- 
tes, secrétaire  ordinaire  du 
duc  d'Orléans,  secrétaire  per- 
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pétuel  honoraire  de  Tacâdé-. 
mie  des  sciences  et  membre 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  etc. ,,  naquit  à  Paris  \% 
17  mars  1707,  et  mourut  le 
i5  avril  1788. 

Son  père ,  guidé  parFaitiour 
des  arts  ,  s'était  occupé  du 
perfectionnement  de  l'impri-. 
merie,  et  avait  destiné'  son 
hls  à  lui  succéder  dans  cette 
carrière  si  utile  et  si  précieu- 
se à  l'humanité.  Mais  déter- 
miné par  son  goût  paturel  que 
Téducation  avait  favorisé,  le 
jeune  Fouchy  ,  après  la  mort 
de  son  père  se  consacra  tout 
entier  à  l'étude  des  sciences. 
Il  s'élffit  formé  à  Paris,  une 
société  composée  de  savans  et 
d'artistes,  qui  devaient  s'oc- 
cuper d'appliquer  aux  arts  les 
principes  et  les  théories  scien- 
tifiques qui  peuvent  en  di-* 
riger  et  en  perfectionner  la 
pratique.  Cette  société  qui 
(Comptait  au  nombre  de. ses 
membres  Clairaut,  de  Gua  , 
•  la  Condamine ,  l'abbé  Nollet , 
.  Rameau  ,*  Sulli ,  Julien  le' 
■  Roi  et  ses  fils  étîait  également 
,  utile  aux  sciences  et  aux  arts. 
;  FoUchy  y  tut  admis  et  s'y 
distingua  lont^-téms  par  son. 
'zèle  et  par  ses  travaux.  En 
1731 ,  il  tut,  enlevé'  à  cette  so-r 
ciété  par  l'académie,  qui  le 
choisit  comme  fstroriome.  Ses 
nombreux  'mémoires  renfer- 
ment dies  méthodes  d'obser- 
ver ingénieuses  et  faciles,  des 
moyens  adroits,  pronapts  et 
peu  coûteux ,  de  se  passer 
d'iastrumeus   difficiles  à  se 
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procarerou  à  transporter  sans 
nuire  à  la  précision  des  ob- 
servations ,  et  prouvent  qu'un 
mélange  heureux  de  simpli- 
cité et  de  finesse  formait  le 
caractère  particulier  de  son 
talent.  En  1743  ,  Fouchj  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie.  C'était  succé- 
der à  Fontenelle  ,  dont  Mai- 
ran  n'avait  voulu  occuper  la 
place  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  pour  laisser  le  tems  de 
faire  un  choix  que  les  talens 
et  la  célébrité  du  neveu  de 
Corneille  rendaient  si  diffi- 
cile. Pour  mériter  de  le  rem- 
{)lacer  ,  il  fallait  ne  pas  vou- 
oir  lui  ressembler,  et  savoir, 
se  conformer  à  ladifléi^ncedes 
épbques  et  des  opinions.  Dans 
un  tems  où  les  sciences  n'é- 
taient pas  extrêmement  ré- 
pandues,  Fontenelle  devait 
chercher  à  rapprocher  leurs 
principes,  leur  marche ,  leurs 
méthodes ,  des  conceptions 
de  la  métaphysique  générale. 
Dans  un  tems  où  elles  étaient 
plus  communes ,  Fouchy  de- 
vait s'attacher  davantage  à 
montrer  l'esprit  des  principes 
et  des  méthodes  propres  à 
chacune  d'elles.  L'un  devait 
avoir  pour  but  de  donner  une 
idée  juste  de  toutes  les  scien- 
ces à  ceux  qui  n'en  avaient 
étudié  aucune  ;  l'autre  d'ini- 
tier ceux  qui  avaient  cultivé 
une  science,  aux  principes  de 
^  de  toutes  les  autres.  L'un  avait, 
à  séparer  les  faits^,  ou  les  ré- 
sultats des  explications  hypo- 
thétiques, qui  par- tout  s'y 
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mêlaient  presque  involontai- 
rement; Tau  Ire,  à  donner  un  or- 
dre systématique  à  des  faits 
isolés  et  souvent  présentés  sans 
les  rapprochemens  qui  pou- 
vaient seuls  en  faire  sentir  Tim- 
Ï)ortance,  L'un  avait  à  rappe- 
er  l'utilité  générale  des  scien- 
ces ,  la  beauté  du  spectacle 
qu'elles  présentent  à  l'esprit 
humain  ,  le  noble  exercice 
Qu'elles  offrent  à  son  activité; 
1  autre,  parlant  à  des  hommes 
déjà  passionnés  pour  elles  , 
devait  se  borner  à  faire  sentie 
l'utilité  de  chaque  travail , 
pour  le  progrès  de  la  science 
à  laquelle  il  appartient.  L'his- 
toire de  Fonteuelle  devaitètre 
plus  philosophique;  celle  de 
Fouchy ,  plus  savante  :  aussi 
s'apperçoit-on  en  la  lisant,  que 
fidèle  à  ce  principe,  sou  au- 
teur a  su  y  mettre  cette  exac- 
titude rigoureuse,  cette  clarté 
qui  suppose  la  réunion  d'un 
extrême  justesse  d'esprit |^  la 
facilité  de  varier  etaétendro 
ses  connaissances  sans  les  con- 
fondre. Dans  ses  éloges,  Fou- 
chy fut  moins  ingénieux  que 
Fonienelle  ,  mais  il  eut  pres- 
que tbîujours  le  mérite  de  ne 
pas  chercher  à  l'élre.  La  sim- 
plicité ,  la  vérité ,  l'exactitude 
sont  le  principal  caractère  de 
ses  portraits.  Il  inspire  la  con- 
fiance ,  par  ce  qu!il  ne  paraît 
chercher  à  rien  embellir.  S'il 
se  présente  à  lui  des réflexions 
fines,  des  images  heureuses  , 
on  voit  que  sou  sujet  les  lui 
inspire  ,  et  non  qu  il  ait  tra- 
vaillé pour  l'en  orner;  mais 
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son  style  toujours  simple ,  est 
preque  toujours  noble  et  pur; 
mérite  devenu  rare  dans  un 
tems  où  le  désir  de  faire  effet 
par  l'expression,  et  de  sup- 
pléer par  la  bizarrerie  des  mots 
a  la  nullité  des  idées,  confond 
tous  les  tons ,  tous  les  genres , 
çt  a  fait  du  défaut  de  mesure 
et  de  goût ,  un  des  secrets  de 
Fart  d'obtenir  une  gloire  de 
quelques  jours,  et  d'échap- 
per, par  un  prompt  oubli ,  au 
redoutable  jugement  de  la  pos- 
térité. Fonteuelle  avait  donné 
à  ses  successeurs  d'autres 
exemples  ,  que  Fouchy  a  su 
imiter.  Après  avoir  occupé  sa 
place  pendant  trenteans,  Fou- 
chy crut  que  ses  infirmités  et 
son  âge  lui  donnaient  le  droit 
de  chercher  le  repos  :  mais  en 
quittant  les  fonctions  de  se- 
crétaire-perpétuel de  l'acadé- 
mie ,  il  ne  renonça  point  pour 
cela   aux   sciences  ;    il    re- 

Î)riHes  travaux  que  sa  place 
ui  avait  fait  abandonner  de- 
puis plus  de  trente  ans  ,  et  il 
en  termina  plusieurs.  Il  eut 
même  le  courage  de  former 
de  nouveaux  projets;  tel  était 
cekii  de  rassembler  dans  un 
petit  espace  les  faits  les  plus 
întéressans  de  l'histoire  de 
l'académie  ;  de  former  un  ta- 
bleau de  tout  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  l'utilité  publique  et 
pour  le  progrès  des  sciences. 
C'était  offrir  à-la-fois  à  tous 
ceux  qui  les  cultivent  ou  qui 
les  aiment ,  à  tous  ceux  qui 
se  plaisent  à  suivre  les  déve- 
ïoppemens  deFesprit  humain, 
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une  lecture  instructive  et  pi- 
quante ,  et  donner  à  l'acadé- 
mie ,à  qui  sa  vie  presqu'en- 
tiére  avait  été  consacrée  ,une 
dernière  marque  de  son  zèle. 
Quelques  années  après  sa  re- 
traite ,  Fouchy  éprouva  im 
accident  singulier.  Saisi  d'un 
étourdissement  ,  il    fit  une 
chute,  et  le  lendemain,  ayant 
repris  sa  connaissance  entière, 
jouissant  de  toute  sa  tète ,  il 
s'apperçut  que  si  les  organes 
de  ta  voix   qui  avaient    été 
embarassés  pendant  quelque* 
tems,  étaient  devenus  pres- 
que libres,  ils  avaient  cessé 
d'obéir  à   sa  volonté  ;  que , 
lorsqu'il  voulait  énoncer  un 
mot,  sa  bouche  en  pronon- 
çait un  autre;  en  sorte  que  , 
dans  le  moment  où  il  avait 
des  idées  nettes ,  ses  paroles 
étaient  sans  suite.  Lui-inèm,e 
rendit  compte  de   cet    acci- 
dent dans  les  Mémoires  del'a- 
ead*;il  détailla  tous  les  symp- 
tômes ,  toutes  les  particulari- 
tés de  ce  phénomène  avec  une 
simplicité,  un  calme,  une  in- 
différence même  dignes  de» 
héros  du  stoïcisme  antique  ; 
et  on  voit  par  ces  détails,  qu'au 
milieu  même  de  ces  symptô- 
tômes  si  effrayansqui  le  me- 
naçaient pour  le  reste  de  sa 
vie,  d'une  existence  pénible 
et  h um:i liante,  il  était  plus 
occupé  d'observer  ses  maux 
que  de  s'en  affliger.  Né  aviec 
un  caractère  paisible  et  mo- 
déré ,   Fouchy  eut  tous  les 
goûts  des  âmes  douces.  Il  cul- 
tivait la  poésie ,  mais  dans  le 
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eecret  de  Tainitié  t  ne  fai-  | 
sant  que  des  vers  de  so- 
ciété ,  et  sachant  combieti  ils 
perdent  de  leur  prix  eu  se  ré- 
pandant dans  le  public,  où  ils 
n'ont  plus  ce  qui  en  fait  sou- 
vent tout  le  cnarme,  le  mé- 
rite de  Ta-propos,  de  la  promp- 
titude etdes  couveuances  per- 
sonnelles, ou  enfin,  ils  ne  sont 
plus  appréciés  que  par  la  jus- 
tice* Cependant  ,  ces  vers 
étaient  ingénieux  et  faciles.  Il 
aimait  la  musique  ,  et  jouait 
de  plusieurs  instrumens.  Fres- 
que tous  les  dimanches  il  tou- 
chait Torgue  dans  quelque 
église  de  son  voisinage  «  dont 
l'organiste  le  priait  de  prendre 
sa  place  ;  par  là  ,  il  satisfaisait 
à-la-foisson  goût  pour  la  mu- 
sique, sapiélé  etsou  zèle  pour 
obliger.  On  a  de  lui  :  Mém. 
de  iacad.  des  sciences,  1744 
et  années  suiv.  -*  Eloges  des 
académiciens  de  Tacad.  des 
sciences,  morts  depuis  1744, 
Paris,  1757,  2  vol  2A-12. 

FoTJOEROux ,  (  Auguste* 
Denis  )  de  l'institut  de  Bo- 
logne; de  la  société  d*£dim- 
bourg,  et  pensionnaire  de 
l'académie  des  sciences,  na- 
quit à  Paris  ,  le  10  octobre 
1732,  et  mourut  d'apoplexie 
le  28  décembre  1789.  Il  était 
neveu  du  célèbre  Duhamel. 
Témoin ,  dès  ses  premières 
aunées ,  de  la  vie  douce ,  ac- 
t  ive ,  laborieuse  de  son  oncle , 
des  plaisirs  purs  qu'il  trouvait 
dans  l'étude ,  et  de  la  consi- 
dération qu'il  avait  obtenue 
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dans  le  monde.  Le  jeune  Fou- 
geroux  n'eût  d'autre  ambi« 
tion  que  de  l'imiter  ,  et 
ne  voulut  embrasser  aucun 
état ,  content  de  consacrer  sa 
vie  à  rassembler  des  connais- 
sances pour  les  employer  à 
l'iJtilité  publique.  Comme  son 
oncle ,  il  parcourut  toutes  les 
sciences,  pour  chercher  dans 
chacune  ce  qu'elle  pouvait 
offrir  à  l'économie  rurale  et 
aux  arts.  A  ces  lumières  très- 
étendues,  il  joignit  l'étude  du 
dessin  ,  ou  il  acquit  le  talent 
de  rendre,  avec  tant  de  vé- 
rité ,  la  forme ,  l'habitude , 
ce  qu'on  a  quelquefois  appe- 
lé la  physionnomie  des  plan^ 
tes ,  et  de  présenter  les  dé- 
tails de  leurs  parties  avec  tant 
de  précision ,  que  ses  dessins 
l'emportaient  à  cet  égard  sur 
ceux  des  plus  habiles  maîtres. 
En  1758 ,  il  fut  reçu  à  l'aca- 
mie  des  sciences.  La  théorie 
de  Duhamel  sur  la  formation 
des  os ,  avait  été  attaquée  par 

[>l  us  leurs  savans.  Fougeroux 
a  défendit  ,  moins  par  des 
raisonnemens  que  par  des  ob- 
servations nouvelles  ,  qu'il 
crut  propres  à  la  confirmer. 
C'est  alors  qu'il  découvrit  que 
l'os  du  canon,  qui  est  unique 
dans  les  animaux  adultes  de 
l'espèce  du  taureau,  est  dou- 
ble dans  les  fcfetus  de  celte 
même  espèce.  C'est  un  de 
ces  phénomènes  de  la  nature, 
dont  la  liaison  avec  ses  lois 
générales  ,  n'est  pas  encore 
connue^  et  tous  les  faits  par- 
ticuliers qui  I  par  leur  rappro. 
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cheinent  ^  peuvent  condaire 
à  le  deviner  un  jour^  méritent 
d'intéresser  les  physiologistes 
philosophes.  Foogeroux  par^ 
courut  l'Anjou  et  là  Bretagne 
pour  y  examiner  les  carrières 
d'ardoises  et  les  travaux  qui 
B*y  exécutent.  L'art  de  l'ardoi- 
sier,  qui  fait  partie  delà  col- 
lection de  l'académie  ,  fut  le 
fruit  de  ce  voyage.  Il  par- 
courut ensuite  rltalie  ;  et  ses 
mémoires  sur  la  solfatare  des 
environs  de  Naples ,  sur  les 
a  lumières  de  la  toi  fa  ,  sur  le 
jaune  de  JNaples,  sur  l'art  de 
4iabriquer  les  mosaïquest,  prou- 
vèrent qu'il  n'avait  jamais 
cherché  à  voir  que  des  choses 
utiles,  et  qu'il  avait  su  les  ob- 
server. L'art  de  la  verrerie, 
qu'il  s'était  proposé  de  don- 
ner, fut  pour  lui  l'occasion  de 
travaux  étend us,et  .d'un  grand 
lîombred'observationsintéres- 
santés*  Il  a  également  donné 
l'Art  du  Tonnelier,  et  la  par- 
tie de  celui  du  coutelier  qui 
a  pour  objet  des  ouvrages  d'un 
usage  commun  :  c'était  dans 
la  société  deKéaumur  et  de 
Duhamel  que  s'était  formé  le 
plan  de  la  collection  des  arts, 
et  ce  motif  suffisait  pour  di- 
riger vera  ce  travail  l'activité 
3e  Fougeroux  :  c'était  rem- 
plir les  vues  de  celui  qu'il 
s'était  fait  une  douce  habi- 
tude d'aimer  comme  un  père 
et  de  respecter  comme  un 
mai  Ire.  Nous  devons  à  Fou- 
geroux un  mémoire  curieux 
où  il  rend  compta  des  phé- 
nomènes qu'offrent  les^plaa-  \ 
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tes  qui  naissent  et  se  dévelop- 
pent sur  lé  corps  de  quelque» 
animaux.  On  sait  que  plusieurs 
espèces  d'insectes  se  creusent 
un  logement  dans  les  plantes, 
y  adhèrent ,  se  confondent, 
en  quelque  sorte ,  avec  elles. 
Mais  il  arrive  aussi  que  des 
plantes  s'attachent  à  des  in- 
sectes ,  comme  les  plantes  pa- 
rasites ordinaires  vivent  sur 
d-'autres  plantes.  Parmi*  ces 
parasites,  un  grand  nombre 
ne  font  qu'adhérer  à  la  plan- 
te principale  ;  l'humidité  , 
l'air  qui  les  environnent ,  leur 
fournissent  leur  aliment ,  et 
elles  ne  paraissent  pas  vivre 
aux  dépens  de  Tarbre  auquel 
elles  se  sont  attachées.  C'est 
danscetle classe  qu'il  faut  ran- 
ger celles  qui  végètent  sur  les 
insectes  vivans  ou  sur  leurs 
nymphes.  A  la  mort  de  Du- 
hamel ,  Fougeroux  hérita  de 
ces  possessions,  où,  depuis 
cinquante  ans  ,  son  oncle  s'é- 
tait occupé  de  naturaliser  des 
arbres  étrangers  ,  et  de  suivre 
sur  la  culture  des  grains,  du 
safran,  de  la  rhubarbe,  des 
arbres  fruitiers  ,  sur  l'admi- 
nistration des  forêts  ,  sur  la 
conservation  du  bled  et  des 
fariftes ,  une  suite  nombreuse 
d'observations  ou  d'expérien- 
ces faites  assez  en  grand  pour 
éclairer  la  pratique  des  agri- 
culteurs. Dansces  mêmes  pos- 
sessions ,  les  frères  D  uhamel 
s'étaient  fait  un  devoir  d'éclai- 
rer ,  de  concilier,  de  soula- 
ger les  hommes  qui  les  habi- 
taient ,  et  Fougeroux  ae  suc- 
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réda  pas  moins  aux  travaux 
et  aux  vertus  de  ses  oncles  , 
qu*à  leurs  propriétés.Les  soins 
de  bienfaisance  ne  furent 
point  ralentis ,  les  recherches 
scientifiques  ne  furent  point 
interrompues ,  on  ne  s'apper- 
çut  pas  que  ces  terres  eussent 
changé  de  possesseur  ,  et  il 
semblait  que  les  sciences  ,  le 
travail  et  la  vert  u  aussentchois  i 
cet  te  maison  comme  un  domi- 
cile éternel.  On  a  de  Fouge- 
roux  les  ouvrages  suivans  : 
Mém.  sur  la  formation  des 
Os,  1760,  in-8®.  —  L*art  de 
tirer  des  carrières  l'ardoise, 
de  la  fendre  et  de  la  tailler  , 
1762 ,  fn-fol.  —  L'Art  de  tra- 
vailler les  cuirs  dorés,  1762 , 
in-fol.  —  L'Art  du  Tonnel- 
lier ,  1762,  in  fol.  —Recher- 
ches sur  les  ruines  d'Hercu- 
lanum ,  et  sur  les  lumières 
qui  peuvent  en  résulter  ^  re- 
latives à  l'état  présent  des 
sciences  et  des  arts ,  avec  un 
Traité  sur  la  fabrication  des 
Mosaïques  ,  1769  ,  f/i-8**.  — 
L'Art  du  coutelier ,  en  ou- 
vrages communs,  1772,  3  vol. 
Z/i-lol.  —  Observations  laites 
sur  les  Côtes  de  Normandie , 
avec  M.  Tillet ,  1773  »  ''^-4^- 
. — Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
Recueil  de  tAcad,  des  sciences. 

ForiLLOux ,(  Jacques  du  ) 
gentilhomme  poitevin,  mort 
sous  Charles  IX  ,  dédia  au 
princeson  ouvr .  sur  la  Chasse , 
imprimé  à  Eouen  eu  i65o  ou 
i656;  Paris,  i653, et  Poitiers, 
1661 ,  i/j-4'*. 


FOU 


125 


FouiLLOUx  ,  (  Jacques  J 
licencié  de  Sorbonne  ,  né  à 
la  Rochelle ,  et  mort  à  Paris 
en  1736 ,  à  66  ans ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  première 
édition  de  l'Action  de  Dieu 
sur  les  Créatures ,  i«-4^ ,  ou  6 
vol.i/z-12;  à  celles  des  Quatre 
gémissemens  sur  Port-Koyal, 
in'i2;  des  grands  Hexaples, 
1721  ,  7  vol.  in- 4^  ;  et  de 
l'Hist.  du  cas  de  Conscience 9 
i7o5,  en  8  vol.  fn-12,  et  à 
plusieurs  autres  productions 
polémiques  oubliées. 

'  FoujOLS ,  ancien  chîrurg.- 
major  des  mousquetaires,  a 
donné  :  Avis  au  Peuple  sur 
les  Hernies,   1781,  fn-8®. 

Foulques,  (  dit  JRec^i/i,  de 
la  famille  des  comtes  d'An- 
jou) succéda  l'an  1060  à  son 
oncle  maternel  Geoffroi  Mar- 
tel. Il  s'empara  du  Gâtinois 
et  de  la  Touraine ,  qui  étaient 
le  partage  de  son  Irère  aine  ^ 
et  s  abandonna  au  vin  et  aux 
femmes.  Il  en  épousa  trois 
consécutivement,  en  les  ré- 
pudiant l'une  après  l'autre; 
mais  enfin  la  dernière,  Ber- 
trade  de  Montfort ,  le  quitta 
pour  Philippe  1'='^  ,  roi  de 
France.  Il  mourut  en  1109. 
Il  avait  composé  une  Histoire 
des  comtes  d'Anjou  ,  dont  il 
se  trouve  dans  le  Spicilège 
de  d'Achery ,  un  fragment , 
que  l'abbé  de  Marolles  a  tra- 
duit dans  Sun  Hist.  d'Anjou , 
i68i ,  i«-4^ 

FoTCQXJES  f  ou  Fou^ue^  s 
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évêque  de  Toulouse  ,  natif 
de  Marseille  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  Poé- 
sies ingénieuses  en  langue 
provençale.  11  assista  au  qua- 
trième concile  de  Latran  en 
I2r5,  et  s'y  intéressa  pour 
S^-Dominique  ,  son  intime 
ami.  Il  mourut  en  1231. 

FouNTAiNE  ,  (  André)  sa- 
vant antiquaire,  a  donné  un 
Traité  curieux  sur  les  mé- 
dailles de  Saxe.  On  l'a  placé 
dans  le  Trésor  des  antiquités 
du  Nord ,  imprimé  en  latin 
à  Londres ,  en  3  vol.  i«-fol. 

ïouQtJET ,  (Charles-Lonis- 
Auguste  )  comte  de  Belle- 
Isle,  petit  -  fils  du  célèbre 
Fouquet,  surintendant  des  fi- 
nances, naquit  à  Villefranche 
en  Rouergue  en  1684,  et  mou- 
rut à  Paris  le  26  janvier  1761. 
C'est  à  la  plume  impartiale 
des  écrivains  éclairés,  qui 
transmettront  à  la  postérité, 
l'histoire  de  notre  siècle  qu'il 
appartient  de  peindre  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle,  comme 
guerrier  et  comme  ministre  ; 
quelques  lignes  nous  suffiront 
pour  l'apprécier  comme  hom- 
me de  lettres.  Les  livres  qui 
traitent  de  la  politique  et  de 
l'histoire  furent ,  dès  son  en- 
fance, ses  lectures  favorites: 
il  ne  les  quittait  que  pour  se 
livrer  aux  mathématiques, 
dai:is  lesquelles  il  fit  des  pro- 
grès sensibles.  Sa  carrière  , 
depuis  I7c8jusqu'en  i735,fut 
toute  militaire,  A  cette  der- 
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nlère  époque ,  la  paix  l'ayant 
rendu   à  lui-même ,  il  em- 
ploya ses  loisirs  à  écrire  des 
Mémoires  sur  les  pays  qu'il 
avait  parcourus,   et  sur  les 
différentes  par  lies  du  gouver- 
nement :  ouvrage  qui  a  été 
trop  sévèrement  jugé  par  le 
marquis  d'Argenson  dans  ses 
Loisirs.   «  La  preuve ,  dit-il , 
que  ses  idées  ne  sont  ni  bien 
lumineuses»  ,    ni   réellement 
grandes ,  c'est  que  son  style 
est  faible  et  même  plat,  qu'il 
n'écrit  ni  purement  ni  forte- 
ment». En  1749,  c'est-à-dire 
à   une   époque  où  le  comte 
de  Belle-Isle  était  parvenu  au 
comble  de   la  fortune  et  de 
la  faveur,  il  désira  d'être  ad- 
mis au  nombre  des  membres 
de  l'académie  française.  Ceux 
qui  lui  avaient  inspiré  ce  de- 
sir  ,  lui  avaient  fait  croire , 
sans  doute  ,   qu'il  lui  suffirait 
de  le  témoigner  légèrement , 
pour  le  voir  rempli  avec  ac- 
clamation; il  se  trompa  dans 
son    attente;    il    fallut  gu'il 
abaissât  sa  fierté,  jusqu  aux 
conditions  qui  étaient  d'usa- 
ge ,  et  alors  il  fut  élu  d'une 
voix  unanime.  On  a  sous  son 
nom  un  testament  politique 
que  les  critiques  lui  contes- 
tent  et    qu'ils    altribuenl   à 
Chevrier  et  Maubert. 

FouQDET,  (Henri)  méd. 
à  Montpellier,  sa  patrie  ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  : 
De  fibtCB  natura  ,  virtbus  ^et 
morhis   in  corport    animali  s 
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diss.  med.  ^  ijSg  *  iti'/j^.  — 
£s^ai  sur  le  pouls  par  rapport 
au:À  affections  des  principaux 
organes,  Montpellier,  1767, 
f/ï-8®.  —Traitement  delà  pe- 
tite vérole  des  enfans  à  l'usage 
des  habitans  de  la  campagne  et 
du  peuple  dans  les  provinces 
méridionales ,  avec  la  métho- 
de actuelle  d'inoculer  la  pe- 
tite vérole,  trad. de  l'angl.  de 
Th.  Dimsdale ,  et  augm.  des 
notes  de  la  traduct.  italienne, 
et  de  quelques  observations 
tirées  des  manuscrits  de  Th. 
Houlston ,  Amst.  1772,  irt-12. 

—  Sur  le  climat  et  les  mala- 
dies de  Montpellier  dans-ies 
mém.  de  la  société  royale  de 
Montpellier  ,  1772 ,  gr.  in'^, 

—  Duodecim  quaestiones  ;/ze- 
dicœ  ^  Montpellier ,  1776  ,  gr. 
in-j\^,  —  PrœUcîiones  me d,  de- 
ce  m,  ib,  1777 ,  gr.  i/i-8^.  — 
Mém-  sur  les  fièvres  et  sur 
la  contagion ,  trad.  de  l'angl. 
de  liind,  1781 ,  in-8^  ,  etc. 

FoTJR,  (Dom  Thomas  du) 
bénédictin  de  S^-Maur ,  a 
laissé  une  Grammaire  Hé- 
braïque, fn-8*^.  fort  métho- 
dique, Paris,  1644,  il  mou- 
rut à  Jumiéges  en  1647 ,  par- 
venu à  peine  à  sa  34^  année. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Testament  spirituel  pour  ser- 
vir de  préparation  à  la  mort, 
in- 12, 'y  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  piété. 

Foua,  (  thilippe-Sylves* 
tre  du  )  habile  antiquaire ,  et 
marchand  droguiste  à  Lyon , 
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mourut  à  Vevai  en  Suisse  , 
en  i685  à  63  ans.  Il  entre- 
tenait commerce  de  lettres 
avec  tous  les  savans  antiquai- 
res de  son  tems  et  principale- 
ment avec  Jac.  Spon ,  qui  lui 
Gommuniquoit  ses  lumières , 
et  auquel  il  ouvrait  généreu- 
sement sa  bourse.  Après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes 
il  se  retira  en  Suisse ,  où  il 
finit  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
Instruction  morale  d'un  père 
à  son  fils  qui  part  pour  uti 
long  voyage,  in-iz,  —  Traités 
nouveaux  et  curieux  du  café, 
du  thé  et  du  chocolat,  i«-i2. 
Il  approuve  l'usage  de  ces 
boissons,  mais  avec  quelques 
restrictions. 

Four  ,  (  Charles  du  )  curé 
de  S^-Maclou  à  Rouen  ,  et 
ensuite  abbé  d'AuLnay,  mort 
en  1679,  s'est  fait  connaîtra 
par  ses  disputes  avec  le  P. 
Brisacier,  et  par  son  zélé  con- 
tre la  morale  relâchée.  Il  est 
auteur  de  divers  Ecrits  ec- 
clésiastiques et  Polémiques, 
qu'on  ne  lit  plus. 

FouRCROY ,  (  Charles-Re- 
né de  )  maréchal -de  -  camp , 
directeur  dans  le  corps  du 
génie;  associé-libre  de  iacad. 
des  sciences  .  naquit  à  Paris  » 
le  19  janvier  1715, et  mou- 
rut le  12  janvier  1791.  Desti- 
né au  barreau  comme  à  une 
profession  héréditaire ,  son 
goût  l'entraînait  vers  les  scien- 
ces. Mais  il  fallait  trouver  uu 
moyen  de  s'y  livrer  sans  af- 
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fliger  le  cœur  de  son  père.  Il 
s'occupasecrètement  d  acqué- 
rir les  connaissances  néces- 
saires à  un  ingénieur ,  et  prit, 
pour  s'assurer  de  ses  progrès , 
tous  les  moyens  que  !a  défian- 
ce de  soî-même  peut  inspirer. 
Enfin  ,  quand  il  ne  resta  plus 
de  prétextes  à  sa  modestie ,  il 
demanda  la  permission  d'en- 
trer dans  le  corps  du  génie. 
Son  père  lui  objecta  la  lon- 
gueur des  nouvelles  études 
qu'il  serait  obligé  de  faire , 
et  l'incertitude  de  leur  suc- 
cès. —  Je  suis  prêt ,  lui  ré- 
pondit le  jeune  nomme ,  vous 
pouvez  me  faire  examiner ,  et 
si  le  jugement  est  défavora- 
ble, je  renonce  à  mon^ro- 
j et.— Admis ,  en  1736  ,  dans 
le  corps  du  génie,  Fourcroy 
fut  employé  sous  les  ordres 
du  marécnai  d'Alsfeld,  qui 
le  commandait  alors ,  et  dont 
son  activité  ,  son  zèle,  sa  sa- 
gesse prématurée  lui  méri- 
tèrent la  confiance.  11  fit,  avec 
succès ,  toutes  les  campagnes 
de  la  (;uerre  de  1740  ,  et , 
quoiqu*encore  très-jeune  ,  il 
mérita  d'êt  rechargéplus  d'une 
fois  de  commissions  impor- 
tantes. La  paix  n'est  point  un 
tems  de  repos  pour  un  offi- 
cier du  corps  du  génie.  Elle 
rendit  Fourcroy  a  son  goût 
pour  la  solitude  et  le  travail  : 
il  y  consacrait  quatorze  heu- 
res par  jour.  Ce  que  son  de- 
voir n'exigeait  paB ,  il  le  don- 
nait aux  sciences;  mais  il  crai- 
gnait de  céder  au  plaisir  de 
»e  livrer  à  ses  propres  idées  , 
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et  l'utilité  qu'il  pouvait  envi- 
sager dans  des  travaux  étran- 
gers à  son  état  loin  d'afiaiblir 
ses  scrupules  ,  ne  lui  parais- 
sait qu'une  tentation  dange- 
reuse ;  aussi  la  plupart  de  ses 
observations ,  de  ses  reciier- 
ches  sur  plusieurs  parties  de 
riiistoire  naturelle  ou  de  la 
physique,  sont  elles  disper- 
sées dans  les  ouvrages  des  sa- 
vans  avec  lesquels  il  était  lié. 
Les  observations  Microscopi- 
ques ,  insérées  dans  le  Trai^ 
té  du  cœur ,  de  Sénac  ,  sont 
presque  en  entier  de  lui.  Le 
Traité  des  pêches  ^  de  Duha- 
mel, renferme  un  grand  nom- 
bre de  remarques  ,  de  des- 
criptions que  son  séjour  sur 
les  côtes  le  mit  à  portée  de 
faire.  Ses  expériences  ,  ses 
observations  sur  les  bois  font 
partie  du  Traité  des  forêts.  Il 
a  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  faits  et  de  réflexions  l'ou- 
vrage de  M.  de  la  Lande ,  sur 
les  marées.  Parmi  les  mémoi- 
res qu'il  a  donnés  séparé- 
ment,nous  n'en  citerons  qu'un 
seul,  celui  dans  lequel  il  exa- 
mine comment  on  peut  juger 
de  la  hauteur  où  s'élèvent 
certains  oiseaux  de  passage  , 
en  connaissant  celle  du  point 
où  ils  cessent  d'être  visibles. 
Il  montre,  par  une  suite  d'ob- 
servations ,  qu'il  ne  faut  pas 
juger  de  l'élévation  de  ce 
point  par  le  seul  diamètre  de 
l'oiseau;  que  celui  qui  est  iso* 
lé  disparait  bien  plutôt  qu'une 
file  d'oiseaux  de  la  mêmegrau' 
deur;  qu'ainsi,  ce  n'est  pas 

du 
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au  diamètre  seul,  mais  de  la 
surface  de  l'objet,  que  ce  n'est 
pas  de  l'angle  sous  lequel  oq 
voit  une  de  ses  dimensions , 
mais  de  l'étendue  de  l'image 
tracée  dan3  l'œil,  que  dépend 
la  ibrce  de  l'impression  qu'il 
fait  sur  l'organe  et  la  distance 
où  elle  cesse  d'être  sensible. 
Une  place  d'associé  libre  de 
l'académie  fut  la  récompense 
du  zèle  de  Fourcroy  pour  les 
sciences.  Peu  de  tems  après ,  il 
obtint  celle  qui  était  due  à  ses 
services  militaires.  Lorque  le 
ministre  S^;Germain  crut,  en 
1776  ,  devoir  s'a t tacher  un 
officier  supérieur  du  corps  du 
génie ,  il  consulta  sur  ce  choix 
les  directeurs  de  ce  corps,  et 
tous ,  d'une  voix  unanime  , 
désignèrent  Frourcroy ,  alors 
absent,  qui,  étontié  d'être  ap- 
pelé par  un  ministre  ,  dont  il 
se  croyait  inconnu ,  apprit  de 
lui  cette  unanimité  de  ses 
confrères ,  si  honorable  pour 
lui.  C'est  de  cette  place  de 
confiance  qu'il  passa  a  celle  de 
directeur  au  corps  royal  du 
génie,  dans  laquelle  il  termina 
ses  jours. 

FouRCY,  ancien  apothicaire 
anajor  des  armées ,  a  publié  : 
Analyse  des  eaux  alkalino- 
martiales  de  Trie-le-Château , 
1779 ,  i/i-ii,  et  plusieurs  au- 
tres Mémoires. 

FouRMfONT ,  (  Ëstienne  ) 
naquit  à  Herbelai,  village  peu  ; 
éloigné  de  Paris,  le  23  juin 
.16U3.  Il   fit  «ses  études  dans. 

Tome  III. 
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celte  ville ,  au  collège  Ma- 
zarin.  Ses  progrès  furent 
rapides  ,  et  de  disciple  ,  il 
devint  bientôt  maître.  Dans 
sa  première  jeunesse ,  il  pu- 
blia ses  Racines  latines.  Retiré 
au  collège  de  Montaigu,  dans 
la  chambre  qu'Erasme  avait 
autrefois  occupée,  il  n'en  sortit 
que  pour  aller  à  celui  de  Na- 
varre. C'est- là  sur-tout  qu'il 
se  livra  tout  entier  à  Tétude 
du  grec,  de  l'hébreu  et  du 
syriaque.  Il  fut  reçu  en  171 5, 
associé  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres ,  et 
professeur  d'arabe, au  collège 
royal.  Il  possédait  très-bien 
cette  langue  ainsi  que  le  per- 
san. Il  avait  aussi  dés  notions 
assez  étendues  sur  le  turc,  le 
cophte,le  samaritain  et  l'armé- 
nien. Il  se  livra  avec  tant  d'ar- 
deur à  la  lecture  du  Talmud  et 
des  écrits  des  Rabbins ,  qji'il 
en  perdit  la  vue.  Il  ne  la  re- 
couvra que  par  l'abondance 
des  pleurs  que  cette  privation 
lui  fit  verser.  Un  jeune  chi- 
nois, appelle  Arcadio-Hoaug, 
étant  arrivé  à  Paris,  en  171D, 
Fourmont  dirigea  ses  études 
et  apprit  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  langue  chinoise. 
Dès-lors  il  s'y  appliqua  sé- 
rieusement, et,  aveo  le  secours 
de  quelques  écrits  des  mis- 
sionnaires jésuites,  il  parvint 
à  en  avoir  assez  de  connais- 
sance ,  pour  publier  ,  sur  cette 
dernière  langue ,  presque  in- 
connue à  l'Eu^^ope,  une  gram- 
maire., et  quelques  autres 
OMvrages  pour.en  faciliter  l'é- 

17 
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lude.  Il  ti'a  poitàl^existë  d'hom- 
me plus  laborieux,  et  qni  eut 
une  si  grande  facilrlé  pour  ap- 

f)rendré  Ifes  langues.  Il  avait 
u  hon-sëulemenf  tous  les 
anciens  écrivains  en  font  gen- 
re 9  mais  encore  presque  tdus 
les  poètes  modernes  des  dif- 
férentes nations  ,  et  même 
plusieurs  de  nos  vieux  poètes 
manuscrits.  Gn  conveûait  sans 
peine  que  l'élendtié  et  là  va- 
riété de  son  érudition  ne  pou 
vaieht  se  comparer  qu'à celièà 
de  Scaliger  et  de  Saumaise  ; 
mais  il  m.anauàit  de  jugement 
et  de  goût.  Et,  comme  la  plu- 
part des  hommes  doués  d'une 
grande  mémoire ,  il  négligeait 
la  liaison  des  idées,  ne  sa- 
vait pas  discutèt* ,  et  était  trop 
tranchant  et  décisif.  Il  eut 
trois  attaques  d'apbpîexîe  et 
il  succomba  à  la  dernière  le  13 
décembre  1745.  Ses  princi- 
paux ouvragés  sonft  :  Racines 
latines,  fh-12.  OiiVrage  utile 
mais  qui  pourrait  être  perfec- 
tionné. —  Lettres  concernant 
le  Commentaire  de  D.  Cal* 
met,  sûr  la  Bible,  1709, 1710 , 
—  Examen  pacifique  de   la 

Ïuerdle  de  îiï'"^  Dacier,  aveô 
I.  de  la  Motte  ,  2  vol.  z«-i2. 
1715.  Elle  roulait  sur  Homè- 
Te ,  et  malgré  tout  èon  isavoir, 
IFôùrtnont  n'était    pais    jugé 
coihpétent. — Lettre  du  rabbiti  I 
Ismuël  Ben -Abraham.  Cet; 
écrit  est  une  critique  des  rè-  j 
gles  adoptées  par  Duguet  et , 
dlA.sféld ,  pour  rintelligeiicë  j 
de  l'Ecriture  skinte.  — *  Mo-  j 
,  natkaài  où  ceîtfKii'e  de  d^a-* 
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Icfur ,  ;«-ïa,  17:^3.  Cet  oti- 
^rsLgs  Coule  sur  le  sens  figu- 
ré et  allégoriqtiederÊcrituce 
sainte.  —  Réfk^tioas  crif  iques 
sur  l'Histoire  des  anciens  peu» 
pies  ,  %  vol.  f/i-4*^ ,  1735.  C'est 
un  Commentaire  stir  l'extrait 
ou  fragment  de  àâtichoniftton  « 
rappotlé  par  Eusèbô.  Fout- 
moUt  y  répand  à  pleines  mains 
l'étudit.  orientale  et  n'y  épar- 
gne pas  lesconjéctureiéthy  mo- 
rogi)Ë(ueft.  L'histoire  nepèût  re- 
tiret- aucun  frifit  de  ces  ré- 
flexions, ou  tout  est  vague  , 
déoousu  et  mal  digéré  :  ce  gros 
livre  n'offre  aucun  résultat 
àatisfaisant.  On  en  a  réimpri- 
mé en  1747  le  titre  pour  le 
faire  paiôér  pour  une  seconde 
édition.  C'était  une  adresse  de 
libraire  dont  le  public  ne  fut 
pas  dupe.  —  Meditati&nes  si-- 
hiccB ,  //i-fol. ,  1737.  Dans  cet 
ouvrage  oui  s^t  de  prélimi- 
naire à  la  littérature  et  à 
ta  langue  dès  chinois ,  Four- 
mont  ne  rend  pas  assez  de 
justice  à  Arcâdio  Hoa)ig,soti 
maître.  -^  Lînjgudriim  sinarum 
niandaricà  i  hitto'glyphica  ^ 
grammatica  duplex^  z/zïol.  C'est 
le  premier  ouvr.  de  ce  genre 
qui  àîl  pdru  ëli  Etii'ope;  mais 
il  ne  sufBt  pës  pour  entendre 
la  langue  chinoise  :  on  a  be- 
«din  de  vîrstes  dictionnaires, 
et  FouriHùut  séproposîait  d'eti 
publier  cinq.'**^^  Vingt-cin(j 
Dissertations  lues  à  l'acad, 
âé^  beHes-le^trésj.toutesiiont 
pas  été  imprimées ,  même  pat 
"extt-ail ,  dans  le  Recueil  de 
tetle  ttèôdémte,  Qupiijuo.  très- 
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savantef^,  elles  ne  scHitpas  les 
meilleures  de  ce  Recueil.  — 
Catalogue  des  ouvrages .d^a 'M-. 
Fourdpaont  V^isé^^  ^  vol.  in^H^* 
de  i»3  pages.  .1731.  Ce  .cata- 
logue est  douoé  par  f  ourinonl 
lui«méine.Il  seiiferme  Je^iltra 
de  ceot  ylng4nuUiQuvrages,}Ia 
piupact  ioédits  ;  .et  TauleAif 
y  c^itd  coœpto  de  ses  vues 
d'una.jQaoiiàre  qui  le  carac- 
téri8etrè3<*j£iien.I)u  resteytaut 
ice  quil  latsnorice  dans  eex^a- 
ttalogue  sipgulier  ne  s'est  poiat 
.trouvé  daus^esipapiers.'Quet 
<fues-uaa  de  ces  ouvr.tétaient 
-seulesneot  çommeocés , ...le^ 
•auti?es   simplement  projetés. 
Il  leguaisës  livres  et  des  par 

Eiers  àaes.denx  élèves  yl)es- 
aulerayes^etide.  guignes  «qui 
iont  fAit^ii«Br^tout.le  deonijer,! 
iJioBiieurAïunîBi  savant  iuài.tnB. 

JlouBjiiaTrT  ^  (  Michel  ),ap- 

peléî  l'abbé  Fqurmont ,  tréfre 

du  précédent ,  lutfjuit  à  iBer-j 

belai,  le  28  septembre,  1690.J 

'  Quolq^iioii .éducation '.eut! 

d'^oi^^iéSoégligée,  ses^o-i 

grès  .n'et  for^m  .pas.  .inbiiiis| 

Tapidea.'Le)dr«roaiLsuppk2a  à' 

-4out  ^let.enipeu  de  4emsiAÏ 

-  «pprit*  ide  rkii*Amême  ^let  usans 

l'aide  d'âocdinimaiti^^leiiatui,' 

ile  gnec,  ïkébvQiLidt  Je..3j^cia- 

cpe. 'HJutinummé  pr>ofessaui' 

eu.  cette  dernière  langue ,.  au 

CQllfige.jBiOyal  ,iea  1730, /et 

dana^la.suilie  ,.il.£ut.  atti^oM  i 

.  eommCi  son.  frère  ,.:à  iaidsi-i 

i bUQtîbéM|ue< I du  roi,  sousc^le 

ilitFQ'd'uaAerpréte  ides  langues 

'  cbinoise  «ic^iudienne.  11  avait 
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'  vtm  connaissat^oe  assez  éiQu* 
due  de  l'arabe.  Au^  leçous 
Qrdioiaires  de  s^r  if^que  au  Col- 
lège Royal ,  jl  joignait  une 
comparaison. des  parjiphrases 
Ghaldiuquies  de  la  ^Ible ,  avec 
le  teX/te  .samaritain. et  la  ver- 
sion des  suptante.  ]^ou  con- 
tent d.e  ce  traviail ,  il  dominait 
chaque  sein^i^e ,  yue  leçoa 
extraordinaire   de  la  langue 
-étrhiopieane.  C'est»  pfiul-ôtre, 
le  premier.qui  ait  enseigné , 
.en  france ,  cette  langue,  pour 
;laqqelle  il  avait  composé  des 
espèces  de  dictionu.  manusr 
^nts  qu!il  prétait'à  se^écoliers, 
.la  pouveauté  Jluien  ayant  pro- 
curé quelques-uns.  £a  17^» 
il  fut  associé  vde.racadémie 
-des  inscriptions,  et  belles-let- 
tres, «et  y  lut  sept  ou  huit 
-Mémoires  qui  x>i^t  étéimpri- 
)m^s,^soit  eu.entier,âoit  par 
extrait. dans   le   Rieoueil  de 
cette  .académie.  Les  plus  re^ 
:marquiibi£s.âQnt  une.Disser- 
tatkm*Mr  L'origine  et  L'ancien- 
.nelé  des^éibiopienâ; •de3.eK- 
lf>Ucatipns  deque^ques  inscrip- 
tix^asgrecques ,  et  une  relation 
(Abrégée  du  voyage  liitécair.e 
qu'il  fit  au  .Levaj9it»,en.i7a8, 
parordre  da  Louis  XV*  F.our- 
^mantijcap porta  plus.de  douze 
.  cents  i/îscriptiobs  de  ce  voya- 
ge. Quelques-unes  sont  des 
pfi&miers  âges,  de  JaGi'èce, 
et. .les  autres  appartienuQut. à 
des  siècles  .jnoi;i3  reculés.  > IL 
en  avait  annoncé  :d*  une  grande 
importance,  par.  exemple,  les 
épitaphesd'Agesilas  etdo  Ly- 
f  Siiixdre  ,.une  Table,  de^  lois  du 
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roi  Agld ,  etc.  Mais  ced  in$* 
cri  plions  et  une  foule  d'autres 
qu'il   avait    annoncées    avec 
beaucoup  tropd'emphase  ne  se 
trouvent  plus  ,  dans  ses  por- 
tefeuilles ^  déposés  à  la  bi- 
bliothèque nationale.  Ce  qu'ils 
renferment  n'a  jamais  été  pu- 
blié ,  et ,- peut -être,  serait 
il  difficile  d'en  tirer  un  grand 
avantage.   Cependant ,    nous 
nous  sommes  convaincus  par 
un  e^camen  réitéré  et  réfléchi 
que  Fourmont  ne  mièrite  pas 
la  qualité  de  faussaire ,  qu  on 
ti  cherché  à  lui  donner.  S'il 
a  mis  de  la  négligence  à  co- 
pier tons  ces  monumens,  il 
était  incapable  d'imaginer  une 
supposition  dont  ils  ne  portent 
aucun  caractère.  Ou  lui  re- 
proche avec  plus  de  raison  , 
d'avoir  brisé  difFérens  monu- 
xneus  du  même  genre  ,  et  tait; 
des  démolitions    inutiles.  11 
'«'eti  est  vanté  lui-même  dans 
ses  lettres.  Dans  une  du  ai 
février    1730  ,    adressée  au 
comte  de  Maurepas:  «  J'ai 
»  donc  mis,  disait^il ,  des  oui 
»  vriers  pour  détruire  j usques 
»  aux  fondemens,  les  restes 
»  de    cette    superbe   ville  , 
»  Sparte ,  et  il  n'en   restera 
'  »  pas  pierre  sur  pierre....  Ma 
w  piété  ne  s'est, pas  étendue 
>f  jusqu'à  laisser  en  repos  les 
»  ceudresdes rois;  celles  d'A- 
»  gilas  sont  au  vent ,  etc....» 
Il  écrivait  au  savant  Freret  : 
4<  Sparte  est  la  cinquième  ville 
»  de  Moree  que  j'ai  renver- 
»  sée.  Hermione  etTroezène 
^  ont  eu  le  même  sort.  Je 
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»  n'ai  pas  pardonné  à  Argos,  k 
»  Phliaseetàquelquesautres* 
»  Je  suisactuellement  occupé 
»  à  détruire  jusqu'à*  la  pierre 
»  fondamentale    du    temple 
»  d'ApollonAmycléon^etc». 
Qu'el  le  peut  être  la  cause  d'une 
pareille  démence ?]^ous  ne  ia 
croirions  pas  uous-mèines ,  si 
nous  n'avions  pas  sous  les  yeux 
les  lettres  deFourmont,  et  si 
des voyageursne nous  avaient 
pas  assuré  d'avoir  trouvé  ea 
quelques  endroits,  les  traces 
d'une    si    étrange   barbarie. 
Fourmont  a  hiissé  eue  rela*- 
tion  manuscrite ,  assez  curieu^- 
se  de  son  voyage,  On4it  eii'- 
<}ore  de  lui  un  Mémoire  sur 
une  inscription  phénicienne , 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
1^  étrusque  de  Gortone  *  dont  il 
•  avait    été   reçu  membre  eài 
1740.  Il  mourut  subitement 
d'une  attaque  d'apoptexiè  le 
4  fév^rier   1746,  aansila  56« 
année  de  son  âge. 


Fourmont,  (Claude  Louis) 
neyeu  des  pr^cedens  i;  naquit 
à  Cormeili^,*en  Parisis,  en 
1713.  Après  se»  '  premières 
études ,  il  s'appliqua  aux  latii- 
gués  orientales  et  apprit  l'a- 
rabe à  l'écoled'îEstienBeFour- 
mont.  Il  suivit  «Michel,  son 
autre  oncle ,  dand^.le'  voyage 
qu'iLiitau  licvant;  en  1729 
et  1730.  Il  fut  attaché  ,  en 
Jtf^ù  ,  à  la  bibliothèque  du 
:rbii^^  en  qualité  d'interprète 
))Our  les  langues  orientales.  Xia 
mèmeannée,Liroucourtay«iiit 
été  nommé  consul  général  ea 
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ïgypiôi  Claude  Louis  Four- 
mont  demanda  à  Tacoompa- 
jçner,  ce  qu'il  obtint  sans  peine. 
ite  fruit  de  ce  voyage  fut  la 
/ieKïription  des  plaines  d'flé- 
liôboUs  et  de  Memphis,  qu'il 
publia  in'î2^  ijDo^On  y  trou- 
ve des  choses  curieuses  et  des 
observât,  qui  ayaieat^chappé 
•aux  autres  voyageurs..  De  rei- 
ftoutî  on  France,  Fourmoat  fut 
«barge  de  mettre  en  ordre  et 
•de  rédiger  les  Mémoires  de 
-Michel  Fourmont  ,    sur    la 
gi>èce  ;  mais  il  s'en  est  aoquit- 
:fe  avec  beaucoup  de  négligen- 
ce ,  et  n'a  fini  que  le  voyage 
de  f  Argolide  qui  cependant 
n'a  point  été  imprimé.  Toutes 
.les::iîtscriptions  sont  restées 
«il  un  ét'at  déplorable  et  dans 
le  plus  grand  désordre.  Four- 
mont  .est  mort  Le  4  juin  1780. 

Fourneau,  ( iPTicolas ) 
apçien  maître  Charpentier  à 
.^ouen.  On  a  de  lui  :  L*Art  du 
Trait  de  charpenterie ,  1767 , 
J768,  z«;fol, — Essais  prati- 
qués de  Géométrie  et  suite 
de  l'art  du  trait,  1772,  în-iol, 

F0URNEAU,0uF0rRNEAUX, 

chanoine  de  l'Eglise  dé  Laon, 
né  à  Reims  ,  le  27  mai,  1726, 
a  laissé  un  Recueil  sous  ce 

"titré  :  Faits  mémorailes^  Où 
Narrations  héroïques  ^  suivis 
d'Epîtres,  Odes  et  Poésies  fu- 

•  gitives,'i772,i/z-i2.nouv.  édit. 
1789 ,  a  vol.  f/z-8^  "    .  . 

FouRNEL ,  poète ,  mort  en 
1777,  est  auteur  de  Zémire 
mourante  à  sa  fille ,  trad^  Ut 


torr 
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bre  d'une  Ode  tragique,  1775, 
et  d'une  Comédie  intitulée  t 
L'Aveugle  par  crédulité],  en  un 
acte,.  en<  {MTose,  i778,i/i-8^. 

Fot7ENEL,  jurisconsulte,  a 
donné  les  ouvrages  suivans  : 
Traité. des  injures,  considéré 
dans  l'ordre  judiciaire ,  par 
Dareau ,  avec  des  observa- 
tions4  1775,  nouv.  édit.  1785, 
2  vol'z/ï-i2.  —  Traité  de  l'A- 
dultère, considéré  dans  l'or- 
dre judiciaire,  1778,  i»-8^ 
2«.  édit.  1.783,  ift-12.-— Traité 
de  la  séduction  ,  considérée 
dans  l'ordre  judiciaire  ,  17B1, 
zn-i2*  Cet  estimable  juriscon- 
sulte aencore  publié  beaucoup 
de  MémoiiSes  dans  des  affairei 
partiouliéres. 

FouRNiER,  (Guillaume)  de 
Paris  ,  professeur  en  droit  > à 
Orléans  ,  mit  au  jour  ,  en 
1684.»  i/2-fol  .:  De  y^rhartan 

significaxienibus, 

FoURNiER,(6eorge)  jésuite, 
né  à  Caen.,  snuurut  à  la  Flè- 
che en  j652^  à  Sj.  ans.  On*  a  . 
de  lui  :  Une  .Hydrographie  , 
1667,  ^'^-fo^*  '"^Asi  descrip^ 
tio  ^  curante  h,  M.  S.  l656  , 
z«-fol.  • 


FouRNiBR,  (Pierre-Simon) 
le  restaurateur  de  la  typogra- 
phie en  Frauce ,  naquit  à  Pa- 
ris le  x6  septembre  1712  ,  -et 
mourut  le  8  octobre  1768-  Son 
père,  Jean-Claude  Fournier , 
.  né  à  Aux  erre,  apprit  la  fonde- 
rie àP^riseaj[698,  chez  laveu- 
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ve  de  Guillaume  le  Hé.  La  ten- 
dresseaveugle  d'une  desespa- 
rentes.rempêcha  d-e  passer  son 
enfance  sous  les  yeux  da  son 
père.  Elle  le  retint  dans  sa 
province  y uatj  u  au  mameu  t 
DU  elle  mpurut  ;  et  quand  le 
jeune  Fournier  revint  ^  Pa- 
ns ,  il  n'eut  pas  long-lexns  à 
-profiter  des  couse ib  de  l'a- 
rinitié  paternelle.  On:  lui  fit 
apprendre  le  dessin  chez  Col- 
son,  peintre  dé  Uacadéniie  de 
S^-'LuCjdont  les  leçons  n'ont 
pas  peu  contribué  aux  progrés 
cfu'il  a  faits  'dans  son  art.  Sa 
-première  ressource,  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  fut  de  tra- 
vailler chez  son  frère  aîné, 
qiui  .avait  succédé  à  son  père 
dans  la  fonderie^de 'la  veuve 
le  Bé;  mais  il  prit  bientôt. 
Féssor  ,  et  se  nt  counaître 
d'abord  par  d'aiwezi  bonnes  vi- 
gnettes en  bois.  Il  abandonna 
tpitesqu'aussitot  cet  art,  très- 
estimable  en  lui*n3€nxie  ,pour 
graver  en  acier  de  grosses 
'^lettrés ,  connues  ^ws  Timpri- 
Jiierie  sous  le  "nota- de- grosses 
eVmayennes  de  fonte.  Tous  ses 
estais  étaient  autant  de  chef- 
d'œuvres,  dont  onti'avait  pas 
eu  l'idée  'avant  -  lui.  11  grava 
ensuite,  avec  au  tan  t.  d'art  et 
de  succès,  les  premiers  corps 
de 'Caractères,  c&mme  g^os  et 
petit  canon  ^  >  palestim  j  gros'  et 
petit  parangon,  gros  romain, 
et  sur-tout  ses  v/^aett«  de  fonte, 
<fui  réunissaient  au  znérited'un 
beau  dessin ,  l'agrément  de 
la' variété,  et  dont  la  collec- 
tion est  lrès-'ConsidérabIe« 
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Foumier  «examina  soigneu* 
sèment  Tétat  où  était  alors 
la  typographie.  Le  peu  d'or- 
dre q^'ii  remarqua  dans  les 
détails  de  cet  art  imipqitantv 
lui  fijt  desiver  deidébromlter 
€ejchaos,^et  il  en  vint  à<bèut* 
Ibptdjliaen  1737  cett&savante 
Table  des  proportions  cfu'il 
faut  observer  entre  leâ^czarac* 
tères,  pour  déterminer*  teurii 
hauteurs^  et  pour  fixer leiirs 
rapports.  Cet  objet  avait  été 
trèi-iïégligé.  Fournierfùt  dès- 
iors  le  fégiàlateur  des  'typo- 
graphes. Il  parlait  une  langt«e 
nouvel! 6' pour  la  plupart  d  en- 
tre eux ,  €t  il  rencontra  beaa- 
côup  de  'Critiques,! aveuglés 
par-  l'ignoranee  ou  par^f envi*. 
L'abbé^des'FoiitaitiiGS^  quifiaî- 
-sait  alors  aes  observât  ôms  sur 
les  ouvrages  de  iiftérftiuœ, 
eut  du  >moins  le  mérite  de 
deviiier^dui  deTournier  le 
jeune,  et  de  lui  rendre honi- 
magkîl  le  vengea  dés  vaincs 
imptifations  de  ses  adversai- 
res ,  et  prouva  qù'eil  eftet 
cette  Niable  des  proportions 
était  tJtie  découverte,  non- 
seulement  honorable  poi;ri^  son 
auteur, ,  mais 'encore  trèsres- 
sentielle  aux  progrès  de,  Ti'm- 
,prinaerie.  Les  succès  de  Eour- 
nier  rçpoj;idant  prescjueio'u- 
jours  à  son  amour  poar  -le 
travail ,  il  ne  tarda  pasfi'^ffirir 
aux  amateurs  de  l'art  de'  l'im-' 
primerie  un  preimiet  modèle 
de  ses  caractères ,  qu'ait  publia 
-en  1742,  Gët  essai  obtint  l'ac- 
cueil te  plus  favorable  «n 
F^ranéQ  -et  che2 'les  étrangers. 
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Tou&  le»  obs'^cleà  dlsfMirais* 
taienl  dçvaqtlui.Seréputati'oa 
5*é tendit  de  plus  eo  plus;  et 
Bon  content  de  perfectionner 
son  arl  par  de  nouvelles  dé- 
eouvortes,    il  aspira  encore 
KTec  succès  à  la  qualité  d'hom- 
me de    lettres.    Nous  allons 
l'envisager  sous   ce    dernier 
rapport ,  et  no^us   tâcherons 
d'analyser  rapidement  les  dif- 
férons ouvrages  qu'il  a  don-* 
nés  au  public.  Ils  sont  tous 
relai^ifs  à  l'imprimerie,  pleins 
de    recixerches  savantes  ^  et 
écrits  de  ce  style  simple  et 
sans  apprêt  qui  sied  si  bien 
à  un  artiste.  On  a  recueilli 
en  I   vol.  in-â°,  d'une  belle 
impresB  ion ,  ses  différens  Trai* 
lésliistoriques  et  critiques  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  l'im- 
primerie. La  dissertation  qui 
ouvre  c%RecueLl  est  partagée 
en  trois  parties:  la  première, 
sar  l'usage  ancien  de  la  sculp*- 
iure  et  gravure  en  bois;  la 
seconde,  sur  ses  premiers  pro- 
grés dansTAUemagne;  la  troi- 
fiième  ,  sur  sa  perfection  et 
isa  décadence.   Cette  disser- 
latLOuprauveque&uttenberg, 
COII9U  et  annoncé  depuis  long- 
items^  et  par  bien  des  auteurs, 
pour  être  l'inventieur  de  l'im- 
•primerie^  .n'était  pasanéme 
Bbt'ate  en  cette  partie  ^  qu'à 
ia  vérité ,  il  est  le  premier 
x{iii  ait  fait  exéouier  ce  qu'on 
£^èle  un   LivFe^  mais  par 
un  procédé  .connu  et  pratiqué 
fnraat  lui  ;  et  xfu'eiifin^rart  de 
l^aver  des  .figures  «t.'  des  let  - 
rtx94  W  iHÙs^  dofit.  lesi^em^- 
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trest  les  sculpteurs  et  les  des^ 
sinateurs  ont  fait  usage,  les 
premiers  en  Allemagne  pour 
conserver  et  multiplier  leurs 
dessins,  est  celui  que  Gutten-r 
berg  a  mis  en  usage  aussi 
pour  établir  cette  imprimerie 
primitive  en  planches  de  bois, 
dont  l'histoire  est  si  fort  em-* 
brouillée,  soit  par  les  préjugé* 
de  quelques  auteurs,  soit  pan 
le  voile  sombre  que  l'igno- 
rance des  tems  a  jeté  sur  les 
productions  des  arts  dans  le 
quini^ièmesiécle.Fournierdé"* 
brouille  ces  vieux  monumens 
avec  beaucoup  de  netteté  et 
de  précision.  On  lit  sur-tout 
avec  plaisir  dans  la  troisième 
partie ,  VHistùîre  des  graveurs 
en  bois  ^  parmi  lesquels  sa 
trouve  la  fameuse  Marie  de 
Médicis^  fetnme  d'Henri  IV. 
Cette  dissertation    parut  en 

1758.  Les  erreurs  plus  ou 
moins  accréditées  sur  l'im- 
primerie eu  général ,  le  droit 
que  différentes  villes  ont  ou 
prétendent  avoir  à  cette  belle 
invention,  et  l'examen  de  ses 
premières  productions  ;  voilà 
les  objets  intéressans  que  Four* 
nier  .discute  dans  la  disser- 
tation suivante,   ptibliée  en 

1759.  Il  passe  en  revue  tous 
ceux  qui  ont  écrit  avant  hii 
sur  cette  matière  ;  réfute  leurs 
opinions,  ainsi  que  les  pré-* 
tentiQns.de  la  ville  de  Harlem  { 
prouve  enfin  que  la  ville  de 
Strasbourg  a  été  le  foerceai^ 
de  l'imprimerie,  et* que  c'est 
dans  ses  murs  que  cette  idée 

,1  9^  été  conçue  et  essayée  j  mais 
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que  c'est,  à  proprement  par- 
ler ,  la  ville  de  Mayence  qui 
lai  a  donné  l'être;  que  c'est 
elle  qui  a  vu  paraître  les 
premiers  fruits  de  celte  ty- 
pographie naissante,  qui  a  été 
tpectatrice  de  ses  progrès ,  et 
^nfin  de  sa  perfection  entière, 
par  l'invention  du  véritable 
art  typographique ,  en  carac- 
tères de  fonte ,  tel  qu'on 
l'exerce  aujourd'hui.  Rien 
n'est  plus  curieux  et  plus 
satisfaisant,  que  les  détails 
donnés  ensuite  par  Fournier 
sur  les  essais  typographiques, 
en  taille  de  hoia,  de  Gut- 
tenberg  et  de  Faust,  et  eu- 
tr'autres  sur  le  Livre  intitu- 
lé :  Spéculum  humanœ  salva- 
tionis  ^  dont  il  n'y  a  que  4' 
exemplaires  en  France;  et  sur 
la  fameuse  Bible,  en  2 vol. 
voU  f«-fol.,  qui  ne  se  trouve 
à  Paris,  en  entier,  qu'à  la 
Bibliothèque  nationale.  Les 
observations  de  Fournier  sur 
le  livre  du  savant  M.Schœflin , 
intitulé.  :  î^indlciœ  typogra' 
phicœ^  etc.,  parurent  en  1760. 
Le  but  du  célèbre  professeur 
de  Strasbourg,  était  d'attri- 
buer à  sa  patrie  la  gloire  de 
l'invention  de  l'imprimerie. 
Fournier  la  combat  avec  beau- 
coup de  politesse ,  et  avec  la 
supériorité    d'un    homme   à 

3ui  les  dififérensméchanismes 
e  l'art  sont  parfaitement  con- 
nus ,  et  qui  est  par  conséquent 
plus  en  état  que  tout  autre 
d'en  débrouiller  l'histoire,  et 
d'en  examiner  les  opérations. 
JX  parait  constant  ^  d'après  ce 
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nouvel  écrit,*  t^^^ie  Guttènberg 
a  imaginé  le  premier ,  à  Stras- 
bourg, de  faire  des  Livres , 
par  le  procédé  de  la  gravure 
en  bois  qui  lui  est  de  beau- 
coup antérieur  ;  qu'il  a  fait 
ses  premiers  çssais  dans  cette 
ville,  vers  1440,  avec  des  ca- 
ractères taillés  sur  des  plan- 
ches de  bois;  qu'il  a  quitté 
Strasbourg ,  peu  après  cette 
invention,  pour  aller  l'exercer 
en  secret  à  Mâyence  sa  patrie, 
où  cet  art  s'est  perfectionné , 
d'abord  par  la  mobilité  des 
lettres  de  bois,  et  enfin  par 
la  découverte  des  poinçons, 
des  moules  et  des  matrices 
propres  à  faire  des  caractères 
de  fonte,  et  qui  lui  a  donné 
un  nouvel  être  ,  et  lui  a  mé- 
rité le  titre  de  Véntable  art 
Typographique,  Le  plus  grand 
ouvrage  de  Fourninr»  celui 
qui  lui  a  coûté  le  plus  de 
travail ,  est  son  Manuel  zypo" 
graphique  ,  utile  aux  gens  de 
lettres  et  à  ceux  qui  exercent 
les  différentes  parties  de  tan 
de  t imprimerie  :  ouvrage  im.- 
mense ,  dont  il  n'a  pu  donner 
que  deux  volumes,  et  pour 
lequel  il  a  laissé  une  quantité 
de  matériaux,  entr'autres  sur 
la  vie  des  typographes ,' ma>» 
tière  intéressante,  que  Four- 
nier pouvait  traiter  lui  seul,; 
puisque  lui  seul  réunissait  les 
connaissances  nécessaires  pour 
juger  du  talent  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé.  Le  premier 
volume  du.  Manuel  typogra'^ 
phique  (Xxntient  la  description 
des  deù$.  preu^ières  :paitiea^ 

savoir 
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savoir,  la  gravure  oû  taille  des 
caractères ,  qui  n'avait  jamais, 
été  décrite ,  et  la  fonte  des 
mêmes  caractères  qui  n'avait 
été  connue  j  usqu'alors  que  par 
le  détail  abrégé  donné  par 
Fournier  lui-même  dans  YEn^ 
cyclopèdie  ,  et  par  une  notice 
insuffisante  et  imparfaite  de 
Savary ,  dans  son  Dictionnaire 
du  Commerce,  On  y  trouve 
aussi  L'histoire  et  le  détail  des 
nouveaux  caractères  pour  la 
m  usique ,  inventés'  par  Four- 
nier ,  exécutés  par  lui ,  ap- 
prouvés par  l'académie  royale 
des  sciences ,  et  honorés  du 
suiFrage  du  célèbre  Rameau. 
Le  second  volume  est  divisé 
en  six  articles.  Le  premier 
contient  un  exemple  des  ca- 
ractères tant  romains  qu'z/tf- 
Uques  ,  dont  oh  sert  ord ina i - 
cernent  dans  l'imprimerie , 
avec  les  différentes  nuances 
de  grosseur  qui  les  font  dis- 
tinguer. Le  second  contient 
ce  qui  regarde  les  ornemens 
de  l'impression,  comme  vi- 
gnettes  ^  lettres  de  deux  points  ^ 
simples  et  ornées,  etc.  Le 
troisième  présente  les  modè- 
les de  divers  caractères  pro- 
pres à  quelques  pays,  d'un 
usage  particulier  ou  ancien. 
Le  quatrième  renferme  les 
exemples  des  difierens  carac- 
tères orientaux  ,  hébreux  , 
rabiniques,  samaritains,  copli- 
tes,  arméniens ,  éthiopiens  et 
grecsXecinquièmecomprend 
les  notes  de  musique  et  de 
lain-chaut.  Le  sixième  offre 
assignes  que  l'esprit  humain 

Tome  II L 


i 


FOU  137 

a  Inventés  pour  exprimer  ses 
idées,  en  nous  présentant  une 
suite  dé^  alphaoets  de  chaque 
langue,  d'aprrés  les  différens 
monumens  imprimés  ou  ma- 
nuscrits qu'on  a  pu  consulter 
sur  cette  partie.  Une  expli- 
cation très  -  curieuse  de  ces 
différens  alphabets,  termine 
le  volume ,  où  se  trqiivent  en- 
core des  détails  intéressans 
s!ir  les  principales  fonderies 
établies  en  Europe.  On  y  ap* 
prend  ,  entre  autres  choses  , 
que  la  célèbre  fonderie .  de 
Francfort  sur  le  Mein ,  ap- 

Ïartenait  de  son  tems,  à  un  M* 
lùther ,  descendant  de  ce  fa- 
meux Martin  Luther,  si  con- 
nu dans  l'Allemagne  et  dans 
le  monde  chrétien.  Vpila.  ce 
que  nous  avons  .du  grand  ou- 
vrage de  Fouroi.er.  Il  devait 
y  joindre  deux  volumes;  i'ua 
sur  le  mécanisme  del'imprin 
merie,  et  Tautre  sur  l'histoire 
des  meilleurs  typographes.  Ssi 
mort  prévint  l'exécution  en- 
tière a  un  si  beau  plan.  Après 
avoir  peint  Fournier  comme 
auteu;;  et  artiste  recomiuan-* 
dables^  il  nous  reste  à  parier' 
'  de  l'homme  vertueux  et  duL 
;  bon  citoyen.  Sa  vie  privéefut 
i  heureuse,  et  prpuya  quel'.u- 
!  niformilé  n'est  ,pas  toujours 
'  la  mère  de  l'ennui.  Le^ calme 
'  de  son  ame  répandait  autour 
de  lui  une  joier  douce  et  tou- 
j.outs  égale.  Renfermé  dans  le 
.4ein  de  la  retraite  et  de  l'anii- 
tié  ,  il  fuyait-  le  grand  tour- 
billon de  la  société: peut-être 
.  même  s'y  livra-t-il  trop  peu, 
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dauà  8és  dernières  années.  II 
te  refusait  àiix  dissipations 
qu'on  voulait  lui  procurer,  et 
délivrait  tout  entier  à  l'im- 
mensité de  son  travail  et  de 
àes  reclierdbes.  Cette  applica- 
tion obstinée  fut  la  source  dé 
to  maladie ,  et  rendit  inutiles 
les  saôours  et  les  conseils  des 
inédécins. 

FotrftNiÈR,  (Achîlleà)  cî-d* 
bénédictin  de  S^.-^Gérmain-' 
des-Prés ,  a  publié:  l'HiAtoirë 
dé  l'homme ,  considéiié  dans 
ses  moeurs,  daiâses  usages  et 
dans  to  vie  privée  »  1775 ,  3 
vol.  f  11-12. 

FoûANXBR  4  médecin  à  Di- 
jon. On  a  dé  lui  :  ObserV'à'- 
tious  sur  les  fîèvréà  putrides 
et  lûaligneà  ,  avec  des  Ré- 
flexions sur  la  càtlèé  ilhmé- 
didté  de  la  fièvre*  liijon,  17^5, 
in-SP.  -^  Obsétvationè  éur  1^ 
Mtùté ,  lès  catisés  et  lé  trài- 
témetit  de  là  maladie  épîdé- 
ittique  des  cKlen^  i  ibidi  17764 
i«-8*.*-^ObSérvations  et  éJipé- 
rieiices  sur  le  (Charbon  malin^ 
àtréû  Une  Méthcide  assurée  de 
le  guérif ,  1779*  i*-8*.  —  Ob- 
servations sur  la  nature  ,  les 
causes  et  le  traitement  de  là 
fièvre  lente  ,  ou  hectibue  , 
:f  781 ,  zii.8^. 

TottRKiËR  Choisi  ,  méd.  à 
Monclar  en  Agénois,  a  pu-\ 
hlié  i  Mém.  sur  les  maladies' 
épidémiques  ({u'occasiotment 
ordinairement  les  dessèche-^ 
meas  des  marais^  1775  i  ih-^t 
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FôuRT^ïÈR  tiKs  Granges 
est  connu  par  un  ouvt*.  ayant 
pour  titre  iEàsâià  d'expérience 
sur  la  manière  de  carder  le 
cotoh ,  de  le  filer ,  le  fabt-iquer 
en  boiinetétie ,  la  constfuction 
dés  macbinés  nécessaires  pour 
chaque  art  xiiathématique- 
mént  faites  ^  avec  des  obser- 
vations àut*  la  tnarche  que 
doivent  prendre  les  personnes 
qtli  se  destinent  au  coitttxietce, 
étt:.,i785,  i«-8". 

FoURI^IÊtl   liB  TONT ,    cî- 

deV.  secrétaire  dii  roi  eu  la 
graudé  chancellerie,  a  donné  : 
Marsîle  et  AnféroS,  ou  les 
Nymphes  de  Dictyme  ,  pré- 
cédée d'une  Dissertation  sur 
Tes  avdtatures  dé  Télértlaqùe , 
1790 , 3«  édit.  1795  ,  i/t^8^ 

FouitNiVAL,  (  Simon  )  com- 
mis  aii  secrétariat  dés  tréso- 
riers de  Frîtnde,  a  fait  un  Re- 
cdeii  deà  tilres  qui  les  coti- 
éernent,  Patis,  i655 , /;i-f6l. 
qui  est  rare.  Il  a  été  cofntinué 
par  Jean-Léôû  dd  Bourg-neuf, 
trésorier  de  France,  à  Or- 
léaiis,  et  imprimé  eti  cette 
ville  î«-4%  1745 ,  déuX  parties. 

FouRitT,(  Hotioré  Caille 
du  )  auditeur  de  la  chaihbre 
dés  comptes  à  Paris,  mourut 
eiï  1731.  Lacotinalàsartce  qu'il 
acquit  de  l'htsioire  de  France 
et  des  auciélî^  tlttés  et  archi- 
vés qu'on  garde  à  Patis ,  lui 
fit  un  nom  :  mais  sa  Inodéstie 
et  ^on  2ièiè  à  obliger  ses  amis 
lé  rtodiréiït  encore  plus  re- 
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command^ble.  Un  do  ceux 
avec  qui  il  lia  amitiié  »  fut  l^ 
père  Âpaelque ,  ^ugustin-^lé- 
chauasé  •  qui  avait  publié  eo 
167A ,  rHistoiriBgépéfSilogique 
et  chronologiqiie  de  la  maison 
de  France  »  e^  dse^  grf^Qds  of- 
ficiers de  la  eouraijner  Bu 
•Fourny  lui  pro^igui^  ses  ^yis 

Sour  une  nouvelle  éditio|i,  lui 
.  t  corriger  up  ti^ésrgrand  nom- 
bre de  lautea ,  et  lorsque  cç 
religieux  fut  piopt  ep  1604,  i| 
continua  dei  tri^vailler  a  cç 
grand  ouvrage.  Cependant  , 
dans  la  aoMvçlIe  édition  qui 
yit  le  jour  en  17Î2,  \l  vou- 
lut que  les  correctipi:^s  parqsr 
sent  être  toutes  du  prejpi^ier 
auteur,  et  il  ne  s'attpbua  que 
l'honDeur  d'avoir  fontinué  Ig 
suite  desgr^n4^  Qii^aiers  jus- 
qu'à cette  anneç.  Cette  his-^ 
toire  est  k  présent^en.9  vqI 
f/i-fol.,  publiés  depuis  1726 
l'usquen  ^'^34,  p^r  les  fP. 
Ange  et  Simplicien ,  ^ugu&r 
tins-déchaussés,  continuateurs 
de  cette  utile  compilation  j;  ib 
ont  mis  le  plus  grand  soin  à 
distinguer  le^  pièces  ^uthen- 
^tiques4ec§lle^  qHÎ  up  l'étaient 
pas. 

VovMj ,  médecin ,  n  pu-, 
blié  :  f!ssai  sur  l^s  concours 
de  médecine,  Londres^  ^7^^9 
'i/i-8**.  —  Code  patriotique  de 
rivalité  et  d'émulation  natio- 
nalepi,  Versaille»,  ;7§8,  i»-6*. 

Fqurqïjevapx,  (l'abbé  de) 
mort  en  l'jàii  ,  ^  donné  :  e^ 
.f7«7  f  ï^ettf^s  4>n  pri^iira» 
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jujet  de  la  nouyelle  réfuta- 
tion du  livre  des  régies  pour 
l'intelUgepce  des  saiqtes  Écri- 
tures ,  I  vpl.  î/i-i^.  *^  ïlt  e^ 
17:^9,  de  Nouvelles  Lettre^ 

f>pur  1^  défense  du  n^ême 
ivre  des  Règles,  zV|2.  On  a 
encore  de  lui  :  Cathéchismè 
histor.  et  dogipatique»  1730  « 
2f  vpl.  fVia. -^  Et  en  17TO9 
la  suite  du  n^ê^^e  cathépjiisr 
^k&  hi^tor.  et  dPgiA^t.  su|r  les 
contestations  qi^i  divisent  |'ï}- 
glise ,  3  vpl.  fn-i^,.  On  trouve 
son  éloge  (fans  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  4u  7  février 
^769. 

iPovRzÉ ,  ci-devant ,  avo- 
cat du   roi  au  présidi^ï    dP 
Blois,  est  auteiur  de^  CQuti^- 
nies    générales    du  pftys  fst 
.  cQiuté  de  Blois,  Paris»  17784 

7p Y ,  (  {ipuis  Stienn^  4e  ) 
«h^noiqe  de  Meeiu^ ,  né  ^ 
Angles ,  inort  en  177  ^  On  ^ 
dç  ç^t  écrivain  :  Le^  lettres 
du  b^rop  de  i^usbecjs. ,  api- 
J^assadeur  de  Ferdinand  II 
auprès  de  SpUman  11,  etq. 
trad.  ^M  latin  et  enrichies  djp 
remarques  bistor.  1748, 3  vo|* 
jfj|- 12,— Traité  de9  deux  pui^ 
sances  ou  mâxime^  sur  ffibiii^ 
1762  ,  £11^19.  —  Prospectus 
d'une  Descriptiop  historique 
géographiqueptdiploift^tiquf^ 
de  laFraJiGe,i757f£'?-4^-T-No- 
tice  des  diplpoies  »  ^^  Char- 
tres et  des  ^çtes  relatifs  ^ 
l'Histpire  de  l'rapce  f  tpfu,  i  f 
Î7^5 ,  }a4^ 
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Fradet  ,  (  Pierre-Charle?- 
Tlorenl  )  avocat  ,  mort  en 
janvier  1777.  H  a  ajouté  des 
Sommaireç  à  l'ouvrage  de  Ca- 
baasut ,  Intitulé  r  Theoria  et 
Praxis jùris  canonîci,  Poitiers, 

Î737»  ^«-fol; 

FRAOtJiER ,  (  Claude  Fran- 
çois )  abbé ,  de  l'acad.  franc, 
et  de  celle  des  inscriptions, 
né  à  Paris  en  1666 ,  mourut 
'dans  la  même  ville  fen  1728. 
Cet  écrivain  ,  dit  l'auleur  des 
Trois  Siècles ,  a  su  parer  dès 
grâces  de  la  littérature  les 
richesses  de  l'érudition.  La 
connaissance  du  grec,  du  latin, 
de  ritàlieu,  de  l'espagnol  et 
de  l'anglois ,  n'affaiblit  point 
en  lui  le  véritable  goût  de  sa 
langue.  Dans  ses  poésies  lati- 
nes ,  on  trouve  une  élégance 
et  une  urbanité  qui  eu  ren^ 
dent  la  lecture  intéressante  , 
quoique  les  différeris  sujets 
n'en  soient  pas  toujours  inté- 
ressans.  Plein  de  la  philoso- 
phie platonicienne,  il  la  mit 
en  vers  latins,  sous  le  titre 
êi  Ecole  de  Platon,  Ce  poeinç 
est  marc^^ué  au  coin  d'un  gé- 
nie aussi  facile  qu'aimable; 
l'Homme  de  goût,  le  Sage  Mo- 
raliste ,  l'Ecrivain  élégant,  s'y 
montrent  tourna -tour.  Ce  sont 
peut-être  les  plus  beaux  vers 
qu'on  ait  faits  depuis  Ovide, 
dont  ils  retracent  la  manière. 
On  le  trouve  avec  ses  autres 
foésies,daus  le  Recueil  de 
celles  deHuet,  son  illustre 
ami  I  publié  en  1729 ,  par  les 
Auind  ae  labbé  d'OIivei,  ami 
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de  ces  deux  savans ,  et  am2 
digne  d'eux. 

L'abbé  Fraguiér  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges  par  ses  ou« 
vrages  de  pure  érudition.  Se» 
Dissertations,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  Tacad.  des  ins- 
criptions et  belles  -  lettres  , 
sont  autant  de  morceaux  pré- 
cieux qui  enrichissent  ce  Re- 
cueil ,  et  prouvent  qtie  la  dé- 
licatesse de  notre  langue  n'é- 
tait pasmoins  familière  à  leur 
auteur,  que  celle  des  Latins. 

Fràin  ,  (Jean)  seigneur  du 
Tremblai,  né  à  Angers,  en 
1641 ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville,mouruten  1724. 
Sur  la  fin  de  ses  jouts  il  était 
devenu  presaue  misantrope. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traité! 
de  morale, 'solidement  écrits, 
mais  remplis  de  trivialités. 

Fraisinet  de  la Garrxgub 
a  publié  une  Analyse  en  vers 
de  la  tragédie  d'CEdipe  ,  de 
Diicis  ,   1779  f  i/2-8°. 

Fraissé,  abbé.  Onadeluit 
Conférences  snr  les  disposi- 
tions pour  recevoir  le  sacre- 
ment de  Pénitence  ,  Paris  , 
3  vol.  i/i-i2.  — Méditations 
sur  les  principaux  dogmes  et 
mystères  de  la  religion,  Paris  9 
1789,  2   vol.  i/t-I2. 

•  FRAissiNEt,  prêtre  de  la 
Doctrine  chrétienne ,  est  au- 
teur de  TËnseignement  des 
belles  Lettres ,  et  la  manière 
de  former  les  mœurs  de  la 
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jeunesse  ,  1768,  2  volumes 

Framery,  (Nicol.-Etienne) 
Bé  à  Rouen  en  1745.  Ce  poêle 
a  donné  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  : 
Réponse  de  Valcour  à  Zeïla , 
1764,  zn-8^  —  Nanelte  et 
iLucas,  cpmédie  en  i  acte, 
en  prose,  mêlée  d ariettes, 
1775 ,  in -8**.  —  Le  Passé ,  le 
Présent €t  l'Avenir,  contes. 
i  766 ,  in- 1 2.— Nicaise ,  opéra- 
comique  de  Vadé,  remis  au 
théâtre,  avec  des  ariettes, 
Ï767  ,  i/i-8®.  —  La  Purelé 
de  l'Ame ,  ode,  1770  ,  in-S^, 
— ^  Mémoires  du  marquis  de 
Fortaix ,  récueillis  dans  les 
Lettres  de  sa  famille ,  1770 , 
4  vol.  i/i-i2.  —  L'Indienne, 
comédie  en  i  acte ,  mêlée 
d'ariettes  ,  1770 ,  i/i-8°.  — 
Le  Projet,  comédie  en  i  acte, 
mêlée  d'arieties ,  177*,  i/z-8^ 
—  L'Illusion ,  ou  le  JDiable 
amoureux,  comédie,  177*, 
z/i-ff*.  —  La  Colonie  i  coméd. 
en  2  actes ,  imitée  de  l'italien., 
1775,  fn-8**. — L'Olympiade, 
ou  le  Triomphe  de  l'Amitié  , 
drame  héroïque  de  Métastase, 
en  3  actes,  en  vers ,  mis  en 
français,  177*,  zn-b^,  — La 
Sorcière  par  hasard,  opéra- 
coit^ique,  1783 ,  i«-8°.  —  La 
Tourterelle,  ou  les  Enfans 
dans  le  Bois,  en  3  actes.-— 
Xe*  Musicien  pratique ,  trad. 
de  l'italien,  1786 ,  a  vol.  i/i-S^ 
*—  Roland-furieux,  poëme 
li^roïque  d'Arioste,  nouvelle 
traduction  (avec  PaQckoucke)| 
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1787,  10  vol.  i/i-i2/ —  De 
l'organisation  des  Spectacles 
de  Paris ,  1791 ,  i«-8® .  etc. 

Franc,  (Jean- Jacques  le) 
marquis  de  Pompignan ,  pre- 
mier président  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban ,  mem- 
bre de  l'académie  française  » 
né  à  Montauban  en  1709  , 
mourut  dans  sou  château  de 
Pompignan  le  i*'  novembre 
1784.  "La  vie  de  cet  écrivain 
célèbre  dans  les  fastes  litté- 
raires, peut  être  considérée 
sous  deux  rapports  :  sous  celui 
d'homme  de  lettres  et  sou» 
celui  de  magistrat. Une  courte 
notice  suffira  pour  le  montrer 
sous  ce  dernier  rapport. 

Appelle  par  sa  naissance, et 
par  une  vocation  hértiditaire , 
aux  dignités  de  la  robe,  il 
occupa  d'abord  avec  distinc- 
tion, une  charge  d'avocat- 
général  à  la  cour  des  aides 
de  Montauban;  il  y  acquit 
l'estime  de  son  corps,  et  se 
montra  digne  de  succéder  à 
son  père  et  à  son  oncle  dans 
la  première  présidence  du 
même  tribunal:  Son  attache- 
ment aux  fonctions  de  la  ma- 
gistrature ne  le  rendit  jamais 
infidèle  aux  Lettres;  il  s'ef- 
força au  contraire  d'en  ré- 
pandre le  goût  dans  sa  patrie, 
autant  par  son  exemple  que 
par  les  étabiissemens  qu'il 
contriBua  à  fonder.  C'est  à 
lui  que  Montauban  fut  prin- 
cipalement redevable  d'une 
académie.  Ce  ne  fut  point 
I  sans  regret  que  cette  ville  le 
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vit  passer  sur  un  tribunal 
étranger.  ÏI  occupa  quelque 
tems  yue  charge  cie  conseiller 
d'honneur  au  parlenaent  de. 
Toulouse,  dont  il  avait  été 
revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ;  piais 
son  gpût  pour  la  retraite  et 
pour  l'étude  l'engagea  bientôt 
a  reponcer  aux  fonctioi^s  de 
la  iDagistrafure.  Il  ne  cessa 

|amais  d'être  attaché  à  ses 
intérêts  et  à  sagipire;  et  c'est 
ce  sentiment  qui«  sur  la  .fin 
de  sa  carrière,  lui  dicta  ses 
ConsidératÎQps  sur  la  révo- 
lution qui  s'était  opérée  dans 
la  magistrature  en  1771 ,  dont 
il  avait  été  aSecté,  noncomnie 
nn  citoyen  ordinaire,  mais 
comme  s'il  y  eût  participé  en 
qualité  d'homme  public.  Les 
vertus  qu'il  cultiva  dans  sa 
retraite, achevèrent  de  le  ren- 
dre recommandàble,  Ficfèle 
à  tous  les  devoirs  de  I^  nature 
fst  de  la  société ,  il  fut  l:}on 
père,  tendre  époux,  solide 
ami  ;  et  il  I^i^^sa  des  regrejs 
sincères  pa^mi  tous  ceux  qui 
rivaient  connu ,  sans  préven- 
tion. Quant  à  ses  talens  litté- 
raires, le  Franc  de  ï'ompi- 
l^nan  ,  mérite  un  plus  long 
examen.  ^Ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  des  Lettres 
furent  marqués  par  des  suc- 
cès brillans.  Il  avait  à  peine 
achevé  le  cours  de  ses  études 
classiques,  qu'il  débuta  sur 
la  sc^ne  tragique  ,  par  une 
pièce  ^igne  dps  plus  grands 
maîtres.  Nul  pqète  ayant  lui 
ne  ^'élait  peut-être  annoncé 
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d'une  inanière  plus  brillante; 
et  il  en  est  peu  qui,  aprèsi 
une  longue  carrière  ,  aoient 
parvenus  au  but  qu'il  attpi- 

fnit  dès  son  premier  élan, 
^our  peu  qu'on  ait  la  con- 
naissance du  théâtre ,  la  tra« 
gédie  de  DiJo/z  paraîtra  tou« 
jours  le  début  d  un  génie  car 
pable  d'égaler  les  plus  grand» 
maîtres,  et  particulièrement 
Racine  j  que  personne  n  a  jar 
mais  suivi  de  plus  près, 

«  Si  on  le  considère  ensuit^ 
comme  lyrique,  dit  l'auteuç 
des  Troî^Siecîes  ^  depuis  Roi|Sr 
seau ,  on  ne  pourra  citer  aucun 
de  nos  poètes  plus  prc^Q  4 
remplacer  ce  grand  homme  ^ 
auquel  il  n'est  pas  inférieuf 
dans  plusieurs  de  ses  0dps*4 
et  particulièrement  dans  celle 
qu  il  fi  composée  sur  sa  mort,. 
Son  yoyaee  du  Languedoc  ^ 
pour  n'avoir  pas  la  mèpap 
aménité,  l'heureuse  aisaupe^ 
le  ton  moelleux  de  celui  de 
Bachaumout  et  de  Chapelle  ^ 
n'en  a  p^s  moins  le  méritf 
de  surpasser  celui-ci  par  I4 
correcppn,  la  variété ,  la  nor 
blesse  et  la  ppésif)  ». 

«  On  chercherait  w  v^in^ 
dans  ses  Epitr^s  et  dan3  ^e^ 
Discours  pkilosûphiçue^^  çù  ton 
d'aigrfsur  et  de  çy  nismP»  cfu'uM 
coloris  déduisant  n'est  p4?.  ca-- 
pablç  d'§rfpuqif;ces  x^spulmeli 
har^ips  qui,  défigurent  toutes 
les  notions  j  cet  app^rptil  d^ 
sentiment,  qui  n'échauSV^  quç 
l'imaginatipn  ^t  laisse  Lecôeuf 
froi^.  On  y  trouve  Çf^  revan^ 
çhe  dps  traits  de  (oj^pe  eX  d^ 
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lumière ,  des  leçons  de  mo«- 
rale ,  des  règles  de  goût  qu'on 
peut  adopter  sans  craindre  de 
s'égarer.  Tout  ce  que  le  poète 
y  débite  est  toujours  d'accord 
avec  les  vrais  principe!  Qu'on 
lise  avec  attention  son  Epître 
iiit  là  décadence  de  notre  litté^ 
f attire  *  on  y  reconnaîtra  sans 
peine  le  danger  des  travers 
qu'il  condamne ,  la  nécessité 
dfes  préservatifs  qu'il  leur  op- 
pose ,  la  sagesse  des  réflexions 
cfu'il  présente;  on  y  admirera 
éur-tout  un  athlète  vigoureux, 
lutt&ut  avec  avantage  contre 
les  champions  de  là  nouveauté 
et  du  mauvais  goût.  Nous  ne 
citerons  rien  de  ses  Discours 
philosophiques ,  parce  que  tout 
y  est  d'une  égale  beauté  ; 
âous  dirons  seulement  qu'ils 
suffiraient  pour  faire  la  répu- 
tation d'un  grand  poète,  et 
qu'ilà  passeront  à  la  postérité , 
malgré  les  cris  de  l'envie , 
comme  un  des  plus  beaux 
mofilimens  de  la  littérature 
de  ce  àiècle  ». 

u  Lé  Franc  dePompîgnan, 
Continue  le  tnême  critique  , 
fie  è'est  pas  borné  à  la  poésie  ; 
il  â'eàt  acquis  encore  des  droits 
a  Ist  gloire  d'être  un  de  noà 
fireilleurs  écrivains  en  prose. 
Èdë^  d'attacher  à  cet  appareil 
scientifique ,  àceSphra'âôs  pré- 
tendues sentencieuses,  à  ce 
cdntoar  pénible  de  petisées, 
^u'on  appelé  du  nerf,  et  qui 
tïe  ddnne  au  tangage  que  de 
la  gêne  et  de  l'obscurité  ;  son 
style  est  simple,  noble,  ferme, 
Ittcidey  correct,  toujours ^léin  î 
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de  sentiment ,  quand  le  sujet 
l'exige.  U Eloge  historique  du 
duc  de  Boiirgogne  est  un  mor- 
ceau d'éloquence  qui  nous 
retrace  la  noble  simplicité  des 
anciens  ;  son  Discours  de  ré" 
ception  à  l'académie  ^  malgré 
tout  le  persiflage  qu'il  lui  at- 
tira, peut  être  regardé  comme 
la  production  de  l'honnêto 
homïhe  ,  du  sage  littérateur  , 
du  vrai  philosophe; ses  autres 
Discours  académiques  offrent 
par-tout  l'écrivain  élégan.t,  et 
assez  formé  sur  les  bons  mo- 
dèles ,  pour  eii  devenir  un 
à  son  totir.  Ce  qui  achève  de 
prouver  du'il  est  un  de  nos 
meilleurs  littérateurs,  est  l'é- 
rudition qu'il  joint  au  mérite 
du  style  et  de  la  poésie;  éru- 
dition qui  n'est  point  fantas- 
tique et  mendiée  ,  comme 
celle  de  tant  d'écrivains ,  dont 
le  fond  consiste  dans  quelques 
Extraits  lus  sans  réflexion,  et 
insérés  uniquement  pour  faire 
étalage;  mais  une  érudition 
solide,  étendue,  choisie,  di- 
rigée par  le  goût ,  appuyée  sur 
la  connaissance  de  l'hébreu, 
du  grec,  du  latin  et  de  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Ses 
Dissertations;  sa  Lettre  à  M* 
Kacine  le  fils  ^  sur  les  tragédies 
de  son  père  ;  sa  Traduction  des 
Dialogues  de  Lucien  ;  celle 
des  Tragédies  d'Esphile  sur- 
tout, soiit  autant  de  travaux 
qui  déposeront  en  faveur  de 
soh  génie,  de  son  savoir,  de 
ses  lùm  ières ,  de  son  zèle  pour 
le  progrès  des  arts,  contre  les 
esprits  jaloux  qui  l'ont  attaqué 
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sans  le  valoir  ;  contre  les  es« 
prits  superficiels  qui  l'ont  jugé 
tans  le  connaître  ;  contre  les 
philosophes  qui  l'ont  décrié 
sans  pouvoir  lui  nuire  :  ils 
prouveront  encore,  avec  ses 
autres  ouvrages,  l'énorme  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'hon- 
iiête  homme  qui  sait  faire 
un  noble  usage  de  ses  talens , 
et  l'écrivain  dangereux  qui 
9n  abuse  pour  dépriser  ceux 
de  ses  rivaux  ».  Il  faut  con- 
venir que  le  Franc  de  Pom- 
pignan  n'a  pas  eu  toujours  des 
admirateurs  tels  que  l'abbé 
Sabathier  :  il  est  peu  d'écri- 
vains ,  en  effet  ,  sur  qui 
l'on  ait  versé  plus  de  ridicule. 
Si ,  d'un  côté ,  ses  partisans 
ne  lui  refusaient  aucun  des 
talens  qui  conduisent  à  la  cé- 
lébrité; de  l'autre,  ses  adver- 
saires eu  faisaient  un  homme 
médiocre  et  sans  moyens. 
Cela  prouve  que  l'esprit  de 
parti  et  de  cotterie  ne  laisse 
jamais  de  place  à  la  justice, 
et  que  les  jugemens  qui  en 
émanent  sont  toujours  en  sens 
opposé  de  la  raison.  Le  Franc 
de  Pompignan  ,  sans  être  un 
écrivain  du  premier  ordre , 
un  émule  de  Racine  ou  dé 
Rousseau ,  t\e  méritait  pas  les 
sarcasmes  amers  dont  il  a  été 
couvert,  ni  le  ridicule  au- 
quel on  a  voulu  le  vouer, 
ainsi  que  ses  écrits  :  c'est  un 
littérateur  distingué  dans  la 
classe  nombreuse  de  ceux  qui 
ont  brillé  au  second  rang  après 
les  grands  modèles  de  ce  siècle, 
t^es  bons  esprits  ne  le  loue- 
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root  pas,  sans  doute,  de  raî-» 
greur  qu'il  manifesta  dans  soa 
Discours  de  réception  à  l'aca" 
demie  française;  mais  il  se- 
rait injuste  de  s'en  faire  ua 
titre  pour  lui  refuser  toute 
espèce  de  talent».  Les  Œuvres 
complètes  de  le  Franc  de 
Pompignan  parurent  en  1784» 
en  6  vol.  f/i-o**-  On  trouve  dans 
le  premier  tome ,  ses  Poésies 
sacrées  et  ses  Discours  philo- 
sophiques. Dans  le  second,  ses 
Odes ,  ses  £  pitres  et  Poésies 
diverses  ;  son  Voyage  de  Lan- 
guedoc et  de  Provence ,  et 
une  Dissertation  sur  le  nectar 
et  l'ambroisie.  Le  troisième 
contient  ses  opéra,  la  tragédie 
de  Didon ,  et  une  Notice  de 
deux  tragédies  anglaises.  Le 
quatt'ième ,  les  Travaux  et  les 
Jours,  poëme  extrait  d'Hé- 
siode; les  Géorgiqiies,  et  le 
sixième  livre  de  1  £néïde  de 
Virgile;  le  Départ  d'Ovide; 
le  voyage  d'Horace  de  Rome 
à  Brindes  ;  les  Vers  dorés 
desPythagoriciens.  On  trouve 
dans  le  cinquième,  la  traduc- 
tion des  Tragédies  d'Eschile; 
et  enfin  dans  le  sixième,  des 
Mélanges  de  traduction  -de 
différens  ouvrages  grecs,  la- 
tins, anglais,  sur  des  matières 
de  politique ,  de  littérature 
et  d'histoire. 

Franc  ,  (Jean^Gcorges  le), 
marquis  dé  Pompignan,  frère 
du  précédent ,  né  à  Montauban 
le 22  février  1715,  évéque  du 
Puy  en  Velay  eu  1743»  ar- 
chevêque 4e  Vienne  en  1774» 

membre 
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membre  de*  l'assemblée  cons-:* 
tituante ,  et  enfin  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices,  mou- 
rut à  Paris,  le  30  décembre 
Ï790.  On  a  de*  lui  les  ouvra- 
ges suivaiis  :  Essai  critique , 
sur  l'état  présent  de  la  répu- 
blique des  Lettres  en  France, 
T75d  ,  irt-4°.tiouvi.  édit.  1764^ 
?/t  - 1  A.  —  Oraison  funèbre  de 
Mn*«.  la  dauphine  ,    1747  9 
z«-4®.  —  Questions  diverses 
sur  rincrédulité,  1751 ,  fn-i2i 
f —  Instruction,  pastorale*  aux 
nouveaux  Cofivertis ,  17S1  , 
in^i2^  •^  Le '.véritable  usage 
de  l'Autorité  séculière  ,  dans 
les  matières  de  la  religion, 
Avignon ,  1753  >  i«  -  12.  — 
Con  troverse  pacifique  sur  Tau- 
torité  de  l'Eglise,  1757, f«-i 2* 
•^  L'incrédulité  convaincue 
par  les  prophéties,  1769,  3 
vol.  i/z-ia.—* Lettre  écrite  au 
roi ,  sur  i'afiaire.dôs  jésuites, 
1762 ,  in  -  12*  -^  Instruction 
pastorale  sur  la  prétendue  Phi- 
losophie des  Incrédules  mo- 
dernes ,  au  Puy  ,1763 ,  irt-4^ 
—  Instruction  pastorale  sur 
l'Hérésie,  1766,  ia-4**.— Orai- 
son  funèbre  de  la  reine ,  pro-» 
noncée  à  S*.-Dpnis,  1769,  — • 
La  Heligion.  vengée  de  l'In- 
crédulité ,  par  llncréduUté 
même,  1772, 2/1^12.    . 

Frawcheville  ,  (  Joseph 
D  uf resne  de  ) .  de. .  l'acad.  de 
Berlin ,  né  à  Bourlens ,  dans 
la  Picardie,  en  1704,  a  été 
placé  à  la  tête  de.  la  prem,lèrç 
édition  de l'Histoifie du  Siçèle 
de  Louis  XJV  i  pàr-yoliôire, 
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Cette  publicité  lui  i(9sure  uq« 
vie  quéneluiauraîenip^sdpn« 
né  ses  ouvrages,  la  plupart  iur 
connj.is  auj€turd!hui:  ils  con* 
sisteiU en  Journaux,  Histoires 
et  ^aut.res  écrits  polémiqueSi» 

•  *  * 

François  ï«'.  roi  ^eFrÉjnce. 
■Kous  le  plaçons  ici  en  qualité 
de  restaurateur  des  Lettres  , 
et  comme  ayant  été  capable 
de  les  houorer  par  ses  puvr. 
si  les.sQins  du  gouvernement 
lui  eussent  permis  de  cultiver 
ftes  talens.:  François  1^7.  par- 
vint à  la  couronne  le.  le.'.  jan- 
vier .ibi3  à  21  aûs,  après  la 
mort  de  Louis.XII^soi^beaui- 
père.  II  était  né  à  Cognac  ei^ 
;i494.  de^  Charles  d'Orléans, 
coj^le  d'Angoulê^e  ,•  et  d^ 
Louise  de  Savoy .e^  Il  n^qurut 
à  Kambouillel;  ;le  30  mars 
1547./ Ce  prince  doit  touje  sa 
célébrité  littéraire  à  la  révo- 
lution heure  use  qui  se  fit  pen- 
dant spn  règne  dans  les  Stçien- 
çes,et,au  bon  esprit  avealequel 
il  sut  accueillir. les  {ettreset 
les  arts  qui  vinrent,  au  quin- 
zième :sièçle,  éclairer  l'Eu- 
rope. ^L'Histoire  de  cette  gran»- 
de.  époque  ne  peut  être  dépla- 
cée, ici.  Depuis  que  la  Grèco 
eut  pdssé  sous  la  figmin^tioix 
des  mahométans ,  oji  .vit  bien- 
tôt disparaître  de  cette  con- 
trée les  sciences  et  les  beaux- 
ay^ts.. JLa  léçocité  du  caraciè;»^ 
des  sultans,  et  la  grossièreté 
du  .peuple  qu'ils  cpmman> 
4ftiçnt  f  les  Jjanpirentdê  leiir 
apcie^ne  patrie.  Firrans  et- fij[- 
aM.ife.t ,  îea  arts  viftr^t  jà  j^lo.; 
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rence,  oà  une  famille  piiis- 
sante  leur  offrit  un  magnifi- 

Îfue  asyle.  Gôme  de  Médicis 
ut  le  bienfaiteur  des  lettres 
en  Italie.  Laurent ,  son  fils  ,^ 
marcha  sur  ses  traces ,  et  ces* 
princes  éclairés  'déployèrent 
sur  elles  leur  faveur.  Le  goût 
pour  les  sciences  et  les  arts  pas- 
sa bientôt  chez  les  puissances 
voisines ,  Rome  les  adopta» 
Léon  X  se  fit  un  honneur  de  les 
protéger  :  ce  fut  sous  son  pon- 
tificat que  parut  cette  foule 
de  savans  qui  contribuèrent 
à  la-  renaissance  des  lettres. 
Encouragés  par  les  bienfaits , 
y^t  admis  à  la  cour  d'un  pon- 
tife qui  les  chérissait,  ils  étu- 
dièrent la  belle    antiquité  ; 
ils  tirèrent  les  langues  savantes 
de  la  barbarie  où  elles  étaient 
plonséesdepuistant  de  siècles. 
liO  Tibre  vit  revenir  les  mu- 
ses  sur  ses  rives ,  et  de  nou- 
veaux Virgile  faire    reteutîr 
ses  bords.  C'est  sur  ces  en- 
trefaites que  régnait  François 
l«'.Ce  prince,douéd*un  esprit 
vif  et  pénétrant ,  d'une  nié- 
moire  heureuse ,  né  avec  un 
cœur  porté  à  la  douceur  et  à 
latenaresse,  libéral  et  ami  4e 
la  magnificence ,  ne  put  voir 
les  beaux  arts  et  les  sciences 
fleurir  en  Italie,  sans  ambi- 
tionner de  les  attirer  en  Fran- 
ce. Au  milieu   du  tumulte 
des  armes,    et   malgi^é   les 
guerres  continnelles  où  il  se 
vit  engagé,  il  voulut  partais 
get  arec  Léon  Xla  gloire  d'a-^ 
voir  accueilli  les  lettrés ,  et 
d'eu  être  appelle  U  restaum" 
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tear.  On  s*apperçut  bientôt  en 
effet ,   qu'il  se  plaisait  a  la 
conversation  des  savans;  qu'il 
les  honorait  d'une  estime  par- 
ticulière, et  que  la  science  et 
l'habileté  en  tous  les  genres 
étaient  un  titrepour  avoir  part 
à  ses  grâces  et  a  ses  bienfaits». 
C'est  par  une  suite  ^ece  com- 
merce qu'il  se  plaisait  à  avoir 
avec  les  savans ,  qu'il  conçut 
le  noble  dessein  de  4:emettrô 
les  sciences  en  honneur.  C'est 
ainsi  que  Jean  du  Bellay  , 
évéaue  de  Paris,  6t  puis  car* 
diuai, Pierre  du  Ghastel,  qui 
fut  sou  lecteur,  et    ensuite 
évéque  de  Mâ(K>n  ,    eurent 
tant  de  part  à  ses  bienfaits. 
On   commença   à    voir    en 
France   des  évèques  et  des 
^magistrats   savans.    François 
Olivier  obtint  la  dignité  de 
chancelier  de  France  ;  Guil- 
laume Budé ,  Lazare  de  Baïf , 
celle  de  maîtres.des  requêtes. 
Jacques  de  Mesmes  s'éleva 
dans  la  robe  à  la  faveur  de 
ses  talens  littéraires.  C'est  par 
leurs  conseils  que  François  I^^^ 
forma    à   Fontainebleau    te 
commencement  de  la  biblio- 
thèque royale,  où  l'on  rassem- 
bla de  toutes  parts  des  manus- 
crits curieux.  Jean  Lascaris , 
aussi  illustre  .par  sa  ^science 
que  par  sa  naissance  ,  en  alla 
chercher  un  grand  nombre 
dans  le  Levabti  et ^ea  d'autres 
pays  étrangers.  Alors  furent 
jetées  les  premières  bases  de 
l'imprimeriei^oyklé.  François 
$^^*avait  une  estime  particu* 
lière^ottr>4ef  t'aiDidux  i^obert 
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lit  ieime, ce  savant  imprimeur, 
auquel  les  lettres  doivent  tant 
de  chef  -  d'tfiuvres  typogra- 
phiques. Il  institua  le  Collége- 
boyal  à  Paris/  pour  les  ian* 

fues  latine  »  grecque ,  et  hé- 
raïque  %  il  choisit,  pour  rem- 
flir  les^  ohaftres  ,  le  savant 
rançois  Yatajbie,  et  Pierre- 
Danès;  il  en  ajouta  peu  de 
tems  après  denx  autres  pour 
la  même  fortction,  et  d'autres 
encore  pour  là  kngue  latine  , 
tes  mathëuiatiques ,  la  philo- 
flfophie  et  ta  médecine.  Les 
emtans  de  tddte  condition  fté-' 

Îuentèrent^es^adseaf.  Le  pçu 
e  recherches  qtfon  mettait 
alors  dansl^éducation ,  la  ren- 
dait tiiâlè  ét^igoureusCypropre 
à  soutenir  une  étude  dont  nos 
mœurs  ne  sauraient  s'accom- 
moder.pîï' ignorait  les  pré- 
cautions que  notre  moResse  y 
a  introduites.  C#ne  fut  plus  ^ 
comme  ^(iipdravaat,  une  hoï^fe^ 
pour  un-géntiMiomme  de  sa- 
voir le-  lâtiti  ;  il'  ne  borna  pas 
tout  son  mérUé'à  savoir  ma- 
nier l'épée  dii^ndievai  Fi^àn- 
çois  I«'.  fît  plus  ,  il  forma  le 
dessein  de  bâtir  un  magnifi- 
que collège  vis-à-vis  le  Loû*- 
vre  ;  il  pi>é!enëait  y  attacher 
uû  rèVenti  de  cent  mille  Hv*,* 
somme  très-forte  pourletems: 
Elle  était  d^(inée  pour  l'en^ 
trétien  des  professeurs  et  de' 
six  cent6  écoliers  qui  devaient 
y  êlre  élevés  et  instruits 
gratuitement  en  toutes  sortes 
de  sciences.  Mais  la  guerre 
qu'il  eut  à  soutenir ,  et  les 
malheursquîeafureutlasuiiey 
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rempéchérent  d'exécuter  un  si 
btott  projet.  Ce  prince-étendit 
son  amour  pour  les  arts  sud. 
les  maisons  royales  qui,  avant 
lui  ,  n'étaient  que  de  vieux' 
châteaux  sans  ordre  et  sans 
goût.  Il  fit  élever  celui  de 
Fontainebleau,  avec  la  plus- 
grande  magnificence;  il  dé- 
ploya à  Chambort  le  même 
goût  du  beau.  Celui  qui  por* 
tait  Je  nom  de  Madrid ,  et 
qu'il  fit  bâtir  à  une  des  ex<* 
trémités  du  bois  de  Boulo- 
gne, comme  s'il  eut  voulu 
perpétuer  la  mémoire  de  sa 
captivité  dans  la  capitale  de 
r£spagne  ,  fut  encore  une 
preuve  du  goût  dé  ce  prince, 
qui  mettait  dn  grand  dans  tout 
ce  qu'il  entreprenait.Son  règne 
fut  i'époque  de  plusieurs  ré- 
volutions dans  l'esprit  et  dans- 
leë  mœurs  des  français.  Il  arp- 
peia  à  sa  «cour  les  femmes  , 
disant  qu'une'cour  sans'fem-' 
mes  était  une  année  sans  prinv" 
tem8,et  un  printems  sans  roses. 
La  justice,  depuis  lafôndatiçn 
delà  monarchie,  avait  été  ren- 
due en  latin,  il  voulut  qu'elle 
fut  rendue  en  français.  Il  fut  dé-, 
terminé  à  ce  changement  par 
une  expression  barbare  ,  em- 
ployée dans  un  arrêt  rendu  par' 
le  parleinent  de  Paris.  Quel-' 
ques  morceaux  de  poésie  qui 
nous  restent  de  lui ,  font  ju- 
gerqu'il  aurait  pu  figurer  avec 
avantage  parm.i  les  bons  poè^' 
tesquesa  protection  fit  écîore, 
s'il  eûtpu  s'appliquer  à  ce  gen- 
re de  littérature.  L'épitaphe 
qù'^ilfit  graver  sur  le  tombeau 
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de  la  belle  Laure ,  en  passant* 
à  Avignon  y  fit  honneur  à  sa 
xnuse  5 

M  "En  petit  lieu  compris  vous  pou- 

»  vez  voir  ' 

m  Ce  qui  comprend  beaucoup  par- 

»  rehôimn'ée  : 
n  Plume,  -Jfibeur^  la  langue  et  le 

,»,<lèvoij&^ 
»i  Furçiit';^aincus    par  Tamant  de 

«  ràihiéé.  • 
*>'  O  gentil  ame  étant  tant  estimée  5 
>>  Qui   te  pourra   louer  qu'en   se 

.»  taisant? 
n.  Qar  l^  pàrqle  est  toujours  ré-^ 

»  primée. , 
»>  Quand  lé  sujet  Burmoûte  lef  di- 

-  »  sahti».     'if.. 

'.         ...  •.•«'. 

Sonbibliûthécaireëiait  Me- 
]^n  de  S^- Gelais^  lis  étaient| 
trop  aiHiable^'  tous  deux  pour* 
»'être  pas  familiers.  Le  poète 
s*engag&^;«iU  JQur  av«c  r9  roi 
à.contipuex'  tous  le»  âhçqnrsr 
cfu'il  .plairait  au  prince  d'ont: 
Vrirenvers..  Un  jour  Fran-, 
çoia  I^ V  prêt,  à  monter  à  cliet 
val^.dit:    , ,     .       . 

A  JôH  ^  géiitîï  petit  cheval ,    ' 

JI5'  BOfi  à  fhôntcr ,  bon  â  descendre.»., 

—  ,  .  I 

%*àùmQnlet  AjàuisL  sur -1e- 
Cliariit) ,  avec  autant  d'espfit 
que  dé1i6tiheur  t  • 

tel  «Sans  que  tu  sois  un  Bucépbal , 
»  Tu  portes  plus  grand  qu'Aiexan- 
»  drecc^' 

Bans  le  château  de  Cham* 
hord^raa  lisait  cette  rime  ^ 
écrite  de  sa  main  : 

«  Souvent  femme  varié , 
i>  Mal  habile  qui  é'y  he  >i. 

ZiéQ]i«^rd  de  Y ii]^ci ,  Téinule 
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de  «Michel- Ange ,  qtvil  athîi 
attiré  à  sa  cpur,  ét^t' tombé, 
malade  à  Fontainebleau,  FratiK 
çois  P'.  né  manqua  pas  uni 
seul  jour  de  le  vasiter.  Dana 
unihomjBnt  dedanger^  comme 
il  entrait  chez  lui  ;;  ^Léonard' 
de  Vinci ,  voulant  se.  soulever 
pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, tomba  en  faiblesse 
eit*  expira  dans  ses  bras«  La 
deiuleur  d?  François  4®'.  fut 
extrême ,  et  se  tournant  .vers, 
ses  courtisans,  il  leur  dit:; 
<i  Dieu  seul  .peul  flaire  ua^ 
»  homme  tel-que. lui*;  tes  roit) 

»  peuvent  fdmB  des.j^ommet^ 
»  tels  que  vous  »,  On  a  à  la> 
bibUqthéque  JialÎQtlale  un  ma*, 
n^scrit,  <:onteiiaat^^^  Œuvrer, 
poétiqnies»' Il 
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jpRAiïÇot8^(Laur0nt)abbë^ 
n^  1  ArintJwd-ep.  franche-. 
Comté»  le  z.nptçmhv^.ify^f. 
mourut  à  P«iri^..le  24. février, 
1782. '.On  a.de'ilui  ..".Lettre, 
sur.  le  poiivoit?  d«3  Xf^mon^ ,  • 
Z7Z-4?..—  PreMves  de  lareliTr 
gion  d0  Jésus-Ghrist  contre 
les  Spinosietes  et  lesi;Diéistea ,) 
176L,  4  vol.  i/frTiÂ^-n-'Défens^. 

de  .la  Religiop,  vj^5^s/A.  vol* 
fa-la.. -^  Examen  du  ;Caté-/ 
chisme  de  l'honnête  lipmme  »r 
Paris,  1764,  zVia.— rRéppnse: 
aux  difficultés  proposées  con- 
tre la  Religion  chrétienne , 
par  J.-J,  Bousseau ,  ib.  1765 ,  : 
z>i-i2.  -—  Kxamen  des  faits- 
qui  servent  de,  fondement  à. 
la  Beligion  chrétienne  «  1767, 
3  vol.  i/i-ia.  —  Observation» 
%ur  la  philospphie  derfiis-. 
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^QÎre  et  sur  le  Dictionnaire 
pJxilQ3opliiqu9 1  avec  des  Ré- 
ponses, à  plusieurs  diiSculté», 
1770,  ^  vpl<*;iiir8%  Il  à  laissé 
ej^.m^nusçirit  :  Réfutation  du 
$ystênae  de:  la  ^Nature.  — 
il^éfut^tion  du  Livre  des  trois 
I^pp«}eurs  y  eU^.  .  <  \ 
.  yoUaire  avait  dit  de  lui , 
4.ai?^unef)pîtreâ  d'j^lexQbert  : 

mPai)%é  Trancoià  ééiti  te  Léthi , 
*'8urée»nves,     -    j-     -    « 
V  R4oon  aveu  :  plKàm  4e»  ioiilles 

Et,.U^  avait  ajbpië^  dans  une 
Î^qÎç,  destinée  a'éclaircir  cçs 
^fits  :  «Il  y  a,  eu  çffçt,  un 
abbé  .uopiixi^  Franfoh  >  des 
ôuyr^^es  '  d  uq  uçl  ^  lé  .  fleuye 
Î4ëtHé  s'est  chargé  en  fière- 
iaenjti  C'est. uu  panyre  im- 
Béc^il^  qui  a  fait  un  Livre. 

W  i  djB^x  yolumç^ . p^!^^^  ■  ^^^ 
p_Êi^losopIies;  i  Xiyrë ,  q^^  per- 
SQmië.ne  connaît  ni^/ne  çon- 

ïiaîlra>^        ..,,;'„  ,;     /  . 
.*.  ,l?;oiciiominent  r-auteur  des 

Trois  ^iècUs.^.y,é\i^a:  Tâbbé 
François  de  ces  pjqi.3îaMeries, 
4^. Xeur  fadeur  ,  \dit-il  ,  n'a 
gfis  empêche  et  ix'e^ipêchera 
paaqûW  ne  reuâe  j  usticé  aux 
écrijs  de  cet  auteur.  J^es  Preu- 
ves de  là  religion.,,  ainsi  que 
tÊxbmen  desfyits  qui  servenf 
àe  fondement  auçhrlsîiaj^isme , 
s'eroijt  toujours  àux.^ eux  d'un 
critique. plus  impartiaî,  la  ré- 
futation dé  cet  absurde  badi- 
nage.  Ces,  deux  ouvrages,  sans 
avoir  le  inérilç  de  l'élégance 
dont  ils  peuvent  se  passer  , 
ont  celui  de  Tiuléret^de  la 


clartë,  de  la  simplicité,  de 
la  facilité  et  de  l'onction;  qui 
vaut  bien  la  sécheresse ,  l'obs^ 
curité  •  Tenflurei ,  l'entortil- 
lag/e  et  la  morgue  des  producr , 

tions  philosophique»  >k  . 

» 

.  ¥Tf:iâi£pis ,  de  .Neufchâ- 
teau,  (  jVicotas  ).né  le  17  avril; 
1752  ,  près  de  la  ville  de- 
If  eufchâteau  en  ,  Lorraine  «. 
:  associa'  dè&  l'âge  de\  treizsr. 
ans  aux  académies  de  Dijou  « . 
NançyiV'I-yQn»  Marseille  ^ 
etG.;^i^a  ^itjéj  dVbord  avocat^,. 
ensuitet;liçûten^nt-générftLdu . 

pr^^idi^l.4e  Mirecourt,  PfOT- 
curiOur-généi^al  du  co^seil-su*» , 

'  pèrieiir  .4u.  Cap-  Fjr^ittçais^^.: 
membre  .de  la  prernièrç  as-T 

.  semblée  législative ,  juge  du . 
tribimaljdeçass^tion,  commis-  \ 
sairpdudirect.ministfe.del'iiur; 
iérieuiî,,^ëmbi^:  du;  idiî^K 
une, s  seconde  i  fois  ministre^, 
de  rintérieiur  ,  aujpux4'hui, 
membre  du ,  sénat-conaenra:^ 
teur ,.  ,4eK',  l'institut  national ,, 
dj^.  li  .^ociéte-librç  d'agricul-. 
ture  du  départem.ent  de  lâ> 
Seine,, dp  la  Ssociété  pjiilp-r 

îtepUnique»,.  etc.      .  >    .  ;  .r.-r 
Voici'la  liste  de  sps.puvra-j 
ges  9  suivant  Tordre  .d,e  leur  > 
publica,tioii  :.  .     ..; 

Poésies  diverses,  d'un  Pen*-, 
si.onn.^ire  au  collège  de  Neujf- 
château  ,1765,  1  vol.. i/^- 12.-=. 
Piècçs,  fugitives  d'un  Auteur, 
de  14  ans,  JMeufçhâtea»u,,> 
1766,  in*iz,  —  Poésies  dir. 
vprsçs.  fia  deux  AwÂSi  OJ* 
V  i  è  ceîi .  fugitives   de  Maillj. 

|ci@,  .Jpijon,  et    de  JrançpA» 


r 
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(dé  Neufchâleau) ,  Amstérd. 
et  Paris  1768 ,  grand  r«-8*?* 
—  Ëpitre  à  M.  Duhamel  du 
Monceau  ;  sur  ses  eicpérièu- 
C(58  et  ses  travaux  en  agricul- 
ture, etc.,  à  Neufchâteau  , 
17^9,1  î«-^^  —  Ode  sur  la 
distribution  des  prix  au  col- 
lège S  VClôude,  à  Toul,  chez 
Garez ,  1769,  £71-4°.  —  Epîf  re 
à  une  Mire  sur  Féducation 
de  soii  Fils  ;aVec  deé?  Notés  , 
àr  Paris,  chez  Valade  ,1772  v 
f«-ia.  ^-^  Disco^irs  9ur  lama» 
mère  de  lire  les  vers,  publié 
pôtirla  première  fois  en  1774; 
la* 4«f  -édition  est  sortie  des 
presses  de  Crapeler,  à  Paris', 
an-  VII  (  1799  )  »•  '«-H*'.  — 
Harangue  Sur  la  considéfatibn 
pliblkjuô,  prononrée  au  siège 

E'ésidial  de  Mirecourt  ,  à 
ancy,  1776,  î^.4^ —  Plu- 
sieurs  ai*ticîes  de  furispru- 
dence ,  dbns^  le  Répertoire  unî^ 
verje/;— lie  désintéresseiïient 
de  Phèision, dialogue  en  Vers, 
à  'Nancy ,  1768,  z;i^8^  ^ 
Hecueil  authentique  dtes  aii- 
cîènnes  ordonnances  de  Lor»- 
raine  ,  à  Nancy ,  1784  ,  fi 
▼ol.  fn.4*>.  _  Antliotegie  rhb- 
rale ,  ou  choix  de  quatrains 
et-de  distiques,  pour  exercer 
la  mémoire  ,  orriet  Tesprit , 
et/foriîier  le  cœur  des  jeunes 
geife,  à  Paris,  17^4^  m-i6. 
•—  Les  éludes  du  Magistrat  y 
disbours  prononcé  à  la  rentrée 
du  conseil-supérieur  du  Cap 
en  1786 ,  suivi  d'un  ïhorceau 
de  rÉistoire  critique  de  la  Vie 
dvile  ,  traduit  de  l'italien,  à 
Nancy,  sans  date,  i/t-8^--< 


ÏR  A 

Réquisitoires  et  plaîdoyerS^,^ 
prononcéis  ào-conseil  sou  vetainr 
du  Gap,  dont  plusieurs  olit 
été  insérés  dans  le  Journal 
des  Causes  célèbtés  ^  par  Dë^ 
sessarts.  On  trouve  dans'  le 
même-  Journal  ,  quelque» 
Mémoires  composés  par  l  au-* 
teur  ,  lorsqu'il  suivait  le  bar- 
reau dû  parlement  de  Pariàf 
en  1774  et  J775. -^  Mémoire^ 
en  formè^  de  Discours  sur  la 
disette  ^u  nulméraire  à  S^.-c 
Domingue ,  et  suries  moyens 
d'y  remédier,  1787;  nouv^ 
édit. ,  à  Metz ,  1788  ,  in:8^ 

—  Les  Lectures  du  Citoyen, 
ou  suites  de  Mémoires . sur'' 
des  objets  de  bien  public,  à' 

:Toal,  1790,  f«-8^  -T  L^ires' 
sur  les  Proverbes ,  adressées- 
à  Urbain  "Boïn'ergue ,  frf-^H*^ 

—  L'Orîçinè   ancienne  deà 
principes  iiljodérnes,  où*  les' 
Décrets' coiistittiliônnels  cou-' 
férés*  at^eft*'les  maximes  deà 
Sages  de  l^antiquité ,  Paris  ,^ 
1791 ,  fh-8®.'— ^l3iscours  pro- 
noncé à'  îâ  fcotiv^ïition  natio- 
nale   législative,"  le  ar   sep-"- 
tembre  17^2,  in-8^  —  Lettre' 
dux  citoyeii^'Curtixrâtetrf?  rftii 
département  des  Vosges ,  pout»* 
leur  propos^er  d^èssayer  une  *   ' 
manière  plus  facile  et  plt?s 
éconoiniqtfe  de  recuerllii*  lés 
grains;  avec  des  Observations  * 
importantes  sur  les  semailles,' 
Neufchâteau  1793,  in-i*^. — . 
L'Exil  de  l'Amour,  romande^ 
composée  de  cinq  airs  diffé- 
rons ,   avec  un  envoi  à  j^lisf'  * 
Lange  ^  •i;z-i2.  —  Discours  sur 
les  moyens  de   faire  ser>rir 


le  théâtre   ;ians  Téducation 
publique,  1793.  —  Paméla, 
pu  la   Vertu  récompensée, 
comédie  en  5  actes,  en  vers , 
représentée  pour  la  première 
fois  le  i«'  août  1793  »  (  «^^  ^^  ) 
et  remise  au  théâtre  de  la 
rue  Favdeau  le  6.  thermidor 
an  m,  (179S)  i«-8°.  Il  y 
çn  a.eu  plusieurs  éditions.  -  - 
JL'Auteur  dePaméla,  à  la 
convention  nationale.  (  C'est 
un  Mémoire  de  l'auteur  au 
»u;et   de   la  suppression  de 
cette  pièce ,  et  de  sa  propre 
détention.  )  Paris ,  zn'-l^^,  — 
Pix  épis,  de  bled  au  lieu  d'un, 
ou  la  pierre  philosophale  de 
laxépublique  française  ,Paris, 
an  III,  (i795),in-8^— li^ 
Vosges ,  poëme ,  2*  édition , 
revue  et  augmentée ,  Paris  , 
wV,  (i797)i«-8^  La  l'e 
édition  a  paru  à  S*. -Diez, 
in- 16.  —  Des  améliorations, 
dont  la  paix  doit  être  l'époque, 
n**  le' ,  Epinal  et  Paris ,  an  V, 
(1797)  i/i-8^  —  li'Institution 
des  eiifans,  ou  conseils  d'un 
Père  à  son  Fils,  imilés  des 
vers  que  Muret  a  écrits  en 
latin ,   pour  l'usage   de  son 
neveu  ,  Paris,  an  VI,  (1798) 
j/i-8".  —  Méthode  pratique 
de  lecture ,  ouvrage  compris 
dans  la  liste  des  Livres  élé* 
mentaires  consacrés  au  pre- 
mier degré    d^instruction ,  à 
Paris,  an  VII,  (1799) /n-8^ 
—  Recueil  des  Lettres  circu- 
laires et  autres  Actes  publics, 
émanés  du  citoyen  François 
(  de  Neufchâteau)  pendant 
fies  deux  exercices  du  minis- 
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tère  de  ^i^térieur ,  avec  cette 
épigraphe  iForsan  ethac  oUm^ 
an  VIII ,  (  800)  2  vol.  m-^^ 
Il  a  fait  publier  séparément 
les  Tables  chronologiques  et 
alphabétiques  des  pièces  con^ 
tenues  dans  les  2  volumes  de 
ce  Recueil,  avec  des  Notes  ; 
z«-4®,  do  Timprimerie  de  la 
République, an  Vll.(i799)-r- 
Le  Conservateur,  ou  Recueil 
de  morceaux  inédits  d*his« 
toire  ,  :de  politique,  de  litté- 
rature et  de  philosophie,  tiré» 
des  porte-feuilles  de  François 
(  de  Neufchâteau  )  an .-  VUI , 
(j8oo)  %  volumes  i/i-8^  — 
Fragmens  du  Valet  des  deux 
Maîtres,  comédie  eu  5  actes 
et  en  vers,  imprimés  dans  la 
Décade  littéraire  du  30  ger- 
minal an  VIII.  (1800) —  On 
trouve  aussi  dans  YAlfnaàach 
des  Muses,  et  dans  différens 
Journaux,   un  grand  nombre 
de  Pièces  fugitives  de  Fran- 
çois (  de  Neufchâteau  );  et 
dans  les»  Mémoires  de  V institut, 
plusieurs  pièces  de  Vers  qui 
ont  été  lues  tant   en. séance 
publique    que    particulière.^ 
eiJtr'autres  la  Prière  à  l'Etre- 
supréme ,    poème    composé 
dans  la  prison  du  Luxembouig 
au  mois  de  messidor  an  II. 
(£794)  — ^  La  traduction  eJi 
vers  du  premier  Livre  dea 
Argonau tiques,  da  Valeriu^ 
Flaccus;  --'-  et  un  Discoucs. 
en  vers  sur  la  Mort,  Pari»^ 
chez  Agasse,  an  VlII^(x8oo) 
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capucin  à  Rouen ,  est  auteur 
d'un  Essai  pratique  dé  gram- 
maire raisonnée ,  1780 ,  f/t- 1 2. 
*i—  D'une  Méthode  pour  corn- 
|>oser  en  latin,  17^6,  z/z-12. 
«-^  Et  d'une  Grammaire  fran- 
çaise ,  raisonnée ,  1789 ,  in- 12. 

François  ,  (Dom  Jean^  et 
'Dom  Nicolas  Tarouîllot ,  Lé- 
nédiotins  de  la  cou^i-égation 
de  Saint- Maur,  de  lacad.  de 
Metz  /  ont  donné  THistoire 
•de  cette  ville. 

Téappier  ,  (  Atigustin- 
Etienne)  ci-devant  chanoine 
d'Auxerre  ,  a  publié  :  Sanc- 
tœ  autisiiodorensis  ecclesiœfaS" 
torum  Carmen  ,  libri  XII  ^ 
Auxerre ,  1791 ,  in-à^, 

Fhasnay.  (Pierre  de)  On 
né  sait  pas  où  est  né  cet  auteur, 
il  est  connu  par  lai mince  re- 
cueil de  tables  qu'il  publia  en 
1751 ,  sous  le  litre  de  Mytho- 
logie ,  ou  Recueil  de  Fables 
greccjues,  épisodiques  et  sy  ba- 
nques 9  diises  en  vers  français , 
inS\ 

Frassen,  (Claude )défini- 
teur-général  de  l'Observance 
de  S^-François,  docteur  de 
Sorbonne,  et  gardien  de  Pa- 
ris y  mourut  en  171 1 ,  dans  la 
91^  année  de  son  âge.  Nous 
avons  de  ce  savant  religieux 
une  Philosophie  ,  impt^imée 
plusietUrs'  fois  ,  eli  2  vol.  in^ 
4°.—  Une  Théologie  en  4  vol. 
z«-fol.  Paris,  lôjz.'-^Disquz' 
ùtiônà],  Sii>liça^  Paris»  loUz^ 
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en  fi  Vol.  £/i-4^>,  le  premier 
sur  la  Bible*  en  général ,  lé 
deuxième  surle  Pentateuque, 
réimprimées  avec  des  aug* 
mentations,àLucqueSy  1764, 
en  2  vol.  in-io], 

Frearddu  Castel,  (Raoul 
Adrien  )  hé  à  Bayeux ,  par- 
tageait-ses  momëns  de  loisir 
entre  l'étude  des  sciences  exac- 
tes et  la  culture  des  fleurs*  Il 
mourut  en  1766,  après  avoit 
donné  :  Ëlémens  de  la  géomé- 
,  trie  d'Euclide,  Paris,  1740 # 
in -12.  —  L'école  du  jardinier 
fleuriste,  ibidj  1764,  fn-i2* 

I 
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FBEoéGAtRE,  le  plus  ancien 
historien  français  depuis  Gré- 
goire de  Tours,  est  appelle  le 
Scholastique ,  parce  qu'autre- 
fois on  honorait  de  ce  nam 
ceux  qui  se  mêlaient  d'écrire* 
lî  composa  (par  ordre  de  Cliil- 
debrand  ,  frère  de  Charles 
Martel)  une  Chronique,  qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  de  nos 
historiens,  de  Duchesue  et 
de  D.  Bouquet.  Elle  va  jus- 
qu'en 641.  Son  style  est  bar- 
V  bare  ;  il  manqué  de  construc- 
tion et  d'arrangement.  Sa 
Chronique  a  eu  quelques  con- 
tinuateurs, qui  l'ont  conduite 
jusqu'en  76H.  On  lui  attribua 
aussi  un  Abrégé  de  Tours. 

Fréjvientel  ,(  Jacques  du  ) 
ancien  avocat  au  présidial  de 
Tours ,  naquit  dan^  cette  vill» 
le  22  mars- 1698 ,  et  y  mourut 
le  10  juillet  1777.  Il  a  laissé  ; 

Commeataire  sur  la  coutume 

a* 
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de  Tours,  publié  par  son  fils, 
1786 ,  4  vol,  f^-4^, 

FfiEMENTCL,  (Jacques  du) 
chaDoine  de  8^- Martin  de 
Tours,  mqmb.de  la  société 
d'Agriculture  de  cette  ville  , 
y  naquit  le  28  janvier  1728. 
On  a  de  lui  :  Almanach  his«- 
tor.  et  géogr.  de  Tou raine, 
1758  et  années  suivantes.  — 
Tableau  général  et  histor.  de 
la  maison  de  Brossard ,  1766 , 
i/2-4®.— Architecte  bourgeois, 
ou  Economie  du  bâtiment. 
— Plusieurs  mémoires  sur  les 
curiosités  de  la  province  de 
Touraine. 

FaÉMiNviLiE,  (  Edme  de 
la  Poix  de  )  naquit  en  1680  , 
à  Verdun ,  en  Bourgogne ,  et 
mourut  à  Lyon  le  14  novem- 
bre 1773.  L'étude  des  lois  fit 
de  bonne  heure  sa  principale 
occupation.  Les  progrès  qu'il 
fit  dans  cette  science  épineu- 
se, le  rendirent  bientôt  ca- 
pable de  remplir  avec  succès 
des  placesde  magistrature  daus 
les  sièges  les  plus  considéra* 
hles.  INommé  bailli  de  la  Pa- 
lisse et  autres  lieux  voisins,  il 
sentit  tout  le  poids  des  obli- 
gations que  lui  imposaient  sa 
S  lace ,  et  la  confiance  du  pu- 
lic ,  et  il  acquit ,  par  un 
travail  infatigable  ,  toutes  les 
lumières  qui  pouvaient  rassu- 
rer sa  délicatesse  sur  la  jus- 
tice des  décisions  et  des  avis 
qu'il  donnait.  De  toutes  les 
matières  de  la  jurisprudence, 
la  science  féodale  était  sans 

Tome  III. 
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contredit  la  plus  étendue  et  la 
plus  difficile;  et,Gommec'était 
c^ile  qui  devait  le  plussouvQQt 
faire  l  objet  des  décisions  d'ua 
juge  de  grandes  seigneuries» 
ce  tut  aussi  celle  à  laquelle 
Freminville  s'appliqua  le  plus 
fortement.  Le  public  fut  à 
portée  de  juger  quelle  supé- 
riorité il  y  avait  acquise,  par 
l'ouvrage  qu'il  donna  sous  la 
titre  de  Pratique  des  Terriers; 
il  le  fit  d'abord  paraître  en  ua. 
tome  2/2-4° ,  et  1  augmenta  de- 
puis jusqu'à  cinq  vol.  Après 
avoir  enseigné  aux  seigneurs  , 
la  nature  et  les  bornes  de  leurs 
droits ,  Freminville  n'oublia 
point  cette  classe  de  citoyens, 
si  utile  et  si  négligée ,  les 
habitans  des  campagnes.  L'ad- 
ministration des  communau- 
tés séculières ,  lui  parut  d'au- 
tant plus  digne  de  l'attention 
d'un  jurisconsulte  ,  que  jus- 
qu'alors personne  ne  l'avait 
réduite  en  principes,  ni  re- 
cueilli les  lois  destinées  à  éta- 
blir cet  ordre  si  nécesaire  à 
la  prospérité  de  l'agriculture. 
Tel  fut  l'objet  d'un  nouveau 
travail  auquel  il  se  livra  sans 
relâche.  Freminville  a  rendu 
un  service  non  moins  impor- 
tant dans  un  autre  genre  « 
d'une  égale  utilité  ,  en  don- 
nant un  Dictionnaire  de  Po- 
lice. Le  savant  Traité  de  la 
Marre ,  en  quatre  volumes  i/2- 
fol.  n'est  point  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Il  fallait  pro- 
curer aux  juges  deprovmco 
des  connaissances  faciles^  qui 
les  missent  en  état  de  mam-, 
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tenir  Tordre  dont  la  capitale 
leur  donnait  l'exemple.  On  a 
publiédepuis  :  le  Dictionnaire 
universel  de  Police ,  en  8  vol. 
w-4^  pat  De5essarls,qui-e8t 
beaucoup  plus  étendu  et  plus 
utile  que  celui  de  Frémin- 
ville.  Le  mérite  de  ce  dernier 
n'échappa  point  à  l'attention 
qu'avait  le  chancelier  d'Agu  es- 
seau  ,  d'encourager  ks  tdlens 
utiles.  Le  suffrage  dont  cet 
illustre  magistrat  honora  ses 
travaux  sur  left  fiefs,  fut  la 
principale  raison  qui  enhar- 
dit l'auteur  à  les  publier.  Le 
chancelier  lui  envoyait  sou- 
vent left  consultations  sur  les 
questions  les  plus  importantes; 
et  plus  d'une  fois ,  les  rappor- 
teurs au  partemem  de  Paris , 
ont  puisé  dans  &es  ouvrages 
les  motifs  des  arrêts  que 
cette  cour  a  rendus.  Voici  la 
notice  bliographique  de  ses 
ouvrages  :  La  Pratique  uni- 
verselle sur  la  rénovation  des 
terriers  et  des  droits  seigneu- 
riaux ,tom.  1-5 ,  1757.— Dic- 
tionnaire ou  Traité  de  la  po- 
lice générale  des  villes,bourgs, 
paroisses  et  seigneuries  de  la 
campagne,  1757 ,  in-4^  nouv. 
édit.  1769 ,  f;l-4^  —  Traité 
général  du  gouvernçment  des 
biens,  ct«ftaire5  des  commu- 
nautés, etc.  1759,  f/i-4^ — ^Ins- 
truction générale  tout  un  ré- 
gisseur d  une  grande  terre  sei- 
gneuriale, 1760,  f«-4^.— Trai- 
té historique  de  la  nature  et 
de  Torigine  des  dîmes,  1762, 
-«^-4*.  —  Traité  de  jurispru- 
dence sur  les  communes,  1763, 
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ztt-8®.  —Mémoire  servant  de  , 
réponse  à  celui  des  curés  de 
Normandie,  1766,  zn-4''.— 
Les  vrais  principes  des  fiefs , 
eu  forme  de  Dictionnaire, 
1769  ,  2  vol.  iii-4®- 

Frëhiot,  (André)  arche- 
vêque de  Bourges ,  natif  de 
Dijon,  mourut  à  Paris,  en 
164t.  Il  fut  chargé  d'affaires 
importantes  soûs  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  et  s'eâ  acquitta 
en  homme  intelligent.  Ou  a 
de  lui  un  Discours  des  remar- 

•  

ques  de  l'Ëglise  contre  les 
hérésies,  i6io,£rt-8^  et  d'au* 
très  ouvrages. 

Ekéit Aïs  ,  (  Joseph  Pierre) 
né  à  Frétevai ,  près  de  Ven- 
dôme, est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Coup-d'œil  rapide 
sur  le  commencement  et  les 
progrès  des  forces  de  l'An- 
gleterre ,  £it-8®.  —  Histoire 
d'Agathon  ,  trad.  de  l'allem. 
de  Wieland ,  Lausanne,  1769, 
2  vol.  /11-12.— La  sympathie 
des  âmes,  trad.  de  l  atlem.  du 
même,  1769,111-1  ii.«^L*abbaje 
ou  le  château  de  Barford  , 
imité  de  Tangl.  de  mis^  Ma- 
nific.  1769 ,  2  vol.  f«*i2.  — 
VoyagesentimentaldeSleme, 
trad.  de  Tangl.  ,  1769 ,  2  vol. 
m-i2  ;  nouv.  édit.  I774»  '«-I2« 
—  L'Histoire  d'Emilie  Mon-  , 
lague ,  par  l'auteur  de  Julie 
Matideville,  (M"»«.  Brook  ) 
trad.  de  l'angî.  1770 ,  5  voL 
irt^i2.— La  vie  et  les  opinions 
de  Trislam  Shandy  ,  imité 
de  l'angl.  de  Sterne ,  1776  ,  a 
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vol.  /«-la.  3«.  édu.  augm.  des 
lettres  d' Yorik  à  Elisa,  et  d'E, 
à  Yorik ,  1786 ,  a  vol.  i/x-12. 

—  Le  Guide    des  fermiers 

Soiir  élever  Iqs  bestiaux^  trad. 
e  l'angL.  augm.  de  deux  Trai- 
tés du  traducteur  sur  la  xaa» 
nière  de  faire  la  bierre ,  dQ 
cultiver  les  pommes  de  ter- 
re et  d'en  faire  d'excellent 
pain ,  nouifelle  édition ,  1782, 

iA-12. 

I'rjénici.e,  (Nicolas)  poète, 
né  à  Paris  en  1600^  tut  con'^ 
seiller-général  eniacour  des 
monnaies  ,  ,et  mourut  doyen 
de  la  même  cour  apiés  Tan 
1661.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  Palémon 
et  NiobéyinrH^,  a  pastorales. 

—  L'Entretien  de&  bergers  , 
autrQ  pastorale*  -^  Un  ppème 
intitulé  :  Jésus  cru6ifié.«<<-^Une 
paraphrase  des  peaaumes ,  en 
veirs  9  etc.  Tous  ces  ouvrages 
sont  mauvais  ou  trèstmédiO'» 
€res. 


!Fr£Kicl£  de  Brsst  ,(Ber«- 
nard  )  frère  du  précédent ,  fut 
l'un  des  plus  g;rands  arithisié*- 
ticîens  de  son  tems ,  et  méric 
1a  l'amitié  de  Desicaftes.  Il 
se  fit ,  pour  spn  usage,  une 
méthode  fort  singulière ,  à 
laquelle  peu  de  problèmes 
numériques  échappaient.Fer- 
ihat  admira  plusieurs  fois  la 
facilité  avec  laquelle  il  résol- 
vait par  ce  moyen  les  pro- 
blêmes les  plus  épineux.  Elle 
consistait  àr  reconnaître  par 
les  conditions  du  problème  , 
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quels  sont  leâ  caractères  des 
nombres  auxquels  elles  peu- 
vent convenir,  et  ceux  qui 
les  en  rendent  incapables;  il 
ne  s'agissait  après  cela  que  de 
rejeter  tous  ceux  qui  avaient 
les  derniers ,  et  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  les  premiers  ,  co 
qui  n'en  laissait  plus  qu'un  pe- 
tit nombre  à  examiner.  Cette 
méthode  qui  n'est  qu'un  ta-* 
tonqement  ,  mais  très-ingé- 
nieux,a  été  nommée  des  Ex- 
elusions ,  parce  qu'au  Heu  de 
chercher  direotement  le  nom- 
bre demandé  parmi  une  infi- 
nité d'autres,  on  exclut  tou» 
ceux  qui  ne  peuvent  point 
l'être  j  c'est  l'ancien  crible 
d'Ëratosthènes.  Descaries  fai- 
sait grand  cas  de  cette  arith- 
métique ,  qui  conduisait  son 
auteur  à  des  détails ,  où  l'ana- 
lyse ordinaire  parvient  diffi- 
cilement. Il  détonnait  que 
sans  le  secours  de  l'algèbre , 
dont  en  efiet  il  ne  faisait  au** 
cun  usage,  Frénicle  fut  de- 
venu si  profond  dans  cette 
science.  Les  carrés  magiques, 
qui  nous  viennent  des  indiens, 
eomme  la  plupart  de  nos  cou- 
naissances,  excit;èrent  Tattett^- 
tion  de  cet  habile  calculateur. 
Il  trouva,  non-seulement,  de 
nouvelles  règles  pour  les  car- 
rés impairs  ;  mais  il  en  donna 
pour  les  pairs  ,  et  il  enseigna 
à  les  varier  d'une  multitude 
de  manières.  On  en  a  unexeni- 
pie  dans  celui  dont  la  racine 
est  4,  qu'il  varia  de  880  façons. 
Le  problême  n'étant  pas  asse^ 
di&cile  à  son  gré  ,  il  se  créa 
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de  nouvelles  difficulté»,  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  surmon- 
tevé  II  ajouta  à  la  coudiUon 
ordinaire  de  ces  carrés,  celle- 
ci  ,  qu'ils  fussent  tels  iju'en 
lesdépouillantsuccessivement 
de  leurs  bandes  extérieures  , 
ils  restassent  toujours  magi- 
ques; et  il  enseigna  comment 
on  devait  construire  ceux  qui 
avaient   cette  propriété.  On 
pourrait  les  appeler  magique^ 
tnent  magiques^  en  considérant 
le  degré  d'adresse,  et  pour  ainsi 
dire,  de  magie  nécessaire  pour 
les  construire.  C'est  ainsi  que 
ïrénicle  mérita  d'être  mem- 
bre de  l'académie  des  scien-, 
ces  de  Paris.  Il  mourut  en 
167.5.  Dans  le  Recueil  des  ou- 
vrages des  académiciens ,  imr 
primé    i«-fol. ,  en   1693;  et 
dans  le  cinquième  volume  des 
Mém.  de  l'académie  ,  avant 
1699  ,  c'est-à-dire  ,  des  plus 
anciens,  on  trouve  trois  ou- 
vrages de  Frénicle  :  Méthode 
pour  trouver  la   solution  des 
problémespar  les  exclusions.— 
.Abrégé  de»  combinaisons.  — 
Des  Carrés  magiques.  Quel- 
ques-unes de  ses  Lettres  ont 
aussi  été  imprimées  avec  cel- 
les de  Descartes.  Plusieurs  de 
«es  productions  sont  restées 
manuscrites,  entr'autres  une 
Régie  pour  reconnaître  aisé- 
ment les  nombres  premiers, 
c'est-à-dire  ,  ceux  qui  n'ont 
d'autre  diviseur  qu'eux-mê- 
mes ,  et  l'unité. 

Frérêt, (Nicolas)  naquit  à 
Paris  lie  i5  février  i6ii8.  fila 
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d\in procureur  au  parlenierif^ 
il   n'eut  aucun  goût  pour  la 

Îiro Cession  du  barreau  ,  et  se 
ivra  sans  réserve,  dès  sa  plu» 
tendre  jeunesse  ,  à  l'étude.  Il 
fit  de  rapides  progrés  sous  les 
auspices  du  célèbre  Rolliii  ^ 
qui  lui  donna  tous  ses  soins. 
Il  se  lia  avec  le  comté  de  Bou- 
lainvilliers^aussiconnu  par  son 
^mour  poun  l'astrologie  que 
par  son  savoir.  Etonné  de  l'é- 
rudition  précoce    du    jeune 
Fréret ,  if  pronostiqua   qu'il 
serait  un  des  hommes  les  plu9 
savans  de  soa  siècle..  <^  Un  pa- 
»  reil  horoscope  , .  dit  Bou- 
«  gaiuville  ^  ne   paraîtra  pas 
»  sansdoutejhasûrdé.  Leprér 
»  sen  l  répondait  de  i'avcni  r  >h 
Fréret  fut  reçu  à  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres ,  le   23  mars  1714»  en 
qualité  d'élève  ,  titre  confor- 
me à  son  âge  ,  mais  peu  conf 
venable  à  son   érudition ,  et 
moins  encore  à  son  caractères 
Ayant  lu ,  dans  cette  société^ 
un  discours  sur  l'origine  des 
français,  il  réveilla  la  jalou- 
sie ae  l'abbé  Vertot.  Celui-ci 
trouva  que  l'opinion  de  Fré- 
ret n'était  pas  assez  glorieuse 
pour  la  nation  française,  et  ses 
premiers  rois  ,  la  dénonça  au 
ministre,  qui  eut  l'injustice 
de  le  faire  mettre  à  la  Bas- 
tille. Fréret  y  employa  tout 
son  tems  à  lire ,  ou  à  extraire 
un  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  il  sortit  de  celte  prison  ho- 
norable, plein  de  nouvelles 
connaissances.  On   voulut  le 
charger  d'uue  éducation»  mais 
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ses  effortspour  concilier  les  de- 
vo irs qu'elle  1  ui  imposait,  avec 
ceuxd  académicien,allérèrent 
sasanté,et  l'obligèrent  de  reve- 
nir dans  la  maison  paternelle, 
où  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
travaux  relatifs  à  rflistoire  et 
à   la  Littérature  de  tous  les 
siècles  et  de  toutes  les  nations. 
Il  les  rapporta   tous  au  but 
que  se  proposait  l'académie 
des  belles-lettres  ;  il  ne  lut , 
•»e    médita  et  n'écrivit  que 
pour  elle.  C'est  à  ce  noble  et 
généreux  dévouement ,  qu'on 
doit  la  plupart  de  ses  ouvra- 
ges, et  ce  corps  littéraire  n'eût- 
il  produit  qu'un  homme  tel 
que  Fréret,  son  utilité  serait 
assez  démontrée  ,  et  sa  gloire 
sufïisamment  assurée.  Il  avait 
embrassé  toutes  les  branches 
de  l'érudition ,  et  il  fut  tout- 
à-la-fois  chronologiâte  ,  géo-^ 
graphe ,  philosophe ,  my tolo- 
giste  et  grammairien.   Bou- 
gaiuville,  qui  a  fait  son  éloge^ 
lenvisage  sous  ceâ  difFereris 
'  rapports.  En  efiet,  on  ne  peut 
lui  refuser  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  plus  ■  habiles 
xïhronologistes  ,  et  il  a  rendis 
.  beaucoup  de  servrcés    à   la 
science  des  tems.  Il  a  néan^ 
juoin^  mieux  délruit  qu'édi- 
fié ,  et  s'est  quelquefois  trop 
livré  à  l'esprit  de  système  , 
qu'il   blâmait   tant  chez  lés 
autres.  Si  Guillaume  Delisle 
mérite  d'être  regardé  comme 
le  restaurateur  de  la  géogra- 
phie ,  il  le  doit  aux  abondans 
-secours  que  lui  donna  Fréret. 
D'ailleurs,  celui -(;i  a  trèa- 
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bien  discuté  et  ëclaîrcî  plu- 
sieurs points  de  la  géographie 
ancienne  ;  il  a  fait  de  bonnes 
recherches  sur  les    mesures 
itinéraires  des  anciens,  et  a 
montré  combien  il  importait 
à  la  science  du  globe  de  les 
connaître  avec  exactitude.  Si 
tout  ce  qu'il  a  dit  sur  la  my- 
thologie n'est  pas  certain ,  oh 
y  trouve  cependant  des  idées 
neuves  et  ingénieuses,  qui  ap- 
prochent de  la  vérité,  très- 
difficile  à  découvrir  dans  cette 
matière  si  féconde  en  systè- 
mes Fréret  a  porté  le  flam- 
beau de  la  critique  dàfns  les 
ténèbres  de  l'Histoire ,  il  l'a 
souvent  dégagée  de  la  fable  } 
ses  efforts  ,  pour  débrouil* 
1er  l'origine  des  nations  ,  ont 
été  plus  d'une  fois  heureux. 
On   lui  reproche   l'abus  dfes 
Conjectures ,  il  était  'forcé  de 
les  employer;  mais  il  fallait 
s'en   servir  moins  fréquem- 
ment et  les  appuyer,  en  quel- 
ques occasions,  de  itieilleures 
preiivés.  Peut-être  Fréret  sa- 
-vail-il mieux  la  Granimairegé- 
nérale*  des  langue^,  qu'il  n'en- 
tendait les  livres ,  écrits  dans 
ces  langues.    11    avait  pour- 
tant corn  posé  trente  Vocabu- 
lairés  différens,  afin  de  rap- 
porter tous  les  idiomes  connus 
à  quelques    langues    mères. 
Touteslescosmogoniesancien- 
nés  avaient   attiré  son  atten- 
tion ,  et  tous  les  systèmes  des 
-philosophes  avaient  été  l'ob- 
jet' de  ses  méditations  ;  il  ra- 
menait les  unes  et  les  autres 
à  une  idée  primitive  sut  la 
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formation  de  FUnivers,  Géo- 
mètre ,  astronome  et  physi- 
cien j  il  savait  tout ,  et  faisait 
tout  servir  à  l'étude  des  an- 
ciens. Il  avait  l'esprit  d'ana- 
lyse ,  et  possédait  l'art  de  dis- 
cuter,  à  un  degré  peu  com- 
mun. Son  style  est  clair,  fa- 
cile, correct,  en  un  mot,  tel 
qu'ondoit  l'attendre  d'un  hom- 
me plus  occupé  deschoses  que 
des  mois.  S^^  liaisons  avec 
Boulainv^lliçrs  et  Folard  le 
rendirent,  sceptique,  Il  avait 
été  d'abord  dogmatiuue  et 
même  janséniste;  mais  a  fprce 
de  di^Hiter  avec  Iç  dernier  , 
qui  était  alors  sceptique,  il 
changea  avec  lui  d'opinion; 
de  s^orte  que  Folard  devint 
janséniste,  convulsionniste  et 
.même  convulsiQnnaire,et  ¥ré- 
ret  devint  sceptique  ,  exem- 
ple mémorable  des  suites  or- 
dinaires des  extrêmes.  Ce- 
{>endant  Frère t  observa  toutes 
es  convenances ,  n0  sa^Hch^ 
jamais,  ^t  n'eut  pas  U  manie 
ilu  prosélytisme.  Lo.'v^  de  se 
.permettra  d'attaquer  la  r^U- 
^ion  (Jafls  les  séapces  de.Taca- 
défliie:,  où  il  parlait  si  ftoii- 
veut,  il  y  défendit  toujours 
la  Bàbl^  ,  c^l  ne  cessait  de  rap- 
peler que  M  Annat^ai  hébraï- 
ques étaient  préférables  à 
toutes  les  autres.  Il  a  même 
travaillé  à  les  justifier  et  aies 
concilier  avec  les  tradiiipus  et 
les  Histoires  profanes, !IBli dé- 
truisant l'aptiquité  cJbiméri- 
quQ  des  chinois  ,  et  de  quel- 
quesau  1res  nationsde  l'Orient, 
il  n'a  pas  rçudu  un  faible  3er- 
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vice  à  la  vérité.  Fréret  n'était 
pas  moins  versé  dans  l'His- 
toire et  dans  la  Littérature 
modernes.  On  raconte  qu'un 
Russe ,  qui  se  croyait  fort  sa- 
vant dans  l'Histoire  de  sou 
pays,  fut  trèft-étbnné,  en  con- 
versant avec  Fréret ,  de  voir 
que  celui-ci  en  savait  plus  que 
lui  sur  cette  matière.Toua  les 
ou  vrages  dramatiqu  es,  anciens 
et  modernes ,  français  ,  ita- 
liens, anglais,  espagnols  étaient 
présensà  lamé  moire  deFréret; 
il  faisait  sur-le-champ  l'analyse 
d'une  pièce  de  Lopès  d© 
Véga ,  comme  il  aurait  fait 
celle  d'une  Tragédie  de  Cor- 
neille ;  et  l'on  était  surpris 
d'entendre  raconter  les  anec- 
dotes littéraires  et  politiques 
du  tems  ,  par  un  homme,  dit 
Bougainville,  que  les  Grecs 
les  Romains  ,  les  Celtes  , 
les  Chinois,  les  Péruviens  au- 
raient  pris  pour  leur  com(}a- 
triote  et  leur  contemporain* 
Uu  si  prodigieux  savoir  n'a- 
vait pu  s'acquérir  qu'en  re- 
nonçant aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété. Frérat  était  preaque  tOUf 
jours  seul,  et  ne  sortait  que 
pour  aller  à  racadémie,  ott 
dans  des  assemblées  degena  de 
lettref.  On  l'accusait  d'y  mon- 
trer tropsongoût  pour  ladispu- 
te.Unhommed'esprita  ditde 
lui ,  qu'il  avait  toujours  raison 

Ïuand  il  parlait  le  premier, 
'est  assez  faire  sentir  qu'il 
allait  souvent  trop  loin.  De» 
les  premières  années  desa  vie, 
il  avait  pris  l'habitude  de  ne 
mettre  aucune  différence  enr 
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ire  la  nuit  et  le  jour.  Il  dor- 
mait peu,  et ,  pour  «e  défen- 
dre contre  raffaissement  qui 
suit  une  application  trop  lon- 
gue ,  il  prenait  du  café  quatre 
DU  cinq  fois  en  24  heures. 
Malgré  tout  le  tems  cru'il  em- 
ployait à  l'étude ,  il  n  en  trou- 
va point  assez  ,    soit    pour 
publier  ses  propres  ouvrages , 
soit  pour  donner  l'édition  des 
volumes  de  l'académie  dont  il 
était  devenu  secret,  au  com- 
mencement de  1744.  Cepen- 
dant il    songeait    à  réparer 
celte  négligence  lorsqu'épui- 
sé  «par  ses  longs  travaux ,   il 
mourut  le  8  mars  1749  :  il 
venait  d'entrer  dans  sa  62.^ 
année  de  son  âge.  Si  c'est  vivre 
que  de  penser ,  personne  n'a 
Vécu  plus  long-tems  que  lui. 
Telle  est  la  réflexion  qui  ter- 
mine   l'excellent  éloge  que 
Bougainville  a  fait  de  Freret. 
(  Acad.  des  inscr.  t.  XXIII  ) 
Les  ouvrages  de  ce  dernier 
sont  :  Mérope  ,  tragédie  de 
Maffeî ,  traduite  en  français , 
in-B^ ,  1728»  C'est  le  seul  écrit 
tjue  l'reret  ait  publié  séparé - 
ïnent ,  pendant  sa  vie  ■-*  Dé- 
fense oe  la  Chronologie  fon- 
dée sur  les   monumens    de 
l'histoire  ancienne ,  contre  le 
tysième  chronolog.  de  Wew^- 
ton  ,  i/i-4**.  1758.  On  y  a  insé^; 
ré  les  premières  observations 
de  Freret ,  imprimées  à  la 
suite  de  sa  traduction  de  l'a- 
brégé de  la  chronologie  de 
Newton,  qui  se  trouve  dans 
Je  VII«  vol.  de  l'Histoire  des 
Juifs  par  Frideaux  ,  traduite 
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en  français,  édition  de  Paris* 
Bougainville  est  l'éditeur  de 
cette  Défense  de  la  Chronolo- 
gie ancienne,  et  la  fait  précé«> 
der  d'une  Préface  judicieuse 
et  écrite  avec  élégance.  Quoi- 
que Freret  n'ait  pas  mis  la 
dernière  main  à  cet  important 
ouvrage,  dans  lequel  on  dési- 
rerait moins  de  sécheresse  ^ 
plus  détails  et  de  développe- 
ment ;  cependant  il  renverse 
le  système  de  Newton ,  édifi- 
ce frèïe ,  à  la  vérité ,  et  man- 
quant par  sa  base  ,  mais  qu'il 
n'appartenait  qu'à  un  homme 
de  génie  d'élever.  —Soixante 
quinze  Mémoires  imprimés 
soit  en  entier,  soit  par  extrait, 
dans  le  Recueil  del'acad.  des 
inscriptions.   Une  partie   n'a 
été  publiée  qu'après  sa  mort , 
par  Bougainville.  On  peut  le» 
diviser  tous  en  quatre  classes  : 
la  première,  celle  de  religion 
et  de  my  thologie  est  de  quinze 
mémoires;  ceux  sur  la  natu- 
re de  la  religion  des  grecs ,  et 
sur  le  culte  de  Bacchus  ,  par- 
mi eux ,  (tom.  XXIII  )  ren- 
ferment sur -tout  des  idées 
neuves  et  ingénieuses.  La  se- 
conde, concernant  l'Histoire 
et  la  chronologie  est  la  plus 
importante,  et,  sur  ces  matiè- 
res ,  Freret  mérite  d'être  re-r 
gardé  comme  un  homme  su* 
périeur.  Elle  renferme  qua-» 
rante  mémoires  ou  longs  ex-» 
traits  de  Dissertations,  dont 
quelques-unes  suffiraient  seut 
les  pour  faire  la  réputation 
d'un  savant.  Que  de  points  de 
chronologie  positive  et  techoi» 
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que  n'y  sont-îls  pas  appro- 
fondis î  Le  Traité  de  l'anti- 
quité et  de  la  certitude  de  la 
chronologie  chinoise  ,  qui  est 
imprimé  dans  les  vol.  XV  et 
XVIII,  et  y  remplit  plus  de 
200  pages  ,  éclaircit  bien  ce 
sujet  épineux',  et  réduit  à 
leur  juste  valeur  ces  calculs 
prodigieux  d'années ,  fruit  de 
l'imagination ,  de  l'orgueil  et 
de  l'ignorance.  Les  réflexions 
sur  l'étude  des  anciennes  his- 
toires ,  et  sur  le  degré  de  cer- 
titude de  leurs  preuves ,  ne 
sauraient  être  trop  lues.  Elles 
se  trouvent  insérées  dans  le 
VI«  vol,  La  troisième  classe , 
celle  de  géographie  est  deonze 
articles;  et  la  quatrième  qui 
en  a  neuf ,  concerne  la  phi- 
losophie et  la  littérature.  Les 
plus  remarquables  sont  des 
dbservations  générales  sur  l'é- 
tude de  la  philosophie  ancien- 
ne (  tome  XVIII  )  ;  un  mé- 
moire sur  l'accroissement  ou 
élévation  du  sol  de  l'Egypte, 
par  le  débordement  du  JMil 
(  Ipme  XVI  )  ;  des  réflexions 
sur  les  principes  généraux  de 
Tart  d'écrire^  tome  VI  )  ,  etc. 
-p-Seize  éjioges  hislor.  des  aca- 
démiciens morts  pendant  que 
Fréretelaitsecrétaire.  Ils  sont 
bien  écrits,  quoique  sans  pré- 
tention,-et  font  suffisamment 
connaître  la  vie  et  les  travaux 
de  ces  académiciens.  Mais 
l'auteur  y  disserte  beaucoup 
trop,  et  quelquefois  il  y  perd 
entièrement  de  vue  l'homme 
dont  il  fait  l'éloge.  Celui  de 
Mongault  offre   sur-tout  un 
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exemple  rare  d'un  pareil  ou-' 
bli  de  convenance,  —  Quel- 
ques écrits  insérés  dans  dififé- 
rens  ouvrages.  Nous  les  in- 
diquerons en  faveur  de  ceux 
qui  voudraient  donner  une 
édit..  complète  des  œuvres  de 
Eréret.— Lettre  au  sujet  d'une 
Dissertation  sur  Hérodote  et 
Ctésias  ,  dans  la  seconde  par- 
tie du  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  littérature, publiés 
par  le  P.  Desmolets. — Lettre 
sur  la  chronologie  de^l'hist. 
de  Cyrus,  à  la  tête  des  voya- 
ges de  Cyrus ,  par  Ramsay; 

—  Lettre  à  M.  1).  L.  R.  ^ur 
les  ouvrages  de  M.  Délire , 
premier  géographe  du  rpi , 
dans  le  Mercure  de  France^ 
mars,  1726,  —  Lettre  à  Tau- 
leur  (Nicéron)  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des 
hommes  illustres ,  dans  le  X« 
vol.  de  ces  Mémoires.  Elle 
concerne  les  cartes  de  Guil- 
laume Delisle,  doot  il  prend 
la  défense ,' contre  les  auteurs 
de  la  vie  de  Nicolas  Sanson. 

—  De  l'origine  des  français 
et  de  leur  établissement  dans 
les  Gaules.  Cet  ouvrage  de 
438  pag. ,  in-iz  est  dans  les 
tom.  V  et  VI  de  la  derni«re 
édition  désœuvrés  de  JFreret. 
Il  y  soutient  que  les  Francs 
étaient  une  nation,  ou  plutôt 
une  ligue  de  plusieurs  peu- 
ples de  Germanie,  établis  sur 
le  Rhin  ,  que  ces  {nêmes 
Erancs  servaient  dans  les  ar- 
mées romaines  ;  enfin  ,  crue 
leurs  rois  ou  chefs  ,  lorsqu  ils 
étaient  recomius  par  lesemr 

péreurs 
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|7ereur»  ,  recevaient  d'eux  le 
titre  de  Patrice  avec  le  dia- 
dème j  etc. —  liCttres  deThra- 
aybule  à  Leucippe  ,  i«-i2. 
ïi'auteur  y  plaide  avec  des 
moyens  faibles  et  usés ,  uue 
bien  mauvaise  cause ,  celiç  du 
matérialisme.  Ce  n'était  pas 
la  sienne ,  il  était  lui-même 
la  preuve  vivante  du  contraire. 
Sou  nom  seul  a  fait  le  malheu- 
reux succès  de  cet  ouvrage  « 
dont  il  s'était  répandu  des 
copies  ,  écrites  de  sa  main , 
pendant  le  cours  de  sa  vie  ; 
mais  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
faire  imprimer.  Ses  autres  ou- 
vrages ,  dans  le  même  genre], 
^qu'on  a  publiés,  sous  son  nom, 
après  sa  mort ,  lui  sont  fausse- 
ment attribués.  On  a  donné 
trois  éditions  des  œuvres  de 
ÏVéret,  l'une  chez  l'étranger, 
en  5  vol.  f/i-ia  ,  et  l'autre,  à 
Paris,  en  4  vol.  i«-8°,  1792. 
£lles  ne  contiennent  qu'un 
petit  nombre  de  Mémoires , 
tirés  du  Recueil  de  l'acad. 
des  inscriptions ,  et  les  écrits 
dont  nous  venons  de  parler. 
La  troisième  édit.  commen- 
cée par  Septchênes  et  conti- 
nuée après  sa  mort,  est  compo- 
sée de  vingt  vol.  i/i-i2.  Elle  a 
paru  ,  en  1796.  A  l'exception 
de  trois  articles  et  des  éloges 
composés  par  Fréret ,  tout 
ce  qui  se  trouve  des  écrits  de 
ce  savant ,  dans  le  Recueil  de 
l'acad.  est  compris  dans  cette 
troisième  édition  ,  d'ailleurs 
très  incorrecte  et  pleine  de 
fautes.  On  y  a  joint  les  Lettres 
de  Thrasybule  et  les  ouvrages 

Tome  IIL 
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qui  avaient  fait  rechercher 
les  deux  autres  éditions.  Sep- 
chénes  ou  son  continuateur, 
annoncent  que  la  leur  est  aug* 
mentée  de  plusieurs  ouvrages 
inédits.  Néanmoins  on  n'y 
trouve  de  nouveau  que  le  Trai* 
té  sur  l'origine  des  Français, 
et  les  éditeurs  ont  ignoré rèxis- 
tence  de  la  plupart  des  ouvr« 
manuscrits  de  Freret ,  tel* 
que  lesObservations  générales 
sur  la  géographie  ancienne  ; 
Mémoire  sur  la  chronologie 
romaine  ;  un  long  Traité  suc 
les  états-généraux  de  France 5 
des  Observations  générales 
sur  l'ancienne  histoire  des  pre- 
miers habitans  de  la  Grèce  , 
dont  Bougainvillen'avait don- 
né qu'un  très-court  extrait  , 
(  acad.  des  inscr.  tome  XXI  ) 
et  que  l'on  se  proposait  de 
publier  en  entier,  lorsque  la 
révolution  a  mis  obstacle  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Au 
reste,  on  trouvera  des  détailé 
exacts  et  plus  étendus  sur  toui 
les  ouvrages  manuscrits  de 
Fréret ,  dans  le  n°.  j8  de  lâ 
deuxième  année  du  Magasin. 
Encyclopédique ,  à  l'article  où 
l'on  rend  compte  de  la  der-^ 
nière  édition  des  œuvres  de 
cet  homme  ,  un  des  plus  sa* 
vans  dont  la  France  puisse 
s'honorer  dans  ce  siècle. 

Fréron  ,  (  Elie  Catherine  ) 
des  académies  d'Angers ,  d6 
Montauban ,  de  Nancy  ,  de 
Marseille  ,  d'Arras  ,  et  de 
l'académie  des  Arcades  de 
[  Rome  y  d'abord  jésuite ,  puis 
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abbë ,  enfin  honime  de  lettres 
et  journaliste ,  naquît  à  Quim- 
per  en  1719 ,  et  mourut  le 

10  mars  1776,  Fréron  mon- 
tra de  bonne  heure  des  talens. 
Pour  les  perfectionner,  il  en- 
tra chez  les  jésuites,  ces  grands 
Maîtres  dans  l'art  d'enseigner. 

11  fut  reçu  dans  cettf  société 
religieuse,  et  professa  pen- 
dant quelque  tems  avec  suc- 
cès au  collège  de  Louis-Ie- 
Grand.  Fréron  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  dans  ce  collège 
deux  hommes  célèbres ,  les 
pères  Bru  moi  et  Bougeant , 
qui  le  dirigèrent  dans  ses  étu- 
des et  lui  formèrent  le  goût 
tju'ii  a  depuis  conservé  pour  les 
principes  de  la  littérature  an- 
cienne. La  répugnance  que 
Fréron  avait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, et  sur-tout  (quelques 
désagrémensqu'ilavait  éprou- 
vés ,  le  firent  sortir  des  jé- 
suites.  L'abbé   Desfonfaines 
jouissait  alorà    d'une  grande 
considération  parmi  ses  par- 
tisans. Fréron  lui  offrit   de 
travailler  à  ses   feuilles  ,  et 
cette  occupation  fut  sa  pre- 
ïnière  ressource  en  quittant  le 
collège  ;  mais  bientôt  ennuyé 
de  prêter  son  talent  et  sa  plu- 
2ne  à  un  autre,  il  voulut  laire 
l'essai  de  son  penchant  pour 
la  critique ,  en  publiant    un 

^  ouvrage  périodique.  Ce  nou- 
veau journal  parut  sousle  titre 
de  Lettres  de  Madame  la  com- 
tesse de  ***.  Comme  cette 
comtesse  s'attachait  à  déchi- 
^rer  les  écrivains  les  plus  cé- 
lébtes,  ceux-ci  parvinrent  à 
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faire  supprimer  ce  journal; 
mais  en  1749  Fréron  eut   le 
crédit  de  le  reproduire  sous 
le  titre  de  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  tems.  Ces  Lettres 
qui  renfermaient   une  criti- 
j  que  aussi  vive  que  piquante, 
déplurent  à  un  grand  nombre 
d'écrivains ,  et  sur-tout  à  ceux 
qui  y  étaientmaltraités.  Après 
avoir  publié  treize  vol.  de  ce 
journal ,  l'auteUr  le  fit  paraître 
en  1754  sous  le  titre  d'Année 
littéraire^  et  l'a  continué  jus- 
qu'en i776,épDquedesamort. 
Inous  ne  pouvons  mieux  faire 
connaître  son  talent  et  les  re** 
proches  qu'on  lui  a  faits  qu'en 
plaçant  ici  le  jugement  que 
l'auteur  dil  Journal  Français 
en  a  poifté.  Pour  satifaire  les 
partisans  du  critique  Fréron , 
nous  citerons  avec  la  même 
impartialité    les  éloges  q-îie 
l'abbé  Sâbathier  lui  a  prodi- 
gués datis  les  Trois  Siècles  de 
la  Utterature  française. 

«  Frèrôn ,  dit  l'auteur  du 
Journal  Français  ,  fut   long- 
tems  élève  de  l'aBbé  Desfon- 
taines, sans  égaler  sonmaitre; 
mais  avec  assez  de  réputa- 
tion pour  que  le  public    le 
désignât  pour  son  successeur. 
C'était  uniiéfitage  dangereuse; 
mais  le  courage  et  sur-tout 
ce  faux  instinct  de  gloire  qui 
consiste  à  rechercher  la  célé- 
brité   par    toutes    sortes   d© 
moyens,  ne  manquaient  pas 
au  jeûne  prosélyte.  Né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  l'ayant 
cultivé  par  de  bonnes  études; 
écrivain  pur  et  correct,  quoi- 
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que  son  style  fut  trop  surchar- 
gé d'épitnètes  oiseuses,de  mé- 
taphores pénlblemeat  recher- 
chées ,  employant  d'ailleurs 
^ssez  heureusement  l'ironie , 
et  familiarisé  par  un  long  usa- 
ge avec  toutesjes. petites  ruses 
du  genre  polémique  ,  Fréron 
aurait  pu  ,  sans  doute,  se  dis- 
tinguer dans  cette  carrière , 
s'il  n'avait  pas.  eu  la  fatale  ma- 
nie d'attaquer  Içs  écrivains  les 
plus  respectables  >  dans  l'es- 
pérance dei  s'illustrer  lui- 
même  eu  se  faisant  d'illustres 
.  ^nneniLS.  II.  joignit  à  ce  tra- 
vers singulier  la  mal-adresse 
de  préconiser  souvent  des 
hommes  ignorés  ,  et  de  s'a- 
bandonner trop  ouvertement 
à  la  partialité  et  àùx  préven- 
tions. Objet  de  toutes  lessar 
tyres ,  de  toutes  les. calomnies 
et  de  tous  les  emportemens 
dont  l'a-mour-propre  irrité  est 
capable,  il  semblerait  ne  pou- 
voir se  dérober  à  la  haine  que 
par  le  ridicule  ;  mais  il  y 
aurait  trop  d'injustice  à  ne  le 
juger  que  sous  l'un  qu  l'autre 
de  ces  rappprtk..  Il  n'est  pas 
vrai  qu'il  ait.  été  le  martyr  de 
son  zèle  .pour  la  religion ,  et 
de  son  amour  poxu:  le  boQ 
goût  ;  il  n'a  été  ta.yiçtime  ni 
tte  M.  de  Voltaire  V^i  d'au- 
cune cabale,  et  il  ne  pouvait 
accuser  de  sea  malheurs  que 
lui-mêçie  ;  il  ne  connut  point 
assez  là  nécessité  de  Tordre 
et  de  l'économie.  Loin  que 
M.  de  Voltaire  lui  ait  nui , 
on  sait  qu'une  partie  du  char- 
me dese9  feuilles  pour  la  ma- 
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lignite  publique ,  n'était  fon* 
dée  que  sur  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  se  permettait  d'at- 
taquer cet  illustre  écrivain. 
On  ne  peut  cependant  discon« 
venirqueFréronn'aiteu  lemë- 
rite  de  combattre  avec  autant 
de  succçs  que  de  courage, 
quelques  usurpateurs  de  re- 
nommée» quelques  novateurs 
absurdes ,  quelques  écrivains 
médiocres ,  mais  dangereux 

f)ar  leur  imprudence  ou  par 
eùr  manège..  Il  s'est  montré 
le  défenseur  des  anciens  prin- 

.  cipes.,  l'ennemi  de  l'affecta- 
tibn»  du  néologisme,  et  de 

'  ces  Drames  lugubres  qui  ont 
fait  la  honte  de  notre  siècle  ^ 
et  qui  auraient  déshonoré  no- 
tre théâtre ,  si  les  chef-d'œu^ 
vres  de  uqs  grands  hommes 
pouyaient  périr,  A  tous  ces 
égards ,  on  ne  peut  refuser  à 
Frérpn  un  tribut  d*^éloges  qu'il 
a  payés  trop  chèrement,  pou i: 
qu'on  ait  l'injustice  de  les  lui 
disputer;  mais  séduit  par  là 
facilité  avec  laquelle  il  s'était 
rendu  redoutable  aux  insec- 
tes de  la  littérature ,  il  se  crut 
en  état  de  détruire  les  répu- 
tations Ie3  mieux  établies,  il 
oublia  là.  fable  du  serpent  et 
de.  la  Lime,  et  vit  insensible- 
ment ses  petits  trophées  dis- 
paraître sous  un  déluge  de  ri- 
dicule. Quelques-uns  de  ses 
ennemis  abusèrent,  sans  dou- 
te ,  de  la  vengeance ,.  et  nous 
ne  prétendons  pas  justifier 
leurs  excès.  On  porta  la'  li- 
cence au  point  de  lé  diffamer 
en  plein  théâtre;  on  ne  lui 
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Contedta  pas  seulement  ses  ta- 
lens ,  on  osa  le  décrier  dans 
ses  mœurs  ;  mais ,  la  calom- 
liie  est  abominable  ;  aucun 
ornement  ne  peut  en  cacher 
la  laideur,  et  la  plus  grande 
réputation ,  quand  elle  s'est 
abaissée  à  cet  indigne  moyen, 
reste  flétrie  dans  la  mémoire 
des  hommes  justes ,  et  ne  re- 

})rend  son  éclat  que  lorsque 
e  souvenir  de  ces  scandaleu- 
ses querelles  ne  subsiste  plus. 
Mais  ceux  qui  n'ont  employé 
contre  lui  que  les  mêmes  ar- 
iiies  qu'il  employait  conire 
les  autfes,"  ceux  qui',  ènf  res- 

{iectant  sa  personne»  ont  puni 
e  journaliste  de  la  témérité 
de  ses  jugemt^ns ,  ne  seront 
pasconlondusavec  lesâtiteùrs 
de  libelles*  Si  les  ridicules 
qu*il8ont  pu  lui  donner  pa- 
l*aissênl  susceptibles  de-quel- 
cfues  adoucissemens'j  la  pos- 
térité ne  leur  fera  point  wh 
crime  de  cette  rigueur,  ïeut- 
être  même  regârderâ-t-elle 
comme  un  acte  de  justice 
qu'on  ait  humilié ,  dans  son 
lems ,  le  critique  orgueilleux, 
qui  s'était  arrogé  le  drbit  de 
juger  toiis'léâ  talens,  tous  les 
arts  *  en  un  mot,  tous  les  gen- 
res de  mérite.  Une  pareille 
entreprise  passe  trop  évid ém- 
anent les  forces  humaines,  et, 
à  dire  le  vrai  ,  on  ne  sait 
Ce  qu'on  doit  le  pluà  admirer, 
ou  de  la  présomption  de  cer* 
taindjoui*nalisles,  ou  de  Tim- 
jbéciliité  de  cette  classe  du 
public,  quis*en  rapporte  aveu- 
glément à  leurâ  décisions  ^  et 
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qui  les  soudoyé  uniquement 
pour  se  lais^ser  tromper.  «En 
effet ,  quelle  confiance  peut- 
on  prendre  dans  des  écrivains 
asse2  téméraires  pour  parler 
de  tout ,  et  pour  se  promettre 
d'avoir  de  i  esprit ,  à  volonté, 
quararite  fois  paran?Aquelle 
estime  sur-tout  peuvent  -  ils 
prétendre,  lorsqu'à  l'exem- 
ple du  rédactettr  de  Vannée 
littéraire  ^  il  ne  rougiront  pas 
dé  se  contredire  ouvertement, 
d'un  volume ,  et  s(>uvent  d'un 
ordinaire  à  l'autre,  sur  la  mê- 
me persôiinèetsur  les  même* 
ouvrages  ?  'Lorsque ,  pour  s'é- 
pargner quelques  veilles  ,  ils 
adopteront  sans  pudeur  dahar 
le  Journal ,  l'éloge  ampoulé 
d'un  triste  Roman ,  fait  par 
Fauteur  même  de  cette  en- 
nuyeuse production,  et  qu'ils 
consentiront,comrae  c'est  leur 
usage  ,  à  prendre  sous  leur 
nom  toutes  les  inepties  qu'on 
voudra  bien  leur  adresser  tou- 
tes faites  ?  Enfin ,  lorsqu'à  la 
recommandation  d'une  gran- 
de dame  qui  aura  la  faiblesse 
de  protéger  an  écrivain  mé- 
diocre ,  ils  feront  d'un  sot 
l'objet,  de  leurs  panégyriques, 
tandis  que  pour  complaire  à 
lin  hômnae  en  place,  qui  au- 
i^  le  malheur  d'être  injuste, 
ou  pour  satisfaire  leur  animo* 
site  personnelle',  ils  déchire- 
ront un  écrivain  du  premier 
mérite ,  qui  ne  se  sera  point 
abaissé  devant  leur  orgueil  ? 
La  peine  du  ridicule,  il  faut 
en  convenir,  est  un  châtiment 
bien  modéré  pour  ces  charla- 
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tans  folliculaires  ;  et  l'on -ne 
conçoit  pas  trop  comment  ils 
auraient  la  prétention  de  l'é- 
viter ,  ou  la  mauvaise  foi  de 
s'en  plaindre.  Quant  aux  ta- 
lens  deFréron,  nous  aimons 
à  redire  qu'il  eu  avait ,  et  crue 
son  plus  grand  tort  était  d  en 
avoir  abusé.  Il  serait  diiSciie 
cependant ,  de  distinguer  dans 
la  vaste  collection  de  ses  feuil- 
les ,  l'esprit  qui  lui  apparte- 
Bait  en  propre  ,  de  celui  qu'il 
avait  coutume  d'emprunter  à 
tous  ceux  qui  voulaient  bien 
le  seconder  dans  ses  compila» 
lions  périodiques^  On  sait  que 
l'abbé  de  la  Porte  avait  con- 
tribué ,  pendant  un  long  es- 
pace de  tems ,  à  la  rédaction 
de  Y  Année  littéraire  ^  et  qu'il 
n'était  pas ,  à  beaucoup  ppès , 
le  seul  coopérateur  de  Fre- 
lon. Plusieurs  gens  de  lettres, 
sans  avoir  avec  lui  de  rela- 
tion plus  intimes,  se  prêtaient 
volontiers  à  lui  fournir  des 
extraits: ce  ne  serait  donc  que 
dans  les  deu^  ou  trois  volu- 
mes qu'il  a  donnés  sous  le 
titre  de  ses  Opuscules  ,  qu'on 
pourrait  saisir  le  véritable  ca- 
ractère de  sou  esprit,  et  sa 
réputation  n'y  perdrait  rien. 
£n  effet,  dans  ces  produc- 
tions de  sa  jeunesse,  on  trou* 
ve  fréquemment  des  princi- 
pes de  goût,  présentés  d'une 
manière  piquante ,  une  criti- 
que judicieuse  et  fine,  de  la 
^ité  ,  des  grâces  même  ;  en- 
fin, tout  ce  qui  semblait  pro- 
mettre un  bon  journaliste,  du 
fuoins  pour  la  partie  légère  de 
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la  littérature.  L'agrément  était 
le  principal  mérite  decet  écri- 
vam,  qui  n'avait  d'ailleurs, 
ni  assez  de  connaissances ,  ni 
assez  de  méthode  pour  faire 
l'analyse  d'un  ouvrage  un  peu; 
considérable.  On  broit  méma 
pouvoir  assurer  sans  témérité, 
que  ,  dans  son  immense  Re- 
cueil ,  on  n'en  citerait  pas  une 
seule  de  cette  espèce ,  qui  fufe 
réellement  de  sa  main.  Il  se 
bornait  aux  Romans,  aux 
pièces  de  théâtre ,  aux  bro- 
chures ;  et  quand  il  n'était 
animé  par  aucune  passion,  (ce. 
qui  était  à  la  vérité  très-rare) 
on  pouvait  compter  non-seu- 
lement ^ur  une  analyse  agréa- 
ble, mais  sur  .un  jugement 
rendu  avec  goût:  c'est  ce  qu'on 
ne  remarque  nulle  part  plus 
sensiblement  que  dans  ses 
Opuscules.  On  y  trouve  aussi 
quelques  vers  d'une  correc- 
tion pénible  et  laborieuse  , 
faits  par  conséquent  sans  ima- 
gination ,  et  sans  verve  ;  il  est 
vrai  qu'il  eut  la  discrétion  do 
ne  point  les  prodiguer.  On 
peut  conclure  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit,  que  Fréron 
était  véritablement  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit ,  et  nous 
nous  empressons  de  reconnai- 
tre  qu'il  y  joignait  dans  la  so- 
ciété ,  des  mœurs  très-faciles 
et  très-douces.  Sa  littérature 
était  médiocre  ,  et  ne  pouvait 
guère  se  perfectiomier  dans  le 
métier  qu'il  .avait  choisi;  sa 
vie.  d'ailleurs  étoit  trop  dissi- 
pée, trop  vohiptueuse;  mais 
s'il  avait  eu  l6  courage  de  %\m> 
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monler  ses  habitudes ,  et  de 
se  livrer  au  travail  avec  plus 
d'application ,  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'iïne  fut  devenu  un 
écrivain  Irès-estimable».  Op- 
posons à  cette  critique  les 
éloges  de  Tauteur  des  Trois 
SiècUs,«  Après  lesanathêmes 
lancés  contre  Fréfon,  pen- 
dant sa  vie  et  depuis  sa  mort, 
qui  osera  ,  (s*écrie-l-il)  dire 
q[^uç  personne  n'était  plus  ca- 

eible  de  remplacer  l'abbé 
esfontaines  ;  que  ,  né  avec 
autant  d'esprit  que  son  prédé- 
cesseur, il  l'a  emporté  sur 
lui  du  côré  du  talent  de  la 
poésie ,  et  qu'on  peut  en  juger 
par  son  Ode  sur  la  Journée 
de  Fontenoy*.  et  par  d'autres 
pièces  connues  ;  que  les  au- 
teurs grecsjet  latins  lui  étaient 
aussi  familiers  que  ceux  du 
siècle  de  Louis  XIV;  qu'il 
ft  réuni  la  connaissance  de 
plusieurs  langues  étrangères  , 
au  mérite  de  bien  écrire  dans 
la  sienne;  qu'il  s'est  m.ontré 
supérieur  dans  l'art  de  faire 
raual3'se  d'un  ouvrage,  et  sur- 
tout d'une  pièce  de  théâtre , 
quand  il  a  voulu  s'en  donner 
la  peine?  Serait*il  permis  d'a- 
jouter ,  que  peu  de  littéra- 
teurs ont  eu  le  coup-d'œil 
plus  juste^pour  découvrir  les 
défauts  d'un  livre ,  le  tact  plus 
fin  pour  en  sentir  les  négli- 
gences et  les  beautés;  qu'il  a 
été  leseuldes  journalistes  qui 
.relevait  les  fautes  de  langage 
aujourd'hui  si  communes,  et 
qui,  çn  matière  de  style,  ait 
su  plus  finement  distinguer  le 
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sîrarple  du  bas,  le  naturel 
du  recherché ,  le  sublime  de 
l'enflure  ,  le  vrai  du  faux  ? 
Par  respect  pour  les  nouveaux 
oracles  de  notre  littérature  , 
nous  nous  garderons  bien  d'a- 
>  vancer  des  assert ious  si  absur* 
des.  C'est  assurément  sans  in» 
térêt ,  comme  sans  ressenti- 
ment ,  qu'ils  ont  débité ,  M. 
de  Voltaire  ,  entre  autres  , 
que  maître  Fréron  n'était 
qu'un  polisson ,  un  sicophan- 
te ,  un  ivrogne  ,  un  âne ,  ua 
insecte,  une  chenille,  un  ver- 
misseau. Quels  autres  nomai 
pouvait-il  lui  donner  ,  en 
voyant  que,  parmi  les  cent 
cinquante  volumes  qui  com- 
posent le  recueil  de  son  jour-* 
nal,  il  n'y  en  a  pias  on  où  ii 
u'ait  l'auciacedecriliquerceux 
qui  passent  pour  nos  meilleu  rs 
écrivains  ?  Il  a  eu  beau  dire 
que  le  goût  et  la  gloire  des 
[Lettres  étaient  intéressés  à 
cette  sévérité  ;  que  les  défauts 
desauteurs  célèbres  sont  beau^ 
coup  plus  dangereux  que  ceux 
des  auteurs  médiocres ,  qu'on 
n'est  jamais  tenté  de  prendra 
pour  modèles  ;  qu'il  est  essen- 
tiel d'arrêter  les  usurpations 
des  tyrans  littéraires  ,  qui 
abusent  de  leur  réputation 
pour  renverser  les  loix  et  faire 
respecter  j  usqu'à  leurs  écarts  : 
de  pareilles  raisons  ne  sau-» 
raient  justifier  ces  attentat» 
toujours  impardonnables  ,  si 
on  fait  attention  aux  génies 
qu'ils  attaquent.  De  quel  cri- 
me de  lèze^ majesté  poétique 
ne  s'est-ii  pas  rendu  coupable^ 
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par  exemple  ,  en  s'achamant 
sans  relâche    contre  M.   de 
Voltaire  ?  A-t-il  pu  imaginer 
qu'on  adopterait  ses  décisions, 
lorsqu'on  l'a  vu  vingt  fois  s'ef- 
forcer de  prouver  que  ce  pre- 
mier poète  de  notre  nation 
n'est  pas  si  infaillible  qu'on 
le  pense  ;  que  ses  ouvrages 
ne  sont  pas  exempts  de  fau» 
tes  contre  la  langue  et  le  goût  ; 
qu'if  a  avancé  des  erreurs  et 
des  mensonges  ;  qu'il  est  in- 
juste dans  presque  toutes  ses 
critiques,  indécent  et  atroce 
dans  ses  diatribes;  que  tousses 
opéra  sont  détestables  ;  que 
plusieurs    de    ses    comédies 
n'ont  d'autre  mérite  que  celui 
de  la  versification  ;  que  quel- 
ques-unes de    ses  tragédies 
sont  médiocres  ;  que  ses  his-- 
toires  sont  remplies  de  faus- 
setés, ses  satyres  de  calomnies, 
ses  Bomanà  d'impiétés?  Mais 
ce  n'est  encore  là  qu'un  des 
moindres  crimes  de  feu  M» 
Fréron.  Pour  achever  de  nous 
convaincre  de  sa  folle  témé- 
rité ,  il  n'a   laissé  échapper 
aucune  occasion   de  frondçr 
les  encyclopédistes  et  les  phi- 
losophes. Quoiqu'on  n'ait  ces^ 
âé  de  lui  dire  qu'il  ne  saurait 
trop  respecter   ces  hommes 
qui  honorent  notre  nation  par 
leur  littérature  ,  autant  que 
par  leurs  lumières  et  leurs 
vertus  ,     il    n'a    pas    craiut 
de    les    qualifier  d'écrivains 
bisarres ,  de  les  accuser  d'être 
vindicatifs,  intolérans,orgueil« 
leux,  égoïstes,  pleins  de  mor- 
gue«  Il  leur  a  reproché  de 
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corrompre  Je  goût  par  des  pa- 
radoxes et  des  exemples ,  les 
mœurs  par  des  principes  qui 
tendent  à  troubler  et  à  ren- 
verser toute  société.  Qui  ne 
sait  cependant  que  ce  sont  les 

f}lus  ardens  prédicateurs  de 
a    modération  ,  de.  la  tolé- 
rance ;  qu'ils  n'ouvrent  la  bou- 
che que  pour  recommander 
la  modestie,  et  jamais  pour 
parler  d'eux-mêmes;  que  tous 
leurs  écrits  déposent  en  faveur 
du  respect  qu'ils  ont  pour  la  re- 
ligion ,  la  nation,  les  lois  ,  et 
toute  autre  espèce  d'autorité  ? 
Le  moyen ,  après  cela,  que  la 
raison  soit  de  son  côté  !  La  jus- 
tice y  est-elle davanlage?Lise« 
ses  feuilles ,  et  vous  verrez  que 
M.  Diderot ,  qui  a  tant  écrit , 
tant  écrit ,  n'a  pas  fait  encore 
un  bon  Livre  ;  que  M.  d'A- 
lembert ,  traducteur  de  plu* 
sieurs  morceaux   de  Tacite, 
n'entend  pas  le  latin;  et  que 
ses    Mélanges   de   littérature  , 
si  estimés  de  tous  ses  amis  , 
sont  écrits  avec  sécheresse  et 
avec  froideur  ;  que  de  tous  les 
ouvrages  de  M.  Marmontel , 
on  ne  lit  plus  que  quelques- 
uns   de  ses    Contes;  que  M. 
Thomas,  est   moins  éloquent 
que  boursouflé ,  plus  compi- 
lateur et  copiste,  que  censeur 
et  original;   que    M,    de  I4 
Harpe,  qui  a  traduit  Suétone j, 
a  besoin  d'étudier  encore  U 
langue  des   Césars;  que  les 
Extraits    qu'il   a    fournis  au 
Mercure  ,  sont  plus  apprêtés 
que  savans;  quesanégoïsmd 
enfin  le  rend  d'abord  itiaup» 
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portable,  et  ensuite  ridicule. 
Comment  s'expliquer  de  la 
sorte ,'  et  avoir  le  sens  com- 
inun?  Ajoutons  qu'incapable 
de  sentir  com'bien  le  siècle 
des  lumières  doit  l'emporter 
sur  le  siècle  du  goût ,  u  a  eu 
la  simplicité  de  prendre  la 
défense  des  .Corneille  ,  des 
Racine,  des  Crébillon,  contre 
MM.  de  Voltaire  etdeSV 
Iiam.bert  ;  celle  de  Despréaux 
et  de  J.-B.  Rousseau,  contre 
MM.  Diderot,  d'Alembert, 
Marmontel,  Condorcet ,  etc. , 
qui  cependa^it  ont  fait  leurs 
efforts  pour  démontrer,  que 
l'un  li'était  pas  poète,  et  que 
l'autre  n'était  qu'un  versifi- 
Qateur.  Après  de  si  lourdes, 
méprises,  quel  contraste!  Les 
éloges  prodigués  aux  littéra- 
teurs les  plus  minces  j  de  l'in- 
dulgence pour  des  productions 
faibles;  .de  l'encens  pour  des 
minuties.  M.  Fréron  nous  ap- 
prend ,  il  est  vrai ,  «  qu'il 
avait  à  craindre  le  mécon-' 
lentement  de  plusieurs  puîs- 
sans  Mécènes  pleins  d'en l rail- 
les pour  leurs  chers  petits 
rimailleurs,  ou  leurs  insipides 
romanciers  *  que  ses  amis  ont 
été  cent  fois  le  trouver ,  lors- 
qu'il paraissait  un  ouvrage 
nouveau ,  pour  l'engager  à  n'en 

F  as  dire  du  mal ,  parce  que 
auteur  était  vivement  pro- 
tégé par  tel  prince,  ou  tel 
^duc  y  ou  telle  dame ,  qui  ne 
manqueraient  pas  d'employer 
contre  sa  personne  et  son  jour- 
nal toutes  les  ressources  du 
orédit  ». 


'\ 
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«  Que  ne  s'était-il  fait  phi- 
losophe, continue  l'abbé  Saba^ 
thier,  ce  M.  Fréron!  il  aurait 
u  alors  impunément  attaquer 
es  grands  hommes,  donner 
des  brevets  d'honneur  aux  pe- 
tits, en  obtenir  un  pour  lui- 
même,  et  espérer  de  figurer, 
après  sa  mort ,  dans  le  Calent 
drier  des  véritables  gens  de 
Lettres  ». 

Après  avoir  cité  les  juge- 
raens  de  l'auteur  des  Troi^r 
Siècles  et  de  l'auteur  du  Joizr- 
nal  français  sur  Fréron,  nous 
croyons  devoir  terminer  cet 
article  eu  transcrivant  ce  qu'un 
biographe  dit  de  ce  critique 
fameux.  «  Beaucoup  d'esprit 
naturel ,  dit-il ,  de  la  gaîté  , 
un  goût  sûr ,  un  tact  fin ,  le 
talent  de  présenter  les  défauts 
d'un  ou^»rage  avec  agrément  ; 
l'attachement  aux  anciens 
principes;  le  zèle  contre  la 
fausse  philosophie,  l'affecta- 
tion et  le  néologisme  :  telles 
furent  les  qualités  de  ce  re- 
doutable journaliste.  Delapais 
tialité,  une  malignité  quelque- 
fois trop  marquée ,  de  la  pré- 
cipitation dans  les  jugemens, 
une  diction  quelquefois  pré- 
cieuse., quoiqu'assez  pure  : 
tels  furent  ses  défauts.  Il  avait 
des  mœurs  ,  douces  ,  et  sa 
société  était  enjouée;  mais 
le  ressentiment  d.es  injustices 
le  rendit  quelquefois  injuste. 
Son  ennemi  le  plus  dangereux 
et  le  plus  envenimé  fut  Vol- 
taire ,  qui  le  produisit  en  1760 
sur  le  théâtre  dans  son  Ecos^ 
saise ,  (  pièce  remplie  de  per- 
sonnalités) 
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tonnalitéa-révoltantes,  )  et  qui 
ne  cessa  de  l'accabler  d'i n  j  ures. 
Cepeudant  ce  poète  célèbre  le 
regardait  comme  un  homme 
de  beaucoup  de  goût.  Un  sei- 
gneur de  la  cour  de  Turin 
Payant  prié  de  lui  indiquer 
quelqu'un  à  Paris  ^vec  lequel 
il  pût  prendre  une  idée  de  tous 
les  écrits  qui  paraissaient  en 
"FTSince  :  Adres5e:^''V0us^  lui  dit 
Voltaire ,  à  ce  coquin  de  Fré' 
ron  ^  il  ny  a  que  lui  qui  puisse 
faire  ce  que  vous  demandex,^ 
Oe  seigneur  témoigna  beau- 
tîonp  d'étonnement.  Ma  foi  ^ 
oui^  reprit  Voltaire,  cestU 
seul  homme  qui  ait  du  goût;  je 
suis  forcé  tt  en  convenir^  quoi^ 
que  je  ne  l'aime  pas  ^  et  que  f  aie 
de  bonnes  raisons  pour  le  de* 
tester.  C'est  Fréron  lui-même 
qui  rappprte  cette  anecdote. 
Ce  journaliste,  élève  de  l'abbé 
des  Fontaines,  n'avait  cessé 
dans  ses  feuilles  de  représen- 
ter Voltaire  comme  un  pla- 
giaire habile ,  comme  un  poè- 
te brillant ,  mais  inférieur  aux 
Corneille  ,  aux  Boileau ,  aux 
Racine  ;  comme  un  historien 
^l^g^nt,  mais  inexact  ;  enfin 
comme  le  tyran  plutôt  que 
ùommele  roi  de  la  littérature. 
Voltaire  feignit long-tems  d'i- 
gaorer  les  traits^dont  on  le  per- 
çait. Mais  l'extrait  très-cri- 
tique de  sa  comédie  de  la 
Femme  qui  a  raison  ^  lassa  tel- 
lement sa  patience  ,  qu'il  ^e 
put  s'empêcher  de  montrer- 
toute  sa  sensibilité  daus  une 
lettre,  adressée,  en  1760, jà 
difFérens  journalistes.  Fréron 

Tome  III.   , 
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y  fit  une  réponse  pleine  do 
sel.  La  pièce  critiquée  était 
mauvaise  ,  et  il  n'eut  pas  de 
peine  à  mettre  le  public  de 
son  côté.  Voltaire  abandonna 
l'ouvrage  censuré;  mais  il  tâ- 
cha de  rendre  le  censeur  ri- 
dicule et  odieux  :  depuis  co 
moment  j usqu'à  sa  mort ,  cha- 
que mois  vit  éclore  une  sa- 
tyre. Son  nom  seul  suffisait 
pour  le  mettre  en  colère.  Il 
avait  beau  affecter  du  mépris 
et  de  l'insensibilité  :  le  dépit 
le  suffoquait  ,  et  ne  Servait' 
qu'à  rendre  moins  piquans  les 
traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant, à  force  de  peindre  l'au- 
teur de  V Année  littéraire  com-  ^ 
me  partial  et  injuste ,  il  le  ren- 
dit suspect  à  plusieurs  de  ses 
lecteurs;  et  ses  feuilles, quoi^ 
que  toujours  recherchées  par. 
les  gens  de  goût ,  eurent  nïoins 
de  débit  que  dans  leur  origi- 
ne. Les  autres  ouvf.  de  Fré* 
ron  sont  :  Un  Recueil  d'Opus- 
cules ,  en  3  vol.  i/i-i2 ,  parmi 
lesquels  on  trouve  des  poésies 
qui  ne  sont  pas  sanâ  mérite  , 
quoique  le  travail  de  là  lime 
y  'paraisse  un  peu  trop.  On  y. 
trouve  une  Odesurlabatailfa 
deFontenoi.— Les  vrais  plai- 
sirs, ouïes  amours  de  Vénus  et 
d'Adonis,  £/i-r2, 1748,  broch. 
trad.  de  l'italien  du  cavalier 
Marini ,  et  écrite  avec  une 
mollesse  élégante.  — ^  Il  avait 
commencé  une  traduction  du 
poëme  de  Lucrèce  ;  et  il  a 
présidé  à  l'édition  du  Com- 
mentaire critique  sur  la  Hen- 
riade  par  la  Beaumelle ,  qu'il 
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a  revu  et  relouché  ;  2  vol.  înr 
8®  ,i775.-^Fréron  aida  l'abbé 
de  Marsy  dandla  composition 
clé  son  Hist.  de  Marie  Stuart, 
cl  travailla  pendant  quelque 
tems  au  Journal  Etranger. 

FrÉron  ,  (  Stanislas)  fils  du 
précédent,  journaliste,  mem- 
bré  de  la  convention  nationale, 
ensuite  commissaire  du  direc- 
toire, aujourd'hui  'a4minis* 
trateur  des  hospices  de  Paris. 
Après  la  mort  de  son  père,  il 
9  travaillé  avec  plusieurs  gens 
de  lettres  à  t Année  Uttéraire , 
dont  le  privilège  lui  avait  été 
accordé ,  en  société  avec  sa 
helle-mère.  —  Il  a  fait  insé- 
rer quelques  pièces  fugitives 
Aanx&X Ahhanach  des  Muses.  — 
Depuis  la  révolution  il  a  pù^ 
Blié  Y  Orateur  du  peuple  ^  on- 
y  rage  périodique,  i/i-8®.  —  Et 
un  Mëm.  histor.sur  la  réaction 
royale ,  et  sur  les  massacres 
du  Midi ,  1796  ,  in-S^. 

Freinais  de  BeauiIont  , 
ci- devant  procureur  du  roi 
à  l'amirauté  de  Nantes,  de 
la  société  d'agriculture  de 
Tours ,  a  publié  :  Essai  pour 
concilier  les  avantagesde  lejf- 
portation  des  grains  avec  la 
subsistance  facile  et  la  sécu- 
rité des  sujets,  1778,  f»-B^ 
•—  La  noblesse  cultivatrice , 
1778 ,  fn-8**.  —  Mémoire  sur 
l'exportation  des  grains,  1786 , 
În4\ 

Fresnay,  (  Jean  Vaugue- 
iiN  d^  la  )  poète,  mpurut 
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&  Caen  en  1606,  à  l'âge  dé 
72  ans.  Il  fut  successivement 
avocat  du  roi,  lieutenant  gé- 
néral, et  président  au  bail- 
liage de  Caeu.  Il  eut  de  son 
tems  de  la  réputation ,  et  fut 
estimé  de  Charles  IX ,  qui 
lui  écrivit ,  pour  l'engager  à 
travailler  à  son  art  poétique. 
C'est  le  premier  poète  fran- 
çais qui  ait  fait  des  Satyres; 
elles  sont  presque  toujours 
morales  ,  et  la  plupart  ont 
du  sel ,  de  la  gaîté ,  et  beau* 
coup  de  facilitéii  Nous  ne  rap- 
porterons que  le  morceau  sui- 
vant ,  tiré  de  la  première 
satyre ,  qui  est  adressée  Baïf, 
L'auteur  y  établit,  que  l'art 
des  vers   n'est   pas^  estimé , 

t)arce  qu'il  ne  conduit  pas  à 
a  fortune. 

«  Uhomme  se  lait  pauvrement  im- 

M  mortel 
r>  Quand  il  n*a  point  de  pain  à  son 

•n  autel. 
»  Il  ne  vit  point  de  luths  et  d*£- 

y*  pinettes, 
»  D*Ode9 ,  Sonnets ,  d'Amours ,  de 

»  Chansonnettes  : 
»  Car  entre  nous ,  ne  vaut  pas  un 

»  liard 
»  Le  hon  Virgile ,  au  prix  d^étre 

»  gaillard 
»  Comme  Vaurnoord,  dont  la  SiSA 

»  Ignorance 
»  A  vingt  pour  cent  double  son 

»  abondance.  ^ 
»  J^ai   de  grands  biens ,  disait  le 

»  vieux  Certouc  ; 
»  Avec  ce  mot,  soudain  il  couvrait 

»  tout 
»  Ce  qu*ii  avait  en  lui  de  vilainie. 
9  Quand  on  ait  j'ai ,  tpute  la  corn- 

»  pagnie 
»  S'en  esjooit  :  mais  quand  on  dit 

je  4aif  , 
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«  3e  suis  savant i  et  j'en  ai  fait 

»  /  essai  : 
»  Cela  ne  plaît.  Reva-t'en  â  Fécole 
y*  De  rien  ne  sert  ta  savante  parolej, 
»  Lui  répond-on;  retourne  étudier, 
»  Ce  que  tu  sais  ne  vaut  pas  un 

»  denier». 

Plusieurs  des  Idylles  delà 
Tresnay  ont  de  la  mollesse^ 
de  l'aménité.  Ses  E  pigrammes 
ont  d'ordinaire  le  tour  heu- 
reux et  saillant.  Toutes  ses 
Poésies  ont  été  recueillies  par 
lui-même  à  Caen  en  i6o5, 
f«-8®.  Il  était  père  du  célèbre 
des  Yveteaux. 

Fresne  (dé)  est  connu  par 
les  ouvrages  suivans  :  Traité 
d'agriculture,  considérée  tant 
en  elle-même  cfue  dans  ses 
rapportsd'économiepolitique. 
etc..  1788,  3  vol.  gr.  £n-8®. 

—  Plan  de  restauration  et  de 
la  libération,  fondé  sur  les 
principes  de  la  législation  et 
de  l'économie  politique,  pro- 
posé aux  Ëtats  -  généraux , 
1789,  iii-8^ 

Fresneatt,  (Pierre)  ins- 
tituteur à  Versailles.   On  a 
de  lui  :  A  B  G ,  ou  Jeu  de 
lettres  de  Facadémie  dès  en- 
•  fans,  Versailles,  1772,  /n-8^ 

—  Grammaire  de  l'académie 
des  Eufieins;  seconde  partie 
du  recueil  de  leurs  études; 
f^iif.  nouv.  edit.,  1783,  z/i-8^ 

l^RESNOY ,  (  Charles  -  Al- 
phonse du  )  né  à  Paris  en 
1611,  mourut  à  Villiers-le- 
Bel  près  Paris  en  i665.  Il  fut 
destiné  à  la  médecine  par  ses 
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parens;  à  la  poésie  et  à  la 
peinture  par  la  nature.  Mal- 
traité au  sein  de  sa  famille , 
il  alla  chercher  un  asyle  au 
sein  des  beanx  arts  qu'il  ché- 
rissait ;  il  se  rendit  en  Italie  » 
sans  autre  secours  pour  vivre 
cfue  son  pinceau.  Du  Fresnoy, 
fut  obligé ,  pour  subsister,  de 
peindre  des  ruines  et  des 
morceaux  d'architecture.Cha- 
crue  jour  étendait  la  sphère 
de  ses  connaissances  :  il  étu-^ 
diait  Raphaël  et  l'antique  ; 
et  à  mesure  qu'il  avançait  aana 
la  théorie  de  son  art ,  il  écri- 
vait ses  remarques  en  vers 
latins.  De  ces  observation» 
rassemblées,  naquit  son  poè- 
me de  Ane  graphie  A  ^  qui  â 
été  traduit  en  français  par 
Rogef  d'ô  Piles ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  1773,  qu'on  a  ornée 
des  figurés  de  Leclérc ,  i/ï-12. 
Voici  comment  s'exprime  sur 
cet  ouvrage  l'auteur  dés  Troïs 
Siècles  :  <<Dufresnoy ,  dit-il» 
a  réussi  dans  les  deux  arts 
qui  exigent  l6  plus  de  talena 
naturels,  pour  être  cultivés 
avec  succès.  Il  fut  peintre  et 
poète;  mais' son  poème  deAru 
graphiéâ  est  moins  estimé  que 
ses  tableaux ,  qui ,  dit-on  , 
approchent  de  ceux  du  Ti- 
tien par  le  coloris ,  et  de  ceux 
de  Carrache,  par  le  dessin. 

Suant  à  sa  touche  poétique  » 
le  ne  resàembie  en  rien  à 
celle  des  grands  poêles.  Nous 
pouvons  assurer  qu'elle  est 
très-éloignée  de  l'élégance  de 
Virgile  et  de  la  facilité  d'Ho- 
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race.  Elle  est  souveut  vigou- 
reuse, maïs  presque  toujours 
sèche  et  dure.  Les  vers  de 
son  poëme  sont  hérissés  de 
ternies  techniques  qui  en  ren- 
dent la  lecture  pénible.  Les  i 
î)réceptes  qu'il  contient  sont 
trop  détaillés,  trop  accumu- 
lés. L'auteur  aurait  dû  les  en- 
tremêler de  plus  d'images , 
multiplier,  plus  qu'il  n'a  lait , 
les  leçons  générales ,  y  placer 
avec  choix  des  beautés  acces- 
soires; par- là,  il  aurait  rendu 
son   ouvrage    aussi  agréable 
qu'il  est  utile.  Il  semble ,  au 
contraire  ,  qu'il  n'ait    voulu 
écrire  que  pour  les  artistes , 
sans  s'embarrasser  des  ama- 
teurs; ce    qui   n'est  pas  un 
moyen  d'intéresser  le  grand 
nombre.  Puisqu'il  a  écrit  en 
vers,  n'eût-il  pas  mieux  fait 
de  joindre  l'agréable  à  l'utile? 
Xa  poésie  ne  vit  que  de  fic- 
tions, d'images,  d'ornemens; 
et  la  peinture,   qui  est  une 
espèce  de  poésie  en  son  genre , 
n'offre -t- elle  pas  à  l'imagi- 
nation ^  mille  traits  capables 
d'embellir  un  poëme  ».  Au 
reste ,  le  poëme  de  du  Fres- 
noy  est  un   ouv.  estimable  , 
malgré  tous  les  défauts  que 
les  critiques  y  ont  remarqués. 
Les  préceptes  en  sont  toujours 
judicieux  ,    toujours  fondés 
sur  la    nature  ;    ils   sont    le 
fruit    detrente   ans    d'expé- 
rience dans  l'art  qui  en  est 
l'objet.  Le  style  ,  quoique  peu 
élégant,  est  assez  correct,  et 
a  un  caractère  marqué  et  tou- 
jouTd^soutenu* 
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Freswoy,  (du)médecînf 
de  la  ci-devant  société  royale 
des  sciences  de  Montpellier  « 
profess.  du  Jardin  des  riantes 
de  cette  ville,  a  écrit  sur  les 
propriétés  delaPlanteappelée 
Rkus  radicans,  sur  son  utilité  , 
et  les  succès  qu'on  en  a  ob- 
tenus pour  la  guérisou  des 
dartres,  des  afiections  dar- 
treuses,  et  delà  paralysie  des 
parties  inférieures.  —  On  a 
encore  de  lui  :  des  propriétés 
du  Narcisse  des  prés,  et  des . 
succès  qu'on  en  a  oDtenus  pour 
la  guérison  des  convulsions, 
17H8,  in-8^  (avec  2 planches 
enluminées.) 

Fresnoy,  (  M*"®,  du  )  a 
donné  :  Courier  lyrique  et 
amusant ,  ou  Fasse-tems  des 
toilettes,  une  année  1786;  z^ 
édit.  1787,  i/î-8^ 

Fresny  ,  (Charles  Rivière 
du)  né  à  Paris  en  1648,  y 
mourut  en  1724,  à  76  ans. 
Un  goût  universel  pour  les 
beaux-arts,  des  talens  pour 
les  cultiver  avec  succès,  doi- 
vent le  faire  regarder  comme 
un  de  ces  génies  heureux, 
propres  à  faire  admirer  les 
richesses  de  la  nature.  La 
musique,  le  dessin,  la  pein- 
ture, l'architecture, la  poésie 
ont  exercé  tour-à-tour  son 
activité.  Ces  talens  réunis  lui 
valurent ,  avec  la  bienveillance 
de  Louis  XIV,  dont  il  était  le 
valet-de-chambre,  le  brévôt 
de  contrôleur  de  ses  jardins, 
et  le  privilège  d'une  manufac- 
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tùre  de  glaces.  Dufresny  ëtaît 
extrêmement  dissipateur;  le 
jour  où  il  recevait  un  bien- 
fait du  roi ,  le  voyait  souvent 
disparaître  au  sein  desplusex- 
cessives  prodigalités.  Il  avait 
deux  passions  qui  dévoraient 
tout  :  i'aibour  de  la  table,  et 
celui  des  femmes.  C'est  ainsi 
qu'il  céda  pour  une  somme 
médiocre,  le  privilège  de  la 
manufacture  des  glaces  ,  et 
qu'il  se   fit    rembourser  en 
anéme-tems  une  rente  viagère 
de  3,000  liv.  que  Louis  XIV 
«vait  ordonné  aux  entrepre- 
neurs de  lui  faire.  Ce  prince 
disait  :  «  Il  y  a  deux  hommes 
que  je  n'enrichirai  jamais , 
du  Fresny  et  Bontems  ».  Ce 
dernier  était,  comme  du  Fres- 
ny,  valet -de-chambre  du  roi , 
et  ils  étaient  également  dissi- 
pateurs. Après  avoir  vendu 
toutes  ses  charges,  du  Fresny 
quitta  la  cour ,  dont  le  céré- 
monial l'avait  toujours  contra- 
rié. Il  aimait  tellement  la  li- 
berté, qu'il  avait  quatre  ap- 
partemens  à-la-fois.    Quand 
on  le  savait  dans  l'un ,  il  se 
réfugiait    dans    l'autre.    Un 
liomme  de  ce  caractère  sem- 
blait ne  devoir  jamais  se  fixer  : 
cependant  il  se  maria  deux 
fois  :  en  secondes  noces,   il 
épousa  sa  blanchisseuse,  pour 
s  acquitter  de  ce  qu'il  lui  de- 
vait. Voici  comment  le  Sage 
raconte  ce  trait  dans  son  Dia- 
hU  boiteux  :  «  Je  veux  en- 
voyer aux  Petites  -  Maisons 
un  vieux  garçon  de  bonne  fa- 
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un  ducat ,  qu'il  le  dépense  ; 
et  qui ,  ne  pouvant  se  passer 
d'espèces ,  est  capable  de  tout 
faire  pour  en  avoir.  Il  y  a 
quinze  jours  cjue  sa  blanchis-, 
seuse,  à  qui  il  devait  trente 
pistoles,  vint  les  lui  deman- 
der, en  lui  disant  quelle  enr 
avait  besoin  •  pour  se  marier 
à   un  valet-de-chambre  qui 
la  recherchait. — Tu  as  donc 
d'autre  argent,  lui  dit-il;  car 
ou  diable  est   le  valet  -  de - 
chambre  qui  voudra  devenir 
ton  mari  pour  trente  pistoles  ? 
—  Eh!  mais,  ré  pondit- elle; 
j'ai  encore ,  outre  cela  deux 
cents  ducats.  —  Deux  cents 
ducats!  répliqua  -  t  -  il  avec 
émotion  ;  mal-peste  !  tu  n'a» 
qu'à  me  les  donner  à  moi  ; 
je  t'épouse  ,    et  nous  voilà 
quitte  à  quitte;  et  la  blan- 
chisseuse est  devenue  sa  fem- 
me ».   Du  Fresny  retiré  à 
Paris,  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre,  en  société  avec 
Regnard.  On  a  prétendu  que 
la  comédie  du   Joueur  était 
plutôt  l'ouvrage  du  premiec 
que  du  dernier.   Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  que ,  lors- 
que du  Fresny  voulut  faire 
représenter  le  sien  ,  il  n'était 
plus  tems  :  celui  de  Regnard 
s'était  emparé  des  suffrages  ; 
ce  qui  acheva  de  brouiller 
irréconciliablement  ces  deux 
auteurs.   Les   ouvrages  dra- 
matiques de   du  Fresny  se 
ressentent  de  la  liberté  qui 
régnait  sur   le   théâtre ,  où 
ils  furent   représentés.    Le» 
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tant  qu'elles  ne  géuent  ni  Fau- 
teur ni  la  variété  du  spec- 
tacle, Jj  Esprit  de  contradiction 
et  le  Lot  supposé^  sont  pres- 
que les  seules  pièces  qu  il  ait 
vues  réussirde  son  vi  van  t.Quel- 
ques  autres  ont  repris  faveur 
après  sa  mort ,  et  sont  encore 
applaudies;  mais  toutes  en  gé  - 
néral  ofiFrent  un  dialogue  vif, 
ingénieux  et  naturel  ;  de  l'es- 
prit sans  affectation  ,  et  qui 
ne  parait  rien  coûter  à  l'au- 
teur ;  enfin  du  comique  dans 
la  chose ,  plys  que  dans  Lss 
mpts.  Sa  prose  a  toute  la  vi- 
vacité des  vers  ;  ses  vers  ont 
quelquefois  tout  le  naturel  de 
la  proàe.  Il  met  dans  son  style 
et  dans  le  choix  de  ses  sujets, 
une  décence  d'autant  plus 
louable ,  que  jusqu'alors  elle 
avait  été  négligée  par  les  plus 
gtands  modèles.  Original  dans 
ses  tours  d'expression,  et  le 
plus  souvent  dans  ses  idées , 
il  sait  jeter  dans  ses  pièces 
des  caractères  saillans ,  neufs 
et  forfs  d'intrigue;  on  voit 
même,  qu'il  pouvait  réussir 
dans  celles  qui  exigent  un  ca- 
ractère dominant.  D'un  autre 
côté ,  presque  toutes  ses  Co- 
m^édies  offrent  plus  d'inven- 
tion que  deconduite;  des  plans 
peu  réguliers  ,'  des  dénoue- 
mens  trop  brusques.  Confem- 
porainde  l'émule  de  Molière, 
il  n'imite  ni  Molière ,  ni  Ke- 
gnard ,  mais  il  ne  doit  être 
comparé  ni  à  l'un ,  ni  à  l'au- 
tre; il  a  même  été  surpassé 
par  quelques-uns  de  ses  suc- 
cesseurs. Ainsi ,  en  le  plaçant 
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dans  la  classe  de  ces  derniers; 
il  faut  laisser  entre  eux  et  lui 
la  distance  que  le  plus  ou  le 
moins  ^e  travail  met  entre 
ceux  qui  naissent  avec  des  ta- 
lens  égaux.  Du  Fresny  obtint 
en  1710  ,1e  privilège  du  Mer» 
cure  Galant^  après  la  mort  de 
Visé.  Il  y  mit  de  l'enjoue- 
ment et  des  saillies  ;  mais  il 
en  céda  bientôt  après  le  pri- 
vilège ,  moyennant  une  pen- 
sion. Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1731,  en  6  vol.  771- 
12.  Ils  renferment  :  Ses  piè- 
ces de  théâtre.  Celles  qui  ont 
été  conservées  sur  la  scène 
sont  :  La  Réconciliation  nor- 
mande ,  le  double  Veuvage  ^ 
La  Coquette  de  village ,  Le 
Mariage  fait  et  rompu ,  l'Es- 
prit de  contradiction  ,  le  Dé- 
dit. —  Des  Cantates,  qu'il  a 
mises  lui-même  en  musiqii<e. 
—  Plusieurs  Chansons. — Les 
amuseûiens  sérieux  et  comi- 
ques, petit  ouvrage  souvent 
réimprimé ,  et  plein  de  pein- 
tures vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  des  états  de  la  vie. 
—Des  Nouvelles  historiques, 
etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imagina-* 
gination  enjouée  et  singu- 
iièreé 

Fai  VAL ,  (Claude-François 
GuiLLEMEAU  de)  ué  à  Paris  , 
conseiller  au  parlement, mem- 
bre de  l'acad.  de  Bordeaux  et 
de  la  Rochelle.  On  a  de  lui  : 
Hist.  raisonnée  des  Discours 
deCicéron,  1766,  i/i-ia. — 
Essais  métaphisico-œath^jo^a- 
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tiques,  sur  la  solution  de  quel- 
ques problêmes  importans , 
tome  I^'  9 1764,  i/l-b^ 

• 

.  Fr^vier, (Charles-Joseph) 
ci-devant  jésuite,  né  à  Rouen 
le  II  novembre  16891  inort 
en  Normandie  en  177* ,  a 
donné  la  Vulgate  authentique 
dans^tout  son  texte,  1703, 
in- 12. 

FBÉVIH.K,  (A.-F.-L.  de) 
à  Paris ,  a  publié  :  Journal 
d'unVoyageautour  du  Monde 
fait  par  les  Anglais,  1768 et 
1771,  traduit  de  l'angl.  1772  , 
£«-i2,  —  Hydrograpnie  de  la 
mer  du  Sud,  ou  Histoire  de 
^nouvelles  Découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud,  rédigée 
d'après  les  dernières  relations 
anglaises  et  françaises,  avec 
pne  carte  dressée  par  M.  de 
Vaugondy ,  1774,  a  vol.  in-8^ 
—  Voyage  agronqmique  pré- 
cédé du  pariait  Feri^iier,  ou- 
vrage trad.  de  l'angl.,  1774» 
^  voU  £»-8^. —Voyages  dans 
la  mer  du  Sud  par  les  Es- 
pagnols et  les  Hollandais ,  tra- 
duit de  l'angl.  de  Dalrymple, 
J774,  in-8^  —Arithmétique 
politique ,  par  Arth.  Young , 
trad.  de  l'angl.,  suivie  d'un 
Traité  sur  l'utilité  des  grandes 
et  des  riches  fermes  ,  par 
Arbuthnot  ;  et  d'un  Essai  sur 
l'état  présent  des  Isles  bri- 
tanniques, Paris,  1775,  2  vol. 
ii»-8^;  nouv.  édit.  sous  le  titre: 
Recueil  d'ouvrages  d'écono- 
mie politique  et  rurale ,  trad. 
de  l'angl. ,  elc. ,  1780 , 2  vol. 
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în  -  8°.  —  Les  droits  de  la 
Grande-Bretagne  établis  con- 
tre les  prétentions  des  Amt-^ 
ricains,  trad.  de  l'angl,,  1776, 
z«-8®.  —  Journal  du  second 
Voyage  du  capitaine  Cook  ^ 
en   1774  et   1775,  trad.  de 
l'anglais,    1777,    i«  -  8**.  — ? 
Réponse  à  la  déclaration  du 
Congres  américain,  par  M* 
Linde,  trad.  de  l'angl.  1778, 
in  -  8®.  —  Nouveaux  Essais 
d'éducation,    ou  Choix  des 
plus  beaux  traits  de  l'Histoire 
ancienne  et  moderne,  1789, 
3  vol.  i«-i6.  —  Correspon- 
dance de  milady  Cécile  avec 
ses  encans,   ou   Recueil  de 
Lettres  relatives  aux  études, 
aux  mœurs  et  aux  jeux  de 
la  jeunesse  de  deux   sexes , 
1795 ,  in-ii^.^-^Domino  Mentor, 
ou  moyen  d'enseigner ,  paç 
l'attrait  du  jeu,  à   plusieurs 
disciples  à-la-fois,  les  lettres, 
les  cniffres,  les  nombres  et 
la  lecture,  etc.,  1795,  m*8°. 
—  Histoire  des  Chiens  célè- 
bres, entremêlée  de  Notices 
curieuses  sur  l'Histoire  natu* 
relie,  1796,  2  vol"i«-i6« 

Ereydier,  avocat  à  Nimes 
sa  patrie,  est  auteur  d'un 
Plaidoyer  contre  l'introduc- 
tion des  Cadenats,  ou  Cein- 
tures de  chasteté,  i75o,f/i-8^ 

Frezier  ,  (  Amédée  Fran- 
çois )  né  à  Chambéry  en  1682, 
d'une  famille'  originaire  d'E- 
cosse, et  naturalisée  en  France; 
directeur  de& fortifications  en 
Brç(agne,  et  membre  hono- 
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raire  de  Tacad.  royale  de  ma- 
rine ,  mourut  en  1772  »  à  l'âge 
de9£an3.  Lesdîspositionsheu- 
reuses  pour  les  sciences  que 
le  jeune  Frezier  montra  dès 
•es  plus  tendres  années,  déter- 
minèrent son  père  9  qui  le. des- 
tinait à  la  magistrature,  à  l'en- 
voyer à  Paris.  En  1700 ,  M. 
de  Charost  lui  donna  une  lieu- 
tenance  dans  son  régiment  ;  il 
y  servit  jusau'en  1707,  qu'il 
obtint  une  place  dans  le  corps 
du  Génie.  Frézier  se  trouva 
alors  dans  son  véritable  élé- 
ment.v  Cette  place  le  mit  à 
portée  de  satisfaire  tout -à-la 
fois  son  inclination  pour  le 
service ,  et  son  goût  pour  les 
mathématiques  :  peu  de  tems 
après  qu'il  y  fut  entré,  il  pu- 
blia un  excellent  Traité  sur  les 
feux  d^ artifice.  Bientôt  après 
il  fut  envoyé  à  S^-Malo.  On 
y  travaillait  à  l'agrandisse- 
ment de  la  ville  et  de  son 
enceinte.  Garangeau ,  sous  les 
ordres  de  qui  Frezier  servait, 
fut  si  content ,  et  rendit  un  si 
bon  compte  de  son  applica- 
tion et  de  ses  connaissances , 
qu'il  lui  obtint  une  augmen- 
tation d'appointemens.  Sur  la 
réputation  de  Frézier ,  Pel- 
letier de  Souzy  le  choisit  en 
17H  pour  aller  prendre  con- 
naissance des  colonies  espa- 
gnoles dans  le  Chily  et  le  ré- 
rou.  De  retour  en  1715,  il  fut 
présenté  au  roi ,  qui  lui  mar- 
qua sa  satisfaction,  en  le  gra- 
tifiant d'une  ordonnance  de 
mille  écussurle  trésor-royal. 
La  relation  de  aoa  voyage  à 
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la  mer  du  Sud ,  qu'il  fit  im- 
primer, est  regardée ,  par  les 
savans ,  comme  un  des  meiU 
leurs  ouvrages  de  ce  genre  : 
elle  fut  généralement  estimée; 
et  les  difiTérentes  traductions 
qui  en  furent  faites  chez  l'é- 
tranger, ont  eu  plusieurs  édi^ 
tions.  A  la  sollicitation  da 
Garangeau  ,  le  marquis  d' As- 
feld  le  rendit  aux  vœux  des 
habitans  de  S^-Malo  :  il  eut 
la  conduite  des  ouvrages  du 
château  du  Taureau  ,  qu'il 
dirigea  seul  pendant  trois  cam-  • 
pagnes.  En  17 19  ,  il  fut  fait 
ingénieur  en  chef  de  l'isle  de 
S*.-Domingue  ;  il  y  établit 
plusieurs  batteries ,  et  tra- 
vailla sur  les  lieux  à  une  carte 
de  Tisle  et  de  ses  débouque- 
mens  ;  elle  a  été  très-utile 
aux  marins;  mais  l'air  et  la 
température  deS^.-Domingue 
le  forcèrent  à  demander  son 
rappel  qu'il  ne  put  obtenir 
qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces. A  son  retour  en  France 
il  reçut  la  croix  de  S', -Louis , 
et  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avait  rendus  à 
S^-Domingue,  on  l'envoya 
ingénieur  en  chef  à  Philis- 
bourg ,  avec  la  commission  de 
capitaine.  Il  passa  ensuite  à 
Landau  ,  où  il  fit  exécuter 
plusieurs  pièces  de  fortifica* 
tions.  Ce  fut  dans  cette  ville , 
et  au  milieu  de  ses  travailleurs, 
qu'ir publia  son  Traité  de  Sté" 
réotomie  ^  ou  Coupe  de  pierre* 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il 
fait  l'heureuse  et  utile  appli- 
cation de  la  géométrie  à  1  ar- 
chitecture 9 
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chifecture  ,  est  le  premier 
Traité  complet  qui  ait  paru 
sur  cette  matière  .  où  l'inven- 
teur parait  être  arrivé  à  la 
perfection.  On  y  retrouve  ce 
goût  dominant  qu'avait  Fré- 
zier  pour  la  synthèse  ;  quoi- 
que 1  analyse  lui  fût  bien  fa- 
milière ,  il  ne  goûtait  point 
le  calcul  infinitésimal.  Il  eut 
en  1740,  la  direction  des  for- 
tifications de  la  Bretagne;  et 
lorsqu'on  1762  se  forma  Téta- 
tlissemeut  de  l'acad.  royale 
de  marine»  la  cour  le  comprit 
au  nombre  des  associés  hono- 
raires :  lors  du  rétablissement 
de  cette  académie,  en  1769, 
le  même  titre  lui  fut  con- 
servé. Soixante-quatre  ans  de 
services  signalés ,  et  un  âge 
plus  qu'octogénaire,  lui  firent 
désirer  le  repos  :  il  obtint  en 
1764  sa  retraite  du  service , 
avec  cinq  mille  livres  de  pen- 
sion. Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Traité  sur  les  feux 
d'artifice,  l'joSjn-f)^;^^  édit. 
corrigée,  1747,  z;z- 8®.— Voya- 
ge de  la  mer  du  Sud  ,  1716, 
în^^.  — Réponse  à  la  préface 
critique  des  Observations  du 
P.  Feuille,  contre  le  voyage 
de  Frézier,  1727,  în-/^. — 
Traité  de  Stéréotomie ,  ou 
coupe  des  pierres  et  des  bois , 
Strasbourg,  1737,3  vol.  i«-4^j 
nouv.  édit.  1.763 ,  £«-4®.— Elé- 
xnens  du  même  ouvrage,  1759, 
2.  vol.  i;2-8°.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  point  à  l'ar- 
chitecture militaire  et  à  la 
science  de  l'ingénieur  :  outre 
lès  ouvrages  dont  nous  venons 

Tome  IIL 
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de  parler,  il  inséra  dans  le. 
Mercure  de  France ,  eu  1734, 
une  lettre  à  Monsieur  D.  L. 
R. ,  concernant  les  observa- 
tions de  M.  le  Blanc  sur  l'ar- 
chitecture des  églises  ancien* 
nés  et  modernes  ;  en  juillet 
1750 ,  une  réponse  aux  obser- 
vations de  M.  Walter,  auteur 
d'unvoyageautour  du  monde; 
dans  le  journal  de  Verdun, 
du  mois  de  novembre  1762  , 
une  lettre  surles  tremblemens 
de  terre  de  Lima  ;  dans  le 
Mercure  de  juillet,  1764,  des 
remarques  sur  les  livres  nou-^ 
veaux,  concernant  la  beauté' 
et  le  bon  goût  de  Tarchitec- 
ture. 

Fricot  ,  conseiller  honor, 
au  ci-dev.  bailliage  de  Valo- 
gnes  ,  a  donné  :  Coutume  de 
Normandie,  avec  l'extrait  des 
difi'érens  commentât. ,  1779, 
a  vol.  i/i-4^. 

FriedeIi  ,  professeur  des 
pages  de  la  cour ,  en  survi- 
vance ,  a  donné  :  Nouveau 
théâtre  allemand  ,  1782  ,  f«- 
8**.  —Le  Page ,  com.  trad.  de 
l'allemand. — Le  comte  d'Ol- 
bourg,  drame  en  5  actes,  avec 
Bonneville,  1784,  f/i-8^ 

Frische  ,  (  Dom  Jacques  ) 
bénédictin ,  natif  de  Séez  , 
donna  en  1686  et  1690,  avec 
Dom  Nicolas  le  nourri,  une 
nouv.  édit.  de  SVAmbroise, 
accompagnée  de  savantes  no- 
tes ,  en  a  vol.  f/i-fol.  On  lui 
doit  aussi  la  Vie  'de.S*.-^Au- 

23 
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gustîn ,  à  laquelle  il  travailla 
avec  Dom  vaillant  sur  les 
Mémoires  de  l'abbé  de  Tille- 
inont.  Ce  n*est  pas  un  des 
xuolndresornemensde  la  nou- 
velle édit.  des  œuvres  de  ce 
jPère ,  à  la  fin  desquelles  elle 
à  été  insérée.  Dom  Frische 
travaillait  à  une  nouv.  édit.  de 
Saint -Grégoire  de  Nazianze, 
lorsqu'il  mourût  à  Paris  en 
1693 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  vertueux. 

Frizon  ,  (  Pierre)  du  dio- 
cèse de  Reims ,  d'abord  jé- 
suite ,  ensuite  grand  maître 
du  collège  de  Navarre  ,  et 
docteur  de  Sorbonne,  mort 
en  i65i ,  laissa  une  Histoire 
des  cardinaux  Français  ,  sous 
le  titre  de  Gallia  Purpurata , 
1638,  i«-foL  —  Une  édition 
de  la  Bible  de  Louvain ,  avec 
les  moyens  de  discerner  les 
Bibles  françaises  catholiques, 
d'avec  les  uérétiques  ,  1621 
în-fol. 

Fkoger^  prêtre  de  la  ci-d. 
société  royale  d'Agriculture 
de  Tours.  Ou  a  de  lui  :  Ins- 
tructions de  morale ,  d'agri- 
culture et  d'économie  pour  les 
habitans  de  la  campagne»  1769, 
zn-8**.  Ce  livre  contient  aussi 
le  Mémoire  de  l'Auteur  , 
couronné  par  l'académie  de 
Metz ,  en  1761 ,  sur  la  ferti- 
lité des  terres, 

Froissard,  (Jean)  naquit 
à  Vâlenciennes,  en  1337.  On 
croit  qu'il  mourut  à  Chimay , 
où  il  était  chanoine  et  tréso- 
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rîer.  Frolssard  est  plus  connti 
comme  historien  que  comme 
poète  9  quoiqu'on  lui  doive 
plusieurs  pièces  de  poésie , 
et  qu'il  soit  Tinventeur  de  la 
Ballade.  Sa  Chronique  a  été 
imprimée  plusieurs  fois.  La 
meilleure  édition,  et  une  des 
moins  communes ,  est  celle 
de  I^ypn  ,  in -fol.  en  4  vol. 
1559.  Elle  s'étend  depuis  1326 
juscru'en  1400.  Jean  Steidaa 
l'a  aorégée.  Monstrelet  l'a  con- 
tinuée jusqu'en  1466.  On  pré- 
tend qu'il  y  a  un  manuscrit 
de  sa  Chronique  à  Breslaw, 
plus  fidèle  que  tous  ceux  qui 
ont  été  imprimés.  Frossard 
avait  un  esprit  vif  et  inquiet, 
il  aimait  la  chasse ,  la  musi- 
que ,  les  fêtes,  la  bonne  chè- 
re ,  le  vin  et  les  femmes.  Ces 
goûts  fortifies  par  l'habitude 
ne  moururent  qu'avec  lui. 

Froland  ,  (Louis)  avocat 
au  pai'lemenl  de  Bouen,mort 
eu  1746 ,  exerça  sa  profession 
à  Paris,  et  y  fut  singulière- 
ment consulté  sur  la  coutume 
de  Normandie  qu'il  possédait 
à  fonds.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  droit ,  relatifs  à 
la  Coutume  de  son  pays.  Mé- 
moires,  concernant  la  prohi- 
bition d'évoquer  les  décrets 
d'immeubles,  situés  en  Nor- 
mandie ,  1722  ,  z>r-4**.  —  Mé- 
moires, concernant  les  Sta- 
tuts ,  1729  ,  2  vol.  7«-4^  — 
Mémoires  sur  les  Séuatus- 
Consulte  Vellein,  1722,  /«-4*, 
— Sur  la  Comité -Pairie  d'Ëu^ 
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ÏROMAGEAU  ,  (Germain) 
parisien,  docteur  de  Sorb. , 
succéda  à  Delamet ,  dans  la 
décision  dés  cas  de  conscien- 
ce. Il  mourut  en  lyoS  ,  lais  • 
sant  un  grand  nombre  de  Dé- 
cisions de  cas  de  conscience, 
recueillies  ayec  celles  de  son 
prédécesseur , en  2  vol.  iw-fol, 
Paris,  1732.  Il  exerça  pen- 
dant une  grande  partie  de  sa 
vie,  le  ministère  héroïque 
d'assister  les  condamnés  au 
dernier  supplice. 

FnoMAGisoT ,  ci  -  d.  prieur 
€ommandataire,  est  auteur  des 
ouvrage  suivans  :  Cours  d'é- 
tude des  J€unes  Demoiselles, 
Ï772 ,  1775 ,  i»-8".  —  Anna- 
les de  Marie-Thérèse ,  impé- 
ratrice et  reine  Ûe  Hongrie  , 
1775,  in-S°.  —  Anecdotes  de 
kl  bienfaisance ,- 1777  ,  f«-8^ 

!Fromaget,  (N.)  mort  en 
1759,  poète  médiocre ,  donna 
quelques  Romans  :  Kara  Mus- 
tapha,— Le  Cousin  de  Maho- 
met, 2  vol,  z/i-12. —  Mirima. 
Il  mit  aussi  plusieurs  nièces 
&u  théâtre  de  rÔ^éra-Comi- 
que. — L'Epre  u  ve  dangere  use, 
t)u  le  Pot-au-noir,  en  un  acte, 
1740,  en  société  avec  le  Sage. 
**-  Le  Neveu  supposé ,  en  un 
ftcte ,  1748 ,  avec  Panard.  — 
Le  Vieillard  rajeuni.  —  Le 
Magasin  des  choses  perdues. 
^•^  Les  nojqas  en  blanc  ,  etc. 

Froment,  ci-dev.  Lieuie- 
|iant -colonel ,  a  donné  :  Idées 
militaires ,  sur  la  couiposltioa 
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des  régimens  d'infanterie ,  et 
sur  la  formation  des  batail-^ 
Ions,  1790. 

Fromenthal,  (Gabriel  Ber^ 
thon  de)  juge-màge  du  Puy- 
en-Velaj  ,  mort  vers  1762 , 
fut  l'oracle  de  son  pays ,  pat 
son  savoir,  et  né  fut  pas  moins 
estimé  pour  son  intégrité.  On 
a  de  lui  :  Décisions  de  Droit 
civil ,  canonique  et  Français» 
1740 ,  zn-foU 

FROM]ENTiÈB£s,f  Jean? 
Louis  de  )  évêque  d  Aire  » 
était  Manceau.  Il  prêcha 
VAvent  devant  Louis  AlV  en 
1672 ,  et  le  Carême  en  1680, 
et  toujours  avec  succès.  Elève 
du  P.  Senaut  de  l'Oratoire  , 
il  mit  comme  lui,  dans  ses 
Sermonis ,  de  l'élévation  et  de 
la  solidité.  Quoiqu'il  eût  dé* 
fendu  en  mourant  de  les  im- 
primer, on  les  publia  en  1684 
en  6  vol.  /«-12, 

Erqnteau,  (  Jean  )  cha* 
Boine* régulier  sénovéfain  et 
chanceUer  de  1  u^versité  de 
Paris,  naquit  à  Angers  en 
1614,  et  mourut  à  Montargis, 
dont  il  était  curé,  en  1602, 
à  48  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  :  De  diebus  Festivis» 
/«-fol.  dans  le  Kalendarium 
romanum  ^  Paris,  1 652,  zVH°* 
—  Antithèses  Augustîni  et  Cal^ 
vînî^  l^5i ,  in- ib,  '^ Epistolce^ 
Liège,  1674^  f/i-i6.  — Des 
Dissertations  pour  prouveif 
que  l'Imitation  de  J.-C.  est 
de  Thomas  à  Kempis ,  et  noû 
pas  de  Gersoa  ni  de  Gers^n* 
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Frossard  ,  (  B.-S.  )  mem- 
bre de  plusieurs  académies. 
On  a  de  lui  :  Sermons  dé  M. 
Hugh  Biair^  trad.  de  l'angl. 
sur  Ta  ii«  édit.,  Lyon,  1784  , 
2  vol.  în-12;  nouv.  édition, 
Genève  1787,  3  vol.  in- 12. — 
Observations  sur  l'éloquence 
de  la  chaire,  Lyon,  1787, 
i/i-8^.  —  La  cause  des  escla- 
ves nègres  et  des  habitans  de 
la  Guinée,  portée  au  tribunal 
de  la  justice,  delà  religion 
et  de  la  politique,  1788,  2 
vol.  i«4)^ 

"  .'■  ■     • 

FRatTMEîîTEAU ,  (Nicolas) 

écrivain  du  i6«.  siècle,  est 
auteur,  de  deux  ouvrages  sur 
le  rétablissement  des  finances 
sous  le  maljieureux  règne  de 
Henri  III,  qui  sont  encore 
recherchés  malgré  leur  style 
suranné ,  pour  la  candeur ,  la 
bontiommie  et  les  vues  utiles 
qui  y  régnent.  Le  premier 
est  intitulé  :  Secret  des  fi- 
nances de  France,  i58i ,  i«-8"; 
le  second,  Cabinet  du  roi 
de  France,  1682,  z/x-8^ 

Fuel  deMéricourt,  (le) 
avocat ,  a  publié  :  L'Amour 
Vengé,  conte  allégorique  au 
sujet  du  mariage  du  comte 
d'Artois,  1773,  ^^  -  4^«  -^ 
Didon  heureuse ,  tragédie - 
lyrique  en  cinq  actes,  1776, 
i/i-8^  —Journal  du  Théâtre, 
ou  le  nouveau  Spectateur , 
servant  de  Répertoire  uni- 
versel des  Spectacles,  com- 
mencé en  avril  1776. 

FU£T|  (  Louis  )  célèbre 
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avocat  au  parlement  de  Parî^, 
mort  en  1739 ,  âgé  d'environ 
5b  ans ,  est  auteur  du  Traité 
sur  les  matières  bénéficiales, 
1723  ,  in  -  4^.  Rousseau  de 
Lacombe  Ta  redonné  sous  te 
titre  de  Jurisprudence  cano- 
nique, 1771  ,  f«-fbl.,  après 
l'avoir  rectifié  et  augmenté, 

Fulbert,  évêgue  de  Char« 
très ,  chancelier  de  France , 
mourut  en  l'an  1029  ^  regardé 
comme  le  prélat  de  son  tema 
qui  connaissait  le  mieux  l'an- 
cienne discipline,  et  qui  la 
faisait  observer  avec  le  plus 
d'exactitude.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  en  1608 ,  iii-8% 
Ses  Fpîtres  sont  bien  écrites, 
et  sur- tout  fort  utiles  pouc 
l'histoire ,  la  discipline  et  les 
usages  de  son- siècle.  Ses  au* 
très  ouvrages^  sont  des  Ser- 
mons, des  Hymnes  et  des 
Proses. 

FuMËL ,  (Jeau-Félix-Henri 
de  )  né  à  Toulouse  en  171 7, 
évéque  de  Lodève  en  1750  , 
mourut  le  26  janvier  1790. 
On  a  de  lui  :  le  Culte  de 
l'amour  de  Dieu,  ou  la  Dé- 
votion du  sacré-cœur  de  J.-G. 

—  Oraison  funèbre  de  Marie , 
princesse  de  Pologne,  reine 
de  France ,  etc. ,  1769,  z/1-4**. 

—  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  1775,^^-40.  - 

FuMELH ,  (  M"»*,  de  )  a  pu- 
blié le  roman  de  miss  Anysie 
ou  le  triomphe  des  Mœurs 
et  des  Vertus,  Paris,  1788, 
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FuRETiÈRB  ,  (  Antoine  ) 
abbé  de  Chalivoy ,  membre 
de  l'académie  française,  né  à 
Paris  en  1 620 ,  mo  ur  ut  en  1 688. 
Il  fut  exclu  de  l'académie  , 
parce  qu'on  l'accusa  d'avoir 

firofiié  du  travail  de  ses  con- 
rères  pour  composer  le  Dic- 
tionnaire universel  qui  porte 
fioil  nom.  Furetiére  défendit 
sa  cause  avec  vivacité  ;  mais 
les  injures  qu'il  ajouta  aux 
raisons ,  là  lui  firent  perdre. 
Son  Dictionnaire  fut  néan- 
moins donné  au  public  deux 
ans  après  sa  mort ,  i/z-fol.*,  2 
vol.  ou  3  vol.  i/z-4^,  Basnage 
de  Beauval  le  retoucha,  l'aug- 
menta, et  en  publia  une  édi- 
tion beaucoup  meilleure  que 
la  pi^emière  en  1701 ,  3  vol. 
f/i-ioL,  réimpr.  à  Amsterdam 
en  1725,  4  vol.  f/i-fol.  Ce 
Dictionn.  semble  avoir  donné 
naissance  à  celui'  de  Trévoux , 
dont  la  dernière  édition  est 
de  1771,  8  vol.  i/î-fol.  C'est 
du  moins  le  fonds  sur  lequel 
les  ^ileurs  ont  travaillé  ; 
mais  ils  y  ont  tant  ajouté, 
qu'on  ne  reconnaît  plus  l'ou- 
vrage du  premier  architecte. 
En  voulant  perfectionner  le 
Dictionnaire  deFuretière,  ils 
l'ont  trop  enflé  dé  faits  his- 
toriques, d'étymologies  in- 
certaines, de  dissertations  inu- 
tiles. Il  fallait  se  borner , 
comme  cet  académicien ,  à 
démêler  avec  ordre  et  avec 
clarté  les  différentes  proprié- 
tés, les  diverses  significations 
des  mots,  les  termes  des  arts. 
Fufetière   avait    asse^;   bien 


FUR  lî^t 

rempli  son  objet  dans  la  pre- 
mière édition,  et  son  Dic- 
tionnaire passa  dès-lors  pour 
un  répertoire  utile.  Bertneliu 
a  donné  un  abrégé  du  Dic^ 
tionnaire  de  Trévoux,  «n  3 
vol.  i/1-4*.  Furetière  s'était 
fait  connaître  par  d'autres  ou- 
vrages. Par  cina  Satyres  en 
vers ,  iw-i2 ,  et  des  Paraboles 
évangéliques ,  aussi  envers, 
1672,  in-i2*:les  unes  et  leà 
autres  écrites  faiblement.  — 
Par  son  Roman  bourgeois ,  qui 
eut  beaucoup  de  cours  danà 
son  tems.  —Par  une  Relatiorii 
des  trx^ubles  arrivés  au  royau- 
me d'Eloquence  ,  Utrecht , 
1703,  zrt-i2  :  allégorie  forcée. 
Le  style  de  cet  académicien 
était  presque  toujours  faible 
en  vers,  et  dur  en  prose.  Il 
connaissait  mieux  les  termes 
de  la  langue ,  qu'il  ne  savait 
les  employer. 

Fu KG At7LT,  (Nicolas  )  pro- 
fesseur émérite  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  né  en  1706, 
dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur- Marne,  est  auteur  d'un 
Nouvel  Abrégé  de  la  Gram- 
maire grecque,  1746,  in-Q?. 
— D'un  nouveau  Recueil  d'an- 
tiquités grecques  et  romaines 
en  forme  de  Dictionnaire  , 
1768,  zn-8^  ;  nouv.  édit.  1787 , 
:/z-8°.-^D'uu  Dictionnaire  géo- 
graphique historique  et  my- 
thologique ,  portatil",  1770, 
in-S^,  —  Et  des  principaux 
idiotismes  de  la  langue  grec- 
que ,  avec  les  ellipses  qu'ils 
renferment ,  1784,  gr.  i/î-8^, 
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Tous  ces  ouvrages  sont  travail- 
lés avec  soin;  ils  annoncent 
une  étude  profonde  et  réflé- 
chie 9  et  une  critique  éclairée. 

> 

FuRGOLiE,  (  Jean-Baptiste  ) 
avocat  au  parlement  de  Tou* 
louse,  né  eu  1690,  à  Castei- 
Ferrus,  dans  le  bas  Arma- 
guac  9  mourut  au  mois  de  mai 
1761.  Jie  chancelier  d'Agues- 
^eau  qui  l'estimait  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre 
un  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance concernant  les  dona- 
fions ,  du  mois  de  février 
17^1.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
d'abord ,  à  Toulouse ,  en  un 
seul  voL  zn-4® ,  a  été  réim- 
jprimé  en  2  en  1761.  Il  donna 
eu  V]2,6  son  Traité  des  curés 
primitifs,  etc.  f/2-4®,  et  en 
2745  celui  des  Testamens  et 
au  très  dispositions  de  dernière 
volonté,  4  vol.  i«-4^  II  se 
préparait  à  faire  imprimer 
son  Commentaire  sur  1  ordon- 
uaiice  des  substitutions ,  lors- 
tjue  le  roi  le  nomma  capi- 
toul  en  X745.  Les  occupations 
de  cette  charge  l'empêchèrent 
de  finir  l'édition  de  c^  ou- 
vrage. Il  travailla  en  atten- 
dant à  son  Traité  de  la  sei- 
gneurie féodale  universelle, 
et  du  Franc- Aleu  naturel , 
qui  a  paru  en  même-tems 
que  son  Commentaire  des 
substitutions  ,  iti  -  la  ,  1767. 
Furgole  passe  pour  avoir 
luieux  connu  l'histoire  du 
droit  ,  que  les  auteurs  ju- 
risconsultes pratiques;  mais 
son  érudition  est  plus  appa- 
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rente  que  réelle.  D'ailleurs  » 
comme  il  n'a  presque  traité 
que  des  matières  que  la  ré- 
volution a  entièrement  boule- 
versées, ses  écrits  volumi- 
neux  et  si  souvent  cités  au 
barreau  ^ne  peuvent  plus  être 
d'aucun  usage. 

FuRNECY  a  donné  le  Jour* 
nal  de  Pierre-le-Grand  ,  tra- 
duit du  Russe  ,  depuis  l'an 
1698  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
la  paix  de  Neustad,  17731  i»-B®, 

Fusi ,  (  Antpine)  docteur 
de  iSorbonne  ,  et  curé  de  S*,- 
Barthélemy  et  de  S*..-Lêu , 
son  annexe ,  mourut  à  Genève 
en  1619.  U  f  ut  privé  de  ses 
bénéfices  par  sentence  de  l'of* 
ficialité ,  rendue  sur  des  aç-» 
cusations  de  magie  et  de  vie 
licencieuse.  Lasentenceayant 
été  confirmée  par  la  primatie; 
Fus!  se  retira  à  Genève  eu 
1619,  et  s'y  maria.  Il  avait 
donné  ,  sous  le  nom  de  Ju- 
vain  Solonioque,  une  satyre 
contre  Vivian  «  maître  des 
comptes  ,  marguillier  d§  S^.-* 
Leu,  intitdié  :  le  Mastigo-f 
phore ,  1609  y  in'SI^ ,  et  de- 
puis sa  retraite  à  Genève,  il 
y  donna  le  Franc- Archer  de 
la  véritable  église,  i6i9,m- 
8^  Il  eut  un  fils ,  qui  se  fit 
mahojuétan  à  Constant inpple, 
pour  décliner  la  jurisdictioi^ 
de  Tao^b^ssadeur  de  France  , 
qui  devait  le  juger  pour  un 
crime  qu'il  avçiit  commis. 

Fu2£Ufi>Ei ,  (  Louis  )  né  à 
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Paris ,  et  mort  en  1752,  cul- 
tiva les  lettres  dès  son  en- 
fance. Il  lut  le  rédacteur  du 
Mercure,  conjointement  avec- 
la  Bruère  ,  depuis  le  mois  de 
novemb.  1744 jusqu'à  sa  mort. 
Cet  auteur  ingénieux  et  fa- 
cile travailla  pour  tous  nos 
théâtres  :  Celui  de  l'opéra  a 
eu  de  lui,  depuis  1713»  Les 
amours  déguisés;  Arion  ;'  le 
Ballet  des  âges;  les  Fêtes 
Grecques  et  domaines;  les 
Amours  des  Dieux  ;  les 
Am.ours  des  déesses; les  Indes 
galantes;  l'Ëcole  des  amans; 
le  Carnaval  du  Parnasse;  les 
bmdurs  de  Tempe  ;  Phaëtuse, 
acte  de  ballet  ;  et  Jupiter  en 
Europe;  exécuté  aux  petits 
appartemens  de  Versailles.  — 
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Les  pièces  jouées  au  théâtre 
français ,  sont  Cornélie,  avec 
le  président  Hénaiilt  ;  Momus 
fabuliste;  les  Amusemensde 
l'automne.  —  Celles  qu'il  a 
données  au  théâtre  italien  ; 
sont  en  plus  grand  nombre  : 
l'Amour  maître  des  langues  ; 
le  Mai;  la  Méridienne;  la 
Mode;  le  Faucon;  Melusine; 
le  Vieux  monde;  les  noces 
de  Gamache.  Enfin ,  il  avait 
fait  beaucoup  de  pièces  pour 
rOpéra-comique  et  le  jeu  des 
marionnettes ,  depuis  1701, 
Les  principales  de  ces  pièces 
sont  :  Arlequin  graud  visir  ;  la 
Matrone  d'Ephèse  ;  Arle- 
quin défenseur  d'Homère;  le 
àévèillon  des  Dieux  ,  etc. 
etc. 
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VJabiot  (  de  Salins  en  Fran- 
che-Comté  )  est  auteur  du 
Duel,  poëme;  suivi  de  l'Ori- 
gine de  la  ga^e  et  des  bouf- 
fantes, 1778,7/1-8**.— D'Esope 
aux  Boulevards ,  pièce  épiso- 
dique  en  i  acte  et  en  vei*s, 
1784,  //i-ff*.  —  Des  Gouttes  , 
ou  un  bienfait  n'est  jamais 
perdu ,  proverbe  en  i  acte  et 
en  prose,  1784 ,  7^-8**.  —  Des 
deux  Neveux ,  comédie  en  2 
actes  et  en  prose,  1788, 7/l-8^ 

Gabory  a  donné  :  Manuel 
utile  et  curieux  sur  la  me- 
sure du  tems ,  Angers ,  1770 , 


Gabkiel,  avocat  à  Metz, 
a  laissé  trois  ouvrages  sur  la 
i  urisprudence, savoir  :  Recueil 
d'autorités,  et  réflexions sonn- 
maires  sur  les  faux  et  vrais 
principes  de  la  jurisprudence 
en  matière  de  Dîmes,  et  sur 
leur  conséquence.  Bouillon, 
1786,  i;î-i2.— Observations 
détachées  sur  les  Coutumes 
et  les  Usages  anciens  et  mo* 
dcrues  du  ressort  du  parle* 
ment  de  Metz,  Bouillon,  3 
vol.  //i-4°  ;  —  et  un  Traité 
-.or  la' force  des  preuves,  a 
vol.  £«-12. 

Gabrielle  de  BOURPON  , 
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fille  de  Louis  de  Bourbon  !«', 
comte  deMontpensier,  épou- 
sa ,  en  1485  ,  Louis  de  la 
Tréniouille ,  tiié  à  la.  bataille 
de  Pavie  en  i525.  Elle  en 
eut  Charles ,  comte  de  Tal- 
inoud,  tué  à  la  bataille  de 
Marignan  en  i5i5.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Thouars 
en  Poitou ,  en  décembre  i5i6. 
On  a  d'elle  :  l'Listruction  des 
jeunes  Pucelles.  —Le  Temple 
du  S^-Esprit.  —  Le  Voyage 
du  Pénitent.  —  Les  Contem- 

1)lation3  de  l'Âme  dévote*  sur 
es  mystères  de  l'Incarnation 
et  de  la  Passion  de  J.-C.  ; 
—  et  d'autres  Ouvrages  de 
piété. 

Gachet  (Louis  )  a  donné  : 
Observations  sur  les  Specta- 
cles en  général,  et  en  par- 
ticulier sur  le  Colisée,  1773  , 

f«-I2. 

Gachet  ,  médecin ,  mem- 
bre de  l'académie  des  arcades 
de  Rome ,  etc. ,  est  auteur  du 
Manuel  des  goutteux,  1786  , 
fa-i2,  2*  et  4«  édition,  1786, 
1789  et  179* ,  m'i2.  Tableau 
historique  des événen;iens  pré- 
sens, relativement  à  leur  in- 
fluence sur  la  santé,  (  avec 
JM.  Maison)  1789,  in-h^,  — 
Problême  médico  -  politique 
pour  et  contre  les  arcanes  ou 
remèdes  secrets ,  1791 ,  i«-8°. 

Gac.on  ,  (  François  )  fils 
d'un  négociant   de  Lyon,  né  . 
en  1667,  fut  d'abord  orato- 
rien;  il  quitta  cette  congre- 1 
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g&tlon  pour  satisfaire  sa  pas-^ 
sion  pour  la  satyre.  Il  avait 
de  la  facilité  ;  mais  elle  lui 
fut  funeste  :  car  il  ne  s'en 
servit  que  pour  médire.  Infi- 
niment inférieur  à  Despréaux 
son  modèle ,  Gacon  avait  aussi 
(dit  l'abbé  Trublet  )  moins 
de  fiel  ;  c'était  un  de  ces 
hommes ,  dont  on  dit  quel- 
quefois qu'ils  sont  plus  fous 
que  méchans.  Il  n'était  mor- 
dant que  par  une  certaine 
franchise  ,  qu'il  n'était  pas 
maître  de  retenir.  Sesjprin- 
cipaux  écrits  sont  :  le  Poète 
sans  fard  ,  ou  Discours  saty- 
riques  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  1696,  2  vol.  i;ï-i2. 
Quelques  mois  de  prison  fu- 
rent le  prix  des  traits  de  sa- 
tyre dont  cet  ouvrage,  d'ail- 
leurs assez  médiocre  ,'et  par- 
semé.— Une  Traduction  a'A- 
nacréon  ,  en  vers  français , 
f/i-i2.  —  L'Anti  -  Rousseau  , 
ou  Histoire  satyrique  ,de  la 
Vie  et  des  ouvrages  de  Rous- 
seau ,  en  vers  et  en  prose, par 
M.  F.  Gacon.  C'est  un  gros 
vol.  in- 12 ,  composé  de  Ron- 
deaux, et  de  Réflexions  saty- 
riques.  Rousseau  se  vengea 
de  ce  libelle,  par  plusieurs 
Epigrammes  pleines  du  sel  le  ^ 
plus  piquant ,  et  moins  déli- 
cates qu'énergiques.  —  L'Ho- 
mère vengé  ,  in- 12.  contre  la 
Motte.  Cette  satyre  causa 
beaucoup  plus  d'indignation 
que  la  précédente ,  parce  que 
la  Motte  était  le  plus  doux 
des  hommes,  et  que  Rousseau 
passait  pour    très  -  mordant 

L'abbé 
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ii'abbé  de  Pons ,  Tami ,  et 
pour  ainsi  dire  le  Don  Qui- 
chotte de  Tingénieux  acadé- 
micien ,  la  dénonça  au  chan- 
.  celier.  M"^«.  la  duchesse  du 
Maine ,  à  qui  l'auteur  avait 
eu  l'impudence  de  la  dédier 
sans  son  aveu ,  désavoua  hau- 
tement  laDédicace.La  Motte 
seul  parut  tranquille;  il  fit  ce 
que  devraient  faire  tous  les 
grands  écrivains,  déchirés  par 
les  petits  satyriques  obscurs; 
il  méprisa  l'auteur  et  l'ouvra- 
ge. Gacon  ne  craignit  pas.  de 
lui  dire  :  «  Vous'  ne  voulez 
donc  point   répondre  à  mon 
Homère  vengé  ?    C'est  que 
vous  craignez  ma   réplique. 
Eh  bien,  vous  ne  l'éviterez 
pas,  et  je  vais  faire  une  bro- 
chure qui  aura  pour  titre  : 
Réponse  au  silence  de  M.  de  la 
Motte  ».  —  Les  Tablei   de  la 
Motte ,  traduites  en  vers  fran- 
çais ,  au  Café  du  Parnasse  ^ 
f/z-8**.  De  toutes  les  plaisante- 
ries de  Gacon,  c'est  la  moins 
mauvaise.  —  Plusieurs  Bre- 
vets de  la  Calotte ,  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  cette  turpitude,  1762, 
4  vol.  in  "12,  Plus  de  deux 
cents  Incriptions  envers, pour 
les  portraits  gravés  par  des 
Rochers....  Gacon  reprit  l'ha- 
bit ecclésiastique  sur  la  fin  de 
ses  jours  II  eut  le  prieuré  de 
Bâillon ,  près  Beaùmont-sur- 
Oise  ,  où  il  mourut  en  1726  , 
âgé  de  58  ans. 

Gadbois,  (Claude)  né  à 
Paris  ,  mourut  en  1678, à  36 

Tome  III. 
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ans.  Il  était  ami  du  célèbre 
Arnaud ,  et  méritait^de  l'être. 
Basin,  inaitre  des  requêtes  , 
et  intendant  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, le  prit  auprès  de 
lui ,  en  qualité  de  secrétaire  , 
et  lui  donna  deux  ans  après, 
la  direction  de  l'hôpital  de 
l'armée ,  établi  à  Metz.  Ga- 
drois  se  livra  alors  avec  tant 
de  zèle  ,  au  service  des  sol- 
dats et  des  officiers  malades  , 
qu'il  en  contracta  une  mala- 
die dont  il  mourut.  On  a  de 
•  lui  plusieurs  ouvrages  de  phi- 
'lôsophie.Les  plus  conuussont: 
Un  petit  Traité  des  influen- 
ces des  astres,  zn-12,  ^  et  un 
Système  du  monde,  1675, 

* 

Oaffarel  ,  (Jacques)  né  k 
Mannes  ,  en  Provence ,  mort  * 
à  Sigonce ,  en  1681 ,  à  80  ans, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal 
de  Hichelieu,.  qui  l'envoya  en 
Italie  ,  pour  y  acheter  les 
meilleurs  livres  impriihés  et 
manuscrits.  Gafl:arelen  revint  • 
avec  une  abondante  moisâôtf.i'^ 
,Personne  n'a  approfondi  plus 
q^ue  lui  les  sciences  mysté- 
rieuses et  vaines  des  Rabbins. 
Ou  a  de  lui  :  Curiositates  inau^ 
ditœ^  de  figuris  persarum  Talis'^ 
manîcis  ^  avec  des  notes  de 
Grégoire  Michaëlis,  à  Ham- 
bourg ,  1676  ,  2  vol.  £«-12. 
Cette  édition  est  la  plus  esti- 
mée. —  \Abdita  CaBaUe  mys-' 
terîa  defensa  ^  Paris  ,  i625  , 
in-ù^.  —  Index  Codicum  Caba^ 
listorum  Mss.  quîbus  usus  J. 
Ficus  Mirandula^  Paris,  x6$i , 
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fn-B*^.  —  Questîo pacîfica^  num 
Religzonis  dissîdia  ,  per  Philo^ 
sophorum  prîncipîa  ^  per  and'- 
quos  Christîanorum  Orientalîum 
libres  rîtuales,  et  per  propria 
hœreticorum  dogmata  conciliari 
possint?  in^^,   1645.   On   dit 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulait  l'employer  à   réunir 
les  protestans  à  la  Religion 
catholique;  ce  fut  apparem- 
ment pour  cet  objet  que  Gaf- 
farel  avait  fait  ce  Traité  sin- 
gulier.—  Histoire  universelle 
du  monde  souterrein ,  conte- 
nant la  Description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares 
grottes,  caves,  voûtes,  ca- 
vernes, et  spélonques  de  la 
Terre.  Il  n'y  a  jamais  eii  que 
Iç' Prospectus  de  cet  ouvrage 
qui  ait  vu  le  jour.  L'auteur  se 
proposait  de  iaire  des  descrip- 
tions topographiques  et  exac- 
tes des  cavernes  sulphureuses 
de  l'Enfer,  du  Purgatoire  et 
des  Limbes.  Gafiarel  possé- 
dait presquetoutes  les  langues 
xaortes  et  vivantes.   On   ne 

Iîeut  lui  refuser  la  gloire  de 
'érudition;  mais  il  aurait  pu 
.  charger  un  peu  moins  sa  mé- 
moire, et  s  appliquer  davan- 
tage à  redresser  son  esprit. 

Gagniere  ,  (Joachim)  mé- 
d.écin.  On  a  de  lui  les  princi- 
pes de  physique  ,  Poëme  » 
.  Avignon,  1773, in-8^ 

Gaguin  ,  (Robert)  général 
des  Mathurins,  né  à  Colines, 
d^ms  le  diocèse  d'Amiens  , 
mort  à  Paris  eniSoj,  fut  em- 
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pIoy^_^ar  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  dans  plusieurs  né- 
gociations ,  aussi  importantes 
qu'épineuses  ,  en  Italie ,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre. 
Ces  voyages  altérèrent  sa  san- 
té ,  et  interrompirent  ses  étu- 
des. Au  retour  d'une  de  ses 
ambassades ,  il  revint  avec  la 
goutte,  et  ne  put  obtenir  du 
roi  un  seul  regard  pour  le  dé- 
dommager de  ses  maux  et  de 
ses  peines.  Voilà  ,  dit  -  il , 
comme  là  cour  récompense! 
Il  avait  le  cœur  sensible  et 
reconnaissant.  Il  n'abandon- 
nait pas  ses  amis  dans  la  dis- 
grâce. Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Lès  principaux  sont  : 
Une  Histoire  de  France   en 
latin,  depuis  Pharamond  jus- 

Îu'à  l'année   1499  ,  in  -  fol. 
i]^on,  x524,  traduite  eti  mau« 
vais  français  en  i5i4,par  Des- 
rey.  Les  auteurs  des  diffé- 
rentes Histoires  de  France  se 
sont  servis  de  Gaguin,  non 
pas  pour  les  premiers  ternis  de 
la  monarchie,  que  l'historien 
a' chargé  de  mille  contes  fa- 
buleux, mais  pour  lés  évéue- 
mens  dont  il  avait  été  témoin. 
Quoiqu'on  ait  vanté  sa  lati- 
nité, elle  n'est  ni  pure,  ni 
élégante.  *r-La  Chronique  de 
l'archevêque  Turpin,  traduite 
en  français  parorare  de  Char- 
les Vin ,  1 527 ,  en  gothique, 
i/z-4**.  ou  Lyon,  i5o3,  /ix-8*. 
—Des  Epîtres  cdrieuses,  des 
Harangues  ,et  des  Poésies  en 
latin,  149a,  //x-4^ —  Une 
mauvaise  Histoire,  romaine  ^ 


GAI 

«n  3  vol.  zn-fol.  en  gothique  , 
recherchée  par  les  biblioma- 
nes,  etc. —  Un  poème  latin , 
sur  la  Conception  immaculée 
de  la  Vierge  ;  imprimé  à  Pa- 
ris ,  en  1497  9  et  plein  d'idées 
sales.  L'auteur  y  parle  d'une 
de  ses  maîtresses ,  en  homme 
moins  animé  par  l'amour  que 
parle  libertinage.  Les  Lec- 
teurs curieux  de  connaître  la 
€onduitQ,les  mioeurs ,  le  ca- 
ractère de  Gagu  in ,.  peuvent 
consulter  un  Mémoire  de  M. 
Michault ,  dans  le  tome  43*. 
de  la  collection  du  P.  Niceron. 

G-AiCHiés,(Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire ,  théologal  de  Sois- 
sons  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville  ^  fit  hon- 
neur à  cette  conipagnie  «  par 
ses  Discours  académiques ,  et 
à  sa  congrégation  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire  :  il  mourut 
dans  la  maison  des  PP.  de 
l'Oratoire ,  à  Paris ,  en  1731 , 
à  83  ans.  L'abbé  de  Lavarde 
a  publié  le  Recueil  de  ses 
Œuvres  en  1739 ,  z/i-12.  On  y 
trouve  10  Ddscours  académi- 
ques «  aussi  élégan^  que  judi- 
cieux ;  et  des  Maximes  sur  le 
ministère  de  la  Chaire.  Cet 
ouvrage  (attribué  d'abord  à 
Massillon,  qui  le  désavoua  en 
le  louant  )  est  précieux  »  tant 
pour  la  solidité  des.  préceptes , 

auepourle&agréméus  du  sty  le. 
L  y  âpeu  de  livres  écrits  avec 
'plus  (fe  justesse ,  4^  précision 
9t  d'élégance.  ^ 

Gâigi^at,  ancien  négocianti 
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a  publié  :  L'Arithmétique 
démontrée,  opérée  et  expli* 
quée ,  1770,  z/i-8®. 

Gaignk  ,  (  de  )  ancien  offi- 
cier d'infanterie,  est  auteur  du 
Manuel ,  ou  Journée  militai- 
re ,  1777 ,  inr&*.  —  De  L'En- 
cyclopédie poétique ,  10  voL 
i778,it^8o,f«-8^ 

Gaigneux  ,  cî-d.  chanoino 
de  l'Eglise  d'Orléans ,  a  fait 
imprimer  la  Généalogie  de  la 
famille  de  MM.  Colas  d'Or- 
léans ,  1768 ,  în^^. 

Gaigny,  ou  Ganay,  (Jean) 
Gagnœus^  docteur  d%  Sorbonne 
né  à  Paris,  mourut  en  1649,  et 
fut  chancelier  de  l'Université 
et  premier  aumônier  du  roi 
François  !«'.  On  a  de  lui  de 
savans  Commentaires,  sur  le 
Nouveau  Testament ,  où  le 
Sens  littéral  est  développé 
avec  beaucoup  de  juMesse.  On 
les  trouve  dans  la  BîbUamagnà^ 
du, P.  de  La  Haye»  5  v.  />i-fol. 

Gaii.  ,  (Jean-Baptiste)  né  à 
Paris ,  le  ,3  juillet  1765 ,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque 
au  Collège  de  France ,  a  don- 
né :  Dialogues  des  JVEorts  de 
'Lucien ,  traduits  en  français , 
avec  des  remarques  élémen- 
taires ,  à  Paris ,  année  1780 , 
nouvelle  édit.,  eil  2  parties  , 
à.  Paris  ,1784.  — Extraits  de 
Lucien  et  ae  Xénophon ,  tra- 
'duits  en  français,  avec  des 
notes,  Paris,  1786.  —Divers 
Traités  de  Lucien,  Xéttgf>honf 
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îlaton  et  Plutarqùe  accompa- 
gnés àe  Sommaires  français , 
imprimés  par  ordre  du  gou- 
vernement, Paris,  Didot  jeu- 
ne.,    Ï788.  —    Théocrite  , 
X)ion,  Mbschus,  Anacréon, 
etc.  aussi  imprimés  par  ordre 
du  gouvernement ,  Paris  ^  Dï- 
dbt  jeuue,  17^8.  —  IdjUes  et  • 
autres  Poésies  de  Théocrite, 
.traduites  en  français ,  avec  le 
textegrec,  des  notes  critiques, 
Ja  Version  latine  et  un  Dis- 
^cours  préliminaire,  Paris,  Di- 
dot aîné ,  1792 ,  I  vol,  fn-8^ 
Idein^  in '12,  même  année, 
ffixèmp  imprimeur.  —  Ana-  ; 
créon ,  traduit  en  français ,  i 
vol.  f;z-i8,  fig.  Paris,  Didot 
^aîtté,  an  II,  (1793).  — Idylles 
de  .DiQjn  et  de  Moschus ,  tra- 
'duites.  en  français  ,  avec  fig. 
Didot  jeune ,  au'III,  (1795)  , 
a  voLi7i-i8. — Républiques  de 
.aparté  et  d'Athènes^  trad.  en 
franc,  i  vol.  in-iS  ,  sans  date 
'et  sans  nom  d'imprimeur.  — *• 
Mythologie  dramatique,  trad. 
du  grec  de   Lucien  ^  3  Vol. 
^18,  papier  vélin,  fig^  Paris, 
jDelance ,  an  III ,  (t795.)  —  ' 
ïdjr  lies  dé. Théocrite,  trad.  en 
fràiîç.  2  vol.  b;ï-i8,  papier  vé- 
5in.,  fi^.. Paris,  Didot  jeune,, 
an  ly  *  (1796).  —  AuacrépÀ',  ^ 
greci  français,  latin;dvec  mu- 
sique et  fig.  4  vol.  /V-18,  pa- 
pier vélin, Paris,  Didôt  airié, 
an  VIII ,  (1806).— Idylles  de 
Théocrite,et  Amouré  dfeHéro 
et  Léandre  ,  grec,  français  , 
latin ,  3  vol.  i/z-4° ,  papier  vé- 
îin,  fig.  Paris,  Éberarth  et 
Dandelot ,  au  IV,  (1796).  —  • 
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Mythologie  de  Lucien ,  grec^ 
français ,  latin ,  i  vol.  i/i-4''  ^ 
Paris,  Eberarth  et  Dandelot, 
an  IV ,  (1796)  papier  vélin  et 
papier  ordinaire.— Anacréon, 
grec  ,  français  ,  latin  ,  Orné 
a  estampe3,denotés  critiques, 
d'un  Discours  sur  la  musique 
grecque ,  et  d'Odes ,  mises  eu 
musique  par  Gossek ,  Méhul, 
le  Sueur  et  Chérubini ,  pour 
qu'elles  puissent  se  chanter 
dans  les  concerts,  la  valeur 
des  lettres  grecques  est  indi- 
quée en  caractères  français. 
Les  hellénistes  y  trouveront 
le  texte  grec,,i  vol.  i«-4**, 
papier  vélin  ,  Didot  aîné  ,  an 
VII ,  (1799).  ■ —  Grammaire 
grecque, française,  i  vol,  z/i-4®, 
papier  vélin,  Paris,  Eberarth 
et  Dandelot ,  an  VI ,  (1798). 
—  Economiques    de   Xéno- 

5hon  ,  Apologie  de  Socrate  , 
Vaitéd'éauîtatibn,le  Maître 
de  la  cavalerie ,  i  vol.  i/2-8** , 
grec ,  français  ,  Paris  ,  Didot 
jeune,  an  III, (1795). — Les 
trois  Fabulistes ,  Esope ,  grec, 
latin,  ï*hè*dre,  latin,  français, 
airec  de^  iiotes„Lk  Fontaine. 
Le  Commentaire  sur  leà  Fa- 
bles est  de  Chamfort ,  Paris  i 
Delance,  an  V,  (1797). — ^Ana- 
créon, grec,  tâtin,  Paris,- Di- 
dot aîné,  I  vol.  an  VII,  (1799). 
Cours  grec,  avec  traduction 
interlinéaire  ,  latine  et  fan- 
'çaise,  t  vol.  />f-8®,  4partîê3. 
i^'<  Partie,  Paris,  an  V, 
Eberarth  et^  Dandelot ,  i«. 
et  3e.  parties ,  an  VI,  (i798)* 
4^«  partie,  an  VII ,  (i799)« 
—  Grammaire  grecque,  fran- 
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çalse  ,  latine,  Paris,  Ebe- 
rarth  et  Dandelot,  i  vol.  an 
VI,  (179B).  —  Introduction 
au  Cours  grec,  ou  choix  de 
!Fables  d'ijisope  ,  avec  notes 
grammaticales  et  version  in- 
terLinéâire^  française  et  la- 
tine ,  I  vol ,  Paris ,  Eberartk 
et  Dândelot ,  an  VII ,  (1799). 

■  Gaillard  de  Lonjumeau,. 
ëvêque  d'Apt,  depuis  1673, 
jusqu'en  1696  ,  année  de  sa 
lïiort,  forma.  lé  projet  d*un 
grand  Dictionnaire  historique 
universel ,  et  en  confia  Texé- 
cation  à  Moreri ,  son  aumô- 
nier. Il  fit  faire,  pour  la  cons- 
truction de  cet  édifice  ,  de- 
puis si  augmenté,  des  recher- 
rches  dans  tous  les  pays, 
et  sur«tout  dans  la  bibliothè- 

3ue  du  Vatican.  Moréri  dé- 
ia  à  son  Mécène  la  première 
édition  de  son  Diotionnnaire, 
entrepris  en  Provence,  et  pu- 
blié à  Lyon,  en  1674.  Il  lui 
donne  deS' éloges  magnifiques; 
l'évêque  d'Apt  les  méritait , 
par  son  amour  éclairé  pour  les 
arts ,  et  par  ses  vertus. 

GAiLLAlU},(fionoré)  jésuite^ 
né  à  AiK ,  en  1641  ,  mort  à 
Paris,  en  17:^7  ,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  le  minis- 
tère de  la  prédication.  JMous 
avons  de  lui  quatre  Oraisons 
ftinèbres,  qui  prouvent  un  ta- 
lent marqué  pour  ^éloquence 
brillante  et  pathétique. 

Gaillabd,  (Gabriel-Henri) 
né  le  26  mars,  17261  à  fiôtel, 
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sur  les  confins  du*  Soisonnoift 
et  du  Laonnois,  membre  de 
l'académie  française  et  deceUe^ 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Cet  estimable  et  labo- 
rieux écrivain  a  donné  :  Une 
Rhétorique  française ,  à  l'u- 
sage des  jeunes  filles  (ouvrage 
de  sa  jeunesse)  qui  ayant  été 
imprimée  en  1745  ,  et  ayant 
paru  en  décembre  ,  avec  la 
date  avancée  de  1746,  pour- 
rait bien  le  constituer  le 
doyen  de  la  littérature.  Cette 
Rhétorique  a  eu  six  édit.i  Vb 
f«'ia.—  Une  Poétiqtie  franç^ 
en  a  vol.  Paris ,  1749.  —  Pa- 
rallèle des  quatre  Electres  » 
de  Sophocle,  d'Euripide ,  de 
.  Cr^btflonet  de  Voltaire, bro- 
chure ZB-S^.  Paris  »  1750.  — 
Mélanges  littéraires,  en  prose 
-ex  en  vers.  A  la  tête  de  ce- 
Recueil  est  une  vie  de  Gaston 
-deiFoix,  duc  de' JNemours, 
neveu  du  roi  Louis  XII,  i  vol. 
//1-I2.  Paris,  1757.  —  Histoire 
de  Marie  de  Bourgogne,!  voU 
in- 12.  Paris ,  1757,  —  Hist* 
de  François  I«' ,  7  vol.  z/i-12. 
dont  les  quatre  premiers  ont 
paru  en  1766  ,  et  les  trois 
derniers  en  1769.  Il  s'en  est 
fait  ensuite  plusieurs  éditions 
en  8  vol.  —  Hist.  de  la  Riva- 
lité de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, II  vol.  f/z-ia,  qui 
ont  paru  à  trois  époques  dif- 
. rentes ,  i^qi ,  1774  ,  1777.  Il 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions. 
.-—  Hist.  de  Charlemagne  ,  4 
vol.  iii-i2,  —  Divers  Eloges 
et  Disc  purs  oratoires.  Poèmes, 
Od.es  9  Epitres,  JXw^oxm  en 
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vers,  etc.  qui  ont  remporte 
des  prix ,  ou  qui  ont  eu  des 
accessit  à  l'académie  française 
et  dans  d'autres  académies  ; 
toutes  ces  pièces  ont  été  .im- 
primées séparément  dans  leur 
lems.  T-  Plusieurs  Mémoires 
d'érudition ,  insérés  dans  le 
Recueil  de  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles*lettres , 
et  dans  la  Notice  des  manus« 
crits  de  la  bibliothèque  natio- 
nale. Il  a  eu  part  au  Journal 
des  Savons^  depuis  175a ,  jus- 
qu'en 1792.  Fendant  quarante 
années  consécutives  ,  il  a  été 
chargé  de  l'Histoire  et  de  la 
J^ltterature ,  et  il  a  composé, 
pendant  ces  quarante  années, 
environ  le  sixième  des, qua- 
rante volumes  i/z-4^«  de  ces 
quarante  années.  Il  a  égale- 
ment donné  beaucoup  d'arti- 
cles au  Mercure^  depuis  en- 
yirDn.T78o,  jusqu'en  1789.  En- 
.fin.,  il  a  fait  dans  la  Nouvelle 
;ï)ucyclopédie  les  trois  quarts 
iBoviron  du  Dictionnaire  de 
.l'Histoire.  Tous  les  articles 
.qui  ne  portent  ni  nom ,  ni 
lettres  initiales ,  ni  croix ,  ni 
jiucune  marque  quelconque , 
sont  de  lui ,  à  la  réserve  de 
quelques  articles  où  la  mar- 
que des  auteurs  a  été  omise 
par  inadvertance.      ; 

Gaiot  ,  (  Marc-Antoine  ) 
natif  d'Annonay ,  diocèse  de 
Xy on,  professeur  d'Hébreu  à 
B,ome,. publia  en  cette  ville-, 
l'an  1647 ,  £«-8®,  les  Apho- 
rismes  d'Hippocrate  ,  en  trois 
langues ,  à  trois  colonnes;  sa- 
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voir ,  le  texte  grec;  une  Ver» 
sion  latine ,  oii  il  prétend  ^voir 
été  plus  exact  que  Foes ,  et 
une  trad.  hébraïque,  faite  par 
des  Rabbins.  .    ' 

Gaitte,  (  Charles)  docteur 
de  SorboQue  et  chanoine  de 
Luçon,  publia  en  1678,  un 
Traité  théologique  en  latin  , 
intitulé  :  De  usura  etfœnort. 

Galaup,  Pierreetrrançoîs, 
Le  premier,  précepteur  du 
fils  du.  duc  de  Savoie,  mort 
à  Yerceil  en  i658  à  52  ans  , 
cultivait  la  poésie ,  la  philo- 
sophie et  la  littérature.  Il  s'é- 
tait mis  d'abord  au  service  do 
liHScaris ,  grand  -  maître  de 
Malte  ;  puis  à  celui  du  grand 
Condé,  qui  le  fit  capitaine 
de  ses  gardes.  Ce  prince  étant 
sorti  de  la  France ,  Galaup 
se  retira  à  Toulon ,  où  il  ar- 
ma un  vaisseau  de  guerre  , 
sous  la  bannière  de.  Malte. 
Après  s'être  signalé  pendant 
plusieurs  années,  il  lut  pi^is 
par  des  algériens  .et  mis  en 
esclavage.  Il  en  sortit  au  bout 
àe  z  ans ,  et  passa,  au  service 
du  duc  de  Savoie,  qui  «  pour 
récompenser  ^son  mérite ,  le 
gratifia  d'une  pension  de.  2000 
liv.  Il  avait  traduit  les  petits 
Prophètes ,  et  -  uiis  en  vers 
f rancis  queloues  livres  de 
la  Thébaïde  ae  ^tace....  Le 
second  „  mort  ett,X7a7.,  à  48 
ans ,  faisait  des  vers  proven- 
çaux ,  et  était  lié  avec  Furé- 
tière,  la  Font^e^  BoUeau 
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et  M^^^.  âj^Scudéri.  Il  a  laissé 
une  Explication  in -fol.  des 
Arcs  de  triomphe  dressés  à 
Aix  ,  pour  l'arrivée  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berri. 

Galifêt  ou  Galifect  , 
(Joseph  )  jésuite ,  est  connu 
par  un  ouvrage  deCuàusacrO" 
sancti  cordujesu^^oïXie^  1726, 
2n-4® ,  dédié  au  pape.  Le  P. 
Galifet  a  joint  à  son  ouvrage 
un  Appendix  ,  pour  prouver 
q^u'il  faut  joindre  le  culte  du 
cœur  de  la  S*«.*  Vierge  à  ce- 
lui de  THomme-Dieu  (  cul- 
tum  cordis  Mariœ  a  cuîtu  cor' 
dis  Jesu  non  separemus  )^ 

Gallandou  GALAND,{Pier- 
re  )  principal  du  collège  de 
Boncour  à  Paris ,  et  chanoine 
de  ]Notre-Dame ,  était  d'Aire 
en  Artois.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Turnèbe ,  qui  fut 
son  d  j^ciple ,  avec  Budé ,  Va- 
tablè ,  Latomus ,  etc.  et  fut 
estimé  dô  François  I«'.  Il 
mourut  en  iSSç.  Ou  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  latin. 

Galiand  ,  (  Auguste  )  pro- 
cureur-général du  domaine 
de  Navarre  et  conseiller-d'é- 
tat ,  mourut  en  1644.  Ses  ou-^ 
vrages  sont  pleins  d'une  éru- 
dition curieuse  et  recherchée. 
Les  principaux  sont  :  Mém. 
pour  l'Hist.  de  Navarre  et  de 
Flandre^  i64'S,in-fol. —  Plu- 
sieurs Traitéssurlesenseignes 
et  étendards  dé  France,  sur 
la  chappe  de  S^.-Martin  ,  sur 
l'office  de  grand  sénéchal,  sur 


6  A  L  igi 

roriflâme,  etc. — Discours  au 
roi  sur  la  naissance  et  accrois- 
sement de  la  ville  de  la  Ro- 
chelle ,  1628  ,  z«-8^m.-  Ua 
Traité  contre  le  Franc-alleu , 
sans  titre,  dont  la  meilleure 
édit.  est  de  1637  ,  2/1-4^ 

Galland  ,  (  Antoine  )  né 
en  1646 ,  à  B.0II0  en  Picar- 
die, de  parens  pauvres,  se  tira 
de  l'obscurité  par  ses  talens 
pour  les  langues  orientales.  Il 
obtint  une  chaire  de  profes- 
seur en  arabe  au  collège  royal, 
et    une    place  à   l'acad.   des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
Le  grand    Colbert   l'envoya 
dans  l'Orient,   Il   eu    revint 
avec    une     moisson     abon- 
dante; il  copia  des  inscrip- 
tions, il  dessina,  des- monu- 
mens,  il  en  enleva  même. 
Ces   voyages  le   perfection- 
nèrent dans  la  couuaissanco 
de  l'arabe  et  des  mœurs  ma-* 
hométaues.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui  ont  été 
empruntés  en  partie  des  orien- 
taux. Les  principaux  sont  : 
Traité  de  1  origine  du  café  , 
1690  ,  fn-i2  ,  traduit  de  l'a- 
rabe,-— Belation  de  la  mort 
du  Sultan  Osman,  et  du  cou^ 
ronnement  du  Sultan  Musta-* 
pha  trad.  du  turc,  zA-12. -^ 
Becueil  des  maximes  et  des 
bons-mots  tirés  des  ouvrages 
orientaux ,  zii-i2, — Les  milles 
et  une  nuits.  C'est  un  recueil 
de  Contes  arabes,  les  uns  pi<- 

Juaus ,  les  autres  très-insipi- 
es ,  en  12  vol.  in-12^  réim- 
primé^ en  six.  Dans  les  deu^iç 
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{)reinîer8  voL  de  ces  contes. , 
exorde  était  toujours  :  Ma 
chère  sœur^  si  vous  ne  dormej^ 
pas^fa^es-nous  un  de  ces  contes 
que  voussayez^, Quelques  jeunes 
gens ,  ennuyés  de  cette  plate 
uniformirté ,  allèrent ,  une  nuit 

?[u'il  faisait  très- grand  froid  , 
rapperà  la  porte  de  Fauteur, 
qui  courut  en  chemise  à  sa 
fenêtre.  Après  Tavoir  fait  mor- 
fondre quelque  tems  à  lui  de- 
mander s'il  était  M.  Galland , 
auteur  des  Mille  et  une  nuits, 
et  s'il  était  levé?  ils  finirent 
la  conversation  par  lui  dire  : 
Monsieur  Galland  ^  si  vous  ne 
dorme^  pas  ^  faites  nous  un  de 
ces  beaux  contes  que  vous  save^* 
— -  La  préface  de  la  bibliothè- 
que orientale  de  d'Herbelot , 
qu'il  continua  après  la  mort 
de  ce  savant.  —  La  traduet. 
des  Fables  de  Pilpay  et  Loe- 
man.  Galland  mourut  en  171 5, 
à  69  ans.  Il  était  simple  dans 
ses  mœurà  et  dans  ses  maniè- 
res, comme  dans  ses  ouvrages. 
Il  ne  se  proposait  dans  ses 
livres  que  l'exactitude,  sans 
se  mettre  en  peine  des  orne- 
Biens.  II  aimait  l'étude  avec 
Eaasion,  et  s'occupait  peu. des 
esoins  de  la  vie. 

Galland  ,  (  Antoine  )  de 
Paris  ^  a  publié  :  Réflexions 
politiques  et  philosophiques 
sur  la  révolution  de  France 
et  sa  constitution  de  1796  ; 
suivies  de  qiielques  réflexions 
sur  les  idées  religieuses  et  le 
système    décadaire ,  1796  , 
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Galla&t,  Ou  a  de  lui  :  Let^ 
tre  sur  le  magnétiszue  animal: 
où  l'on  examine  la  conformité 
des  opinions  des  peuples  an- 
ciens et  modernes ,  des  savans 
et  notammedt  de  M.  Bailly  , 
avec  celle  de  M.  Mesmer, 
1784. ,  j/î-8**. —  Des  Principes 
de  la  monarchie  française  , 
1789 ,  2  vol.  i«-8**. 

Gallet  ,  (  N.  )  mort  au 
mois  de  juin  1767 ,  a  donné 
au  théâtre  de  l'Opéra-comi- 
que  :  La  Précaution  inutile  » 
en  I  acte ,  1736.  —  Le  double 
Tour ,  ou  le  prêt  rendu  ,  en 
I  acte ,  1726.  —  Les  Coffres  , 
en  I  acte ,  1736 ,  en  société 
avec  M'*.  Pirou ,  Pannard  et 
Pontau.-— Quelques  parodies. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs 
petites  pièces  de  poésie. 

Gallimard  ,  (  Jean  Edmé  ) 
maître  des  mathématiques  à 
Paris ,  sa  patrie ,  mort  le  2.2 . 
juin,  1771 ,  âgé  de  83  ans. 
On  a  de  lui  :X' Arithmétique 
démonstrative,  1740,  f«-8^. 
—  L'algèbre,  ou  la  science  du 
calcul  littéral,  1740,  in-8^ — 
Géométrie  élémentaire  d'Eu- 
clide  avec  des  supplémens  » 
1756,  Z/Z-I2 ,  nouv.  édit.  1749» 
//i-i2.-^  La  science  du  calcul 
numérique  pu  arithmétique 
raisonnée,  1760 ,  in'i2.  — Les 
sections  coniques  et  autres 
courbes ,  174a ,  £«-8^. —  Mé- 
thode théorique  et  pratique 
d'arithmétique  ,  d'algèbre  et 
de  géométrie,  mise  à  la  portée 
de  tout  ie  2Aonde  9 1753,  in^ 

16. 
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i6.  '—  Théorie  de  sons  appli- 
cable à  la  musique  ,  1754  , 
i«-8**.  —  Alphabet  raisonné 
pour  la  prompte  et  facile  ins- 
truction des  enfans^  1767  , 
ZA-12. —  Le  pont  aux  ânes 
méthodique  ou  nouveau  ba- 
réo^e  pour  les  comptes  faits  , 
1767,  iîi'H^. 

GALTiATiN ,  (.  Jean  Louis  ) 
Dé  à  Genève  en  1751 ,  doct. 
en  médecine  à  Montpellier  , 
médecin  du  duc  d'Orléans, 
mort  en  1783  ^  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Dissert,  de 
étqua  ^  iîi'/^^  —  Suite  des  ex- 

Î^ériences  faites  pour  assurer 
e  succçs  de  1  inoculation  ^ 
Irad.  de  l'angl.  —  Observa- 
tions sur  les  fièvres  aiguës. 

GALtois ,  (  Jean  )  abbé  de 
Saint-Martin  de  Goves  ,  se- 
crétaire de  l'acad.  des  scien- 
ces ,  professeur  en  grec  an 
collège  royal  et  inspecteur  du 
même  collège ,  naquit  à  Pa- 
ris en  163a ,  et  y  mourut  en 
1707.  Il  travailla  après  Sallo , 
au  journal  des  Savans  ;  on  Tac- 
çusa  d'y  prodiguer  les  louan- 
ges ,  non-seulement  aux  bons 
écrivains ,  mais  même  aux 
médiocres.  Le  grand  Colbert , 
touché  de  l'utiUté  de  ce  jour- 
nal \  prit  du  goût  pour  l'ou- 
vrage ,  et  bientôt  après  pour 
l'auteur.  Les  volumes  qui  sont 
de  lui,  offrent  une  variété 
si  étonnante  de  matières  , 
qu'on  a  peine  à  se  persuader 
qu'un  seul  homme  ait  pu  y 
suffire.  Les  extraits  qu'ils  con- 

Tome  II L 
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tiennent,  sont  d'un  esprit  con- 
sommé dans  chaque  science. 
Les  réflexions,  la  critique , 
les  discussions ,  l'art  d'analy- 
ser les  matières,  s'y  montrent 
tour-à-tour,  jamais  hors  d© 
propos,  et  répandent  la  lu- 
mière sur  les  objets  les  plus 
abstraits.  C'est  ici  le  lieu  de 
remarquer ,  dit  l'abbé  Saba* 
thier,  que  le  Journal  des  Sa^ 
vans  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  père  de  tous  les 
journaux ,  n  a  pas  été ,  même 
dans  sa  naissance ,  aussi  re- 
cherché qu'il  le  méritait.  Oa 
peut  dire  cependant  que ,  de- 
puis son  origine,  il  a  été  com*- 
posé  par  des  savans  célèbres 
et  d'habiles  littérateurs.  Peut 
être  la  sécheresse  qu'on  lui 
a  toujours  reprochée ,  est-elle 
cause  de  cette  indififêreuce. 
Peut-être  les  sciences  et  les 
arts ,  auxquels  il  s'attache  plus 
particulièrement  enéloignent- 
ils  le  commun  des  leoteurs. 
Ou  plutôt,  n'est-ii  pas  vrai- 
aemblable  que  sa  forme  ana- 
lytique, et  l'attention  que  ses 
auteurs  ont  eue  long-«tems  de 
ne  porter  aucun  jugement  sur 
les  écrits,  n'ont  paspeu  con- 
tribué à  ce  discrédit?  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  procéda  dans 
son  établissement  t  .le<méritd 
et  les  défauts  des  ouvrages  y 
étaient  appréciés  avec  autknt 
de  lumière  que  de  couragô 
et  d'équité.  Il  est.  vrai  que 
cette  liberté  de:  prononcer 
sur  les   écrivains  ,  qui  ,    en 

Sénéral ,  ne  •  demandent  que 
es^  panégyristes  ,  lui  attira 
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des  disgrâces. ,  et  en  occa- 
siona  la  suppression  pour  quel- 
que tems  ;  mais  l'autorité 
comprit  bientôt  qu'il  u'était 
pas  moins  essentiel  de  main- 
tenir les  loix  de  la  littératu* 
re,  que  celle  delà  subordi- 
nation dans  les  autres  ordres 
de  l'état  ;  qu'il  sera  toujours 
avantageux  aux  littérateurs 
d'être  instruits,  redressés  et 
contenus  dans  iesborues  qu'ils 
ne  devaient  pas  franchir;  que 
le  bon  usage  des  connaissances 
et  des  talens  est  un  objet  es* 
eentiel  à  l'intérêt  et  aux  agré- 
mens  de  la  société  ;  que  l'a- 
J)us  de  ces  deux  puissans  res- 
sorts, dignes  de  toute  l'at- 
tention de  la  politique ,  en- 
traîne  toujours  des  suites  dan- 
gereuses; qu'un  esprit  éclai- 
ré ,  courageux  ,  inflexible  , 
mérite  de  l'encouragement , 
et  ne  doit  point  être  livré 
à  des  injustes  persécutions. 
Alors  l'abbé  Gallois  se  vit 
protégé  par  le  monarque  ,  et 
•oavent  par  le  ministère*.  Sa 
critique  n'eut  plus  d'autres 
entraves  que  celle  de  Tbon- 
nêteté ,  indispensable  à  tout 
homme  qui  écrit ,  et  encore 
plus  à  celui  qui  juge, 

Gallois  ^  tribun  de  la  ré- 
publique ,  de  l'institut  natioi- 
nal ,  a  donné  :  Le  Retour  de 
l'âge  d'or ,  ou  le  r^ne  de 
louis  XVI,  1774,  ilI-8^  — 
Plusieurs  comédies*  —  La 
Sciemce  de  la  législation ,  par 
Fikngieri ,  trad.  de  l'italien  , 
7  vol.  i«-8** ,  etc. 
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Gallot  ,  (  Jean  Gabriel  ) 
médecin  de   Montpellier,  a 

Eublié  :  Vues  générales  sur 
i  restauration  de  l'art  de  gué- 
rir ,  lues  à  la  séance  publique 
de  la  société  de  médecine  le 
31  août  1790,  et  présenté  au 
comité  de  salubrrté  de  l'as- 
semblée nationale ,  le  9  oc- 
tobre, suivies  d'unPian  d  bos* 
pices  ruraux  ,.  pour  le  soula- 
gement des  campagnes,  1790; 
i/i-8*,  —  Observations  sur  le 
rojet  d'ioBtruetion  publique, 
u  par  Tallèyrand  Périgord , 
au  nom  du  comité  de  consti"- 
tution,  etsur  le  Projet  de  dé* 
cret  ,  sur  renseignement  et 
l'exercice  de  l'art  de  guérir  , 
présentées  par  le  comité  de 
salubrité,  1791 ,  m^Sf^. 

Galltjs<,  {Cornélius)  de 
FréJ4i8  en  Provence  ,  grand 
capitaine  et  bon  poètes,  était 
chevalier  romain.  Il  aima  C^- 
therit^  affranchie  de  Vàlum" 
nius  «  et  la  célébra  dans  ses 
vers  ;  mais  cette  courtisanne 
le  quitta  pour,  s  attacher  à  un 
autre  ;  ce  qui  donna  occasion 
à  Virgile  de  conà^poser  sa  io^« 
Eglogue ,  pour  cdnsôler  Gal- 
lus  de  ce^te  per^e.  L'empe- 
reur Auguste  lui  donna  le 
Î;ouveniemeiitd'figypte;  Gal- 
us  pilla. ee  pays,  et,-  selon 
quelques-uns,  conspira  contre 
son  bienfaiteur,  qui  l'envoya 
ei^  exil.  Il  s'y  tua  de  déses- 
poir, l'an  26  de  J,  C.  Virgile, 
'  qu'on  peut  croire  n'avoir  eu 
^our  amis  que  des  gens  d'un 
mérite  distingué ,  fait  l'éloge 
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de  ce  poète  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages.  Gai- 
lus  avait  tjravfliUé-  dans  le 
genre  élégiaque  ;  mais  il  ne 
reste  presque  rien  de  sesFoé* 
sies.  Les  i-ragmens  que  nous 
en  avons,  se  trouvent  dans  Té- 
ditiou  de  CdiulU  et  TibuîU^ 

IJ'Jl  5  2  vol,  i«-8^.  ou  i«-/2  , 

avec  une  Traduction  fran- 
çaise, par  lemarquis  de  Fezaî. 

Galoit  ,  colonel  d'infante-p 
rie,  ingéiiieQjr  en  chef  au 
Havre ,  oorrespondant  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  mort 
en  X775,  a  dowé  :  L'Art  de 
convertir  le  cuivre  rouge  en 
laiton*  on  cuivre  jaune,  1764, 
ûi-fol.  — «  Machines  et  inveo«- 
tions  approuvées  par  l'acadé-^ 
xnie  royale  des  «eiences^  de- 
puis son  établissement  j^usq-u'à 
Sréaent ,  avec  leur  description, 
essinéeset  publiées  du  con- 
sentement de  l'aGadémie,  to- 
me VII,  1734  ,  1754  ,  pu- 
bliées en  X777 ,  w-4°. 

Galtier,  .(Jean«^Louia)  de 
S^.-Sjmphorien,  avocat  au 

Earlement ,  mort  le  17  octo- 
re  178^,  est  auteur  des  Çéi- 
xami^uas ,  ou  les  Aventures 
de  Niciaset  d'Aniiope,  1760, 
2  vol.  in- 12.  Il  a  traduit  de 
i'anglais ,  le  Monde  d'Adam  , 
ïitz  Adam»  1762,  2  volumes 
i»-i2. 

6AMA|(Emmanttelde)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , 
publia  en  1706  ,  une  Disser- 
tation sur  le  Droit  d'anbaine. 
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^AMACHE ,  (  Philippe  de  ) 
abbé  de  S^- Julien  de  Tours, 
docteur  en  Sorbonne  ,  né  en 
i568 ,  se  distingua  par  le  zélo 
avec  lequel  il  soutint  le  doct. 
Richer  contre  les  partisans 
de  i'ultramontanisme.  On  fait 
cas  des  Commentaires  de  ce 
doct.  sur  la  Somme  de  Saint-* 
Thomas  ,  2  vol.  ift-fol.  Cet 
écrivain  mourut  en  1625  ,  à 
57  ans. 

Gamaches  ,  (  £ti«3ine-Si- 
mon  )  né  à  Meulan,  chanoine 
de  S'«.-Croix  de  la  Bretoune- 
rie  ,  s'y  distingua  par  un  es^ 
prit    méditatit    et    profond. 
L'académie  des  sciences  de 
Paris  lui   ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui  :  Une  astro- 
nomie physique ,  ou  princi- 
pes généraux    de  la   nature 
appliqués  au  méchanique  as- 
tronomique, 1740,  i/i*'4**«-^ 
DissertatiousUttéraireset  phi- 
losophiques »  1756 ,  in-'S^.  — ' 
Système  du  philosophe  chré- 
tien ,  1721 ,  iii-H**. —  Système 
du  cœur  ^  sans  le  nom  de 
Ciarigny^  2708,2/1-12.  Maie 
celui  de  ses  livres  jqui  est  le 
plu3  connu ,  est  intitulé  :  Les 
agrémens  du  langage  réduit 
à  s^  principes,  1767,2^-12. 
Gamaches  mourut  en  1756  ^ 
dans  sa  84®  année.  «  On  peut 
lire  avec  fruit,  dit  l'auteur 
des  Trois  Siècles ,  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  de  phy- 
sique ,  de   littérature  et  a« 
murale;  car  il  s'est  également 
exercé  dans  les'  sciences  et 
dans  les  belles -lettres.  Se» 
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Dissertations    littéraires    et 
philosophiques  ont  tout-^à-la 
fois  le  mérite  de  U  réflexion 
et  celui  d'être  écrites  avec 
clarté  et  précision ,  quoiqu'a- 
vec  trop  de  subtilité  quelque- 
fois.   Celle  qui  regarde  les 
Agrémens  du  Langage ,  fait 
sur-tout  honneur  à   sa  saga- 
cité et  à  son  goût.  Il  est  vrai 
qu'on  n'y  trouve  rien  ,    ou 
presque  rien  de  neuf  5  mais 
c'est  beaucoup  de  s'attacher 
aux  vérités  connues,  de  les 
développer  et  de  les  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  esprits. 
On   préférera   toujours   une 
raison  sage  et  circonspecte^ 
à  cette  folle  raison  qui  s'é- 
gare en  courant  après  la  nou- 
veauté ,  laquelle  ne  saurait 
être  qu'un  travers ,  depuis  que 
les  notions  du  goût  et  delà  lan- 
gue sont  fixées.  Nous  aurions 
tort  d'oublier  que  M.  Gama- 
ches  a  donné  encore  un  autre 
ouvrage ,  qui  a   pour  titre  : 
le  Système  du  cœur.  Il  parut 
cous  le  nom  de  Clarigny ,  et 
est  dédié  à  M.  de  Eontenelle, 
ami  de  l'auteur.  Il  contient 
trois  discours  remplis  d'une 
métaphysique  profonde,  de 
raisonnemens  solides,  et  écrits 
d'un  .  style   noble ,   facile  et 
nombreux.  Le  but  qu'on  s'y 
propose  est  d'examiner  l'ori- 
gine ,  la  marche  et  les  excès 
des  passions^  humaines,  L'a- 
mour sur-tout,  considérécom-' 
me  affection  de  l'ame ,  nais- 
sant en  nous  d'elle-même,  et> 
précédant   toute  détermina- 
tioA  à  la  volonté  ^  y  est  dé- 
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veloppé  dans  tous  ses  moxi- 
vemens ,  et  réduit  à  une  théo- 
rie aussi  lumineuse  qu'utile. 
Il  est  aisé  dd  ^oit  que  l'auteur 
a  beaucoup  réfléchi  sur  les 
penchans  de  la  nature,  qu'il 
a  le  talent  d'en  saisir  et  d'en 
peindre  jusqu'aux  moindres 
agitations  et   aux   moindres 
signes.  Ce  serait  peu  s'il  s& 
bornait  à  la  simple  spécula-' 
tion.   Il    n'anatomise ,    pour 
ainsi  dire,leoceur  de  l'homme 
qu'afîn  de  nous  apprendre  à  en 
prévenir  ou  -  à  en  guérir  les 
maladies.  La   sagesse   de  la 
conduite  dépend  presqu'en- 
tiérement  de  la  connaissance 
de  soi-même  :  il  indique  les 
mtrjrens  de  parvenir  à  cette 
connaissance  ,  d'en  tirer  des 
fruits,  et  de  soustraire  son 
anae  à  là  tyrannie  des  pas» 
dions;  il  met  sous  les  yeux 
de  la  raison  les  principes  qui 
les  éveillent ,  les  alimens  qui 
les  fortifient  4  et  les  contre- 
poids qui  peuvent  les  arrêter. 
£n    sorte  qu'il  a   l'avantage 
d'ibstr  uirènon^aeulemen  t  cha- 
cune individu  ,  mais  d'avoir 
fourni  des  lumièreaàplusieurs 
métaphysiciens  postérieurs , 
qui  ne  se  sont  pas  vantés  de 
1  avoir  lu  ». 

GAMASf  auteur  dramatique, 
à  Paris ,  a  donné  :  Les  Emi- 
grés aux  terres  australes,  en  i 
acte,  1792.  —  Michel  -  Cer- 
vantes ,  opéra  en  trois  actes  » 
1994, 

Gaub  ART,  (Adrien)  prêtre, 


A' 
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tDorl  à  Paris ,  le  19  décembre 
1668,  à  68  ans;  a  passé  sa 
vie  à  Tinstructiou  de»  pauvres 
et  des  ^ns  de  la  campagne. 
On  a  imprimé  ses  prônes, 
en  a  vol.  zn-12 ,  et  ses  ser* 
zuons  sur  les  fêtes ,  en  6  vol. 
sous  le  titre  de  Missionnaire 
paroissial.  Vie  symbolique  de 
S^-François  de  Sales,  sous 
52  emblèmes,  Paris,  1664, 

fll-I2. 

Gamkt,  (  J,  m.  )  de  Lyon, 
ancien  professeur  d'anatomie 
comparée ,  et  chirurgien  à 
Paris ,  a  publié  :  Mémoire 
contre  les  prévôts  du  collège 
de  chirurgie,  à  Paris,  1771, 
z/i-8**.  — Théorie  nouvelle  sur 
les  maladies  cancéreuses,!  772, 
2  vol.  in-8^  —  Traité  des  af- 
fections cancéreuses,  pour  ser- 
vir de  suite  à  la  Théorie  nouv* 
etc. ,  1777 ,  f«-8®. 

Gandelot,  de  Nolay  en 
Bourgogne ,  est  auteur  a  une 
Hist.dela  ville  de  Bauneetde 
ses  antiquités ,  1772  ,  i/t-4^. 

Gakdo  ,  fondeur  de  carac- 
tères ,  a  donné  :  Epreuve  des 
caractères  de  la  fonderie  de 
N.  Gando ,  1745  ,  ««^4**.  — 
Observations  sur  le  Traité 
histor.  de  M.  Foumier,sur 
l'origine  de  caractères  de  fonte 
pour  l'impression  de  la  musi- 
que ,  1760 ,  z«-4\ 
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Lyon ,  le  6  août  1732,  mort 
le  S  août  1770 ,  a  augmenté 
d'un  grand  nombre  de  Notes 
estimées,  le  Traité  des  vertus 
des  plantes ,  d'Antoine  do 
Jussieu. 

Ganeau.  (  Pierre)  Ona  de 
lui  :  Etrennes  pour  les  enfans, 
1768 ,  fn-i2.  —  Fables  nonv. 
divisées  en  5  livres ,  1761  , 
f/t-8®.  —  Nouveaux  contes  en 
vers  et  épigrammes ,  Genève  • 
1765 ,  z«-i2.  —  Conversations 
sur  plusieurs  sujets  de  morale 
propres  à  former  les  jeunes 
demoiselles  à  la  piété,  1768, 
i/i<^i2,  nouv.  édit.  1772,  in- 
12.— -Les  honnêtes  gens, dra- 
me, en  I  acte ,  en  vers,  1769, 
in- 12* 

Ganne,  (Ambroîse)  ancien 
chirurgien  aide-major  des  hô- 
pitaux delà  marine  et  des  ca- 
rabiniers, est  auteur  de  l'Hom- 
me physique  et  moral  ou  re- 
cherches sur  les  moyens  de 
rendre  l'homme  plus  sage  et 
de  le  garantir  des  diverses 
maladies  qui  l'affligent  dans 
ses  différons  âges,  Strasbourg, 
1791  ,  m-8*^. 

Gaktès  ,  (  Annibal  )  fit  im- 
primer à  Auxerre  l'Entretien 
des  musiciens,  1643,  zn-8^. 
Cet  ouvrage,  rare  et  singulier 
est  recherché  des  curieux. 
L'auteur  était  de  Marseille , 
et  chanoine  de  S^-£tienpe 
d'Auxerre. 


Gando OER  de  Foigny  , 
(Pierre  Louis)  méd.  memb. 
de  l'acad.  de  JNancy,  né  à  )     Garais  ds  Goulok  ,(  Jean 
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Philippe)  ci-dev.  avocat;  ^é- 

{)Uté  à  l'assemblée  légisi. ,  à 
a  convent.  nat.  et  au  conseil 
des  5oo;  aujourd'hui  znemb. 
de  Tiustitut  nat.  et  du  sénat 
conservateur ,  a  rédigé  beau- 
coup d'articles  dans  le  Réper- 
toire universel  de  jurispru- 
dence. 11  a  fait  imprimer  plu- 
sieurs Mémoires  dans  des  af- 
faires contentieuses.  Depuis  la 
révolution  il  a  publié  un  Rap- 
port fait  au  comité  des  recher- 
ches des  représentans  de  la 
commune  sur  la  conspira- 
tion des  mois  de  mai  «juin  et 
juillet  ,  1789,  in-8^  —Un 
autre  rapport  sur  l'insurrec- 
tion des  nègres  à  S^.-Domin- 
gue ,  1791 ,  i«-8^  — Des  re- 
cherches politiques  sur  l'état 
ancien  et  moderne  de  la  Po- 
logne, applic[uées  à  sa  der- 
nière révolution,  1795,  i/i-8°. 

Garasse,  (François)  jé- 
suite d'Angoulême ,  prit  l'ha- 
hit  de  la  société  en  1601 ,  à 
i5  ans  ,  et  mourut  en  1631  à 
a6  ans.  Né  avec  du  feu ,  de 
1  imagination ,  mais  sans  goût 
sans  jugement,  il  se  mit  à 
écrire  contre  ceux  qui  Jui  dé- 
plurent. 11  se  déchaîna  sur- 
tout contre  le  poète  Théophile 
et  l'avocat  Pasquier.  On  doit 
à  sa  plume  infatigable  :  Re- 
cherches dès  recherches  d'E- 
tienne Pasquier ,  /h-B^.  Tout 
ce  que  le  délire  le  plus  bru- 
tal peut  inspirer  de  grossière* 
tés  ,  est  entassé  dans  cet  ou- 
vrage. Sur  ce  que  le  célèbre 
avocat  répétait  sans  cesse  , 
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qu* il  voulait  être  tondu  s'il  avany 
fait  rien  de  faux, —  Oui^  lui 
réplique  le  jésuite ,  vous  sere:^ 
tondu  ^  et  c  est  moi  qui  serai 
votre  barbier.  11  l'appelle  sans 
détour  :  «  Sot  par  nature,  sot 
»  pavbéquarre,  sot  par  bé- 
»  mol ,  sot  à  la.  pltis  hautcfi 
»  game,sot  à  double  semelle, 
»  sot  à  double  teinture ,  sot 
»  en  cramoisi ,  sot  en  toutes. 
»  sortes  de  sottises  ».  Un  ei^-. 
àtDÏX  non  moins  admirable , 
c'est  l'adieu  de  ce  déclama- 
teur  à  Pasquier.  «  Adieu , 
»  maître  Pasquier;   adieu  , 
»  plume  sanglante  ;  adieu  , 
»  avocat     sans    conscience  ; 
»  adieu,  menophile  sans  cer- 
»  velle  ;  adieu ,  homm^e  sans 
»  humanité  ;  adieu ,  chrétien 
»  sans  religion  ;  adieu,,  capi- 
»  tal  ennemi  du  saint-siége 
»  de  Rome  ;  adieu ,  fils  dér 
»  nature,  qvi  publiez  et  aug? 
»  mentez  les  opprobres    de 
»  votre  mère....  Adieu  , s  jus- 
»  qu'au  grand  parlement ,  où 
»  vous  ne  plaiderez  plus  pour 
»  l'Université  »•  Les  fils  de 
Pasquier  vengèrent  leur  illus- 
tre   père.    Le   jésuite  avait 
adressé  son  premier  ouvrage  i 
A  feu  Etienne  Pasquier^  par* 
tout  ou  il  sera.  Les  fils  de  cet 
habile  homme,  pour  pajrer 
Garasse  de  la  même  monnaie, 
lui  adressèrent  la  réponse  en 
quelque  lieu  quilfût.  Qn  trou- 
ve dans  cette  réponse  deux 
listes    d'injures  rangées  par 
ordre  alphabétique ,  et  tirées 
des  livres  de  Garasse. — Doc- 
I  trine  curieuse  des  beaux  ea* 
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prîts  de  ce  tems ,  ou  préten- 
dus tels  ,  1623,  fn-4**  :  Ouvra- 
ge contre  les  déistes,  plus  rem- 
pli de  iurlupinades  que  de 
raisons.  — ^  Rabelais  réformé, 
m- 12.  Mauvais  livre  de  con- 
troverse contre  du  Moulin ,  et 
qui  n'estpoint  du  tout,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru,  une 
refonte  de  Tinintelligible livre 
de  Rabelais.  —  Somme  de 
théologie  ,  i6a5  ,  zn-fol.  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  L'au- 
teur y  dégrade  la  religion  , 
par  le  style  le  plus  familier 
et  le  plus  boufFop.—  Le  ban- 
quet des  sept  Sages,  dressé 
au  logis  de  M.  Louis  Servin. 
Ge   livre  satyrique  ;   publié 
sous  le   nom    d'Ëspinœil,  à 
Paris  ,  1617  ,   f«-8** ,    est  la 
plus  rare  des  productions  de 
Garasse.  Il  y  a  quelques  bon- 
nes plaisanteries.  Elle  fut  sup- 
primée. Garasse,  si  lorig-tems 
enfermé  dans    l'antre   de  la 
•alyre,  avait  voulu  faire  quel- 
ques courses  sur  le  Parnasse. 
On  a  de  lui  dçs  Poésies  lati- 
hes,  zn-4^.  qui  ont  les  mêmes 
indécences  que  sa  prose  :  la 
pudeur  m:ême  n'y  est  pas  tou- 
jours respectée.  Ce  sont  des 
Elégies  sur  Ravaillac,  et  un 
poëme  sur  le  sacre  de  Louis 
XIII.  L'auteur  fut  relégué  à 
Poitiers  par  ses   supérieurs. 
11  mourut  en   secourant   les 
pestiféréseu  1631,  à  quarante- 
six  ans. 

Garât,  (  Dominîmie- Jo- 
seph )  avocat ,  membre  de 
Vsfcadé  franc. , -de  l'assemblée 
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constituante ,  successivement 
ministre  de  la  justice  et  de 
l'intérieur  en  1792  et   1793, 
ambassadeur  de  ta  république 
à  Naples,  membre  du  conseil 
des  anciens,  et  aujourd'hui 
du  sénat  -  conservateur ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Eloge  de  Michel  de  l'Hôpital, 
1778  ,   in  -  8^  —   Eloge  de 
Suger,  discours  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie 
franc.,  1779,  in-8**,  —  Eloge 
de  Charles  de  S^  -  Maur  , 
duc  de  Montausier ,  discours 
quia   remporté   le  prix   de 
1  acad.  franc. ,  1781 ,  fn-8°.  — 
Eloge  dé   Fonteuelle,  dise, 
qui  a  remporté  le  prix  de 
1  acad.  franc. ,  1784,  z/i-8^  •— 
Précis  historique  de  la  Vie  de 
M.  de  Bonnard,  1787,  in- 12, 
—  Opinion  contre  les  Plans 
présentés  parDuporl  et  Siey  es 
pour  Torganisation  judiciaire, 
1796 ,  in-8^,  —  Dom.- Joseph 
Garât ,  membre  de  l'assem- 
blée constituante  à  Condorcet, 
1791 ,  i/ï-8^.  —  Considération» 
sur  la  Révolution  française, 
et  surlaCoDjuratioli  des  puis- 
sances de  l'Europe  contre  la 
liberté  et  les  droits  des  hom- 
mes ,  ou  Examen  de  la  procla- 
mation des  Pays-Bas,  179a , 
in  -  8^,  —  Mémoires  sur  la 
révolution,  ou  Exposé  de  ma 
conduite  dans  tes  affaires  et 
fonctions   publiques  ,   1796  , 
zn-8^  —  Il  a,  pendailt  plu- 
sieurs années,  travaillé  à  la 
partie  littéraire  du  Mercure 
de  France  ;    il  a  rédigé   les 

;  séances  de  l'assemblée  con^ti-r 
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tuante  dans  le  Jôurnalde  Paris; 
et  il  a  eu  part  à  la  Clef  du  ca^ 
hînet  des  Souverains, "^On  a  en 
outre  de  lui  des  Rapports , 
qui  ont  été  imprimés  dans  le 
Moniteur. 

Gardake,  (Joseph- Jacq.) 
médecin ,  censeur  royal ,  as- 
socié ,  et  correspondant  de 
plusieurs  académies,  a  donné  : 
Observations  sur  la  meilleure 
xnanière  d'inoculer  la  petite- 
vérole,  1767,  zff-12.  —  Mé- 
znoire,  dans  lequel  on  prouve 
l'impossibilité  d'anéantir  la 
petite-vérole,  1768  ,  in-iT,.  — 
Conjectures  sur  l'électricité 
médicinale,  1768,  z«-i2. — 
Essais  sur  la  putréfaction  des 
tumeurs  animales, sur  la  sup- 

Suration  et  sur  la  croûte  in- 
ammatoire,  traduits  du  latin 
âe  dififérens  auteurs,  1769, 
î/i-12.— Recherches  praticfues 
sur  les  différentes  manières 
de  traiter  les  maladies  véné- 
riennes, 1770,  zn-8®,  —  Mé- 
moire sur  l'insuffisance  et  le 
danger  des  lavemens  anti- 
vénériens ,  pour  servir  de 
suite  aux  Recherches  pratir 
ques ,  1771 ,  f/z-8^  —  Moyens 
de  détruite  le  mal  vénérien . 
177a,  in-8^,  —  Gazette  de 

Santé  depuis  le juillet 

1773,  f/z-4^,  —  Manière  pure 
et  facile  de  traiter  les  mala- 
dies vénériennes,  1773,  ''*"^2* 
—  Avis  au  peuple  sur  les 
asphyxies  ou  morts  apparen- 
tes et  subites,  contenant  les 
moyens  de  les  prévenir  et 
d'y  remédier,  I774i  ««-la. 
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-^  Le  secret  de  Sutton  dë« 
voilé,  ou  l'inoculation  miso 
à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
1774  ♦  '«-I2-  —  Détails  de  la 
nouvelle  direction  du  Bureau 
des  Hourrices  de  Paris,  1775, 
f;i-T2.  —  Traité  des  mauvais 
effets  de  la  fumée  de  la  litarge  , 
trad.  du  lat.  de  Stockhusen,  et 
commenté ,  1776  ,  z«-8**.  — • 
Eloge  historique  de  M.  de 
Bordeu ,  1777  ,  zn-8^  —  Ca- 
téchisme sur  les  morts  ap* 
parentes  dites  asphyxies,  Di- 
)on,  1783  ,  i/t-8^  —  Mémoire 
concernant  une  espèce  de  co-> 
lique  observée  sur  les  vais- 
seaux, lu  à  l'assemblée  pu- 
blique de  la  société  de  mé- 
decine de  Paris,  1783,  z«-8**. 
—  Des  maladies  des  Créoles 
en  Europe ,  avec  la  manière 
de  les  traiter;  et  des  obser-^ 
vations  sur  celles  des  gens 
de  mer ,  et  de  quelques  au- 
tres plus  fréquemment  obser- 
vées dans  les  climats  chauds  « 
1784^  gr.  zn-8^ 

Garde,  (Philippe  Bbidart 
de  la  )  né  à  Paris  en  1710^ 
mourut  le  3  octobre  1767.  Il 
était  le  fils  d'un  homme  de 
confiance  du  grand-prieur  , 
M.  de  Vendôme.  Il  fut  élevé 
au  Temple  , .  où  ses  liaisons 
avec  l'aobé  Mangenot ,  lui 
inspirèrent  le  goût  des  lettres 
et  des  arts  ,  qu  il  conserva 
toute  sa  ^ie.'Uh  concours  sin- 
gulier de  circonstances ,  le 
mit  à  portée  de  se  rendre  utile 
aux  arts  d'agrément,  et  de 
perfectionner  ,   en    quelque 

sorte, 
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sorte ,  un  des  plus  dignes  amu- 
semens  de  la  société ,  en  don- 
nant aux  représentations  dra- 
matiques, plus  de  décence  et 
de  vérité.  C'est  à  lui  que  le 

Eublic  fut  redevable  de  Téta- 
lissement  du  costume  surnus 
théâtres.  Cette  partie  avait  été 
si  ridiculement  négligée,  que 
tout  le  monde  peut  se  rap- 
peller  encore  d'avoir  vu  à  nos 
spectacles,  la  veuve  de  Pom- 
pée en  grand  panier,  et  César 
en  chapeau  garni  de  plumes  : 
on  peut  juger  comoien  ce 
seul  contre-sens  devait  nuire 
à  l'illusion.  On  jouait  des  co- 
médies grecques,  telles  que 
VAmphitrîon  et  YAndrienne  ^ 
en  habits  à  la  française;  et 
]e  public,  aqpoutumé  à  ce 
défaut  de  convenance,  parais- 
sait  même  ne  plus  en  remar- 
quer la  bisarrerie.  La  réforme 
{)ropo3ée  par  la  Garde,  eut 
ieu  d'abord  à  la  cour  en  1764, 
aux  représentations  de  l'opéra 
d'Alceste,  Rebel  et  Francœur 
la  firent  passer  à  la  ville,  et 
enfin  tous  les  théâtres  Tadoç- 
tèrent.  Un  autre  service  si- 
gnalé qu'il  rendit  à  l'Opéra , 
en  déterminant  la  célèbre 
M"^.  le  Maure  à  y  rentrer, 
lui  concilia  l'amitié  des  di- 
recteurs de  ce  théâtre.  Ceux- 
ci  étaient  chargés  du  soin  des 
Fêtes  particulières  que  le  roi 
donnait  à  sa  cour,  dans  ses 
petits  appartemens  :  ils  en 
confièrent  les  détails  à  ta  Gar-  • 
de ,  qui  se  trouva  placé  dans 
son  véritable  élément.  Il  rem- 
plit avec  tant  de  goût  cette 

Tome  II L 


espèce  de  direction,  que  la 
roi  lui  donna ,  sur  son  trésor  , 
une  pension  de  1,200  livres, 
La  marquise  de  Pompadour, 
charmée   de  ses  talens  dans 
ce  genre ,  résolut  de  se  l'atta- 
cher ,  et  le  fit  son  bibliothé- 
caire ,  avec  2,000  liv.  d'ap- 
fiointemens.   En    1754,  elle 
ni  fit  obtenir   une  pensloa 
d'une  pareille  somme  sur  le 
Mercure  de  France  ;  et  en  lui 
annonçant  cette  nouvelle  fa- 
veur, elle  y  joignit  un  pré- 
sent dé  12,000  liv.  La  Garde 
alliait  aux   mœurs   les  plus 
douces  ,  au  caractère  le  plus 
égal,  une  ame  extrêmement 
sensible.  La  mort  de  sa  bien- 
faitrice le  jeta  dans  une  habi- 
tude de  mélancolie ,  qu'il  na 
fut  pas   maître  de  dissiper, 
et   à   laquelle  il    succomba. 
On  a  de  lui  :  les  Lettres  de 
Thérèse ,  ou  Mémoires  d'une 
jeune  demoiselle  de  province, 
pendant  son  séjour  à  Paris  ^ 
5  parties  f/t-12,  en  1739  ^^ 
1740.  Quoique  ce  roman  ait 
été  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  qu'il  ait  eu  quelque  succès 
dans  Iqs  provinces,   le  style 
en  est  néologue  et  précieux. 
C'est  une  satyre  de  nos  mœurs; 
mais  elie  ne  porte  que  sur  des 
objets  trop  frivoles.^ — L'Echo 
du  public,  ouvrage  périodi- 
que, dont  il  parut  quelques 
feuilles  en  1742,   et  que  sa 
trop  grande  liberté  fit  défen- 
dre. —  Les  Annales  galantes , 
vol.  Z/1-12  qui  ne  parut  point  j^ 
parce  que  toute  l'édition  en 
fut  arrêtée,  1743. —  Un  Pac- 

a6 
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tum  de  là  demoiselle  de  *** 
contre  la  demoiselle  de  ****. 
Il  s'agissait  d'une  querelle  as- 
sez vive  qui  s'était  élevée 
entredeux  actrices  de  l'Opéra. 
Ce  factum  était  un  ouvrage 
de  plaisanterie ,  écrit  avec 
assez  de  légèreté ,  1743»  z«-4**« 

—  La  Rose ,  opéra-comique, 
en  société  avec  le  Sueur  et 

3 uelques  autres.  —  Le  Bal 
e  Strasbourg;  les  Amours 
crivôis;  les  Fêtes  de  Paris 
^  en  société  avec  Favart  ).  — 

—  Observations  d'une  société 
d'amateurs  sur  quelques  pro- 
ductions des  arts,  conjointe- 
ment avec  l'abbé  de  la  Forte , 
et  insérées  dans  l*  Observateur 
littéraire.  Ces  Observations 
contiennent  des  réflexions  j  u- 
dicieuses  sur  différens  ouvra- 
ges de  peinture ,  de  sculpture, 
etc.  Elles  supposent  beaucoup 
de  connaissatices  dans  les  arts, 
et  la  lecture  peut  en  être 
utile  aux  jeunes  élèves.  — 
Observations  sur  les  tableaux 
exposés  au  Salon,  insérées 
dans  le  même  Journal.  — - 
Plusieurs  Lettres  sur  diffé- 
rentes pièces  nouvelles,  et  sur 
divers  sujets  de  littérature  , 
insérées  dans  le  Mercure  de 
France,  —  Mignonnette,  ou 
le  Quart -d'heure  ,- comédie 
dans  le  genre  des  contes  des 
Tées ,  en  3  actes ,  avec  des 
intermèdes.  Cette  petite  piè- 
ce ,  faite  en  société  avec  le 
comédien  la  Noue ,   fut  re- 

Î)résentée  devant  le  roi ,  sur 
e  théâtriB  des  petits  appar- 
temens.  —  Plusieurs  Chan- 
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sons ,  imprimées  en  différens 
Recueils ,  entr'autres  la  Chan- 
son grivoise ,  si  connue  :  Mal- 
gré la  bataille  ,  etc.  —  Depuis 
1758,  la  Garde,  par  un  bre- 
vet d'adjonction  au  privilège 
du  Mercure  ^  composa  toute 
\^  partie  des  Spectacles  com- 
prise dans  ce  journal.  Cette 
partie  devait  être  traitée  avec 

E>lus  de  précision  ,  plus  de 
iberté;  et  d'ailleurs  elle  eût 
exigé  des  connaissances  plus 
approfondies  que  celles  de 
la  Garde,  qui,  en  général, 
ne  possédait  guères .  dans  ce 
qui  concerne  le  théâtre,  que 
la  superficie,  et,  pour  ainsi 
dire,  l'extérieur  de  l'art.  Il 
s'entendait  aux  choses  d'effet , 
de  bienséance ,  de  convenance; 
mais  non  aux  secrets  du  génie , 
dans  lesquels  le  bel-esprit  ne 
voit  pas  infiniment  plus  loin 
que  le  vulgaire  des  specta- 
teurs. 

Gardel,  premier  danseur 
de  l'Opéra,  a  donné  :  l' Avè- 
nement dé  Titus  à  l'empire , 
ballet  allégor.,  1775,  f/i-o^  — 
Mirza  ,  ballet -patomi me  en 
3  actes,  1779,  i/i-8*^,  etc. 

Gardin  Dûménil,  ci-d'ev. 
professeur  émér.  en  l'univ.  do 
Paris  au  collège  d'Harcourt. 
On  à  de  lui  :  Préceptes  de  rhé- 
torique, tirés  de  Qùintilién, 
1762,  Ï/Z-I2.  —  Synonymes 
latins,  et  leurs  différentes  si-  . 
gniècations,  avec  des  exem- 
ples tirés  des  meilleurs  au- 
teurs, à  l'imitation  des  S.  Fn 
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Girard,  1777,  za-ia;  nouvelle 
édit.  en  1788. 

Garengeot,  (  René-Jacq. 
Croissant  de  )  né  à  Vilry 
le  30  juillet  168B ,  était  mem-' 
bre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  démonstrateur 
royal  en  chirurgie  à  Paris , 
uù  il  mourut  le  10  décembre 

.  1759,  II  avait  beaucoup  de 
connaissances  et  de  dextérité 
(dans  les  opérations  de  son  art'. 
Ses  ouvrages  sont  :  la  Hyo- 
tomie  humaine,  1750,2  vol. 
2/1-12,  —  Traité  des  inslru- 
jmens  de  chirurgie,  1727,2 

.  ypl.  m-i2.  —  De&  opérations 
de  chirurgie ,  1749  9  3  vol. 
in  -  12.^—  L'Analomie  des 
Viscères,  1742,  2  vol.  z/z-i2, 
*—  L'opépatipu  de  la  taille  i 
1730,  in  -  12-  Ces  différens 
écrits  sont  estimés. 

Garet,  (D,  Jean)  béné- 
dictin de  S*.-Maur ,   naquit 
,au  Havre- de-Graoe  eu  1647 , 
et  naourutà  Jumiègesen  1694, 
.âgé  de  77  ans,  avec  la  répu- 
ts^tion  d'un  savant  consommé 
1  e^d^un  bon  religieux.  Il  donna 
. ,  une  belle  édition  de  Cassio* 
dore,  à  laquelle  il  a  joint  une 
I)issertation  curieuse  sur  la 
profession  monastique  de  ce 
^  célèbre  sénateur  romain.  Cette 
!  édit.  parut  à  Rouen  en  1679, 
2  vol.  zn-fol.  Xes  Notes  en 
sont  savantes  et  judicieuses. 

Garidel,  (  Pierre  )  né   à 
.  Manosque  en  Provence,  pro- 
fesseur de  médecine  en  l'uni- 
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versitë  d'Aix,  mourut  en  1737  » 
à  78  ans. Il  publia,  en  I7i5^ 
une  Histoire  des  plaqtes  qui 
naissent  en  Provence,  i  vol. 
zn-tol. ,  avec  fig.  Cet  ouvrage, 
imprimé  et  gravé  aux  dépens 
de  la  province,  a  fait  honneur 
à  ce  botaniste. 

Garin  ie  Loherans,  ou 
lé  \L0rran5,  C'est  le  nom  du 
plus  ancien  Roman  que  nous 
ayons  en  langue  romance ,  ou 
vulgaire  française.  L'auteur 
vivait  en  1 1 5o ,  sous  le  règne 
de  Louis- le- Jeune ,  bisaïeul 
de  S*.- Louis.  Il  y  chante  en 
vers  les  beaux  faits  de  Heruis, 
duc  dé  Metz,  fils  du  duc 
Pierre ,  et  père  de  Garin  ou 
Guerîn  le  Loherans^  aussi  duc 
dé  Metz  et  de  Brabant.  La 
plupart  des  historiens  de  Lor- 
raine citent  ce  poème  comme 
une  Histoire  véritable  ,  au 
moins  quant  au  fonds  :  car 
il  est  impossible  de  soutenir 
tous  les  contes  qu'il  y  débite. 


Garissoles  ,  (  Antoine  ) 
ministre  de  la  religion  pré- 
,  tendue  réformée,  né  à  Mon- 
tauban  en  1687,  mourut  en 
i65o.  Il  fit  tant  de  progrès 
dans  la  théologie  ,  que  dès 
l'âge  de  24  ^^*»  i^  f^^  nommé 
ministre  de  Puylaurens  par 
le  synode  de  Castres ,  ensuite 
ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Monlauban.Il  remplit 
ces  deux  places  avec  distinc- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L'Adolphide,  poëme 
épique  en  X2  Livres  >  où  U 
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chante  ,  en  beaux  vers  latins , 
•  les  exploits  de  Gustave  Adol- 
phe. —  Un  autre  Poëme  la- 
tin,  à  la  louange  des  cantons - 
'  Suisses  protestans.  —  Diver-' 
.  ses  Thèses  de  théologie.— Un 
Traité   De  imputationt  pritfii 
peccati  Adœ;  —  et  un  autre: 
De  Christo  mediatore.  Tous  ces 
ouvrages  sont  peu  conuu^. 

.    Gaîilande  ,   (  Jean  de  ) 

Î;rammairien,  né  dan*  le  vil- 
age  de  Garlande  en  Brie  , 
passa  en  Angleterre  après  la 
conquête  de  ce  royaume  par 
le  duc  Guillaume ,  et  y  en- 
seigna avec  honneur.  Il  vivait; 
encore  en  io8r.  C'est  soii  àé- 
jour  en  Angleterre ,  qui  a 
fait  croire  à  plusieurs  écri-| 
vains  qu'il  était  anglais.  On 
a  de  lui  un  grand  nombr0 
d'ouvrages  imprimés  et  ma- 
puscrits.  Les  principaux  des 
impr.  sont  :  Un  écrit  en  vers 
latins  rimes,  iniiiwléiFacetus^ 
'  sur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu ,  envers  le  pro- 
chain -et  envers  soi-même  , 
Cologne,  i52o,  z/1-4**.  — Un 
Poëme  sur  le  mépris  du  mon- 
de, faussement  attribué  à  Sv 
Bernard,  Lyon,  i489,f/i-4^ 
On  le  trouve  aussi  avec  le 
précèdent.— Un  autre  Poëme, 
intitulé  :  Floretus  ou  liber  Flo^ 
retzj  sur  les  dogmes  de  la 
foi,  et  sur  presque  toute  la  ' 
morale  chrétienne,  impriihé 
avec  les  précédens.  —  Un 
Traité  des  Synonymes ,  et 
un  autre  des  £quivoques  ou 
lermesambigusjParidi  1494^ 


G  A  R 

Londres^,  i5b5 ,  i/ï-4°. — !>/<?- 
tionarium  artis  Atchymiœ  ^  cum 
ejusdem  artis  Compendio^  Bâle,^ 
1571,  z/i-8^. 

Garnier  ,  (  Robert  )  né  à 
la  Ferté-Bernard  ,  ville  du 
Maine ,  en  1 534  ;  mort  au 
Mans  en  1590,  fut  lieutenant- 
général  de  cette  ville ,  et  ob- 
tint une  place  de  conseiller 
au  grand-conseil  sous  Henri 
IV.  Lorsqu'il  étudiait  en  droit 
à  Toulouse,  il  remporta  le 

t)rix  aux  Jeux-Floraux.  La 
ecture  de  Sénèqu^  le  tragi- 
que ,  lui  ayant  donné  du  goût 
pour  l'arf  dramatique ,  il  tra- 
vailla ;  et  dés  sa  seconde  pièce, 
il  disputa  le  pas  à  Jodetle,  le 
père  de  la  tragédie  française. 
Ses  amis  le  mirent  au-desstis 
d'Eschile  ,*de  Sophocle  et 
d'£uriprde;'m2'i5les  gens  de 
goû^  sentaient  qu'il  était  beau- 
coup au-dessous  d'eux.  Quoi- 
qu'il eût  un  peu  plus  d'éléva- 
tion et  dé  force  que  Jodelle, 
il  ne  possédait  pas  mieux  qiie 
lui  l'art  de  faire  une  tragédie. 
Celles  de  ces  deux  f-lVaujc, 
sont  tout  aussi  dénuées  d'ac- 
tion ,  aussi  languissantes ,  a^s- 
si  simples ,  et  conduites  avec 
aussi  peu  d'art.  Les  tragédies 
de  Garnier  furent  recueillies 
à  Lyon  en  1597,  r  vol.  i/i-12, 
et  à  Paris  en  1607.  Les  per- 
sonnes curieuses  de  connaîtra 
les  progrès  de  l'art  du  théâtre , 
les  recherclient.  On  a  encore 
de  lui  :  l'HTinne  de  la  Mo- 
narchie, i56o,  w-4°,  et  d'au- 
tres Poésies* 
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©AHNtER,  (Jean)  jésuite , 
tiaquit  à  Paris  en  1612,  et 
mourut  à  Bologne  Fan  1681. 
Ses  principaiïx' ouvrages  sont  : 
Une  ëdition'  de  Màrîus  Mer- 
cator ^  1 673 j  r/i- folio;  avec* 

Quantité  de  Pièces,  dé  Notes, 
e  '  Dissertations  sur  le  Pélâ- 
gianisme,  d'une  grande  re- 
«faerche.  On  les  a  réimpri- 
mées dans  TAppendix  de  S*.- 
Auçustin,  a  Anvers,  1703, 
~7;4-toHô.  —-Une  édition  de 

•  I/iberat ,  Paris ,  1675 ,  in->^^^ 
"'  avec  dé  savant  commentaires. 

1^1^'  Une  édition   du  Journal 
'des  Papes,  (  Liber diumus  ) 

•  1680 ,  /n-4**,  accompagnée  de 
Wotes'  historiques  et  de  Dis- 

'sertations  très -curieuses.  — 
"  lie  Supplénaent  aux  Œuvres 
'dé  Théodprét,  1684 ,  f/i-foL 
•-^Systema  bthlîotkecœ  cotlegH 
ParzszentisSicîetaiisJèsu.CeBi 
•un  vol.  in^4^9  parfaitement, 
bien  disposé,  et  très-utile  à 
ceux  qui*  veulent  mfettre  en 
ordre  Jes  grandes  bibliothè- 
ques. (  Voyez  l'éloge  que  le 
P.  Hardouin  a  fait  de  ce  je-» 
suite,  à  la  tête  désbnSùppl. 
aux  Œuvres  tie  Théodoref.  ) 

^  '  6ar»iér  ,  (  D.om  Julien  ) 
de  Connerai  au  diocèse  di| 
Maps,  bénédictin  de  Saintt 

^  Maut  en  1Ô90 ,  mourut  à 
Paris  eu  1725 ,  âgé  d'environ 

•  '•  5o  ans'i  Ses  supérieurs  le  char- 

fèrent  de  l'édition   de    S*.- 
bsile  ,   une  des  '  meilleures 
qui  soit  sortie  de  la  congré- 
gation de  S*.'Maur.  La  Pré^ 
t  '  lace  «st  un  moroé^u  précieux^ 
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par  une  critique  très-judi- 
cieuse, et  un  discernement 
sûr  pour  distinguer  les  ou- 
vrages véritables  des  écrits 
supposés.  Dom  Garniertfen 
put  faire  paraître  que  2  vol. 
Dom  Maran ,  chargé  de  con« 
tinuer  ce  travail  après  la  mort 
de  son  confrère,  mit  au  jour 
le  troisième  en  1730.  Il  n'est 
point  indigne  des  premiers. 

Garnier,  (Sébastien)  pro- 
cureur du  roi  Henri Iv,  au 
baillage  de  Blois,  s'occupa  de 
poésie  avec  assez  peu  de  suc* 
ces.  Il  a  fait  imprimer  à  Blois 
en  1593,  2/1-4*^  »  les  huit  der- 
niers chants  d'une  Henriade  » 
où  il  célèbre  les  actions  •  do 
Henri  IV  contre  les  Espa- 
gnols, parce  qu'il  les  a  cru 
sans  doute  plus  intéressana 
'  que  lé  reste.  Il  a  fait  aussi 
imprimer  à  Blois  en  1594, 
/«-4*,  lestraispremîerâchanta 
d'un  poëme  sur  l'Expédition 
de  S*.-Louis  dans  la  Terre- 
sainte.  Le  succès  dé  l'un  et 
l'autre  ne  l'ont  f)as  engagé 
à  ptibH^r  ces  Poèmes  com- 
plets'; <;ependant  dès  détrac- 
teurs du  poëmè  de  Voltaire 
ont  cr^i^ersuader  qu'il  avait 
pris  sm  idée  dans  ces  mau- 
vais poèmes,  et  les  ont  fait 
réimprimer  en  l'^yo,  M-B®; 
mais  ils  sont  restés  dans  l'oubli 
qu'ils  méritaient'^  et  la  Hen- 
riade de  Voltaire  -,  dans  la 
faveur  qu'elle  a  toujours  eue* 
Il  y  a  encore  eu  nn  poète 
fronçais,  nommé  Claude  Gar^ 
nier,  coktçiâporiiiii  de  Haïr 
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herbe,  dont  les  poésies  ont 
été  imprimées  en  1609,  zn-iz , 
$oi]s  le  titre  de  l'Amour  vic- 
torieux «  chant  pastoral  sur  le 

.  trépas  du  chevalier  de  Guise^ 
i6i5.—  EgloguQ  sur  la  nais- 

^  sance  de  Madame ,  dans  les 
royales  couches  s  1604,   iii-8^. 

Garnier  ,  (Pierre-Ignace) 
jésuite,  né  à  Jjyon  le  7  sep- 
tembre 1792 ,  mort  à  Avignon 
.<Bn  17634  est  auteur  des  Pen- 
sées du  marquis  .de  ***  sur 
laBeligion  et  i'Ëglise,  1759 , 

Garkier  ,  (N.)  abbé ,  ci-d. 
^  inspeçt.  du  collège  de  France* 
.  membre deFacad.  des  inscrip; 

et  belles-lettres,  etc.  On  a  dé 
{ Igi .  :  L'Homme  de  Lettres  , 

1764,2  vol.  i«- 12.— Traité  de 
•  l'origine  du  gouvernem.  franc; 
^  1765,  fn-ia^— De  l'Education 

civile  ,  1765  ,  zn-.i^.  -—  Le 
..Commerce  remis  à. sa  place ^ 
.  1756  ,  z;^za.-«^  La  continua* 

lion  de  l'^ist,  de  France  dé 

Velli  et  ^eiVillaret.  —  ?lu- 

.  rieurs  Mé,n:%.  dans  le  Recueil 

.  dal'acad.  des  inscript.  La  plur 

.  partjr^l^ti^»  à  la  philosophie 

«  ancienne  «  et  sur- tout  à  celle 

de  Platon.  ; 

î        •  '  ..... 

.  r^ARNiER,  (  CharlesrGeoif 
«ges-Tbo9ias  )  ci-dev.  avocat  ^ 
^  zninisftre  ^e  la  justice  «  né  ^ 
.  Auxerr'e  leaiseptemb.  1746J, 
,  II' publiée  plusieurs  ^Proverbes 
4r£(matiques,  etdesQpmédie^ 
de  eociété-, .  sojiia  le,  noixx,  4i 
SfH^K  .!Kf^g^ier  de  AïalfoMf 


!) 
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taine ,  dans  le  Mercure  fran" 
çais  ,  1770^—76,  ^-  Adélaïde 
ou  la  forc,4^  du.  sang ,  anecd, , 
1771 ,  i/i-iîî*.  -T?  Adélaïde  pu 
le  combat  de  l'amour  et  à^ 
préjugé,  drame  de  société., 
1771 ,  z/z-8^.  —  Zephirine  ou 
l'Epoux  libertin,  1771.,  £ii-8f. 
— Alcippe,  imitât  ion  libre  de 
l'Astrée ,  177a,  i/i-Ô®  j  et  plu- 
sieurs autres.  «^  On  a  aussi 
une  collection  de  ses  Pièces  de 
théâtre^  .sous  JeJitrei  :  Nou- 
veaux Proverl^esdramat  iques, 
1784,  /n-8^.  -7-  Supplément 
aux  Œuvres  de  Regnard^-r- 
De  la  destraction  du  régii^e 
féodal,  ou  Comnientaire  sur 
les  nouvelles  lois  concernant 
les  droits  fépdaiix  et  censuels, 
leur  rachat  .et  .licruidatipn, 
1791  ,f/»-8^.— «iTxahéduracliat 
.des  rentes  foncières,  d'après 
les  nouvelles  lois .,  ouvrage 
qui  sert  de  suite  et  de  suppL 
au  Livre  delà  destruction» 
etc.,  i7i^i>  fn-8^, 

Garmer  ^  (Joseph-Biaise) 
maître^nfiâçoi;!  et  entrepreneur 
de  bâtiçoeus,  n(é  à. Marseille, 
est  auteur  de J^.pnomonique 
mise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  JJiAai^seil^e  et  Paris, 
1773,  i/i-8V    *  r'. 

Garnier,  (Laurjsnt)  oié- 
decin,  açiocie.  honoraire  de 
l'acad..  die  J^yoi^,  mort  à  Paris, 
le  aç  fiOMt. 1784.1  Oq  a  de  lui  : 
Fornxules  ,.dqs  ni^édicamens , 
latines  et  françaises,  pour  le 

frand  Hôtel  de  Lyon  ,  nar 
'.  Gfirnierj,  ,âu|;çaent,  1304» 
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z/i-12  ;  nôuv.  édit.  1785 ,  m-i2, 

—  Plusieurs  Mémoires  dans 
les  Journaux. 

G^RNiER,  (  Germaîn)  né  à 
Auxerre  le  8  novembre  1754, 
préfet  du  déparfem.  de  Seine 
et  Oise, •membre  associé  de 
l'institut  national,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  de  la 
Propriété  dans  ses  rapports 
avec  le  droit  politique,  Paris, 
Clavelin  ,  1792  ,  i   volume. 

—  Abrégé  élémentaire  des 

Ï)rincipes  de  l'économie  po- 
itique,  Agasse,anIV,  (1796) 
k  vol.  —  Les  Choses  comme 
elles  sont,  ou  les  Aventures 
de  Caleb  Williams ,  trad.  de 
l'angl.  de  Godwin ,  Agasse  , 
an  IV* ,  (179^)  a  vol.  z«-8^ 

—  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse 
des  nations,  trad.  de  Tanglais 
de  Smirh;  avec  dès  Notes  et 
Observations ,  5  vol,  i/z-8^ 
(  sous  presse.  ) 

Garnot,  poète,  a  donné 
beaucoup  d'opéra-comiques , 
parodies  et  comédies,  entre 
autres  la  Prévention  ridicule, 
comédie  en  3  actes ,  177*  ; 
la  Mère  rivale,  177*,  etc.; 
(  avec  M.  Gallois  )  l'Aimable 
Vieillard,  coméd.  en  3 actes; 
la  Force  de  l'Amour,  trag. 
bourgeoise  en  5  actes. 

Garreau  .  (Jean-Claude  ) 
'ex-jésuite,  ne  à  S^-Pou^çain, 
a  I  publié  la  Vie  de  M.  de  la 
Salle  ,  1760,  i/i-i2.  —  Vie  de 
M*"®,  la  duchesse  dô  Mont- 
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miorency ,  supérieure  de  la 
Visitation  à  Moulins ,  1769 , 
2  vol.  z/i-12.  —  Manuel  ecclé- 
siastique de  discipline  et  de 
droit ,  ou  Sommaire  des  Mé- 
moires du  clergé ,  rédigé  par 
ordre  alphabétique  ,  1778  • 
in-8^ 

Garsault,  (Fr.-Alexandre 
de  >  était  petit-fils^de  Gar- 
sault,  écuyer  en  la  grande 
écurie  du  roi,  et  inspecteur- 
général  desharas  du  royaume. 
Son  oncle  était  capitaine  des 
haras  du  roi  :  il  fut  reçu  lui- 
même  capitaine  en  survivan- 
ce; mais  il  ne  lui  succéda 
pas.  Il  s'était  cependant  fort 
occupé  des  chevaux,  ce  qui 
lui  donna  occasion  de  faire 
son  Nouveau  parfait  Mare* 
chai,  dont  la  4^  édit. est  de 
1770,  fn-4^.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  sur 
cette  matière;  ceux  qui  ont 
été  publiés  depuis  ne  lui 
sont  pas  supérieurs,  Garsault 
avait  auparavant  traduit  de 
l'anglais  i'Anatomie  du  che- 
val de  Snap  ,  qui  parut  en 
1737  ,  i/i  -  4"*.  — En  1756, 
il  fit  paraître  son  Traité  des 
Voitures,  i/ï-4%  dans  lequel 
il  donne  la  description  d'un 
carrosse  inversable,  dont  ii 
s'est  long-tems  servi.  —  Le 
Guide  du  Cavalier,  qu'il  don- 
na en  1769 ,  in-12. ,  est  le  der- 
nier ouvrage  qu'il  ait  fait  sur 
les  chevaux;  mais  il  occupa 
son  loisir  de  la  peinture , 
de  la  sculpture  et  a  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  -^ 
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les  Faits  des  Causes  célèbres, 
Z/1-12;  c'est  le  seul  Livre  où 
Ton  trouve  la  manière  de  faire 
chaque  exécution.  —  Le  No- 
tionnaire  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  dans  les  connais- 
sances acquises  ,  i/z-8® ,  gui 
est  souvent  désiré ,  et  qu  on 
ne  trouve  plus.  *—  Plusieurs 
arts  de  l'académie,  tel  que 
îe  Paumier  -  Raquetier  ;  le 
Perruquier  ;  le  Tailleur  ;  la 
Xingère;  le  Cordonnier;  le 
Bourrelier;  le  Sellier. —Un 
Recueil  de  Plantes ,  gravées  , 
en  4  vol.  in-8®.  Il  avait  été 
marié ,  et  n'avait  pas  eu  d'en- 
fans.  Une  paralysie  le  con- 
duisit au  tombeau,  au  mois 
de  novembre  1778,  âgé  de 
85  ans, 

Gasquet,  (Hyacinthe  de) 
capucin  et  définiteur  de  son 
ordre ,  a  donné  :  l'Usure  dé- 
masquée ,  ouvrage  polémique 
moral,  Avignon,  1766,  f;i-i2; 
nouvelle  édition,  17^38,  2  vol. 
fn-ia. 

Gassendi  ,  (  Pierre  )  cha- 
noine de  Digne  en  Provence , 
professeur  de  mathématiques 
au  collège  Royal ,  naquit  à 
Chantîersiér,  bourg  du  dio- 
cèse de  Digne  en  iSga ,  et 
mourut  à  Paris  en  i656. 

Après  Descartes,  Gassendi 
est  celui  qui  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  les  philo- 
sophes français.  Une  pénétra- 
tion singulière  et  l'ardeur  la 
F  lus  opiniâtre  pour  l'étude , 
eutraioèrent  de  bonne-heure 
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vers  tous  les  genres  du  sa- 
voir. L'astronomie,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  la 
métaphysique  ,  la  morale  , 
l'histoire ,  fixèrent  tour-à-lour 
son  application ,  et  lui  devin- 
rent si  familiers ,  que  ses  con« 
naissances  dans  une^ seule  de 
ces  parties ,  suffiraient  pour 
lui  assurer  un  nom.  Le  seul 
écueil  dont  il  ne  put  se  dé- 
fendre ,  fut  un  amour  excessif 
pour  les  systèmes  des  anciens. 
«  Chimères  pour  chimèresj, 
j'aime  mieux,  disait-il,  celles 
qui  ont  deux  mille  ans».  Gas« 
sendi  ne  connut  aucune  mo- 
dération à  cet  égard.  Le  zèle 
pour  l'antique  philosophie  le 

Ïorta  à  se  déclarer  contre 
)escartes,  et  il  l'attaqua  avec 
assez  de  succès,  pour  voir  les 
raisonneurs  de  sou  tems  se 
diviser  en  deux  partis  :  les 
cartésiens  et  les  gassendistes. 
Les  deux  émules  différaient 
beaucoup.  Desoartes,  entraîné 
par  son  imagination  ^  bâtissait 
un  système  de  philosophie, 
comme  on  construit  un  roman; 
il  voulait  tout  prendre  dans 
lui-mêmCr  Gassendi,  homme 
d'une  grande  littérature,  en- 
nemi déclaré  de  tout  ce  qui 
avait  quelque  air  de  nou- 
veauté,  prit  d'Epicure  et  de 
Démocrite,  ce  que  ces  phi- 
losophes paraissaient  avoir  de 
glus  raisonnable,  et  en  fit  la 
ase  de  sa  physique.  Ils  re- 
nôu  vella  les  atomes  et  le  vide , 
mais  sansy  changer  beaucoup  : . 
il  ne  fil  presque  que  prêter  soa 
style  à  ses  modèles.  Newton 

et 
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et  d'autres  ont  démontré  de- 
puis ,  ce  qu'il  n'avait  exposé 
qu'imparfaitement.  Gassendi , 
en  soutenant  répicunsm.e ,  se 
fit  des  ennemis,  et  des  en- 
nemis dangereux.  Malgré  la 
{)ureté  de  ses  mœurs ,  malgré 
a  plus  exacte  probité ,  ou  osa 
attaquer  sa  religion;  mais  les 
impostures  retombèrent  sur 
les  calomniateurs.  Un  fana- 
tique nommé  Morin ,  ne  crai- 
gnit pas  de  prédire  qu'il  mour- 
rait infailliblement  sur  la  fin 
d'août  i65o;  il  ne  se  porta 
jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  cette  année.  Il  ne 
mourut  que  cinq  ans  après, 
c'est-à-dire,  lorsque  des  in- 
commodités fréquentes,  join- 
tes à  son  application  conti- 
iiuttlle ,  avaient  ruiné  sa  santé, 
l^rès  d'expirer ,  il  mit  la  main 
de  son  secrétaire  sur  son  cœur, 
en  lui  disant  :  yoilà  ce  que 
c'est  que  la  vie  de  t homme  I 
Ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles. Gassendi  avait  une  vi- 
vacité douce^  qui  s'échappait 
quelquefois  en  saillies.  Un 
ignorant  voulant  lui  expliquer 
le  système  de  la  métemp- 
sycose, il  lui  dit  :  «Je  savais 
bien  que,  suivant  Py  thagore, 
les  âmes  des  hommes ,  après 
leur  mort ,  entraient  dans  le 
corps  des  bêtes;  mais  je  ne 
croyois  pas  que  l'ame  d'une 
bête  entrât  dans  le  corps  d'un 
homme».  Sa  modestie  éclata 
dans  plusieurs  occasions.  Il 
fit  une  fois  le  voyage  de  Paris 
en  Provence ,  avec  un  homme 
extrêmement  habile.  Arrivés 

Tome  IIL 
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à  Grenoble,  ils  descendirent 
à  la  même  hôtellerie.  Lé 
compagnon  de  Gassendi  sortit 
de  1  auberge ,  pour  aller  voir 
ses  amis.  Il  en  rencontra  un , 
qui,  après  les  civilités  ordi- 
naires, lui  dit  qu'il  allait  ren- 
dre visite  à  M.  Gassendi.  Le 
Parisien  le  pria  de  souffrir 
qu'il  raccompagnât  ;  mais  , 
quelle  fut  sa  surprise ,  de  se 
voir  ramener  à  son  auberge  , 
et  de  trouver  cet  excellent 
philosophe  dans  son  compa- 
gnon !  Il  admira  sa  modestie  ^ 
qui,  durant  tout  le  voyage, 
ne  lui  avait  laissé  échapper 
aucun  mot  qui  eût  pu  le  taire 

connaître Gassendi  disait 

que,  Y  Astronomie  Judiciaire 
était  un  jeu  ^  mais  le  jeu  du. 
monde  le  mieux  inventé,  II 
avait  appris  l'astrologie  en  vue 
de  l'astronomie;  mais  il  y  fut 
trompé  tant  de  fois ,  qu'il 
l'abandonna  pour  3e  donner 
entièrement  à  la  dernière.  Il  ' 
se  repentit  pourtant  d'avoir 
décrié  cette  science  chimé*» 
rique ,  parce  qu'on  négligeait 
d'être  astronome.  Il  avait  mis 
à  la  tête  de  ses  Livres  :  Sapere 
/22/^tf.  L'illustre  protecteur  des 
Lettres  >  (  Montmor  )  qui  lui 
avait  donné  un  appartement 
pendant  sa  vie ,  fit  recueillir 
ses  ouvrages  après  sa  mort. 
Ils  furent  réimpr.  à  Lyon  en 
.i658 , 6  vol.  f«-fol. ,  avec  la  Vie 
de  Gassendi  ,  par  Sorbière. 
Ils  renferment  la  philosophie 
d'EjDicure.  —  La  philosophie 
de  l'auteur.  .—  Des  Œuvres 
astronomiques.  —  Les  Vies 

27 
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de  Peiresc ,  d'Epicure  ,  de 
Coperuic  ,  de  Tico  -  Brahé  , 
de  Peurbachius,  etc.  —  Sa 
réfutation  des  Méditations  de 
Descartes.  —  Divers  autres 
Traités.  —  Des  Epîtres.  Tous 
ces    ouvrages    montrent    un 
homme   versé  dans  ce  que 
l'érudition  a  de  plus  prof^^nd  ; 
XQais  cette  éruditionnuit  assez 
souvent  à  ses  raisonnemens  : 
elle  les  affaiblit,  et  en  cache 
la  liaison.  Descartes  avait  cer- 
tainement sur  lui  la  supérif$- 
rité  du  style  et  du  génie.  Le 
phiiosophe  Gassendi  ne  sut 
pas  toujours  se  défendre  des 
préjugés   de   son  siècle.  Le 
comte  d'Alais,  étant  à  Mar- 
.  seille ,  lui  dit  avoir  vu  pen- 
dant la  nuit  un  spectre  lu- 
mineux. Il  tenta  d  expliquer 
par  les  voies  de  la  physique  , 
ce  prétendu  phénomène,  qui 
n'était  qu'une  ruse  de  la  com- 
tesse d'Alais ,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille.  Le  P.  Bou- 
Çerel ,  de  l'Oratoire ,  a  donné 
a  Paris  en  1737,  la  Vie  de 
Pierre  Gassendi ,  gros  volume 
Z/1-12,  qui  offre  beaucoup  de 
recherches ,  mais  peu  d'agré- 
ment ,  et  tro{)  de  minuties 
et  de  disgressions  étrangères 
à  ce  j3ujet.  François  Bernier 
a  abrégé  la  Philosophie  de 
Gassendi,  en  8  voLin-iz. 

Gassendi,  officier  au  corps 
d'artillerie  ,  a  donné  :  Aide 
Mémoire  à  l'usage  des  offi- 
ciers dii  corps  royal  d'artil- 
lerie de  France  attachés  au 
«ervice  de  terre ,  Metz ,  1789 , 
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er.  /«-T2.  —  Quelques  Pièces 
aans  VAlmanach  des  Muses. 

"s  * 

Gassier,  auteur,  drama- 
tique à  Paris ,  a  donné  :  la 
Liberté  des  Nègres,  panto- 
mime ;  et  plusieurs  Pièces 
sur  les  Théâtres  des  Boule- 
vards. 

Gastaldi  ,  rJean-Baptîste) 
docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine d'Avignon,  naquit  à 
Sisteron  en  1674,  et  mourut 
en  1747  à  Avignon ,  où  il 
s'était  fixé  de  bonne  heure. 
La  faculté ,  à  laquelle  il  se  fit 
aggréger,  lui  dut  beaucoup  : 
il  en  occupa  pendant  plus  de 
40  ans  la  première  chaire.  Il 
n'excella  pas  moins  dans  la 
pratique  que  dans  la  théorie. 
La  peste ,  qui  rava'gea  Avi- 
gnon en  1720 ,  fit  connaître  à 
cette  ville  combien  un  tel 
homme  lui  était  utile.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  /juri- 
tutîones  medicincB  physîco^ana' 
tomica^  fn-12.  Quoique  de 
son  tems  la  nouvelle  physi- 
que n'eût  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  les  écoles  des 
provinces ,  l'auteur  adopte  ,' 
dans  cet  ouvrage,  et  y  ex- 

Îlique  nettement ,  celle  de 
^escartes.  L'ordre,  la  clarté 
et  la  méthode  de  ce  livre, 
le  rendent  utile  aux  jeunes 
étudians.  —  Plusieurs  ques- 
tions de  médecine.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  les  ont 
analysées  dans  le  tems ,  et 
ont  loué  l'auteur  sur  le  choix 
des  matières  et  sur  sa  pré* 
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tsîdion.  Gastaldi  a  laisàë  un  .fils 
qui  soutient  sa  réputation. 

Gastaud  ,  (  Fr.  )  d'abord 
Père  de  l'Oratoire,  ensuite 
prédicateur  à  Paris  ,  enfin 
•avocat  à  Aix  en  Provence, 
sa  patrie,  mourut  en  173a, 
à  V  iviers*,  où  il  était  exilé. 
Il  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
mirateurs de  Quesnel ,  et  un 
des  plus  grands  adversaires 
du  F.  Girard  et  de  sa  société , 
contre  laquelle  il  gagna  une 
fameuse  cause ,  en  1717.  On 
a  de  Gastaud  :  Un  Recueil 
d'Homélies,  sur  l'Ëpilre  aux 
Bomains,  2  vol.  zii-i£.  —  La 
Politique  des  Jésuites  décgias- 
quée  ,  etc.  —  L'Oraison  fu- 
nèbre de  la  fameuse  M™«.  Ti- 
quet;  jeu  d'esprit,  fait  par 
une  pure  plaisanterie.  Le  ja- 
cobin Ghaucemer  prit  la  chose 
au  sérieux ,  et  réfuta  cet  ou- 
vrage badin.  L'abbé  Gastaud 
répliqua,  et  le  Recueil  de  ces 
pièces  parut  en  1699,  in-8^. 

Gastei.  ,  (  D.  Timothée  ) 
Bénédictin ,  mort  le  9  janvier 
1764,  est  auteur  d'une  Dis- 
sertation su  ries  eaux  Therma- 
les de  Luxeul ,  1761 ,  in-12,. 

Gastelier  de  la  Tour  , 
(Denys-François),  né  àMout- 
pellier,  le  30  mai  1709,  mort 
le  25  janvier  1781.  Il  est  au- 
teur du  Nobiliaire  de  Langue- 
doc ,  en  2  vol.  f«-4®  ;  de  la 
Généalogie  des  maisons  de 
Fay,  de  Château-Neuf  Ran- 
dun  et  autres  »  de  l'Armoriai 
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de  Languedoc,  X747,  2/1-4^; 
de  la  Description  de  Mont-* 
pellier. 

GASTEi,tiER,(René-George) 
méd.  à  Montargis,  dép.  à  la 
première  asseniD.  légisiat.,  né 
à  Ferrière,  en  Gâtiuais,  le  i«'. 
octobre  1741*  On  a  de  lui: 
Principes  de  médec.  de  Home, 
trad.  du  latin  ,  auxquels  on  a 
joint  un  Extrait  d'un  autre 
ouvrage  du  même  auteur,  in- 
titulé :  Expériences  et  observa^ 
lions  de  Méd,,  trad.  de  l'augl. 
1772 ,  fii-8^.  —  Avis  à  me» 
concitoyens ,  ou  Essai  sjiir  la 
Fièvre  miliaire  ,  1773  «  ''*-i^* 
-—Traité  de  la  Fièvre  milia(- 
re  des  femmes  en  couche  9 
couronné  à  Paris ,  Montargis, 
1779 ,  z/i-8°.  - —  Des  Spécifi- 
ques en  médec,  1783  ,  i«-8®^ 
—Traité  de  la  Fièvre  miliaire 
épidémique»  ^7^1  ''i-i^. 

Gastineau  ,  (Nicolas)  Pa- 
risien, naquit  en  1621.  Il  était 
curé  d'Anet,  aumônier  du  roi, 
et  ami  des  théologiens  de 
Port  -  Royal.  Il  mourut  en 
1696,  à  76  ans ,  laissant  3  vol. 
de  Lettres  contre  le  ministre 
Claude;  une  conversation  avec 
un  protestant  en  fut  l'occasion. 
L'auteur  avait  brillé  dans  les 
conférences  théologiques,  qui 
se  tenaient  cliez  le  docteur 
Lauuoi» 

Gaston  III,  (Phœbus) 
comte  de  Foix  et  vicomte  de 
Béarn,  s'est  illustré  par  sa  va- 
leur ,  par  sa  générosité  1  par 
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lesbâtimens  qu'il  éleva,  et  par 
éà  magnificence,  Gaston  ayant 
refusé  de  faire  hommage  dé 
ses  terres  au  roiJean,  ce  monar- 
que le  retint  prisonnier  à  Pâ- 
tis, et  lui  donna  depuis  lacon'» 
duite  d'une  armée  en  Guien- 
lie.  Il  mourut  subitement  à  Or- 
tez ,  en  1391 ,  an  retour  de  la 
chasse ,  comme  on  lui  versait 
de  l'eau  sur  les  mains ,  pour 
ôouper.  Il  avait  composé  un 
Xivre ,  intitulé  :  Pkahus  i  des 
déduyi  de  la  à  hasse,  in'/^° .  sa  ns 
dale,i-éimp  eti  16*^^ ,  à*  Paris; 

GASTOT^t)Ë  France,  (Je^tn*.  ■ 

Baptiste)  duc  d'Orléans  Y.'fih  - 
de  H'eitfiIV,etfrèrede^Loûiâ  : 
*Xin,  né  à  Fontainebleau,  eh  ! 
1608 ,  n'est  guère  connu  dans  ; 
rHistorre,  que  par  ses'  cabales  . 
contrefles  cardinaux  de  Riche-  ' 
lieu  et  '  Mazarin.  Relégué  à 
Blois,  il  mourut  en  1660,  re- 
gardé comme  un  prince  pu- 
sillanime et  lâche.  Il  traina 
presque  tous  ses  amis  à  la  pri- 
son ou  à  l'échafaud ,  sans  les 
plaindre.  Mêlé  dans  toutes  Jea 
affaires ,  il  en  sortit  toujours 
en  sacrifiant  ceux  qui  l'y 
avaient  fait  entrer-  Ce  prince 
était  extrêmement  curieux  de 
médailles,  de  bijoux  et  de  mi- 
niatures, il  eu  avait  une  riche 
collection.  Il  laissa  des  Mé- 
3tnoires,  depuis  1608,  jusqu'en 
1630,  revus  parMartignac.Ils 
ont  été  réimpr.  en  i656,  à 
Paris,  H  la  suite  des  Mémoi- 
res particuliers.,  pour  servira 
l'Hist.  de  France,  sous  Henri 
ÏU,  Henri  IV  et  Louis  XUI. 
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Gattel^  (Claude  -  Marîef) 
né  à  Lyon  ,  le  21  avril  1743» 
ci-d.  bachelier  de  Sorb.,  avoc. 
au  parlement  de  Dauphiné, 
memb.  de  la  ci-d,  acad.  Del- 
phinale ,  aujourd'hui  profess. 
de  Gramm.  gén.,  à  l'école  cen- 
trale de  risére,  adonné  :  Mém. 
du  marquis  de  Pombal ,  se- 
cret, d'état, premier  ministre 
duroi  de  Portugal,  Joseph  Ip^ 
trad.  de  l'italien,  4  vôl.  f«-i2. 
Lyon ,  1784  j'sans  iiom  d'au- 
teur ,  ni  lieu  d'impression.— 
Nouveau  Dictionn.  espagnol 
et  français  ^  français  et  espa- 
gnol, avec  l'interprétation  lat. 
detîhaque  mot ,  ^  vol.  grand 
£/i-8**.  Lyon,  Bruy set  frères, 
1790.  Cet  ouvrage  vient  d'être 
réimprimé  à  MadridX'âuteur 

travaille  en  ce  moment  à  en 
donner  une  nouvelle  édit.  avec 
desadditions  considérables.— 
Dictionti.de  poche,  espagnol- 
français  ,  et  français-espagnol, 
2  vol.  oblongs ,  l'aris ,  an  V I , 
(1798).  — Nouveau  Dictionn. 
portatif  de  la  langue  franc,  a 
gros  vol.  zn-8^.Lyon,  Bruyset 
aîné  et  comp.  1797.  —  maî- 
tre italien ,  ou  la  Grammaire 
franc,  et  ital.  de  Vénéroni, 
nouv.  édit.  entièrement  re- 
fondue ,  augmentée  d'un  Re- 
cueil d'italicismes  et  de  syno- 
nymes italiens,  d'un  nouveau 
Traité  de  la  Poésie  italienne, 
d'un  Vocabulaire  poétique, 
etc.  I  vol.  i/i-8**,  Lyon,  Bruy- 
set  aîné  et  comp.  an  VIII  f 
(1800). 

Gaubil,  (Antoine)  jésuite 
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né  à  CalUac ,  en  1708,  mou- 
rut en,  1759.  Il  fut  envoyé  en 
qualité  de  missionnaire  à  la 
Chine,  où  il  passa  36  ans,  et 
où  il  se  fit  aimerpar  ses  mœurs 
et  respecter  par  ses  connais- 
sances astronomiques.  Il  était 
correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  memb. 
de  celle  de  Pétersb.  et  inter- 
prète à  la  cour  de  Pékin.  Il 
était  trés-versé  dans  la  littéra- 
,  ture  chinoise;  il  envoya  beau- 
coup de  Mémoires  au  P.  Sou- 
ciet  età  Freret,quienont  fait 
usage  dans  leurs  ouvr.Nouà 
avons  de  lui  une  bonne  Hist. 
de  Gengiskan ,  1739,  z/i-4°.  et 
la  Traduction  du  Chouking  , 
Paris,  i77i,ia-4^ 

Gauchat  ,  (Gabriel)  abbé 
de  S^-Jean  de  Falaise,  de 
l'acad.  de  Ville-Franche ,  né  à 
Louhans  en  Bourgogne ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Bapport  des  Chrétiens  et  des 
Héoreux,  I754,3petitszn-i2. 
—  Lettres  criticjues,  ou  Ana- 
lyse et  Réfutation  de  divers 
iËcrits  contraires  à  la  religion, 
1755, 19  vol.  iii-i2. — Belraite 

airituelle,  1755 ,  f/K-12. — Le 
iraguay,  conversation  mo« 
raie,  17S6,  in-12.  —  Caté- 
chisme du  Livre  de  l'Esprit , 
1768,  z/i-12.  —  Recueil  de 
piété,tiré  del'Ecritui'eSainte, 
3  vol.  in-12.  —  L'Harmonie 
générale  du  Christianisme  et 
ae  la  raison,  1766,  4  volumes 
i«tI2.  —  Extrait  de  la  Mo- 
rale de  Saurin,  7/2-12.— -La 
Philosophie  moderne^  ana-  | 
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lysée  dans  ses  principes ,  fn- 
12,  etc. 

Gauche»,  (Charles-Etien- 
ne, né  à  Paris, des  ci-d.acad. 
et  soc.  de  Londres  ,  Rouen  , 
du  cercle  des  philadelphes,de 
la  soc.  philotechnique,  de 
celle  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  de  Paris,  de  celle  d'agri- 
cult.  sciences  et  arts  de  Meaux, 
etc.  a  donné  :  Observations  sur 
le  costume  français,  1774.— 
Le  Désaveu  des  artistes.  — 
Tous  les  art.  de  grav.  dans  le 
Dictionn.  des  artistes ,  2  voh 
ZII-I2. 1776. —  De  rOrigineet 
delà  Suppression  des  cloches* 
—  Voyage  au  Havre. — L'A- 
mour maternel,  pièce  en  3 
actes ,  mêlée  d'ariettes,  reçue 
au  théâtre  de  l'Opéra-comi- 
que  national.  —  Iconologie  , 
ou  Traité  complet  des  Allé- 
gories et  Emblèmes,  4  vol.  in- 
8^  —  Essai  sur  la  gravure.  — 
Traité  d'Anatomie,  à  l'usée 
des  artistes ,  f/i-foL  avec  ng* 
sous  presse. 

Gaijdet  ,  (  François  Char- 
lemage  )  de  Paris ,  lieutenant 
en  la  prévauté  de  Weymars, 
a  donné  beaucoup  d'ouvrages 
de  poésie  légère,  dont  voici 
les  principaux  :  Essais  de  poé- 
sies ;  la  Muse  gascone  ;  Re- 
quête  de  la  gouvernante  du 
curé  de  Fonlenay;  les  Coli- 
fichets ;  Vers  sur  un  mariage  ; 
Vers  à  M">«.  de  Pompadour; 
Ode  sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne ,  1751 ,  in'^^  ; 
Etrennes  lyriques ,  ou  la  vo- 
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luptë  ,  1761  ;  l'Ami  des  Da- 
mes ;  les  Soirées  de  Cytfaère 
et  les  Récréations  d'une  jo- 
lie fille;  Bibliothèque  des, 
petits-maîtres  ;  les  Nouveaux 
nommes,  ou  le  siècle  corri- 
gé ;  les  Nouvelles  femmes, 
ou  la  suite  du  siècle  corrigé  ; 
le  Triomphe  de  l'Amour  ; 
Sjlvanire  ;  le  Berger  préféré  ; 
le  rendez-vous  ;  Ismène  et 
Dorilas;  l'Amour  au  village  ; 
les  Oiseaux  ;  la  Fausse  incons- 
tance ;  le  Bocage;  le  Prix  de 
la  fidélité;  Nouvelles  Etren- 
nes  lyriques  ,  1758  et  années 
suivantes ,  etc. 

Gaudiiy  ,  de  l'académie  de 
Lyon.  On  a  de  lui  :  Voyage 
en  Corse  ,  et  vues  politiques 
sur  l'amélioration  de  cette 
isle,  1788 ,  gr.  in-8^  —Essai 
histor.  stir  la  législation  de  la 
Perse ,  précédé  de  la  traduc- 
tion coniplète  du  Jardin  des 
roses  de  Sady,  1709,  i/i-b®. 

Gaudin  ,  (  M^^«.  de)  a  don- 
né un  Eloge  de  Voltaire  qui 
a  concouru  pour  le  prix  pro* 
posé  par  l'acad.  franc. ,  1779 , 
f«-8^ 

Gaufridt  ,  (Jean)  fils  d'un 
président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Provence ,  mourut 
en  1689  à  5o  ans.  Les  fonc- 
tions de  la  magistrature  aux- 
quelles il  fut  appelle ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  suivre  le 
goût  qui  l'entraînait  vers  l'é- 
tude de  l'Histoire.  Il  fit 
celle  de  la  Provence ,  qu'il 
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n'eut  pas  le  tems  de  publier* 
Son  fils ,  labbé  Gaufridi  la 
donna  au  public ,  à  Aix  ,  en 
1694,  2  vol.  ia-fol.  En  1733; 
on  l'a  reproduite  avec  de 
nouveaux  titres.  Cet  ouvrage 
est  bon  pour  tes  derniers  tems; 
mais  l'auteur  débrouille  assez 
mal  l'histoire  .  des  premiers 
comtes  de  Provence.  IL  ne 
cite  jamais  ses  autorités  :  ce 
qui  n'est  pas  pardonnable  à 
un  historien  moderne ,  qui 
écrit  sur  des  choses  si  ancien- 
nes. Son  style  est  trop  laco- 
nique et  ses  phrases  trop 
coupées;  il  écrit  cependant 
beaucoup  mieux  que  Bouche, 
dont  l'histoire  est  plus  esti- 
mée ,  par  rapport  aux  chartes 
qu'elle  renferme. 

Gaullakd  Desaudrais  , 
du  lycée  des  arts,  à  Paris, 
memb.  de  plusieurs  sociétés 
littéraires,  est  auteur  de  l'An- 
nuaire du  lycée  des  arts  de- 
puis Tan  III  (  1794  ) ,  in-i2. 

Gaulle,  (de)  profess.  d'Hy- 
drographie à  Rouen,  a  pu- 
blié :  Construction  et  usage 
d'un  nouveau  compas  azimu- 
tal  à  réflexion,    etc.  1779» 

Gaulthier, maître  de  pen- 
sion. On  a  de  lui  :  Leçons  de 
géographie  ,  par  moyen  de 
jeu,  i'«.  partie,  1788  ,  in-8®; 
nouv.  édit.  1796  ,  in  -  8**.  — 
Petit  livre  pour  les  enfans  de 
trois  ans,  1788,  f/i-12.  —  Le- 
çons d'ili^t.  faisant  partie  du 
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cours  élémentaire,  1788,  /«- 
8^,  —  Jeu  raisonnable  et  mo- 
ral ,  pour  les  enfans ,  179*. 

Gaulthier  de  Claubry, 
(C.  D.)  cliirurg.-accoucheur , 
à  Paris,  a  publié  :  Nouvel 
avis  aux  mères  qui  veulent 
nourrir,  1783 ,  in-Q^, 

GAULTiER,(Francois-Loui5) 
prêtre ,  né  à  Paris  le  20  mars 
1696  ,  mourut  le  9  octobre 
1781 ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant 52  ans  les  fonctions  de 
curé  dans  la  paroisse  de  Sa- 
vigny-sur-Orge ,  à  quelques 
lieues  de  Paris ,  ^vec  uu  zèle 
et  une  cliarité  qui  ne  se  dé- 
mentirent jamais.  Ou  a  de 
lui  difïbreus  Traités  contre 
les  danses  et  les  mauvaises 
chansons  ;  contre  le  luxe  et 
les  parures  dans  les  habits. — 
Des  Réflexions  sur  les  O  de 
i'Avent.  —  Une  Explication 
des  huit  béatitudes.  On  a  aussi 
donné  à  l'impression ,  après 
sa  mort ,  deux  vol.  de  ses 
Homélies  sur  les  évangiles  , 
qui  n'ont  pas  paru, 

Gaultier  de  la  Ferrière, 
(  Philippe  )barnabite,  né  à 
X^oches,  est  mort  le  13  dé- 
cembre 1760,  à  72  ans.  Il  est 
auteur  d'un  Essai  sur  la  per- 
fection chrétienne,  jjSjfin*i2^ 

Gaumin  ,  (  Gilbert  )  con- 
seiller-d'état ,  né  à  Moulins 
en  Bourbonnais ,  mourut  dans 
u  D'âge  avancé,  en  1667.  Outre 
1^  mérite  de  la  capacité  né* 
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cessaire  à  sa  place,  il  avait 
encore  le  goût  des  lettres ,  et 
des  talens  propres  à  s'y  dis- 
tinguer. Ménage  et  Gui-Patia 
en  parlent  avec  éloge ,  et 
rapportent  plusieurs  de  ses 
poésies  latines,  qui  font  re- 
gretter qu'on  n'en  ait  pas  for- 
mé un  recueil.  Il  excellait  sur- 
tout dan^  Tépigramme.  Gau- 
min était  encore  un  des  esprits 
agréables  et  des  beaux  diseuj^s 
de  son  tems.  Le  Luxembourg 
était  ordinairement  le  lycée 
où  il  allait  débiter  ses  nou- 
velles. Comme  il  racontait 
avec  autant  d'aisance  que  d'in- 
térêt, l'auditoire  était  toujours 
très-nombreux  autour  de  lui. 
Il  voulut  un  jour  faire  reti* 
rer  uq  laquais  qui  l'écoutait  ; 
celui-ci  lui  répondit  :  Monsieur 
je  retiens  place  ici  pour .  tnon 
maître.  Ou  a  de  lui ,  outre 
des  épigrammes  ,  des  odes , 
des  hymnes ,  et  une  tragédie 
d'Iphigénie  :  Des  Notes  et 
des  Commentaires  sur  l'ou- 
vrage de  Psellus  ,  touchant 
les  opérations  des  démons.  — « 
Sur  celui  de  Théodore  Pro^ 
dromus,  contenant  les  amours 
de  Rhodante  et  de  Dosiclès, 
Sur  le  Traité  de  la  vie  et  la 
mort  de  Moïse ,  par  un  rab-* 
bin  anonyme ,  1629 ,  i;?-8^. 
--^Des  Remarques  sur  le  faux 
Callisthène,— Ilpubliale  pre-? 
mier  ,  en  i6i8 ,  in-8^  ,  le 
roman  d'Ismène  et  Isménie , 
attribué  à  Ëustathius,  en  grec,' 
avec  une  traduction  latine. 

Gausuev,  90U3- ingénieur 
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des  cî-dev-  états  de  Bourgo- 
gne. On  a  de  lui  :  Un  Mém. 
sur  lapplication  des  princi- 
pes de  la  méchanique  à  la 
construction  des  voûtes  et  des 
dômes,  Dijon,  1772,  zn-4^ 

Gauthey  ,  ancien  religieux 
de  l'ordre  de  Citeaux;  né  à 
Brie  ,  a  donné  :  Expérience 
sur  la  propagation  des  sons  et 
de  la  voix  dans  les  tuyaux  pro- 
longés à  une  grande  distance , 
1783,  i«-8^ 

Gauthier  ,  (  Claude  )  célè- 
bre avocat  au  parlem.  de  Paris 
dans  le  dernier  siècle  ,  était 
plus  connu  par  son  caractère 
caustique  et  très  -  mordant , 
que  par  son  élocruence.  On  a 
de  lui  des  Plaidoyers  qu'on 
ne  lit  plus ,  en  2  vol.  in-4^, 
2688. 

Gauthier  ,  (  Jean-Baptiste) 
né  a  Louviers ,  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  eni685,  mou- 
rut d'une  chute  en  revenant 
de  sa  patrie  à  Paris  en  1755  , 
à  71  ans.  Toute  sa  vie  fut  em- 
ployée à  écrire  contre  les  jé- 
suites et  les  incrédules.  U  tut 
long-tems  attaché  à  l'évêqne 
de  Montpellier  (  Colbert  ) 
dont  il  faisait  les  mandem^ens. 
Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur,  il  se  retira  à  Paris  ou 
il  fit  paroître  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Le  poème  de  Pope  , 
(  intitulé  l'Essai  sur  l'Homnâe) 
convaincu  d'impiété,  in-iz^ 
l'j^à,  -^Lettres  théologiques 
coutre.  le  systèoie  ioipie  et 
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soclnien  des  pères  Hardouin 
et  Berruyer  ,  1756 ,  3  vol. 
i«-i2.— Les  jésuites  convain- 
cus d'obstination  à  permettre 
l'idolâtrie  à  la  Chine  ,  1743, 
i/i-12. — Plusieurs  lettres  des- 
tinées à  prémunir  les  fidèles 
contre  l'irréligion,  X'j^6y2nri2, 

—  Critique  du  ballet  moral 
dansé  dans  le  collège  des  jé- 
suites de  Rouen ,  1766, 2«-i2. 

—  Réfutation  d'un  libelle  in- 
titulé :  Là  Voix  du  sage  et  du 
peuple  ,  1760,  in- 12.  —  Vie 
de  Soanen ,  évêque  de  Senez, 
1760,  211-8°.  et  i«-i2.  —  Les 
LettresPersannescouvaincues 
d'impiété,  I75i,f«-i2.— Hist. 
abrégée  du  parlem.  de  Paris , 
durant  les  troubles  du  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIV  ,  1764,  frt- 12.  On  pour- 
rait croire ,  en  lisant  les  Cri- 
tiques de  l'abbé  Gauthier, 
aue  c'était  un  homme  plein 
de  fiel;  il  avait  cependant  de 
la  douceur  dans  le  caractère, 
autant  que  de  pureté  dans  ses 
mœurs.  Mais  son  zèle  pour  la 
religion,  et  sa  passion  pour  ce 
qu'il  appelait  la  bonne  cause, 
le  faisaient  sortir  quelquefois 
des  bornes  de  la  modération , 
sans  qu'il  s'en  apperçut.  C'é- 
tait d  ailleurs  un  homme  très- 
vertueux  ,  ami  de  la  retraite  , 
ennemi  de  toute  superfluité  , 
cherchant  à  se  dérober  au 
monde ,  modeste  dans  la  con* 
versation  ,* simple  dans  ses  ha- 
billemens ,  etc. 

Gauthier,  (Hugh)  méd.  à 
•  Paris,  aé  à  JEricey,  diocèse 

de 
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de  Larigres ,  mort  en  178* , 
est  auteur  des  ouvrages  suiv,  : 
Introduct.  à  la  connaissance 
des  Plantes ,  ou  Catalogue  des 
Fiantes  usuelles  de  Prance  , 
Paris-,  1760,  în-12;  nouv.  éd. 
Ï785,  f/^-S^  —  Manuel  des 
bandages  de  chirurgie  ,  1760, 
zn-i2.  —  Eléœ,  de  chirur. 
pratique ,  faisant  partie  des 
Œuvres  de  Ferrein ,  1771  , 
zn~i2.  —  Dissert,  sur  l'usage 
des  caustiques  pour  la  gué- 
rison  des  hernies  ou  descentes, 
1774  »  ^''*-i^.  —  Plusieurs  Mé- 
moires en    divers  Recueils. 

Gauthier  de  Peyronnie 
a  traduit  les  Voyages  de  M'. 
P.  S.  Pallas,  en  différentes 
jjrov.  de  l'empire  de  Russie 
et  dans  l'Asie  septentrionale 
en  1789  et  1793,  5  vol.  et  1 
vol.  de  planches ,  grand  zii'4^. 
-—  Essai  histor.  et  polit,  sur 
l'état  de  Gênes,  1794,  m-8^ 

Gautier  (P.-N.)  a  donné  : 
Dictionnaire  de  la  constit.  et 
du  gouvem.  franc.  —  Manuel 
des  Jurés ,  1792 ,  i«-8®.  — 
Tarif  général  et  perpétuel  des 
contributions  directes .  1792. 
m-8^. 

Gautier,  curé  de  la  Lande 
de  Gai ,  a  publié  :  Jean  le 
Noir  ,  ou  le  Misanthrope  ^ 
Paris,  1789,  gr.  i/i-8^ 

Gautier  d'Agoty.  (Arn.) 
On  a  de  lui  :  Cours  complet 
d'anatomie,  1772—74,  //i-fol. 

Gautier  d'Agoty,  (Jacq.) 
Tome  III. 
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de  Marseille ,  graveur  et  ana- 
tomiste,  membre  de  Facad. 
de  Dijon ,  est  auteur  des  ouvr. 
suiv.  :  la  Myologie  de  la  této 
en  8  planchés  ,  avec  les  tables 
explicatives,  (  le   texte  par 
P.  du  Verney  )  Paris,  1745, 
i/i-4^    —   La   Myologie  du 
tronc  et  des  extrémités ,  avec 
les  tables    de  la  description 
de  tous  les  muscles  du  corps 
humain,  (  le   texte  par   1© 
même)  174H,  z«-8^,avec  la 
planch.  —  L'Anatom.  compL 
de  la  tète,  et  l'explication  de 
toutes  les  parties  du  cerveau , 
1749  ,  f/i-4<> ,  avec  8  planch. 
—  Lettre  conoern.  le  nouvel 
art  de  graver  et  d'imprimer 
les  tableaux ,'  1749 ,  in-12,  — 
Chroagénésie  ou  Génération 
des  couleurs  contre  le  système 
de  Newton,  1749,  zrt-12.  — 
Zoogénésie  ou  génération  ani- 
male ,  1750,  i;2-x2.  —  Nouv. 
systêmederunivers,  1751-52, 
2  voI'zyi-i2.  —  Anatomie  gé- 
nérale des  Viscères  en  parti- 
culier ,  1751 ,  fn-i2.  —  Ob- 
servations sur  l'Hist.  natur.  , 
siir  la  Phys.  et  sur  la  Peint. , 
1752 ,  f/z-4^.  —  Observât,  sur 
la  Peint,  et  sur  les  Tableaux 
anciens  et  modernes,  1753, 
2  vol.  i/i-i2,  —  Exposition 
anatomiq.  de  la  structure  du 
corps  humaiif ,  en  20  planch, 
impr.  en  couleurs  naturelles , 
avec  des  Tables  explicatives 
très-dé  taillées  ,  1759— .1763. 
Supplément,  1770, /VfoL — • 
Collect.  des  l?lantes  usuelles , 
gravées  et  impr.  en  couleurs , 
1768,  i«-fol.  :r- Anatomie  des 
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parties  de  la  génératicm  et  de 
ce  qui  concerne  la  grossesse 
et  l'accoucbenoent  ;  2«  édition, 
1778—80,  i/i-fol.  —Opérât, 
de  la  sy  mphise  dans  les  accou- 
chemens  Impossibles ,  avec 
l'analomie  des  parties  expo- 
sées dans  cette  opération ,  et 
qu'il  est  essentiel  déménager, 
1778,  ia-fol. 

Gautier  n'AGorr ,  (J.-B») 
fils  du  précéd.,  mort  en  1786, 
a  donné  :  Galerie  franc,  des 
hommes  et  des  femmes  célè- 
|>res^quiont  paru  en  France, 
avec  un  abrégé  de  leur  Vie , 
1770,  i«-4**. 

Gatttikr  db  Sxbert,  ci-d. 
deTacad.  des  inscriptions,  de 
l'instit.  national  On  doit  à  cet 
écrivain  :  Variations  de  la 
xnocEarchie  française  dans  son 
gouveru* polit.»  civil  et  milit, 
J765 , 4 voL  ÎM-iz;  nouv.  édit, 
1789.  —  Vie  des  empereurs 
Tite ,  Antonin  et  Marc- A  urèle, 
I76u,i«-i2,  —  £(istoireâe9 
Orores  royaux,  hospitaliers 
et  militaires  de  S^-Laxare, 
de  Jérusalem  et  de  N.  -  P. 
du  Mont-Carmel;  Li^  et 
Bruxelles,  1775,  «1-4^  — 
Considérât,  sur  l'ancienneté 
de' l'existence  du  tiers-état, 
et  sur  les  causes  de  la  suspen* 
sion  de  ses  droits  pendant  un 
tems ,  1789 ,  gr.  i«-8^.  —  Des 
Mémoires  dans  le  RecwU  d4 
tAcad,  des  Inscriptions^ 

Gavarp,  (  Hyacinthe  ) 
chirun,  élève  de  JDesault ,  4 
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f)iibUé:  Traité  compl.  d'ostéo* 
ogie ,  suivant  la  méthode  de 
Pesault  ;  2^  édit. ,  augmentée 
du  Traité  des  ligamens  ,  1795» 
in-&\ 

Gayot  de  Pitaval  ,  (Fr.) 
naquit  à  Lyon  en  1673,  d'un 
père,  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville ,  et  mqu^nt  en 
1743.  Pour  ^  dédommager 
du  p^u  de  succès  de  soq  élo- 
quence au  barreau,  et  réparer 
les  débris  de  sa  fortune  épui- 
sée, il  prit  le  narti  de  se  mettre 
aux  gages  d  un  libraire  ,  et 

Ïublia  volume  sur  volume. 
lea  ouvrages  de  cet  écrivain , 
ne  sont  que  des  compilations 
indigestes  et  mal  écrites.  Le 
seul  qui  soit  connu  par  l'inté- 
rêt des  matières ,  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Causés  célèbres 
en  ao  vol.  in-12.  Cette  coUec- 
tioin  serait  intéressante ,  si  un 
amastropconfusde  matériaux 
jetés  au  hasard;  si  la  fadeur, 
l'inégalité ,  l'incorrection  et  la 
platitude  du  style  ne  la  ren- 
daient rebutante  pour  le  lec- 
teur le  plus  avide  et  le  plus 
patient.  Garaault  a  réduit  cet 
ouvrage  en  un  seul  vol.,  sous 
le  titre  de  :  Faits  des  Causes 
célèbres  et  intéressantes.  Mais 
il  est  tombé  dans  l'extrémité 
opposée  à  celle  de  Pi  ta  val.  Il 
n  a  fait  qu'un  squelette.  B.i' 
cber ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  a  évité  l'un  et  l'autre 
excès  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  le  même  titre, 
et  fait  sur  le  même  plan.  Les 
autres  producUoas  de  Gayot 
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ûe  Pitîrval  sont  :  Relation  Ae% 
campagnes  ^e  1773  et  1774  > 
très-mdi  rédigée  sur  les  Mé* 
moires  du  â»arécfaaldeVitlftrs* 
—  L'Art  d'ortaer  l'esprit  *  en 
Tamusafit  ^  a  voL  i/z«câ.  «^ 
Bibliotkè<fu#  dés  ^o»  de  la 

Gazkt^  (6iûU.)  chanolfie 
d'Aire»  ôt  Oïlrë  à  j^if as,  raott<- 
riit  danâ'Cette  dernière  vilie, 
en  ï6tz\  à  ôS)aas/On  a  e^etui 
l'Hist.  ectii^.  /des  Pàyu-Bas, 
1614 ,  ï*-4^-  ou  fe  Conte  de  la 
Sacrée  MÊfmie^et  de  la  Saitite 
ChandeUe  d^Airas  n'ésit  pas 
«ublié.  liWteat  éhi  ti-ès-cré- 
dlule ,  ^el  ^^à  tttj^e  fort  gros- 
sier. '.<:•'' 

0  • 

6-At«  iX  Atâtid)  bénédtmiii 
^e  IS^-ViiâÀtyà  Arras  ,sa  pa- 
trie, se  déiBiingua  par  sa  piét^ 
«t  {)ar  sa^emce; il  nioûriikt^ii 
t6âi6>  4^  ^e  60  ans,  a^Hà& 
nvoib  doitné  une  bonne  édif. 
des  Œcivii^es  dô  Gasâieîa ,  aVeè 
des  tio^es  cftitûques ,  Arras^, 

&A«a9r ,  îWtailte^ird'an  ou^ 
VfUge  kiti<f»lé  :   Ld  thuhïkrk 

th0gfiàph€i  Paris  j  t'787,2>*8^ 

èastien-Mai^ie-^Mathiirin),  né  1 
à  Qut^per ,  nûK^rt  le  'I9  jan-  ! 
Vtor  1784^  ëtait  tin  assez  bon  ! 
criiique  et  tm  poète  médio-  ' 
cre.  On  reKararque  et  de  l'es* 
prit  et  du'goût  dans  les  bt<^ 
tçkares  rpi'ii.pubUA  «oairaie»  i 


.       ©  E  B  !it9 

tragédies  d'Aripomène>  â'£* 
picnaris  ,  de  Sémiramis  ^  éta 
niais  on  voit  peu  de  talent 
pour  le  l)iéâtte  dabs  sa  co-^- 
médie  d'Akate  on  le  préja-^ 
gé  de  trait.  Ses  Itétoïdès  ins- 
pirent plus  V^miui  q«!é  fat-' 
tendrissemem.  Son  Essai  hiâ<^ 
torique  et  philosophique  sur' 
lies  principaux  tididnies*  des 
différentes  nations,  1766,  in* 
ifi*,  a  la  SBite  duqnel  l'au-^ 
teur  les  a  pUcèés,  est  écrit 
avec  assois  d'agrément ,  quoi- 
que le  sûfet  n'y  soit  qu'ef- 
fieuré.  Sa  trad^t.  du  poëme 
des  Jardins  ^  du  père  Rapin  ; 
in^iit^  177a ,  fest  plutôï  une 
imitation  qu'tfne  version  bien 
exacte.. 

^upùY^  ,^ Nicolas) naquit 
à  Orléans, te  i'jjutti  1667.  Il 
tint  À  Paris ,  fit  ses  études 
chei;  les  •jôsnlleà,  avec  beau- 
coup de  siiccès.  21  entra  dans 
cette  société  célèbre ,  et  n'eA 
sertit  qu'à  canse  de  sa  mau^ 
^aise  santé.  Rentré  dans  lé 
m^nde  ^  il  fréquenta  la  tnai* 
*icm  de  la  fàmeusô  Ninou- 
lienclos  ,  où  se  rendait  alor^ 
im^\e  la  bortne  compagnie  dé 
Pi^is,  et  y  plut  par  son  sa* 
voir  et  son  esprit.  Ayant  ob- 
Tclm  5  eti  I7bï ,  tin  canoni* 
•cât  à  la  Sainte-Chapelle,  il 
«e  livra  entièrement  aux  let- 
tres ,  et  travailla  à  la  traduc* 
tion  de  Quiniilien.  Il  tut  re- 
çu en  I7iij  ,  à  l'acad.  des 
inscript,  et  beltes- lettres,  et 
deux  ans  aprèà  à  l'acad.  franc* 
het  gouvernement  lui  domta 
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pour  le  récompenser  de  sa. 
traduction  deQuintilien,  une 
abbaye.  Ce  n'est  pas  Ic^  seule, 
fois,  que  îe^  biens  du  clergé 
ont  été  employés  à  encoura- 
ger l'étude  des  lettres,  sou- 
vent ils  en  hâtèrent  les  pro- 
grès- Gé.doyn  mourut  4  une 
espèce  de  pleurésie,  le  lo  août 
1744..  On  â,  de  cet  écrivain 
élégantet  plein  de  goût:  L'Iùs- 
tituïion  de  l'orateur  de  Quin- 
tilien  ,  traduit  en  français  ^  4 
vol.  1/1-12  ,  1718.  La  préface 
mérite  d'être  lue,  U  y  plai- 
de la  cause  de  la  raison  et 
du  goût.  L'ouvrage  est  bien 
écrit  ;    mais    il   manque   de 
fidélité  ;  l'auteur  avait  mal- 
heureusement travaillé  sur  un 
texte  peu  correct.  —  Pausa- 
nias ,  ou  voyage  historique  de 
Grèce,    a  vo^  2/2-4® ,  173 !• 
Cette. tçarfuqt.  n'est  pas  faite 
sur  le  texte   grec,   comme 
Gédoyn  s'efforce  de  le  prou* 
ver,  en  rapportant  dans  ses 
notes  quelques  corrections  de 
difFérens  savans;  mais  elle  «i 
été  composée  d'après  la  ver- 
sion latine  d'4.masée,  souvei>t 
iufidéle.Les  notes  de  Gédoyn 
sont  insuffisantes  et  n'eclair- 
cissent  rien;  enfin,  tout  son 
travail  n'est  propre  qu'à  in-- 
duire  en  erreur,  et  montre 
seulement  la  nécessité  de  tra- 
duire de  nouveau   l'ouvrage 
de  Pausanius ,    si   important 
pour  l'étude  de  l'antiquité  e.t 
des  beaux -arts*  —  Extraits  de 
Photius,  trad.  avec  des  notes 
dans  le  XIV  vol.  des  Mém, 
de  l'acad.  des  inscript.  Cette 
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traduct*  manque  encore  de 
fidélité  et  d'éclaircissemeus. 
Cç  n'est  pas. une  grande  perte 

3 ne  sa  continuatioa-  dont  Gé- 
oyn  s'occjupait,  encore,  peu 
de  tems  avant  de  mourir,  t— 
U.ne  vingtaine  à9-  Mém.  im- 
primés eu  entier  q  14  par^extraiC 
dans  le  Recueil  de  l'acad.  des 
belles-lettfes  ;  'oe)i*  sur  les 
jeux  olympiques;^  dur  Phi- 
dias ,  sa  vie  d'JBpaminondas ,  • 
etc.  méritent  d'être  distingués. 
L'auteur  dij^cute  avec  esprit; 
Qaais  n'approfondit  ,pas  assez 
la  matière, — :  Œuvres  diver- 
ses de  M.,  l'abbé  Gédoyn  » 
i/i-ia  ,    1745,    L'éditeur  , 
d'Olivet  y  a  fait  .un  Jcès-boa 
choix  de  quelques  écrits  .que 
Gédoyn  avait  lus  à  l'acad-, 
mais  dont  la  plupdrrn'étaient 

imprimés  quç.p^râitrait,dan& 
son  Recueil»  Par?- tout  on  y 
reconnait  cq  goût,  sain  et  ad-^ 
mirable  du.sièçje.de  Louis 
XIV  ;  l'auteur  ne.  s'était  pas 
laissé  pervertir  ipajf,  les  beaux 
(B^prit's  de  la  régçnce.  Si  la 
plupart  de  ses  id^es.ne  $oat 
ni  neuves  ni  profondes;  il  y 
en  a  cependant  .quel/jiies-UDês 
dignes  de  remaraye  et  très- 
judicieuses.  D'ailleurs  il  les 
rend  avec  bea^ucoup.  d'intérêt 
et  d'agrément ,  et  défend  tou- 
jours les  bons  principes.  Gé- 
doyn qui  peut-être  avait  es- 
sayé de  faire  des  vers  fran- 
çais, mais  qui.du  moins  avait 
la  prudence  de  les  tenir  ca- 
ches ,  paraît  avoir  été  dé  fort 
mauvaise  humeur  contre  la 
rime.  «  Ce  reste,  dit-il ,  d'ua 


goût  gothique  qui  nous  plait  ] 
tant ,  est  de  la  natgre  du  miel 
qui,  à  forced'êlre  doux,  bien- 
tôt nous  dégoûte ,  nous  affa- 
dit. Comme  elle  consiste  à 
faire  que  deux  vers  se  répon- 
dent par  une  ohùte,  une  ter- 
minaison semblable ,  elle  se 
tourne  en  un  défaut  devari  été, 
en  une  espèce  d'uniformité 
ou  de  monotonie  ou  d'écho , 
qui ,  par  un  mouvement  ma- 
chinal ,  fatigue  l'oreille ,  nous 
ennuie  et  nous  rebute  ».  Ail- 
leurs il  déplore  avec  amertu- 
me la  décadence  des  lettres 
parmi  nous  )  mais  on  n'ima- 
ginerait jamais  une  des  prin- 
cipales causes  auxquelles  il 
l'fdtribpe,  et  qui'Uiérite  d'être 
e'iàéé  par  sa  singularité;  «  Il 
^bi  faut  que  compfaper  i'état 
présent  de*  la  ville  'de  "Paris 
avec  ce  qu'elle  était  au  com- 
Biencement  durègne  de  Louis 
Xm,  pour  comprendre  quil 
detoit  y  avoir' alors: phis  de 
gêna  appliqués    aux    lettres 
q»^l  ny  eu  a  de  Dès  fours, 
f  arisy  alorï  liial- policé  ,  bâti 
Àci'antique ,  moiiis  grafid  et 
nunns  peuplé  de  môiliié  qu^i 
sestaujourd'huif^^avait  rien 
de  fort  séduisante .  j^es.  rues 
saal  pavée»,  :^ale8  à /l'excès, 
|amais  éclairées,  mriFf  sûreté 
id  nuit  ;  le  jour ,  pour  tout 
«pectacle,  quelques  wàu  vaises 
eofnédies  courues  du  peuple 
et- méprisées  des  > honnêtes 
gens;  les  tables  ^  frugales copi- 
me  elles  l'étaient  et- sans  dé- 
«iicatesse ,  attiraient   peu  de 
convives  ,  outre  que'ohaque 
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particulier,  n'ayant  qu'une  for- 
tune très-bornée ,  était  obli- 
gé de  mettre  sa  richesse  dans 
son'économie.  De  carosses ,  il 
y  en  avait  fort  peu ,  l'inven- 
tion en  était  trop  récente;  on 
allait  à  pied  avoc  des  galoches 
ou  avec  des,  bottines  ,  qu'on 
laissait     dans    l'antichambre 
quand    ôii    rendait   quelque 
visite.  J'ai  vu,  moi  enfant  f 
un  ^este  de  cet  ancien  usage. 
L'homme  de  robe  allait  au 
Palais ,  monté  sur  une  mule , 
et  en  revenait  de  même.  Ren- 
tré chez  lui ,  il  n'était  guère 
tenté  d'eA  sortir  pour    aller 
secrotter;  il  se  renfermait 
donc  dans  son  cabinet ,  ou  ses 
livres  faisaient  toute  sa  com- 
pagnie. 11  avait  fait  de  bonnea 
études'au  collège ,  parce  qu'il 
y  avait  été  mis  dans  un  âge 
plu»  mur  et  plus  raisonnable; 
il  y  avait  pris  du  goût  pour  ^ 
les  belles-lettres;  ce  goût,  il 
le  cultivait  dans  toute  la  suite 
de  sa  vie ,  soit  pour  le -plaisir 
qu'il  y  prenait ,  soit  pour  faire 
comme  od  dit,  de  nécessité 
vertii..  C'est  à  cet  te -ancienne 
sévérité  de  mœurs  que'uous 
avons    été    redevables    d'un 
ch&ifôelier  de  l'Hôpital,  d'un 
président  de  Thon,  d'un  Bris- 
sou,  d'un  Mprvillieré,  d'un 
Pasquiet  ,*d*unLoisel ,  de  ces 
deux  '  illustres  frères  ,  Mes- 
sieurs Pithou,  et  d'une  infi- 
nité d'autres  savans  pêi^bnïia- 
ges;  cal?'  'il  ne  faut  que  lire 
les  Poètes  du  Chaiiceliei^  de 
l'Hôpital,  pour  voir  que  le 
I  parieineut  était  alors  plein  de 
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magistrats  fort  versés  dans  les 
lettres.  Ce  tems n'est  plus,  et 
la  raison  en  est,  que  présen- 
tement à  Paris, la  dissipation 
est  extrême.  A  peine  un  jeuue 
homme  a-t-il  atteint  Tâge  de 
dix-huit  à  vingt  aus^  ou  on  le 
met  en  charge  et  qu  on  lui 
donne  un  éauipage.  Aveccette 
facilité  d'aller  et  de  venir , 
comment  peuton  espérer  qu'il 
résiste  à  1  envie  de  courir  ?•••• 
Il  n'est  pas  imaginable,  ajoute 
l'abbé  Gedojn,  à  quel  point 
la  mu3iqueseule,d6ut  le  goût 
s'est  si  tort  répandu ,  et  ce 
spectacle  enchanteur  ,  que 
nousappelôns  d  u  nom  d' OpeirUi 
ont  tourné  l'esprit  de  la  na* 
tion  au  frivole,  et  lui  ont  en- 
tièrement ôté  le  goqt  du  sé- 
rieux, et  de  tout  ce.  qui  est 
solidement  bon.  Mulor^m  re- 
Tum  industrîa  invasit  4nifnQ$  ^ 
disait  Sénèque,  cantandi  sal- 
tandi^ue  nunc  vhscena  stUdia. 
K^eminatos  tenent.  Il  eut  beau 
dire,  il  ne  corrigea  pas  soit 
sjiéçle  v^  Etnous^pouvonsajou** 
ter  «  que  lés  plaintes.de  V&kbé 
Gédoyn  ne  corrigçnjïit  pas  le 

i  t      t      M   '  ^  <  ^ 

GsEiKpz^  (FradçGiis)  naquît 
à  Bâle  en  Suisse  au.dnttis  de 
juillet  169^.  Après. avoir, fiiit 
9.es  premières  étudp^  aq  col- 
lège-des  Jésuites  à'ïlribQurg., 
il'  vint  le&  achevet.  à  Paris , 
ely  qin brassa  l'état  «ècclésias- 
tiqueb  II  «ç  livpa  avec  ^ant 
d'ardeur  à  l'étude  des  lan- 
gues hébraiq-ue  et .  grecque  , 
qii'il  en  tomba  malade ,  et 
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fut  obligé  de  retourner  dan*  ^ 
sa  patrie ,  pour  y  rétablir  sa 
santé.  Il  y  passa  son  tems  à 
parcourir  les  Alpes ,  ne  quit* 
tant  jamais  {Tomère  ou  Vir* 
gile ,  qu'il  se  plaisait  à  lire 
dans  les  endroits  les  plus  sau- 
vages et  les  plus  écartés.  &ap* 
pelé  par  Bon  gdût  à  Paris., 
il  y  tut  accueilli  par  M«.de 
Surbeck,  qui  lui  obtînt  une 
place  'd'tarumônier  des-Gtirdesi- 
Suisses, -avec  lesquels  il  fit 
quelques  campagnes  en  Aile* 
magae;Celane  put  néanmoins 
le  distraire  de  seé  occupations 
littéraires*  U  avait  été  nommé 
membre  de   l'académie  xtes 
inscriptions .  et  faelles-iettres 
en  1735»    En    1743^    il    fut 
choisi  par.'lechaneeliicrd'A'* 
guesfteira  pour  tmvaillier  àla 
rédactioln  an  Journal  des  Sa^ 
vans,  U  |) tenait  un  plaisir  ain** 
giilier  à  la  lechjre  d  iierodote^ 
et  y  rapporta'  bientôt  toutes 
ses  éittii^eSi  II  int  à  Tacadé** 
mieid^'e  xtseUeu^es  obdervaiùoiis 
sur  te  AWL  te  'de  cet  histonen^ 
Elles  méi  dictées   ^r'  ytiè 
critiqtrQ   sage  et  lomioeiise; 
Il  voulukt  ensuite  le  justifier 
des  aocusaitioDs  de  Flu;tait|9u« 
et  de  qkielqnttfi»  faatres  ^crî* 
vains..  ISa  niôfeAsa  >  «qui^  se 
trouvrediasB  lmMëm.dciAOdd^ 
tomesiKEiX^TXXI^t  XXIIIV 
est  pleine  d'esteirit  et  d«  «ai* 
son.  .Peub-ôlre  t'autcar-pcôtc»» 
t-il  a  nérDdt)te  ira  systêiÉs 
de  motaèe  'qu'il  n'a  pas  eu^ 
mais  teut  ce  qu'il  dit  eu  sa 
fàveurii  n'en  eàt   pas  moitt^ 
judicieux  et  oonvaii^coiit.Poiir 
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ëclaîrcir  le  récit  de  cet  his- 
torien, il  fit  des  recherches 
curieuses  sur  l'origine  des  Te- 
lasges  ,  et  Fflistoire  de  leur 
émigraiion.  On  a  encore  de 
lui  une  honne  Dissertât,  sur 
rOstracisme.  Accablé  depuis 
long-tems  d^infirnaités  et  de 
doiueurs ,  il  succomba  à  une 
attaque  de  fièvre-maligne  le 
£3  mai  175 1.  Il  avait  un  grand 
po^nbre  d'amis  9  dont  les  re- 
grets survécurent  à  sa  perte. 
11  les  devait  à  cette  poli- 
tesse simple  et  sans  art ,  qui 
était  l'expression  naïve  de  la 
bonté  de  son  cœur.  Il  mou- 
rut trop  tôt,  pour  achever 
l'édit,  d  Hérodote ,  qui  man- 

Juait  alors  aux  Lettres;  ceUe 
e  Wesseling  n'ayant  point 
encore  paru. 

GELiE,  (Théoph.  )  méd. 
de  Dieppe ,  mort  vers  i65o  , 
excella  dans  la  théorie  et  dans 
la  pratique  àe  son  art.  11  est 
auteur  d  un  excellent  Abrégé 
d' Anatomie ,  réimprimé  avec 
des  augmentât.,  Paris,  i656, 
z»-8^;  et  d'une  traduct.  des 
Œuvres  d'André  du  Laurens, 
impr.  à  Rouen ,  1661 ,  i^-fol. 
avec  fig. 

GcLioT ,  (  Louvan  )  auteur 
du  17^  siècle ,  connu  par  un 
ouvrage  sur  l'art  héraldique  , 
intitulé  :  La  vraie  et  parlaite 
science  des  armoiries.  Pierre 
Palliot  l'augmenta,  et  le  fit 
imprimer  à  Dijon  en  1660 , 
in-tol.  Les  curieux  le  recher- 
chent encore. 
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Gendre,  (Louis  le  )  né  à 
Rouen  en  1669,  chanoine  (4e 
Notre-Dame  en  1690,  mou- 
rut en  1733,  à  74  ans.  Son 
testament  se  trouva  rempli 
de  fondations  si  singulières , 
que  pour  éviter   les  contes- 
tations qu'elles  devaient  i'airo 
naître  ,   l'autorité   civile  les 
appliqua  à  l'univ.  de  Paris, 
pour  une  distribution  solen- 
nelle de  prix ,  auxquels  pou- 
vaient concourir  les  écoliers 
de  troisième ,  de  seconde  et 
rhétorique    des   collèges  de 
l'université.  La  preniière  dis- 
tribution en  lut  laite  eu  1747. 
Ou  est  redevable  à  l'abbé  le 
Gendre  de  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : 
Histoire  de  France  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XIII,  Paris, 
1718,  en  3  vol.  zn-fol.  et  en 
8  vol.  m-ia.  '—  Les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Français 
dans  les  diâerens  tems  de  la 
monarchie  :  vol.  z/t-i2,  qui 

{)eut  servir  d'introduction  à 
'Histoire  de  France. -*  Vie 
de  François  de  Harlay ,  z/i-8^. 
-*  Essais  du  régne  de  Louis- 
le-Grand ,  fn-4°  ©t  z;i-i2:  pa- 
négyrique en  forme  d'His* 
toire,  dont  il  se  fit  4  édit. 
en  18  mois.  Lafiatteriey  est 
à  découvert.  —Vie  du  car- 
dinal d'Amboise  ;  avec  un 
Parallèle  des  cardinaux  qui 
ont  gouverné  lés  Etats ,  Paris  ^ 
1724 ,  in-4*,  et  Rouen,  2  vol. 
ift-ia.  —  Vie  de  Pierre  du 
Bosc,  1716,  f/i-8**. 

Gendre  ,  (  Gilbert- Charl, 
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le  )  marquis  de  S^- Aubin , 
mort  à  Paris  en  1646,  à  69 
aas ,  fut  conseiller  au  pariem. 
de  Paris,  et  ensuite  maître 
4es  requêtes.  IL  est  counu  dans 
la  république  des  Lettres  par 
deux  ouvrages  estimables  : 
Traité  de  l'opinion ,  en  8  vol. 
in  -  la,  —  Antiquités  de  la 
maison  t  de  France  ,  Paris , 

Gendron  ,  (  Cl.  Deshais  ) 
médecin,  né  dans  la  Beauce  , 
mourut  en  1760,  à  87  ans. 
Il  excella  sur-tout  dans  l'art 
de  guérir  les  cancers  et  les 
maladies  des  yeux.  Il  ajou- 
tait à  toutes  les  connaissances 
3ui  peuvent  rendre  un  mé- 
ecin  utile  à  l'humanité ,  les 
agrémens  de  l'esprit,  et  les 

aualités  du  cœur  qui  le  ren- 
ent  cher  à,  la  société.  Par- 
venu à  un  âge  assez  avancé, 
il  se  retira  à  Auteuil  prés  de 
Paris ,  dans  la  maison  quiavait 
appartenu  à  Boileau ,  son  il- 
lustre ami.  C'est  dans  cette 
retraite  philosophique  qu'il 
termina  ses  jours.  On  rapporte 
ç[ue  Voltaire  élant  allé  un 
jour  lui  présenter  un  de  ses 
ouvrages ,  se  trouva  tout-à- 
coup  saisi  de  respect  pour  un 
endroit  si  cher  aux  Muses , 
et  qu'il  fit  cet  impromptu  : 

»  C'est  ici  le  vrai  Parnasse 

»  Des  vrais  enlàns  d'Apollon  ; 
i»  Sous  le  nom  de  Boileau,]  ces  lieux 

»  virent  Horace  ; 
»  £sCulape  y  parait  sous  celui  de 

Gendron  ». 

Mais  ce  poète  a  désavoué  ces 
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-  vers.  Gendron  laissa  en  mou-^ 
rant  plusieurs  manuscrits,  un 
entr'autres  sur  l'Origine ,  1% 
développement  et  la  repro- 
duction de  tous  les  êtres  vi« 
vans. 

Genebrard  ,  (  Gilbert  )  né 
à  Riom  eu  Auvergne  verë 
'^37»  doot.  de  la  maison  de 
Navarre,  profess.  en  langue 
hébraïque  au  collège  Royal , 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue, 
et  en  devint  un  des  plus  ar* 
dens  appuis ,  pour  se  venger 
de  la  cour,  qui  lui  avait  re* 
fusé  Texpédition  de  ses  bulles 
pour  l'évéché  de  Lavaur ,  au« 

3uel  il  avait  été  nommé.  Le 
uc  de  Mayenne  ,  chef  dea 
ligueurs  ,  le  fit  nommer  à 
Tarchev.  d'Aix.  Génébrard  y 
fut  la  trompette  de  la  révolte. 
La  ville  s'étant  rsoùmise  à 
Henri  IV,  malgré  ses  ser- 
mons séditieux ,  et  les  esprits 
cessant  d'être  favorables  a  son 
parti ,  il  se  retira  à  Avi&non  , 
où  il  composa  un  Traité  latin, 
pour  soutenir  les  élections  des 
évêques  par  le  clergé  et  par 
le  peuple ,  contre  la  nomi- 
nation du  roi,  in-H^.  Le  parle- 
ment d*  Aix  fit  brûler  ce  livre 
Ear  la  main  du  bourreau , 
annit  l'auteur  du  royaume, 
avec  défense  d'y  revenir,  sous 
peine  de  la  vie.  On  lui  per- 
mit pourtant  d'aller  finir  «ses 
jours  à  son  prieuré  de  Sémur 
en  Bourgogne.  Il  y  m.ourut 
en  1697,  à  l'âge  de  60  ans. 
Génébrard  était  certainement 
un  des  hozomes  les  plus  savaus 

de 
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dô  son  siècle ,  mais  non  pas 
un  des  plus  judicieux.  Il  passa 
pour  uu  homme .  plus  sage 
dans  ses  mœurs  ,  que  dans 
ses  écrits.  Ceux  qui  ne  sont 

Eoint  infectés  des  fureurs  de 
1  Ligua,  sont  :  Une  Chronoi. 
sacrée,  ia-8**.  —  Uu  Com- 
mentaire sur  les  Fseaumes , 
in-S^,  La  meilleure  édit,  de 
cet  ouvrage ,  est  celle  de  Paris, 
i588  .  /«-fol.  —  Trois  Livres, 
de  la  Trinité ,  2«-8^  —  Une 
mauvaise  traduct.de  Josephe 
en  français,  en  a  vol.  i/i-8°. 
-7-  La  traduct.  des  difierens 
Hâbbins ,  /«-fol.  — Une  édit. 
des  Œuvres  d'Origène,  en- 
tièrement effacée  parcelle  des 
Bénédictins.  Quelques  Ecrits 
polémiques.  Les  injures  lui 
tenaient  lieu  de  raisons.  Il  pei- 
gnait avec  les  couleurs  les  plus 
noires ,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui.  Si  ses 
ouvrages  lui  acquirent  quel-. 
aue  gloire,  elle  fut  effacée  par 
l.opprobre  dont  le  couvrit  son 
emportement,  et  dont  il  existe 
sur- tout  des  traces  odieuses 
dans  son  livre,  int  it,  :  Excom- 
munication des  ecclésiast.  qui 
ont  assisté  au  service  divin 
avec  Henri  de  Valois ,  après 
Tassassinat  du  cardinal  de 
Guise, publié  en  latin  en  1689, 
//i-8^ 

Genest  ,  (Charles-Claude) 
naquit  à  Paris  le  17  octobre 
1636 ,  et  y  mourut  en  1719  , 
à  84  ans.  Peu  de  tems  après 
sa  naissance  ,  il  perdit  son 
père;  et  il  avait  déjà  13  à  14 

Tome  IIL 
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ans ,  que  sa  mère  n'avait  pas 
encore  songé  à  lui  rien  ap- 
prendre. Heureusement  elle 
fut  appelée ,  en  sa  qualité  de 
sage-lemme,  pour  accoucher  la 
femme  d'uii  commis  du  mi- 
nistre Colbert;  celle-ci,  dans 
le  cours  de  sa  convalescence  ^ 
lui  ayant  bien  répété  que  , 
pour,  faire  fortune  auprès  du 
ministre,  il  ne  fallait  qu'avoir 
une  belle  main ,  le  jeune  hom« 
me  fut  envoyé  chez  le  plus 
fameux  maître  à  écrû^eyOïi, 
durant  trpis  ou  quatre  ans  « 
il  travailla  sans  relâche  ;  mais 
son  projet  de  chercher  place 
dans  uu  bureau,. fut  dérangé 
par  l'espérance  qu'on  lui  donn^ 
de. gagner  des  millions  en  peu 
'de  tems.  Un  de  ses  camarades, 
héritier  d'un  petit  fonds  da 
boutique,  se  mit  eu  tête  d'al- 
ler négocier  aux  Indes,  et 
s'obligea  d'en  partager  le  pro- 
duit avec  Genest ,  qui  n'eut 
à  mettre  dans  la  société  qua 
sa  bonne  humeur  et  la  dis- 
position qu'il  avait  pour  biea 
tenir  un  registre.  A  peine  les 
deux  voyageurs  furent-ils  ea 
haute  mer  ,  qu'uu  vaisseau 
anglais  les  attaqua ,  et  les 
amena  prisoiuiiers  à  Londres, 
après  les  avoir  dépouillés  de 
tout  ce  qu'ils  avaient.  La  res- 
source de  Genest  en  Angle- 
terre ,  fut  d'enseigner  le  fran- 
çais aux  enfans  d  un  seigneur 
du  pays.  Comme  la  plus  forte 
passion  de  ceux-ci  était  da 
monter  à'clievàl ,  elle  devint 
bientôt  celle  du  précepteur; 
mais  avec  cette  4ifiérence , 
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que  ce  qui  n'était  qu'un  amu- 
iement  pour  les  élèves,  fut 
pour  lui  une  étude.  Il  acquit 
uue  grande  connaissance  des 
chevaux  ;  et  ce  fut-là  un  des 
moyens  par  lesquels  il  se 
fraya  un  chemin  vers  la  for- 
tune. Le  duc  de  Nevers  ayant 
envoyé  acheter  des  chevaux 
en  Angleterre ,  son  écuyer 
logea  dans .  la  maison  où  était 
Genest,  profita  de  ses  con- 
seils pour  l'empiète  qu'il  était 
chargé  de  faire ,  lui  persupda 
de  s'en  revenir  en  France  par 
la  même  occasion;  et  au  re- 
tour ,  le  présenta  à  son  maî- 
tre ,  comme  un  homme  qui 
pouvait  lui  être  utile.  Le  duc 
de  I^evers  se  piquait  d'être 
poète;  Genest  l'était  déjà  : 
ces  rapports  affermirent  la 
bienveillance  avec  laquelle  le 
duc  l'avait  accueilli.  Genest 
fit,  a  sa  suite,  la  campagne 
de  1672  et  celle  de  1673.  Dans 
la  première,  il  fit  une  Ode 
sur  la  conquête  de  la  Hol- 
lande; et  dans  la  seconde,  une 
autre  sur  la  prise  de  Maës- 
tricht.  Outre  que  ses  vers 
étaient  généralement  beaux  ; 
ils  avaient  d'ailleurs  l'avantage 
d'êtrechantés,  ppurainsidire, 
sur  le  champ  de  bataille ,  et 
mêlés  avec  les  acclamations 
d'une  armée  triomphante.  A 
la  fin  de  lacampasne  de  1673 , 
sa  muse  reçut  de  nouveaux 
honneurs;  il  reniporta  le  prix 
de  l'académie.  Wne  victoire 
de  cette  espèce,  annoncée  par 
les  gazettes,  retentit  dans  tout 
le  Ciamp  ;  et  chacun  prit  part  j 
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à  sa  joie.  Toutes  les  tables  de 
l'armée  se  le  disputaient  ma- 
tin et  soir.  Genest  en  aimait 
les  plaisirs ,  et  s'y  livrait  de 
la  meilleure  grâce*  Un  jour 
entre  autres ,  pendant  qu'il 
buvait  et  qu'il  folâtrait  avec 
une  troupe  de  jeunes  officiers , 
le  P.,  Ferrier ,  confesseur  du 
roi,  vint  à  passer  devant  leur 
tente  ,  et  lui  ayant  fait  signe 
d'approcher  :  «  Je  voudrais 
bien  ,  lui  dit-il  à  l'oreille , 
vous  voir  plus  de  sagesse  et  un 
autre  habit».  Ces  paroles  trou* 
vèrent  un  auditeur  docile. 
Genest  n'eut  pas  plutôt  re- 
gagné Paris ,  qu'il  troqua  sou 
épée  contre  un  petit  manteau 
noir.  Après  avoir  passé  deux 
ans  à  Kome ,  où  le  duc  de 
I^evers  l'avait  envoyé  ^  il  fut 
rappelé  à  Paris ,  et  placé  en 

aualité  de  précepteur  auprès 
e  M^^.  de  Blois,  mariée 
depuis  au  duc  d'Orléans.  Il 
fut  ensuite  nommé  à  l'abbaye 
de  S^- Vilmer ,  devint  aumô- 
nier de  la  duchesse  d'Orléans 
son  élève,  secret,  des  com- 
mandemens  du  duc  du  Maine, 
et  membre  de  l'acad.  franc» 
Genest  avait  des  mœurs  ai- 
mables et  le  cœur  généreux. 
Homme  de  cour,  simple  et 
vrai  ,  sans  affectation,  sans 
empressement,  il  sut  plaire 
à  ce  qu'il  y  avait  alors  de 

fins  élevé  et  de  plus  délicat, 
l  soutenait  la  plaisanterie 
avec  une  grâce  qui  le  fesait 
rechercher.  Nous  en  citerons 
quelques  traits  quiprouveront 
autant  en  fayeur  des,  mœurs 
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âe  ce  tems  qu'en  faveur  des. 
mœurs  de  Genest. 

Un  jour  le  duc  et  la  duch. 
du  Maine,  plaisantant  avec 
lui,  et  cherchant  l'anagramme 
de  son  nom ,  Charles  Genest , 
trouvèrent  ces  mots  :  Ehl  cest 
large  n^'s.  Genest  avait  effec- 
tivement un  nez  qui  fixait 
l'attention,  et  qui, sur-tout, 
avait  extrêmement  frappé  le 
duc  de  Bourgogne.  Quand  ce 
prince  apprenait  à  dessiner, 
il  tournait  tous  ses  dessins  à 
faire  le  nez.  de  l'abbé  Genest  ; 
qu'il  fût  en  carosse ,  et  que 
la  glace  vint  à  se  ternir ,  aussi» 
tôt  il  ^  traçait  avec  son  doigt 
ce  maître  nez.  Un  jour  Te 
comte  de  Matignon,  ayant 
paru  au  lever  du  duo  de  Bour* 
gogne ,  avec  un  jusle-au*corps 
tout  blanc  de  poudre,. aussi- 
tôt le  prince  ,  avec  la  dent 
d'un  peigne ,  représenta  si 
parfaitement  ce  fameux  nez , 
^ue  tout  le  monde  se  prit 
à  rire  aux  dépens  de  l'aobé 
Genest ,  q«iî  ^  •  présent  à  cette- 
scène,  daU^enooisa  plus  fort 
-que  les  autres.  L'aJbrbé- Genest 
avait  une  grande  médaille  de 
carton,  ou  ce  prince  l'avaU 
crayonné.  Autour  de  la  mé- 
daille ,  étaient  ces  mots  :  C^- 
rolus  Genest  as  Naso^  et  sur 
le  revers  un  emblème  qui 
fesait  allusion,  à.  l'aventure 
Jtuivânte.  tQq  lit  dans  les 
•nbuvelle»:  I^ettres  .de  M'"*. 
de  Sévigné,.que  le  marquis 
d'Hoquincourt  assista  un  jour 
à  une  cérémonie  des  cordons 
Jblens ,  telienîent  habillé ,  que 
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ses  chausses  de  page  étant 
moins  commodes  que  celles 
qu'il  avait  d'ordinaire ,  sa  che- 
mise ne  voulut  jamais  y  de- 
meurer. Ainsi  en  usait  sou- 
vent la  chemise  de  l'abbé 
Genest ,  sans  qu'il  se  mit  ea 
peine  de  la  remettre.  Or  , 
voici  ce  qui  était  arrivé  à  ce 
sujet.  Dans  une  de  ces  longues 
soirées  d'hiver,  où  l'ennui  pé- 
nétrait dans  Versailles  comme 
ailleurs,  le  roi  se  divertissait 
à  voir  un  joueur  de  gobelets  » 
qui  faisait  l'admiration  de  Pa- 
ris ,  et  dont  un  des  principaux 
tours  était  de  prendre  en- 
tre ses  mains  un  verre  ,  le 
plus  grand  que  l'on  pût  trou- 
ver ,  et  de  le  faire  disparaître 
avec  tant  de  souplesse,  que 
ceux  qqi  le  regardaient   de 

J>lus  près  ne  savaient  ce  que 
9  verre  était  devenu.  Pour- 
mieux  voir  son  jeu  ,  l'abbé . 
Geiiest,prèsdela  porte,  avait 

Fris  une  lunette.  Tout*à-çoup 
escamoteur,  ay^pt  jeté  les 
yeux  sur  cette  phjrsionomie 
frap{)anie ,  et  -sachant  que  le 
roi  ne  demandait  qu'à  i:ire  ^ 
.dit  fort  haut ,  et  comme  en 
<colère  :  Qui  est  cet  hommes  là 
qui  ose  me  regarder  avec  un^ 
lunette  ?  Qu'on  me  f  amène.  Il 
fallut  descendre  du  piédestal; 
la  compagnie  s'entre  ouvre 
pour  le  laisser  passer;  pen- 
4ant  ce  tems-là  le  verre  est 
escamoté  ;  et  l'opérateur  s'é- 
tant  appercu  que  1  abbé  Genest 
était  habillé  à  la  manière  du 
marq.  d'Hoquincourt ,  il  eut 
l'adreose  d'y  porter  la  main» 
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en  dîsatit  :  A  quoi  songei^-voiug  i 
M.  VAbhé  ,  d'ayoir  là-^dedans 
un  verre  qui  peut  y  ous  blesser  ? 
On  vit,  en  eflfiet^  scJrtir  de 
là  ce  grand  verre ,  qui  avait 
disparu.  Cette  avant ure,  qui 
nmusa  beaucoup  le  roi  et  ses 
courtisans,  déconcerta  un  peu 
l'abbé  Genest*  Il  ne  pouvait 
«e  lAontrer  nulle  part  dans 
Versailles ,  qu'on  ne  se  prît 
à  rire  ;  en  sorte  qu'il  fut  plu- 
«ieurs  jours  sans  oser  paraître 
chez  le  duc  de  Bourgogne. 
Il  y  retourna  enfin ,  non  sans 
avoir  pris  ses  précautions  cet  te 
foîi-Ià ,  pour  être  vêtu  dé- 
cemment, Oti  fit  remarquer 
cette  nouveauté  au  prince  i 
qui ,  sur-lé-champ  ,  et  sans 
ffirë  mot  ,  ayant  i^echerché 
la  médaille  qu'il  avait  faite  dé 
l'abbé  Genest,  mit  au  revers 
lirt  temple-  de  Janus  ferme*, 
avec  ces  paroles  "à  l'entoura 
QuùdJanttm'ciausit;  aprèff  quai 
il' fît  présent  de  la  médaille 
a  labbë  Stnest ,  qui  l'en  re* 
mércia  'par.  une  fort  'jolie 
-ïpître^èn  vers.  On  a  de  l'abbé 
Gerieàt,  les  ouvrages  suivans:  ' 
Principes  de  philosophie  ,'Ou 
ïreuves  natur.  de  fcxislenc^ 
de  Dieu,  et  de  rimmortalité 
de  l'amei  Paris ,  17.16^  M-S?  :  \ 
ouvrage'  laborieux,  dans  ,1e- 
quel  la'  philosophie  de  Des^- 
cartes  esVmise  en  rimes  plu- 
tôt qu'en  vers ,  suivant  l^ex- 
pression  de  l'auteur  à\iSièch 
de  Louis XIV,  Le  versificateur  '■ 
li*eut  guèi'eà  rien  de  çotnm'Ùli  j 
avec  Lucrèce,  qu'il  chertAait 
à  imiter  I  que  de  ver^fiex^  We . 
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philosophie  erronée  presque 
eu  tout  ce  qui  ne  regarde 
point  l'immortalité  de  î'ame 
et  l'existence  d'un  Etre-su- 
prême. —  Une  belle  Epître 
en  vers  à  M.  de  la  Bastide  , 
pour  l'engager  à  rentrer  dans» 
le  sein  de  l'égliser  :  morceau 
plein  de  chaleur  et  d'élo'- 
quence.  ^-  Des  Pièces  d© 
Poésie,  couromiées  à  l'acad., 
avant  qu'il  fût  honoré  du  fau-» 
tenil,  —  Une  petite  Dissert, 
sur  la  poésie  pastorale ,  m- 12* 
—  Plusieurs  irag.  eut r'au très 
celle  de  Pénélope,  qui  est 
restée  au  théâtre^ 

Genest,  maître  en  phar* 
macie  à  Pithiviers ,'  a  piibiié 
une  Analyse  des  eaux  miné- 
rales de  Segray ',  Paris ,  1776 , 

ZA-I2.  } 

Gènbt,  (  François  )  ne  à 
Avignon  en  1640 ,  f ut  fait 
chan.  et  Ihéol.  de  la  cathéd« 
de  cette  viitle.,^^a¥!  Innocent 
XI ,  et  peu  d&  Hm%  après , 
nommé  '  à -I'évéobé>de  Vaisoti 
par  leïttèmëÀontife.SesTonO' 
tioûS:  pastMsraies  funent  inter^ 
rompues:  par  les  persécutions 
<fue  iui'iBiîSoiîèrent  les  enne*- 
mis  des  FiUes  d^ÛEnfattce  de 
Toulouse  ,  qu'il  avait  reçue» 
daus  son  diocèse.  Il  fut  arrêté 
en  1688,'  coudait  d'abord  au 
Pont«Sàint-£sprit,  ensuite^ 
Nimes,  et  dèf  là  à  l'iste^da^ 
Rhé^,  où  il  pasffa  quinze'ûiois. 
'Kendu  à  son  diocèse,  à  la 
prière  du  pape,  il- se  noya 
dans  un  petit  torrent^  en  re* 
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tournant  d'Avignon  à  Vaison 
en  •  1702.  Ou  a  de  ce  prélat 
la  théologie,. connue  sous  le 
nonà  de  Morale  de  Grenoble. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  1715,  8  vol. 
f/z»i2.  Les  2  vol.  de  Remar- 
ques (  publiés  sous  le  nom 
de  Jacques  de  Remonde  ) 
contre  la  Morale  de  Grenoble, . 
furent  censurés  par  le  card. 
le  Camus,  et  mis  à  l'Index  à 
Rome.  La  théoK  de  Grenoble 
a  été  trad.  en  latin  en  1702, 
7  vol.  in  "12  9  par  l'abbé  Gîsnet 
son  fnère,  prieur  de  Sainte- 
Oeœme ,  mort  en- 1716,  qui 
est  auteur  des  Cas  de  cons-v 
cience  sur  les .  Sacremens  , 
1710,  in-12. 

6ek£t  ,  (  Edpië- Jacques  ) 
cî-dev.  secrét.-interprêle  de 
Monsieur.  On  a  de  lui  :  Hist. 
des  différens  siégea  de.  Berg- 
op-Zoom,  174/7.  — •  Lettres 
choisies  dePopè,  ttad-i754, 
a  voj.  f«-i'2.  •i^'  La.  Vérité 
jrévélée ,  traduit  de  l'anglais , 
1.755,  •in*-ia.  .4f-  .Le  Peuple 
instruit  ,4radf  dé  l'angl.  1756, 
2«-i2.  .i*-  Le'^^ûpla  jugé , 
trad.  de  l'anel.  1756,  i«-i2. 
«-^Fetif  iCsté<Hfls)q;i&  politique 
des  'Anglais  ,17^7»^.  infis,,  «t^ 
Jitat  -polit^'.tde  ilcAngleterreT, 
iou  Lettres  ^siu*  lés  ;éerits  pu- 
blics de  la  (liationi  anglaise  , 
rolat.^  aux  oirconst.  ^présentes , 
ou  vrj  période  '  î  768  y  'i^^  /«- 1 2. 
r^^  Memotnéupcmcfe  miiûstre 
d'Angh  cbntreUamiralBjng, 
■ttaid»  ijSj j.ijiyiz^,'-^  Lsaais 
'histofk  ^ur  •  ll^AngleU  f  176;  ^ 
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2  vol.  zn-i2«  —  Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la  retraite 
de  M.  Fitt ,  trad.  de  TangU 
1761 ,  f«-8°.— Table  ou  abrégé 
de  13S  vol.  de  la  Gazette  do 
France ,  8  vol.  m-4*'. — Manuel 
de  l'Arpenteur  ,  1770,  i«-8*. 
—  Continuation  des  révolu^ 
lions  de  Suéde ,  par  l'abbé 
Vértot  ;  Hist.  d'Eric ,  roî  de 
Suéde ,  écrite  sur  les  actes  du 
tems ,  par  Ol.  Celsius ,  trad» 

du  suéd.,  1777,  ^  ^^^'  ^f^'^^ 
Recherches  sur  l'ancien  peu- 
ple finois ,  d'après  le  rapport . 
de  la  langue  finoise  avec  la 
langue  -grecque,  par  N.  Id- 
maii ,  trad;  au  suéd. ,  Strasb.  ^ 
.1778,111.-8^... 

GÉNÉVKiÈRK,  (  de  la  )  chi- 
rurgien de  l'Hôtel-Dieu,  a 
donné: 'Méthode  de  guérir  les 
hemies ,  1766 ,  iff-i2.  —  Ins- 
truction utile  aux  personne»  ' 
du  sexe  attaquées  de  descen- 
tes, 1768,  in -12. 

'  '     .       .  ». 

Gemus  V  (  M"**-  de  )  veuv» 
.dli  ci-d.  marquisde  Sillery, 
ci-d.  gouvernante  des  Ënfans 
du  duc  d'Orléans.  On  a  de 
cet  atiteur  :  Théâtre  à  l'uâage 
des  jeunes  personnes^  ou  ie 
Tshéàtre  d'éducation,  1779» 
,7?  voh  ia*8*^  nouv.  édit.  1785, 
S  vol.  fn-12,  nouv.  édit.  par  de 
la  Veaux-,  Berlin  ,  17955  4 
vol.  z«-8\  »—  Théâtre  i  de  sa- 
<ciété^  en)  Suisse,  1781.,  ^  vol. 
in-8^»;'^à  Genève >« X78'i  i  a 
vol.  in-i^i  Paris^iySr,  f/i-ff*, 
17^%  z  vol.  i«t*i8.  -*-  Aooalèft 
4eia  V^rlu,  oucgurs  d*Hi»l^ 
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à  l'usage  des  jeunes  personnes, 
1781,  2Voluin.  i/i-8%  Maës- 
tricht»  1785 ,  3  vol,  in-is..  — 
Adèle  et  Théodore ,  ou  Let-» 
Ires  frur  Téducation,  1782,3 
voK  grand  £11-8^;  nouv.  édit. , 
Bamb.,  1783  •  3  vol.  in-8^ 
Macstr.,  1784,  3  vol.  211-129 
Paris ,  1785 — 89',  Q  vol.  i/i-8^ 
•—  Les  Veillées  au  château  , 
ou  Cours  de  morale  à  Tusage 
des  £nfans,  Paris,  1784,  3 
vol.  gr.  i«-8®.  — '  La  Religion 
Considérée  comme  Tunique 
hase  du  bonheur  et  de  la  vé- 
ritable philosophie,  1'^  et  2^ 
édit.,  1787,  f/i-8''-  —Pièces 
tirées  de  l'Ecriture  -  sainte  , 
Genève,  1787,  itirS^.  «^-Disc. 
sur  la  suppression  des  couvens 
^és  religieuses  et  sur  l'édu- 
cation publique  des  femmes, 
1790 ,  in-8®.  —  Leçons  d'une 
^uvernante  à  ses  élèves,  ou 
j  ragmens  d'un  Journal ,  qui 
a  été  fait  pour  l'éducation 
des  enfans.au  dun  d'Orléans, 
Paris,  1791,  2  vol.  i/i-i2.— 
Discours  sur  l'éducation  pu- 
i)lique  du  peuple ,  1791 ,  fn-8^ 
r—  Nouv»  théâtre  sentimental 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  1791 , 
2/1-8**.  —  Discours  sur  le  luxe 
et  l'hospitalité  considérés  sous 
Jeurs  rapports  avec  les  mœurs  ! 
.et  l'éducation  nation*  ^  I79r , 
wf-iS*^.  -rr.  Œuvres  complètes 
,de  M"«..deGenlis,  coût,  ses. 
Annales  >  de  la  Verku^  Adèle 
e^  Théodore;  le  Théâtre  des - 
jeunes  personnes  ;  les  Y  cillées 
.du  Château,  et  les  Leçons. 
•^ d'une  gouvernante ,  Z79r^  17 
^oL  îh'&.oti  17  vol.  in'tz*j-^^ 
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Les  Chevaliers  du  Cigne  oir 
lacourdeCharlemagne , conte 
histor.  et  moral ,  pour  servir 
de  suite  aux  Veillées  du  Ghâ« 
teau ,  et  dont  tous  les  traits , 
qui  peuvent  faire  allusion  à 
la  révolution  française ,.  sont 
tirés  de  l'Histoire ,  Hambourg 
1795  , 3  vol.  «it-8^— Epître  à 
l'asyle  qxie  j'aurai;  suivie  de 
deux  Fahles;  du  chant  d'une 
jeune  Sauvage;  de  l'Epiire  à 
Henriette  Sercey ,  ma  nièce; 
et  des  Réflexions  d'un  Ami 
des  talenset  des  arts,  Hamb. 
1796 ,  i/i-8**.  ■—  Précis  de  ma 
conduite,  etc.  ià,  1796,  in*H^; 
et  plusieurs' autres  ouvrages 
qui  ont  été  inoqirimés  en  pays 
étrangers. 

Gennàde  ,  prêtre ,  mourut 
vers  492  ou  493.  On  a  de  lui  : 
un  Livre  des  Hommes  illus- 
tres ,  altéré ,  à  ce  qu'on  croit , 
Ear  une  main  étrangère.  — • 
Tn  Traité  4és  dogmes  ecclé- 
siastiq.v  qu'on  trouve  parmi 
les  Œuvrei^  de  S^.-Augustixu 
—  Il  avait  composé  plusieurs 
autres  ouvrages,  qui  ne  sont 
pas.  vpnus  jusqu'à  nous. . 

Gbnices^  (Pierrede)avd6at 
au  part.,  de  Paris ,  niourut  en 
,1759.  Oie  voit,:. par  la  leclU'- 
re  de  ses  Méa&oÎTes  ,  .qu'il 
était  doué  de  da  pénétration 
nécessaire  .poursaisir  tous  les 

Ïioints. /d'^nè  afihire  ,  et  de 
!art  phis.ééeeasairo  encore  de 
les  réduireà  un  seul ,  sans  obs« 
curité.  Soq.sry  le,  tantôt  noble^ 
:taotôt  ipadia  9  est  toujour»aiiar 
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logùe  au  sujet  ;  sa  diction  est 
naturelle ,  exacte  ,  élégante. 
On  peut  j  uger ,  par  ce  que  cet 
avocat  nous  a  laissé  »  qu  U  avait 
«lu  goût,  et  qu'il  s'était  formé 
sur  de  bons  modèles ,  mérite 
rare  et  trop  peu  envié.  Il  a 
défendu  la  Bourdonnaye  et 
Dupleix  contre  la  compagnie 
des  Indes.  11  a  fait  aussi  le 
Mémoire  pour  M.  de  Klinglin, 
prêteur  de  Strasbourg. 

• 
Gennes  ,  (  Julien-René- 
Benjamin  de  )  de  Vitré  en 
Bretagne,  naquit  l'an  1687, 
^ntra  dans  la  congr.  de  TOra- 
toire,  et  mourut  en  174B.  Sa 
vie  fut  une  suite  continuelle 
d'amertumes.  Une  thèse  qu'il 
fit  soutenir  à  Saumur ,  sur 
la  Grâce  ^  ayant  été  censurée 
par  l'évêque  et  par  la  faculté 
d'Angers  ,  le  P.  de  Gennes 
publia  trois  Lettres  contre  ces 
censures.  Il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Montmorency  , 
puis  à  Troyes,  et  ensuite  à 
î^evers,  avec  défense  de  prê- 
cher. Ayant  protesté  en  1729 
contre  tout  ce  qui  se  ferait 
dans  l'assemblée  des  PP.  de 
l'Oratoire,  il  fut  exclus  de 
cette  congrégatioiy  par  plu- 
sieurs lettresâe-cachet.  Après 
plusieurs  avaiitures,  il  alla, 
en  habit  de  paysan ,  se  cacher 
dans  le  village  de  Milon,  prés 
de  Port-Royal.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  fut  renfer- 
mé à  la  Bastille,  et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainaut , 
dans  un  couvent  de  bénédic- 
tins. Sa  liberté  lui  ayant  été 
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rendue  onze  mois  après,  à 
cause  du  dérangement  de  sa 
santé ,  il  termina  le  reste  de 
ses  jours  dans  les  infirmités  et 
les  chagrins.  «  C'était ,  dit 
l'abbé  Ladvocat ,  un  homme 
vif ,  véhément,  emporté  par 
un  zèle  impétueux».  On  a  de 
lui  quelques  Ecrits  en  faveur 
des  miracles  des  Convulsion- 
naires.  —  Un  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  de  1733,  ^"® 
l'auteur  du  Dictionnaire  cri- 
tique appelé  un  chef-d'œuvre. 
—  Un  autre  Mémoire  sur 
l'assemblée  de  1729, 

Genneté,  physicien  etmé- 
canicien ,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Cahier  présenté  «à 
MM.  de  l'acad.  royale  des 
sciences  de  Paris ,  sur  la  cons- 
truction et  les  effets  d'une 
nouvelle  cheminée  qui  garan- 
tit de  la  fumée ,  1759,  i/i*8**; 
nouv.  édit.,  1764,  f/i-12.  •— 
Expériences  sur  le  cours  des 
fleuves,  1760,  f/ï-8**.  —  Puri- 
fication de  l'air,  croupissant 
dans  les  hôpitaux,  les  ptisons 
et  les  vaisseaux  de  mer,  à 
Nancy,  1767,  fn-8^  — Point 
de  bois  de  charpente  hori- 
sontal ,  sans  piles ,  ni  chevalets 
ou  autres  appuis  que  ses  deux 
culées ,  etc. ,  Nancy ,  1770  , 
in  -  8^»  —  Connaissance  des 
veines  de  houille  ou  charbon 
de  terre ,  et  leur  exploitation 
dans  la  mine  qui  les  contient , 
Nancy,  1774,  fn-8^  —  Ori- 
gine des  fontaines,  et  de  là 
des  ruiseaux ,  des  rivières  et 


àsa 


G  E  N 


des  fleuves,  Nancy,  1774, 

Genssawe,  (de)  dîrect.- 
gén.  des  mines  éa  Languedoc , 
de  la  ci-dev.  acçid.  royale  des 
sciences  de  Montpellier,  et 
correspond,  de  celle  de  Paris , 
a  publié  :  Histoire  naturelle 
de  la  province  de  Languedoc , 
Montpellier,  1776 — 1777,  2 
roi.  fn-iS^  —  Traite  de  géo- 
métrie souterraine  pour  l  ex- 
ploitation des  mines,  1776, 
zw-S**.— Traité  de  la  fonte  des 
m.ines  par  le  feu  du  charbon 
déterre,  1770 — 1776,  2  vol. 

Gentil  ,  (le)  ci-d.  membre 
de  l'acad.  des  sciences,  a  publ.  : 
Instruction  pour  la  tenue  des 
Livres  en  parties  doubles  , 
et  les  changes  étrangers.  — 
Voyage  dans  les  mers  du  Sud 
de  l'Inde,  fait  par  ordre  du 
roi ,  à  l'occasion  du  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  Soleil , 
1761—69 ,  impr.  par  ordre  du 
roi ,  1781  ,  4  vol.  fn-4^  — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'acad.  des  scienc» 

Gentillet,  (Innocent) 
jurisconsulte,  protestaîit ,  né 
à  Vienne  eu  Dauphiné,ful 
d'abprd  présid.  de  la  chambre 
del'Ëdit  de  Grenoble,  établie 
en  1576 ,  ensuite  syndic  de  la 
république  de  Genève.  On  a 
de  lui  :  Une  Apologie  latine 
de  la  Religion  protestante,  à 
Genève,  i588,  f/i-B*^.  —Le 
bureau  du  concile  de  Trente, 
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Genève,  1786,  î«-8^,  dam^ 
lequel  il  prétend  que  ce  cou^ 
cile  est  conforme  aux  ancien» 
canons  et  à  l'autorité  du  roi. 
—Un  écrit  publié  sous  le  titr^ 
de  l'anti -Machiavel,  Leyde, 
1647 ,  z/i-12.  —  L'anti-Socin , 
i6i2,fn-i2etf/f-4^.  Ces  ouvra- 
ges savans ,  mais  mal  écrits , 
eurent  beaucoup  de  cours  dans 
son  parti. 

»  GENTY,abbé,secrét.perpét. 
de  la  ci-dev.  société  a'agric. 
d'Orléans.  On  a  de  lui  :  Arbor 
pkilosophica  ,  Orléans ,  1767 , 
//i-8^.  —  Disc,  sur  le  Luxe , 

ui  a  remp.  le  prix  de  l'acad. 

e  Besançon,  1784»  in-S^.  — 
L'Iu&uence  de  Fermât  sur  son 
siècle ,  Mém.  couronné  par 
l'acad.  des  belles  -  lettres ,  à 
Toulouse,  Orléans,  1784  ,  in- 
8^  —  L'Influence  de  la  dé- 
couverte  de  l'Amérique ,  sur 
le  bonheur  du  genre  humain, 
I7^8,zii.8^ 

GeOFFRIN  ,  ou  JOFFRAIK  , 

^Claude  )  parisien  ,  d'abord 
tranciscain,  ensuite  feuillant, 
et  enfin  assistant-général  de 
son  ordre ,  est  plus  connu  sous 
le  nom  de  Dom  Jérôme,  Il 
remplit  avec  applaudissement 
les  chaires  de  la  cour  et  de  la 
capitale ,  et  prêcha  autant  par 
ses  exeqiples  que  par  ses  ser- 
mons. Il  mourut  à  Paris  ,  en 
1721,  à  82  ans.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  en  1737  ,  en  5 
vol.  ini2.  par  l'abbé  -J  oly  de 
Fleury  ,  clianoine  de  Notre- 
Dame.  L'éloquence  de  Dom 
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Jérôme  était  celle  d*un  mi-' 
nistre  de  rEvaugile ,  plus  so- 
iide  que  fleurie,  et  plus  pro- 

Ere  à  toucher  le  cœur  qu'à 
-apper  l'imagination. 

Geoffrzn,  (M"*«-)  s'est  fait 
un  nom  dans  les  lettres  ,  par 
«es  liaisons  avec  les  beaux 
esprits  de  ce  siècle.  Elle  na- 
quit en  1699.  .Orpheline  dès 
sQDL.herceau,  elle  fut  élevée 
par, son  ajeule,  qui  n'avait 

Ea^^reçu  une  éducation  bien 
rtlUnte  ,  mais  qui  y  sup-;  ; 
pléait  par  beaucoup  d'esprit  > 
et  de  bon  sens*  Elle  ne  donna 
.pas  plus  d'éducAlÎQiiL  à  sa.pe<^  , 
ftite;  fille  .9  "qu'elle  n'eu  avait 
4reçu  elle  -  mème.Elleseconi- 
^tenta  de  lui  :  apprendre  à  rai 
sonner.  Resiée  veuve  de  bon 
•ne  heure,  M"*^i0eoflFrin  pro- 
fita de  la  fortune  considérable  : 
^ue  sontépoux  lui  avait  laia-  • 
-sée,  pour,    rassembler  chez 
'^Ile    les   savans  de  la  capi- 
laie  et  led  .étrangers  que  la- 
curiosité    J  .attirait.    JParmi 
ceux  auxq^i^els  elle  rendit  dos. 
services  iniportans.,  le  comte' 
de  Poniatowski» depuis  roi^de; 
Pologne,  fut  le  plus  distingué.. 
Dés  que  ce  prince  fut  sur  le 
trône  »  il  appela  auprès  de  lui; 
.M™«.  Geoffrin^qu'ilnommait. 
sa  mère..  En  passant  à  Vienne' 
en  1768  ,  pour  se .  rendre  au- 
près du  moujirque  polonais ,. 
elle  reçut  de  l'empereur  et  de 
Timperatcice  Taocueil  le  plus 
flatteur.  Arrivée  à  Varsovie, 
elle  y  trouva  un  appartement 
parfaitement  semblabie  à  ce-* 
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lui .  qn'elle  occupait,  à  Paris  , 
6t  toute  la  cour  de  Pologne 
s'em{>ressa  de  partager  avec 
le  roi  Stanislas  -  Auguste  lo 
plaisir  de  la  posséder.  'JËllo 
rèvintàParis,Gomblée  d'hon* 
neurs ,  et  y  mourut  eb  1777  ^ 
dans  un  âge  très^avancé.  Voici 
le  portrait  qu'en  a  tracé  un 
de  ses  apologistes.  «  Les  qua«^ 
lités  persdnnelles   de  mi^^i^ 
GeofFritt   lui    donnèrent  ua 
grand  nombre  d'amis  ;  soa 
nom  fut  connu  chez  les  étraii-. 
•gers  y  et  par  des  circonstances 
{singulières,  elle  fut.àccuéiUio 
-«tflotnorée  de  plusieu|:s  Som*' 
verains.  Une.des.choses'quilac 
distingua,  le  plusitit  lé  mé- 
rite d'avoir  un  caractire  à  elle» 
mérite  si  rare  dans:  le  monde. 
£Ue  osa  être  heureuse  à  sse 
manière....  La  {^upart:  des 
femmes  cherchent  à  étendre 
et  ^prolonger  ieur  jeunesse. 
'  M*P*i,  Gebttnji   voulut  , .  pac 
raison  aller  au  -  devant  dua 
âge  plus  avancé.  Elle  efiaça  , 
-.po(ic  ainsi  dire,  par  des  uuan<^ 
ces .  insensibles  ce  passage  de 
la  jeunesse  à  l'âge  mûr ,'  et  se 
•  résolut  à  être  de  bo»n'e  heure 
ce  qu'elle  devait  êife  le  resta 
.  de  sa^vie.  Son  gpût  naturel  la 
portait  à  la  simplicité.  Elle 
eutdes  momens  dans  sa  vie , 
où  >elle  attira  necesâairement 
les  regards;  mais  alocs.méme 
elle,  conserva  toujours  son  ca- 
ractère. Tel  fut  s^n  voyagede 
Pologne.  Elle  qta,  pour  ainsi 
dire  ,•  à  une  démarche  si  ex- 
traordinaire tout  ce  qu'elle  pu  t 
lui  oter,  pourlafaire  paraître 
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Î^resqué  une  chose  commune. 
Dlle  n  annonça  point  ce'pro jet 
avant  de  l'exécuter  ;  die  n  en 
parla  jamais  après  son  retour 
et  ne  .mit  pas  même,  d'àffec-  ; 
tation  dans  son  silence.  A  la  ; 
pour  du  roi,  elle  fut  ce  qu  elle 
était  dans  sa  vie  et  dans  sa 
maison.  Elle  refusa  toutes  les 
marques  de    considération., 
excepté  celles  de  l'amitié ,  et 
chaoon  rendit  à  simpUoité' les  ! 
égard^que  la  vanité  par-tout 
dispute  à  la  vanité.  Par  un 
contracte  singulier,  la'S^esse  ', 
de*.  Pjesprât  jse  trouvait  urne  en  ' 
elle  avec  la  vivacité  du* ca-' 
Taclère.£)é  mélange  donnait  à , 
sa: raison  je  ne  sais  quoi  de. 
.piquant  j  et  :qiielquçU)is  une 
sorHe-d'impatiencede  sesmôn-  * 
trer  qui^étaitânvoiontaire^  et  ! 
douteiletkç  sfappercevait  pas 
elle-méœe;.€hLsait  qu'ellrfut  '; 
très-lié^  web  FQntetiel|ew  Cej 
philosopher  qui  calculait  féùtj 
aric  Un  double,  précision  d'un  i 
espi'ir  juste  etd'une  ame  tran-( 
quille,  s'entretenait  un^gour! 
^    avep  elle.  ISl 'est  «-  iL pas.  vrai , . 
lui  dit-^elle,  que  j'ai  souvent 
raison?  •—  Oui ,  lui  dit  -Son- . 
teneUe  v  mais  vous  l'avez  tropj 
1ôr/iU»momçnt  après,  il  ttraj 
sa  mohtre,  et  la  regarda.  Vo-. 
,  tre  raison^ àjouta-^t-^ii^estciam-i 
me  xnaiaiontre ,  elle  avance., 
£ile^  '  avait  sur    l'amitié*  "dés; 
idées  -que  'l'esprit    seul  ne! 
donneras ,  et'  qu'on  se  peut, 
trouver  qu'au  fond  d'un  cœur 
sensible.  Parler  de  ceux  qu'on 
aimef  disait-elle  ,  fait  à  Ta- 
mitié  .ce  que  la  culture  fait.  | 
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aitx  plantes;/ d9<  parler  re« 
double  et  '  npomt  le  senti- 
ment qiije  l'on  a.  Il  y  a  une 
partie:  de  notre  ame  ,  di*-  ' 
sait -elle.enbore9,  qui  n'appar* 
tient  pas  au  public.  Dire  à 
chaque  insta^iït  dans  la  société 
tout  ce  que  l'on  pense ,  c'est 

K river  l'amitiérae^  son  droit 
9  plus  doux;  Sa  bonté  se  ré- 
pandait cojpfmxe.. une  lunotière 
douce  sur  toujbce  squi  était  apu>- 
tour  d'elle^  sot* ses  amis ,  sur 
ses  doniestiques^'môme'. w*- 
p^e  de  société  :intérieurèi  et 
tocrètè  ,  dont' cedxt  qui  *  n'-ûbt 
que  des  vertus  d'éclat  s'occu«- 
pent  si  rarementi  £lle  veillait 
âileur  fbouheiir'comnie^à  une 
partiedusien.Quattd  elle  avait 
fait  quelque  Ipiien;  elle  n'avait 
-plus  de  regret'  à'-là'  journée 
•^ui  s'écoarait^'èh  voitàen* 
•coFeûme 'employée,  disait- 
•elile,  et  dans<  W  «[êmeespé^ 
Tance ,  elle  attendait  le  lende- 
main ,  doEH?  elle  faisait  encore 
Ae  même  >  usage.  rFous  ceux 
iqui  ont  vécu  av^c  elle ,  sa- 
vent qu'elle ueÎQtSiignait  rien 
tant  que  le  bruit  de  la  recon- 
naissance. -On  l'a  entendue 
souvent  -faire  •  une  apologie 
filatsante  ,  et  presque  un  élo- 
ge dés  ingrats,  qui  n'importa-  ' 
'nieDt  jmnais  ^  qui,  par  des  id- 
diâcrétionsmakàdroites,  n'ex- 
<}itent  jamais  de  tracasseries^  • 
.qui  ne  donâeïit:  point  dans  le 
-public  un  $it  de  vanité  à  ce 
qu'on  a  fait  tout  bonnement 
pour  être  utile ,  qui  sont  avec 
ie  bienfaiteur  d'une  merveil- 
leuse intelligence  pour  dérq- 
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beraux  regardsce  qu'il  veut  te* 
uir  caché;  enfin  aur  le  seccetdes- 
quels  on  peut  compter  com- 
me sur  le  sien  xéème.  On  ne 
leur  rend  point  assez  de  jus- 
tice, disait-elle  en  riant,  et  ils 
ne  sont  point  du  tout  estimés 
ce  qu'ils  valent.  -  Jamais  pei> 
sonne  n'eut  au  même  degré 
peut-être  l'esprit  convenable  à  i 
chaquesituation.Elleen  a  don- 
né une  bien  triste  preuve  dans 
la  maladiequil'a  enlevée  à  ses 
amis ,  et  dans  cette  mort  pro- 
longée qui,  pendant  plus  d'un 
an,  l'a  fait  survivre  à  elle-mê- 
me. Frappée  de  paralysie,  at- 
tachée à  un  lit  de  douleur ,  elle 
avait  perdu  l'exercice  de  sou 
corps;  mais  celui  de  sa  rai- 
fion  lui reaitait.  Dans  uue  situa-  ! 
tion  si  '  Cruelle  ^  elle  a  paru  ' 
eussi  calme  que  si  elle  n'eût 
jamais  connu  d'autre  genre  de  > 
vie  queceltif-auquel  elle  était 
condamnée  par  lanature.  Dans 
cet  état  même  ,  elle  s'occu- 

Î>ait  encore  d'actions  de  bien- 
aisance  ,  et  c'est  la  seule  ha- 
bitude de  sa  vieî  à  laquelle  il 
lui  a  été  impossible  de  renon-  • 
jcer  »» 

On  a  beaucoup  cherché' 
•à  tourner  en  ridicule  les 
assemblées  scientifiques  qui 
se  tenaient  che?  elle.  Voltaire 
lui'-même  ne  parait  pas  avoir* 
été  fort  prévenu  en  leur  fa- 
:veur ,  quand  il  a  dit  : 

((Ils  , partaient  ,    disputaient,    et 

»  criaient  tous  ensemble  ; 
•  n  Ainsi ,  lorsqu'à  dlner-une  vieille' 
*  rassemble  :..  :/    ^ 

p  Quinze  ou  Yip£t  ,beM|X  esprits  ^ 
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.    *i  faméliques  auteurs , 

»  Rimejors,  compilateurs,  chanson** 

»  neiirs ,  traducteurs  ; 
»  La  maison  retenti^  des  cris  de  là 

»  cohué , 
»  Les  passans  ébahis,  s^arrétentàan» 

»  la.rue». 

Voici  l'histoire  de  ces  as- 
semblées ,  et  comment  elles 
3e  formèrent.  Après  la  mort 
de  M™«.  de  Tencm ,  les  hom- 
mes célèbres  qui  avaient  cou- 
tume de  se  rassembler  chez 
elle,  s'accoutumèrent  à  se  réu- 
nir chez  M"»*.  GeofFrin.  Elle 
leur  donnait  à  dîner  le  mer- 
credi; et ,  tous  les  soirs ,  sa 
maison  était  ouverte  à  ceux 
qui  méritaient  de  jouir  de  sa 
société  et  de  la  leur.  Le  lundi 
était  un  jour  particulier  pour 
les  artistes ,  dont  les  ouvrages 
décoraient  ses  apparlemens. 
<  Jiesgens  du  nnLonde,adm  is  dans 
sa  société ,  y  connaissaient  les 
artistes ,  et  s'y  déterminaient 
à  les  mettre  en  œuvre.  Ou 
peut  dire  cjue  M»"®.  Geoffrin, 
par  l'établissement  de  ses  Lun- 
dis, a  contribué  à  faire  .faii:e 
une  grande  partie  des  tableaux: 
de  réqole  française  moderne. 
Il  ne  (&,\xt  pas  s  étonner,  d'a- 
près cela,  de  l'empressement 
des  étrangers  à  s'introduire 
chez  elle;  c'était  le  meil- 
leur .moyeu  de  s'y  procu- 
rer  la  connaissance  de  ceux: 
dont  la  réputation  remplissait 
toute  i'Èurope.  L'auteur  des 
Annales  politiques  est  un  de 
ceux.q^i  a  le  plus  contribué 
à  tourner  en  ridicule  ces  réu- 
nions d'hoounes  éclairés  et 
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savans ,  en  publiant  une  Sa« 
tyre  intitulée :V Enterrement  de 
ta  Pie.  M*"®.  Geofirin  eut  le 
sort  des  femmes  qui  ont  osé 
avoir  de  l'esprit  et  des  connais* 
sances.  Les   philosophe»  ju- 

{;eâient  sévèrement  chez  elle 
eùrs  ennemis,et  ces  ennemis 
ont  porté  à  leur  tour  des  ju-* 
gemens  rigoureux  sur  la  pro« 
tectrice  des  philosophes.  Mo- 
rellet,  Thomas  etd'Alembert 
on  fait  chacun  en  particulier 
réloge  de  cette  femme  célé- 
jbre  dans  trois  brochures  y  pu«> 
bliées  en  1777. 

GïOFfROi ,  (Etîenne-Fr.) 
né  à  Paris  en  1672,  d'un  apo- 
thicaire, voyagea  en  France  i 
en  Angleterre  ,  en  Hollande 
et  en  Italie,  pour  se  çerfec- 
-tionner  dans  la  connaissance 
de  la  médecine ,  de  la  chimie 
et  de  la  botanique.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  reçu  doc- 
teur, obtint  les  places  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jardin 
du  roi,  de  médecine  au  col- 
lège Koy al ,  et  fut  associé  à 
l'acad.  des  sciences  de  Paris 
et  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Cet  habile  homme  mou- 
rut en  Î73X.  Oti  a  de  lui  : 
De  materiâ  Medicâ,  sivè  de  me- 
dîcamentorum  simplicium  his^ 
toriâ  ^  virtute  ^  delectU  et  usa  ^ 
3  vol.  i«*8®.  Cet  ouvrage  im- 
portant ,  un  des  plus  recher- 
chés ,  des  plus  certains  et  dès 
plus  complets  que  l'on  ait  vus 
jusqu'à  présent ,  a  été  traduit 
en  français  en  7  vol.  i/ï-12, 
par  Sergier ,  niéàé  de  Paris , 
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né  à  Myon  prés  de  Salins^ 
mort  «n  1748  9  âgé  de  44  ans  , 
regretté  de  ses  confrère» ,  et 
encore  plus  de  ses  malades^  Il 
en  a  para  une  continuation  en 
3  volumes,  par  ^obleville 4 
oui  y  a  joint  aussi  une  Hist« 
aes  Animaux,  6  volumes,  et 
enfin  une  Table  générale  ;  ce 
qui  fait  en  tout  17  vol.  i/i-i2« 
Les  Thèses  de  GeofiProi  étaient 
beaucoup  plusrechetx^hèes  des 
étrangers,  au'un nombre  d'au** 
très ,  dont  1  élégance  du  style 
est  le  seul  mérite. 

•  Geofproi  ,  (  Claude- Ja- 
seph  )  frère  du  précédent , 
naquit  en  i685,  et  mourut 
en  1751*  Il  se  livra  à  la  phar* 
macie ,  pour  laauelle  il  avait 
une  inclination  aécidée.  Mais 
non  content  des  études  re-* 
latives  à  sa  profession,  il  sui-* 
vit  encore  les  leçons  debo» 
tanique  de  Tournefort ,  et  les 
cours  des  plus  célèbres  anato« 
mistes.Il  parcourut,  eu  1704 
et  1706,  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France,  et  les 
.-parcourut  en  physicien,  ob« 
servant  par-tout  les  plantes  et 
les  autres  productions  de  la 
nature ,  et  visitant  les  savans 
avec  lesquela  il  était  déjà  di- 
gne  d'entrer  en  commerce* 
Une  jeunesse  aussi  utilement 
employée ,  présageait  dès-lors 
ce  qu'il  devait  être  un  jour  : 
l'amour  des  sciences  est  une 
passion  qui  eicige  ordinaire'-* 
ment  de  ceux  qu  elle  possède , 
le  sacrifice  de  toutes  les  autres. 
Au  retour  de  ses  voyages ,  ii 
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èe  crut  en  état  de  prétendre  à 
l'acad.  des  sciences  y  et  il  y  fut 
reçu  le  2  avril  1707.  Le  pre- 
mier Mémoire  qu'il  v  donna 
fut  une  application  de  la  chi- 
mie à  la  botanique  :  on  s'était 
assuré  dès  lescommencemens 
dé  l'académie,  que  presque 
toutes  les  plantes ,  même  cel- 
les qui  paraissaient  les  plus  dif'- 
férentes ,  donnaient  par  l'ana* 
Wse  les  mêmes  principes  ;  il 
"jEallait  donc  qu'il  y  eût  dans  la 
combinaison  de  ces  principes 
q^uelque  différence  qui  occa- 
sionnât celle  qu'on  remarque, 
6ur-tout  dans  la  couleur  et 
l'odeurdesdifférentesplantes: 
il  la  chercha  dahs  la  manière 
dont  l'huile  essentielle  se  trou- 
ve mêlée  avec  les  autres  prin- 
cipes ,  et  il  observa  que  celle 
du  thym  différemment  com- 
binée avec  les  acides  et  les  al- 
kalis  fixes  et  volatils,  donnait 
à-peu-près  toutes  les  nuances 
de  couleurs  qu'on  observe  dans 
les  plantes.  11  n'est  donc  pas 
étonnant  que  ce  principe,  qui 
existe  plus  ou  moins  dans  tous 
les  végétaux ,  et  qui  s'y  trouve 
mêlé  naturellement  avec  les 
acides- et  les  albalis  qui  s'y 
rencontrent ,  produise  dans 
différentes  plantes ,  et  dans 
différentes  parties  de  la  même 
plante ,  les  variétés  de  couleur 
qu'on  y  observe  :  idée  neuve, 
heureuse,  et  qui  mériterait 
bien  d'être  suivie. \Nous  n'en- 
treprendrons point  ici  de  don- 
ner le  détail  de  tous  les  Mé- 
moires que  Geoffrby  a  lus  à 
1  académie  ,  il  excéderait  les 
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bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites.  Il  suffit  de  savoir 
qu'il  en  a  donné  près  de  60  ,• 
où  sont  traités  les  objets  de 
chimie  et  de  botanique  les 
plus  curieux  et  enmême-tems 
les  plus  utiles.  Geoffroy  avait 
rassemblé  dansson  cabinetune 
quantité  très-considérable  de 
plantes ,  de  coraux ,  de  pétri* 
ncations,  de  coquilles  précieu* 
ses ,  de  mines  :  il  savait  que  le 
sort  ordinaire  de  ces  coUec- 
lions,  est  d'être  dissipées  ea 
un  instant,  à  la  mort  de  ceux 
qui  ont  passé  toute  leur  vie  à 
les  former.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  il  pria ,  par  son 
testament,  Bernard  deJussieu 
d'en  faire  l'estimation ,  et  or- 
donna à  celui  de  ses  fils^  qui 
lui  succéderait  dans  son  état , 
de  s'en  charger.  Il  s'était  formé 
dans  une  maison  qu'il  avait  à 
Bercy ,  un  jardin  de  plantes  ; 
'  ce  jardin,  son  cabinet  et  l'aca- 
démie ,  composaient  ^à-peu- 
près  tous  ses  amusemens.  Il 
était  naturellement  doux ,  et 
plein  d'une  candeur,  qui  pa- 
raissait jusques  sur  son  visage. 
Son  abord  était  sérieux^  et 
même  un  peu  froid  ;  mais  on 
s'amercevait  bientôt  quecette 
froideur  n'était  pas  p^duito 
par  le  mépris,  et  qu'ell^^yait 
sa  source  aans  l'attention  ^ui} 
prétait  à  ce  qu'on  lui  disait . 
et  dans.le  retranchem^it  des 
complimens  inutiles,  auxquels 
s'accoutument  insensiblemipnt 
ceux  à  qui  l'habitude  de  bien 
employer  le  tems ,  eu  a  fait 
connaître  le  prix. 
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Geqffroi,  abbé  de  Ven- 
dôme en  1093  9  ^^  cardinal 
Tannée  suivante ,  était  d'An- 

fers ,  et  mourut  vers  l'an  1 130. 
J'^us  avons  de  lui*:  5  Livre.3 
de  Lettres,  11  Sermons,  et 
des  Opuspules. Tous  ces  écrits 
ont  été  publiés  en  1610,  par 
le  P.  Sirmond.  La  LeUre  à 
fiobert  d'Arbrissel  ,.  fonda- 
teur «de  Fontevrauld ,  sur  sa 
familiarité  avec  les  femmes , 
est  certainement  de  lui  , 
ouoiqu'on  en  ait  contesté 
1  authenticité.  Elle  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  son 
tcms. 

*  ~    , 

•  Geoffroy  ,  (Jean-Bapt.)  né 
àCbaroiies,  le  28  août  1706  , 
entra  chez  les  jésuites,  fut 
.profess.  de  rhétor.  au  collège 
de  Louis -le*  Grand,  et  mou- 
rut.  en  1782.  Les  productions 
■qu'on  a  de  cet  auteur,  pour 
être  relatives  aux  devoirs  de 
sa  place ,  n'en  sont  pas  moins 
dignes  d'être  goûtées  de  tous 
les  sages  littérateurs,  par  la 
-chalefar.et  l'éloquence  qu'il  a 
su*y  répandre.  On  a  imprimé 
deJuides  Harangues  latines , 
sur  Ja  ^  convalescence  du  roi ,' 
sur  la^|)aix ,  sur  l'amour  de  la 
palpât,  sur  le  mariage  et  la 
con\»i]escejice  du  dauphin ,  çt. 

-,%ôhr?)  raison  funèbre.  *—  Des 
Plaidoyers  pour  exercer  les 
écoliers,.  1756,  i/t-i2.-^Basi-: 
lide ,  trag.— Le  Misanthrope  ,t 
comédie.*  «^  On  a  encore  du' 
même  auteur  :  le  Songe  ide; 
Scipia^n;  JJettre  poiitrqne  de 
Quintus;  et  les  raradoxes  de  1 
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Cicëron ,  avec  le  latin  et  des 
Notes,  17.25  j/itriâé 

Geoffroy,  (Etienne-Louis) 
méd.  à.Paris ,  et  membre  de 
la  soc.  de  médec.  de  la  méine 
ville ,  est  auteur  des  ouvrages 
suiv.  :  Hist.abr. des Insecitds , 
qiii  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  1764,  2  vol.  zVi-4^ 
—  Traité  som^maire  des  Co- 
quilles ,  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  l'j&j^in-iz. 
"^Hygiclne  ^  siye  ars  sanîtatenp 
conservandi  ^  poëmn^  1771,  in- 
8*^  ;  traduit  en  français  par  de 
Launois,  i774,zn-o°. — Menu 
sur  les  bandages  propres  à  rer 
tenir  les  berjûies,  1778,  in-8**. 
^—Dissertation,  sur  l'organe  de 
l'ouïe  de  Thomme ,  dea  rep- 
tiles et  des  poissons,  Amsterd. 
1778 ,  £«-8®.  —  Mém.  dani  1^ 
Recueil  de  là  société  royale  de 
médecine^  et  dans  la  Médecine 
éclairée  de  F'ourcroy, 

Gborgel  ,.  .(Jean-François) 
ci-dev.  jésuite^  né  en  1731 ,  a 
donné  :  Réponse  à  un  écrit 
anonyme ,  intitulé  :Mém.  sur 
les  rangs  et  les. honneurs  de  la 
cour ,  177Ï  ,  fiï-8^ 

Gérard  ,  (Pilippe  Louis .) 
prêtre ,  ci-Kiev,  chanoine  de 
o^-Thomas  da  Louvre  «  est 
auteur  d  u  Comtede  Valmont, 
ou  les  égareno/ens  de  la  raison. 
Cet  ouvrage  »  a  eu  9  édit.  La 
dernière  est  composée  de  6 
vol.  in-i2.  avec  fig.  —  Des 
Leçons  de  l'Hist.  ou  lettres 
'd'un  père  à  ^n  £ls  sur  les 
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faits  întérèssans  de THist.  uni- 
verselle ,  1786  ,  2  vol.  in- 12; 
nouv.  édit.  1788,  a  vol.  z/i-i2. 

r  •    '    I  ■ 

Gérard  de  Melct  ,  (  Clau- 
de François  )  né  à  Glermont 
en  Argonnele  27  mars  1747, 
ci-dev.  avocat  et  procureur  au 
parlem.  de  Paris  ,  et  ancien 
administrateur  des  hospices 
^  civils  de  cette  ville,  a  publié  : 
JR.éflexions  sur  les  établisse- 
xnens  de  bienfaisance  ,'contc»- 
■nant  des  vues  sur  les:  moyens 
Mde  perfectionner  l'adminis- 
tration et  la  distribution  des 
-secours  ,  Paris ,  an  VIXI  , 
(1800). 

Gerardin  est  auteur  d'un 

ouvrage  qui  a  pdur  titre  :  De 

la  composition  dés  paysages, 

x>u  des  moyens  d'embellir  la 

nature  autour  des  habitations, 

•X777  ,   i/»-8**;  - 

'  GERAtTD,  ( Dïathieu  )  méd. 
•a  donné*  :  Essai  sur  la  sup- 
pression '  des  fosses  d'aisance 
*et  de  toute  espèce  de  voirie , 
etc.  Paris,  1786,  in-ra.— Pro- 
jet de  décret  à  rendre  sur  l'or- 
gànisationcivile  des  médecins 
et  des  au  très  ofSciers  de  santé, 
présenté  à  l'assembl.  nat.  1791 
i«-8^ 

Gerbais,  (Jean)né  en  i6:^6 
•â  Rupois ,  village  du' diocèse 
•de  Beims,  doct.  de  Sorbon- 
neen  i^^ôi  ,  profess.  d'élo- 
quence au  collége-royal  «  en 
1662 ,  mourut  en  1699  à  70 
ans*  il  ^tait  d'un  esprit  vif 
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et  pénétrant;  il  avait  une  mé-> 
moire  heureuse  et  une  éru- 
dition très- variée.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvragés  en  latin  et 
en  français  ;  les  premiers  sont 
mieux  écrits  que  \ei  seconds. 
Les  principauxsontrUnTi^ai- 
té  Dt  <:au5is  majorihus  ^£«-4% 
1691. — Un  Traité  du  pouvoir 
deà  rois  sur  le  mariage  ^  2/1-4^* 
— ^^Dies  lettres  sur  le  pécule 
des  religieux  faits  curés  ou 
évêcjues',  1698,  i«-i2.— -Une 
édit.  des  réglemens^  'touchant 
les  réguliers ,  donnée  par  or- 
dre du  clergé  de  Ftânce,  qui 
le  gratifia  d'une  tiens iou  de 
6ooiivi*es.  Ces  réglenâens  pa- 
rurent en  i665  ,  f«-4® ,  avec 
les  notes  du  savant  Hallier. 
On'  les  trouve  aussi  dans  les 
Mém.  du  clergé  par  le  Merre 
tome  'TI**.  -*—  Quelques  écrits 
sur  Id  comédie ,  sur  la  parure 
des  femmes,  etci  Gerbais  fon- 
^d«*par  son  testament  deux 
bourses  dans  le  collège  d« 
Reims',  dont  il  était  prin- 
cipal. 

Gerbel  ,  (  Nicolas  )  fut  pro- 
fess. en  droit  à  Strasbourg , 
où  il  mourut  fort  vieux  en 
i56o.  Le  président  de  Thou 
l'appelle  :  vîrum  optimuiri  etpa-» 
riter  doctrinâ  ac  niorun  sua-^ 
vîtàtc  excellentem.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  excel- 
tente  description  de  la  Grèce, 
sous  le  titre  de  ;  Isagoge  in 
Tabulant  Grœçiœ  Nicolai  So" 
phiani  ^  imprimée  à  Bâle  eii 
i55o  ,  z/i-foî.  On  a  encore  de 
lui  l'Vita  Joanis  CusplnianL^^ 
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De  anahaptistarum  ortuetpro' 
grtssus  ^tç»  Ces  écrits  sont  cu- 
rieux. 

Oerbpiion«  (Gabriel)  né 
à  Saint- Calais  dans  le  Maine 
en  1628,  fut  d'abord  de  l'O- 
ratoire ,  et  se  fit  ensuite  béné- 
dictin de  la  çongrégatioû  de 
S^-Maur ,  dans  laquelle  il 
jodLOurut  en  171 1 ,  à  82  ans.  Les 
querelles  du  jansénisme  aux- 
quelles il  prit  une  part  active, 
le  rendirent  l'objet  de  la. per- 
sécution et  de  l'animosité  du 
})ar[L  opposé.  Louis  XIV  vou- 
ut  le  taire  arrêter  dans  l'ab- 
baye de  Corbie  ,  en  i68a  ; 
znais  il  échappa  aux  poursui- 
tes de  la  maréchaussée  et  se 
sauva  en  Hollande.  L'air  de 
ce  pays  étant  contraire  à  sa 
santé ,  il  passa  dans  les  Pays- 
Sas.  L'archevêque  de  Ma- 
lines  le  fit  saisir  en  1703,  et 
le  condamna  comme  partisan 
des  nouvelles  erreurs.  Le  P, 
Gerberon  fut  ensuite  enfer- 
mé par  ordre  du  roi  dans  la 
citadelle  d'Amiiens ,  puis  au 
château  de  Vincennes.  En 
17 10  il  fut  remis  à  ses  supé- 
rieurs qui  l'envoyèrent  à  S*.- 
Denis  en  France ,  où  il  termi- 
na ses  jours.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Quvrages  sur  les  dis- 
putes du  tems,  où  sur  ses 
querelles  particulières.  Ceux 
qui  ont  échappé  à  l'oubli  , 
sont  :  Une  Hist.  générale  du 
jansénisme,  3  vol.  z«-i2,  à 
Amsterd.,  1703. —  Plusieurs 
livres  de  pité ,  écrits  avec 
feu.  -<-«  Des  édit.  de  Marins 
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Mercatôr,  Bruxelles,  ï6^3»  * 
in -12,  de  S.  Anselme  et  de 
Baius ,  Paris,  1676  -et  1621 , 
f«-fol.  —  Une  Apologie  latine 
de  Rupert ,  abbé  de  Tuy  , 
au  sujet  de  l'Eucharistie,  Pa- 
ris, 1669 ,  i«-8^  — Un  Traité 
histor.  sur  la  grâce.  —  Lettres 
à  M.  Bossuet  V  évêque  de 
Meaux.  —La  Confiance  chré- 
.tienne.  —  Le  chrétien  désa- 
busé.—-  La  règle  des  mœurs, 
contre  les  fausses  maximes 
de  la  morale  corrompue ,  i/i- 
12. —  La  Défense  de  l'église 
romaine ,  et  les  avis  salutaires 
de  la  S*«.-ViergQ ,  à  ses  dé- 
vots indiscrets.  Ce  dernier 
livre  est  une  traduct.  des  iWb- 
nita  saîutaria  d'Adam  Win* 
delfels,  jurisconsulte  ^llem. 
Voyex^  dans  J'Hist.  littéraire 
de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  1770».  in- 4®.  de  plu? 
longs  détails  suç  cet  écrivain» 

Gerbier  ,  (  Pierre  -Jean- 
Baptiste  )  avocat  au  parlenu 
de  Paris,  naquit  à  Rennes  le  • 
19  juin  17^5 ,  et  mourut  à 
Paris  le  8  mars  1788.  Reçu' 
avocat  à  l'âge  de  20  ans,  il 
eut  bientôt  occasion  de  dé- 
velopper les  dons  qu'il  avait 
reçus  de  la  nature.  Les  plus 
belles  causes  semblèrçnt  se 
présenter  pour  lui  faire  une 
brillante  réputation  ;  mais  au- 
cune servit  autant  à  Taccroitre 
que  le  procès  des  Làonci  ,  né- 
gocians  de  Marseille ,  contre 
les  jétuites.  Gerbier  déploya 
dans  cette  afiaire  des  talens  et 
des  ressources  à  jamais  hono- 
rables 
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rabte»  pour  l'éloquence  fran- 
çaise. Ce  fut  atora  que  l'on 
vit  au  barreau  ,  presque  tous 
les  moyens  réunis;  le  senti- 
ment à  la  force,  le  pathéti- 
que à  la  grâce ,  la  modéra- 
tion à  l'énergie,  et  la  raille- 
rie fine  et  décente  à  la  ma- 
jesté de  l'audience.  Gerbier 
parlait  toujours  sans  cahier; 
znais  au  milieu  des  mouve- 
xnens  oratoires  auxquels  il  se 
livrait,  jamais  il  ne  s'écar- 
tait du  plan  sage  et  lumineux 
qu'il  avait  tracé  dans  sa  tête. 
Peu  d'orateurs  ont  réuni  au- 
tanl  que  lui  les  grâces  exté- 
rieures à  l'ascendant  d'une  élo», 
quenûe  véhémente  et  nerveu- 
se. Il  était  diffiv.ile  de  l'en- 
tendre sans  éprouver  ces  énxo- 
tions  qu'il  n'appartient  qu'aux 
grands  taleus  de  faire  ressen- 
tir. Sa  taille  au-dessus  de  la 
médiocre  ,  toute  l'habitude 
de  son  corps ,  un  front  dé- 
couvert ,  des  yeux  étincelans , 
un  nez  aquilin  ,  une  bouche 
agréable ,  unephisionomie  oii 
toutes  les  passions  se  gravaient 
tour-à-tour,  ajoutaient  beau- 
coup aux. charmes  de  son  or- 
sane  sonore,  enchanteur  et 
Sexibte.  Les.  afi'aires  du  bar- 
reau étaient  un  champ  trop 
étroit  pour  lui,  et  l'on  sen- 
tait que.  si  les  ^circonstances 
l'eussent  appelle  à  des  dis- 
cussions d'un  plus  grand  in- 
térêt, il  eut  égalé  tes  plus  cé- 
lèbres orateurs  de  l'antiquité. 
Ce  qui  augmentait  le  mérite 
de  Gerbier,  c'est  qu'il  était 
aussi  simple  dans  la  société  ^ 

Tome  II L 
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que  brillant  dans  la  tribune» 
Au  milieu  de  ses  amis ,  on  le' 
voyait  facile  jusqu'àl'abandon^ 
confiant,  modeste,  doux,  sen- 
sible et  généreux.  Il  poussa 
même  trop  loin  cette  dernière 
qualité,  et  il  fut  untems  où  il 
eut  besoinde  mettre  plusd'écb- 
uoînie  dans  ses  dépenses.  Com: 
me  tous  les  hommes  à  grands 
talens,  il  eut  des  ennemis,mais 
il  ne  les  combattit  point  avea 
les  armes  trop  ordinaires  à 
certains  avocats,  avec  des  in- 
jures. Il secontentait  dédire: 
Ils  sont  plus  â  plaindre  que  moi, 
la  haine  dévore  leur  cœur ,  et 
le  mien  est  tranquille.  Ses  amis 
chérissent  sa  mémoire  ;  il  leur 
rendit  plusd'oine  fois  des  ser- 
vices importans.  Ce  fut  lui 
qui  procura  une  abbaye  à 
l  abbé  Arnaud ,  l'un  des  ad- 
mirateurs de  son  éloquence  , 
et  qui  fut  lui-même  quelque- 
Ibis  éloquent.  On  a  de  Gerbier 
plWieilrs  Mém.  imprim.  dans 
dePafiaires  importantes. 

Gerbier, méd.  On  a  de  lui: 
Lettres  et  observati^^us  au  su- 
jet de  deux  nouveaux  remè- 
des contre  les  maladies  squir« 
rheuses  ,  cancéreuses ,  etc. 
Paris  ,  1777  ,  in- 12. 

Gerbilion  ,  (  Jean-Franç.  ) 
né  en  1664,  à  Verdun-sur- 
la- Meuse,  jésuite  en  1670^ 
tut  envoyé  à  la  Chine  eu 
1680  ,  et  arriva  à  Pekiu  oui 
il  mourut  en  1707,^ supérieur 
i^éneral  de  toutes  les  missions 
de  la  Chine.  Il  dut  son  long 
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séjour  dans  ce  pays  ,  et  l'as- 
cendant qu'il  obtint  sur  l'em- 
Eereur  de  la  Chine ,  à  ses  ta- 
ms  dans  là  partie  des  ma- 
thématiques ,  et  aux  services 
qu'il  rendit  aux  états  chinois 
en  négociant  la  paix  entre  cet 
empire  et  celui  de  Moscovie , 
et  en  réglant  leurs  limites  ré- 
ciproques. L'empereur  chi- 
nois, pénétré  de  reconnais- 
sance ,  le  fit  revêtir  de  ses 
habits  royaux ,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  mathématiques 
et  de  philosophie.  Il  lui:  per- 
mit de  prêcher  et  de  faire 
prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  ses  vastes  états  ,  et  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de 
lui  dans  ses  promenades ,  d^ns 
ses  voyages  et  même  dans  ses 
maladies.  Le  P.  Gerbillon  a 
composé  des  Elémens  de  géo- 
métrie ,   tirés  d'Euclide    et 
d'Archimède,  et  une  Géo- 
métrie pratique  et  spéculati- 
ve. Ces  deux  ouvrages  ,*  écrits 
en  chinois  et  eu  tartare,  furent 
magnifiquement  imprimés  à 
Pékin.  On  trouve  dans  la  Des- 
cript.  de  l'empire  de  la  Chine, 
du  P.  du  Halde  ,  des  obser- 
vations histor.  sur  la  grande 
Tartarie ,  par  le  P.  Gerbillon, 
ainsi  que  les  Relations  des 
voyages  qu'il  fit  en  ce  pays. 
La  relation  de  son  voyage  de 
Siam  n'a  point  été  imprimée. 
On  dit  que  c'est  sur  cet  ou- 
vrage que  l'abbé  de  Choisi 
composa  sa  relation  ,  en  y 
ajoutant  quelques  ornemens , 
dont  les  Mém.  du  P.  Gerbil- 
lon avaient  besoin.  Le  style 
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n'était  pas  le  principal  mé- 
rite des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de 
son  manuscrit  sur  Siam  «dans 
le  tome  ï^'.  des  Mélanges  his- 
toriques de  Michault. 

GfiRDOLLE.  (l'abbé  )  On  a 
de  lui  :  L'Abeille  de  la  phi- 
losophie ,  ou  pensées  philoso- 
phiques sur  divers  sujets  , 
1760,  in-i^. 

Gering,  (Ulrich  mourut 
à  Paris  en  1610.  Ce  tut.  un  des 
trois  imprimeurs  que. les  doc- 
teurs de  la  maison  de  Sior- 
boune  firent  venir  à. Paris  vers 
1469 ,  pour  y  faire  les  pre-. 
miers  essais  du  bel  art  de  1  im- 
primerie. Gering  ayant  amas- 
sé de  grands  biens  ,  fit  des 
fondations  trés-considé»:ables 
aux  collèges  de  Sorbonne  et 
de  Montaigu.  Lea  deux  im- 
primeurs qui  le  suivirent  eu 
France,  étaient  Martin  Grantz 
et  Michel  Fribiirger. 


Gerbiain  ,  (  D.  Michel  ) 
bénédictin  de  S^-Maur ,  né  à 
Péronne    en  1645  ,  mort  à 
Paris  en   1694  ,  aida  le  sa- 
vant Mabillon ,  dans  la  com- 
position des  7^  et  8^  siècles 
'  des  Actes  bénédictins,  et  dans 
celle  de  la  diplomatique  :  il  se 
chargea    du   Traité    sur  les 
palais  des  j^ois ,  qui  contient 
environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a  encore  de  lui 
l'Hist.  de  l'abbaye  de  Notre- 
!  Dame  de  Soissons ,  1675  ,  /«- 
'4^.  L'auteur  avait  un  grand 
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fonds  d'esprit ,.  une  Imagina- 
tion vive,  et  une  mémoire 
heureuse.  Ses  travaux  abré- 
gèrent ses  jours. 

Germain  ,  profess.  émérite 
en  l'Université  de  Paris,  a 
publié  :  Hist.  choisies  des  au- 
teurs grecs ,  sacrés  et  profanes, 
1786 , 1/1-8^ 

Germain  ,  (Jean-Baptîste) 
natif  de  Marseille,  a  donné  : 
Recueildes  formules  des  actes 
pour  servir  d'instruction  aux 
consuls  du  Levant ,  1744 ,  in- 
4*.  —  Le  Triomphe  de  Mar- 
seille, ode,  1757,  f«-8^ 

Germanés  ,  (  de  )  abbé ,  né 
à  S*.-Remi  en  Provence ,  est 
auteur  de  l'Hist.  des  révolu- 
tions de  Corse  depuis  ses  pre- 
xniers  habitons  jusqu'à  nos 
jours  ,  1771 ,  2  vol.  /«-la; 
nouv.  édit.  1774-76,  3  vol. 
i«-ia* 

Germon  ,  (  Barthélemi  ) 
jésuite, ne à^Orléans en  i66q, 
mort  dans  cette-ville  en  1710, 
est  connu  par  ses  démêlés  lit- 
téraires et  critiques  avec  deux 
célèbres  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  Dom  Mabillon  et  Dom 
Constant.  La  Diplomatique 
du  premier  lui  avait  déplu  ; 
il  prétendit  y  trouver  plu- 
sieurs dîplomes  faux.  Il  pu- 
blia quelques  Bissert.  latines 
à  ce  sujet ,  1703 ,  1706 ,  1707, 
en  3  vol.  m-ra  ,  pleines  de 
règles  fausses  en  matière  de 
critique;  mais  écrites  avec. 
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pureté  et  élégance.  Le  7*  Ger* 
mon  s'engagea  aussi  dans  les 
contestations  relatives  aux 
loi  propositions  de  Quesnel; 
il  fit  2  gros  vol.  zii-4^.  sur  ces 
propositions ,  sous  le  titre  de 
Traité  théologique,  Lecardi* 
nal  de  Bissy,  un  des  plns 
ardens  adversaires  de  l'Ora- 
torien,  adopta  l'ouvrage  du 
jésuite  y  et  le  publia  sous  9qn 
nom. 

Gersen,  (  Jean)  que  quel* 
ques  savans  croient  être  un 
auteur  imaginaire,  vivait,  se- 
lon d'autres,dans  le  13^  siècle, 
et  fut  abbé  de  Verceil ,  de 
Tordre  de  S*--Benoît.  Ces  der* 
îiiers  le  font  auteur  de  Tlmi-» 
tation  de  J.  G ,  et  ont  éle- 
vé à  ce  sujet  une  question  qui 
a  été  discutée  jusqu'à  présent 
sans  jeter  beaucoup  de  lumiè« 
res  sur  ce  fait.  L'abbé  Yallart, 
sur-tout,  de  l'acad.  d'Amiens, 
a  essayé  de  renverser  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  qud 
rimitation  de  J.  C.  appartient 
à  Thomas  à  K^mpîs ,  dans  une 
Dissertât,  mise  à  la  tête  de 
son  élégante  et  fidèle  édit. 
de  cet  ouvrage,  publié  chez 
Barbon,  i/i-i:fi  ,enT758  ;  mais 
il  aurait  fallu  prouver  aupa- 
ravant l'existence  de  Gersen , 
et  c'est  ce  que  l'abbé  Vallart 
n'a  pas  fait. 

GBRtrzBR ,  (Jean-Baptiste- 
François)  prot'ess.  de  gramm. 
générale  ,  à  l'école  centrale 
du  départ,  de  rOise ,  memb. 
de  la  société  libre  des  scieu- 
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ces ,  lettres  et  arts  de  Paris, 
et  de  la  société  d'agriculture , 
commerce,  soieuces  et  arts 
de  Châlons ,  né  à  Reims  ,  le 
a.)  novembre  17^3»  a  publié 
xin  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale ,  adopté  par  le  jury  d'ins- 
truction publique  «  an  VIII 
(  I  îoo  )  1  vol.  in-iz.  —  Il  a 
iourai  plusieurs  morceaux 
philosopuiques  à  la  Feuille 
Villageoise  en  179a  et  1793. 

Gervaise  »  (  Nicolas  )  pari- 
sien ,  fils  d'un  med. ,  s'embar- 
qua iurl  jeune  pour  le  roy au- 
lne de  Siam  ,  avec  quelques 
missionnaires  de  la  congréga- 
tion de  S^-Viucenl-de-Paule. 
C'est  pendant  ce  voyage  qu'il 
composa  a  V^ge  de  20  ans  son 
Bist.  natur.  et  polit,  du  royau- 
me de  Siam,z/z-i2.  De  retour 
«n  France  ,  il  devint  curé  de 
Vannes  ,  en  Bretagne ,  puis 
prévôt  de  S^.-Martin  de  Tours; 
il  alla  ensuite  à  Home ,  et  y 
fut  sacre  évêque  d'Horren,  Il 
périt  en  172^  dans  lelieû  de 
sa  mission ,  en  voulant  appai- 
ser  une  révolte  qui  s'était  éle- 
vée parmi  les  caraïbes.  On  a 
encore  de  lui  :  Description 
hiflitor.  du  royaume  de  Ma- 
caçar,  zn-12.  —  Vie  de  S^.-. 
Martin,  évêque  de  Tours, 
I  vol.  i/ï-4°.  plein  d'abondan- 
tes recherches,  de  dînassions 
inutiles  et  d'opinions  peu  fon- 
dées. —  Hist.  de  Boêce,  sé- 
nateur romain ,  avec  l'analyse 
de  tous  ses  ouvrages  ,  z/ï-12  , 
en  1716  :  livre  bon  et  dirigé 
par  une  critique  judicieuse. 
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Gervaise,  (  Dom  Armand 
François)  frère  du. précédent, 
d'abord  carme  déchaussé,  en- 
suite religieux  de,  la  Trappe  « 
mourut  dans  l'abbaye  de 
JNotre  -  Dame  -  des  -  Kéclus', 
dans  le  diocèse  de  -Troyes^, 
en  1751 ,  âgé  de  91  ans.  L'ab- 
bé Baucé  à  qui  il  avait  plu 
par  ses  lumières  et  par  son 
zélé  «  l'avait  fait  nommer  abbé 
de  sou  monastère  en  1696  ; 
mais  dum  Gervaise  ,  impé- 
tueux ,  bouillant  ,  bisarre , 
inquiet,  singulier,  voulut  faire 
des  cbangemeus  au -dedans  et 
au-dehors  de  l'abbaye.  Le 
piegx  réformateur  »  voj^aut 
son  ouvrage  prêt  a  être  changé 
ou  détruit ,  engagea  adroite- 
ment le  nouvel  abbé  à  donner 
sa  démission.  Dom,  Gervaise 
dépouillé  de  son  abbaj'e ,  sor- 
tit de  la  Trappe  ,  et  erra 
quelque  tems  de  soliludeen 
solitude.  Il  conservait  par- 
tout la  manière  de  vivre  de 
la  Trappe.  Mais  ayant  pu- 
blié son  premier  yol.  de l'Hist. 
générale  de  Cîteaux,  fn-4**<, 
les  bernardins,  qui  étaient  vi- 
.  vement  attaqués  dans  cet  ou- 
vrage ,  obtinrent  des  ordres 
de  la  cour  contre  lui.  Il  fut 
arrêté  à  Paris  en  sortant  du 
Luxembourg,  puis  conduit  et 
renfermé  à  l  abbaye  de  Notre 
Dame-des-Beclus.  On  a  de 
lui  :  Les  Vies  de  S^-Cyprien, 
/;2-4^;  de  SVirenée,  2  vol. 
in'12,;  de  S^-Paul,  3  vol.f/i- 
12;  de  SvPaulin,  in-4^;de 
Bufin  ,2  vol.  in- 12  ;  de  S^- 
Epiplxane.  /rt-4^  Le»  maté- 
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riaux  ont  été  pris  dans  les 
Mém.  de  Tillemont;  mais  le 
style  est  de  l'auteur.  J[>eri- 
znagination  ,  de  la  chaleur , 
de  la  facilité ,  mais  peu  de 
justesse,  beaucoup  do  négli- 
gences et  d'idées  singuJ^ières  : 
voilà  son  caractère.  — ^  La  vie 
d'Abailard  et  d'Héloïse^,  2 
vol.  //Z-12.  —  Les  lettres  de 
.ces  deux  amans,  trad.  en 
français,  d'une  manière  fort 
libre.  —  Hisl.  de  l'abbé  Su- 
ger,  Ï721 ,  3  vol.  zffia;  cu- 
rieuse, mais  inexacte,  -—ilist. 
de  Tabbé- Joachim  ,sum;:>m- 
mé  le  prophète,  religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux ,  où  l'on 
voit  l'accomplissement  de  ses 

Î)rophélies  sur  les  papes ,  sur 
es  empi^reurs ,  sur  les  rois , 
sur  les  états,  et  sur  tous  les 
.ordres  religieux.,  1745,  a  vol. 
2/1- 1  a.  —  Hist.  générale  de  la 
réforme  de  l'ordre  de  Cîteaux 
en  France ,  z/i-4°.  Le  i«'.  vol. 
de  cet  ouvrage  peu  commun , 
•contre  lequel  les  bernardins 
portèrent  des  plaiates,  n'a 
pas  été  suivi  du  second.  11 
est  rare,  curieux  et^p4éres- 
sant.  -A  Jugement  criiique  , 
niais  éauiiable ,  des.  vie;»  de 
feu,M. Vabbé  de  R^j^é,. ré- 
formateur de  l'abbaye,  de  la 
Trappe ,  écrites  par  les  sieurs 
de  Maupeou  et  MarsoUier , 
i/ï-ia,  1744»  à  Troyes  sous 
le  titre  de  Londres. 

Gery  ,  (  jAnd ré-Guillaume 
de)  chanoine-régul. ^  ancien 
aboé  de.  S'f .  -  Geneviève  de 
Paris  y  et  supérieur^enér.  de 
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son  ordre  en  France ,  né  i 
Beims  ,  le  17  février  1727» 
et  mort  en  1786  ,  âgé  de  69 
ans ,  a  publié  les  ouvr.  suiv. 
Dissert,  sur  le  véritable  auteur 
du  livre  de  l'Imitation  de  J. 
C.f,  pour  servir  de  réponse 
à  celle  de  l'abbé  Vallart,  1768, 
£»- 1 a.  —  Oraison  funèbre  d© 

Louis  XV,.  177.4  »  î^-4^'. — 
Panégyrique  de  SS.-I^ouis.^ 
1777 ,  f/ï-4^ — Ëk>ge  de  Jeai> 
ne  d'ArCjdite  la  Pucelle  d'Oi> 
léans ,  1779 ,  i«-4®.  —  Recueil 
de  Sermons,    1788,   6  V4>L 

Gessée  ,  (  Jesn  de  la  )  né 
en  Gascogne  en  i55i  ,  et  se- 
.cré  taire  du  duc  d'Aleiiçôn  ,  a 
laissé  des  Poésies  latines  et 
françaises ,  ignorées.  Le  re- 
tîueil  des  'premières  parut  à 
-Anvers  en  i58o ,  z«-8®  ;  et  ce- 
lui des  secondes,  en  1583» 
z«.8\ 

Getnonville\  (  M^«  de  ) 
a  donne  un  roman  intitulé  : 
L'Epouse  rare  ou  modèle  de 
douceur  ,  de  patience  et  de 
constance,  i78i;,/n-ià. 

Gibelin  ,  méd.  à  Paris  , 
memb.  de  la  soc.  de  médec, 
a  publié  :  Expériences  et  ob- 
servations sur  différentes  es- 
pèces d'air ,  trad.  de  l'angl.  de 
Priestley ,  Paris,  1776-80,  5 
vol.  i/z-ia.  -r  Expériences  et 
observations  sur  différentes 
branche^  de  la  physique,  avec 
une  continuation  des  observ. 
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^aur  l'air ,  trad.  de  l'angl.  de 
Priestléy  ,  1782  -  67  ,  2  vol. 
7«-i2.  ^— *  Observa! iona  s«r  les 
•maladies  vénériennes  ^  4rad. 
de  l'angl.  de  Suèdîaur,  178^ , 
gr.  zn-8*?.  ' —  ElémenS'  de  mi- . 
uéralogie ,  trad.  de  l'angl.* de 
JLirinan ,  1786 ,  //i-8^.  —  Ob- 
servât, physiques  errrhimiq. 
"de  Fontana,  trad.  de  l'ital. , 
-1785,  m-8^  -i-  Abrégé  des 
transactions  phrtosonbiq.  de  la 
société  roy.  de  LonqLres,  ouvr. 
-»rad.  de  1  aqgl. —  Hist.  riatur. 

Îar  Gibelin ,- 1787  ,  ^è  vol.  --^ 
otanique,physique  végétale, 
agriculture,  jardinage  et  éco- 
ipiomie  rurale,  par  lemêtee, 
j^bj  2  vol— .pnj^ique  expé- 
irijment^leî,  par  Rey^ier,  1790, 
^.  voL' — anatomiejBt  physique 
ammrfe.,  par.Pinelj  ï79i.,2 
Foh-T-matièremédr  et  pharr 
.macie^,  pmr.Willemet  et-Bos- 
^quillon:,  1789  et  9T>  avol.-- 
antiquités  et  beaux-art$,,par 
Milhnde  Grandmaison ,  1789- 
,90%  2  vol.>z«-5'*.  —  Mélanges, 
^observations  et  voyages,  1790, 
'fn-8^  —  La  médecine,  la  chi- 
rurgie et  la  chimie  ,  1792 ,  2 
vol.  mrS®.  L'ouvrage  complet 
forme  14  vol. 

« 

•  'GiBEHT  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
fîàquit  à  AÎTC,  en  1660  ,  et 
ïnbufut  à  Paris  ,  en  1736. 
'  Après  avoir  professé  pendant 
quelque  tems  la  théologie 
anx.séminaires  de  Toulon,  et 
d'Aix,  ilquittala  province  , 
pour  se  fixer  dans  la  capitale. 
Il  y  a  successivement  donné  : 
Mém.  concernant  l'Ecriture- 
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Sainte ,  la  Théologie  scholas- 
tique  et  l'Hîàtpire  de  l'Eglise, 
I  vol.  i/i-i2,  qui  n'eut  point 
de  suîtel  -—Institutions  ecc^lé- 
siastiqnes,  et  bénéficiales,  sui- 
vant tes  principes  du  droit 
"com  mtni  et  les  usages  d  e  Fran- 
ce. La  2«.  édit.  augmenf .  d'ob- 
servations importantes,  pui- 
sées diâiis  les  Mém.  du  clergé, 
est  de  1736,  2  vol.  in-^^.  — 
Consultations  canoniques  sur 
les  Sacremens  en  général  £?t 
en  particulier ,  1726,  12  vol. 
in- iz.  -*-  Tradition ,  ou  Jïist. 
de  l*EgUse ,  -sur  le  Sacrement 
de  mariage,  1725,3  vol.  f«-4^ 
'Celte  Hist.  est  tiréédes  monu- 
mens  lés  plus  authentiques  , 
tant  de  l'Orient  que  dç  l'Oc- 
'cideut.  —  Corpus  ju$is  Cano-' 
mciptr  régulas  naturàli  àrdîne 
'dispositas  >  1737 ,  3  vOl.~irt-t*ol. 
Cette  comfpilatîon ,  assez  bien 
tligérée,a  été  itecherchée,  et 
l'est  encore. 

GiBteRt ,  iCBalthasar)"  parent 
du  précédent ,  naquit  comme 
lui  à  Aîx  en  1662.  Après 
aVoir  ^ofe«sé  pendant  quatrte 
ans  la  philosophie  à  Beau  Vais, 
il  obfint  une  des  chaires  de 
rhétôHcrue  du  collège  Maza- 
rin  i'et  Ta  remplit  pendant  5o 
ans  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  En  1740 ,  la  cour, 
méooiltiçrite  du  «Réquisitoire , 
par  lequel  il-fotma  opposition 
à  la  révocation  de  l'appel  que 
l'Université  avait  fait  de  la 
bulle  Uhtgenîtus  >  au  futur 
concile  ^  l'exila  à  Auxerre.  Il 
mourut  à  Regenues-,  dans  la 
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maison  de  l'évêque,  en  I74i» 
à  77  ans.  Gibert,  célèbre  dans 
l'Université  de  Paris ,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  répu- 
blique des  Lettres,  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à  son  savoir  et  à  spu 
esprit.  La  Rhétorique  ,ou  les 
Règles  de  l'éloquence,  i«-i2. 
Les  auteurs  du  Nouveau 
Dictionaire  historique  ,  dit 
l'auteur  des  Trois  Siècles  ,  aUr 
raient  pused.ispenser  de  H^q 
que  la  rhétorique  de  M.  Gi- 
bert est  peut-être  le  meilleur 
Livre  que  nous  ayons  sur  .le 
bel  art  ae  persuaderet  de  con- 
vaincre; Pourquoi  se  laisser 
aller  facilement  à  dés  éloges 
^xplusifs  ?  Un  littérateur  ins- 
truit ,.  qoi  lira  l'ouvrage  de 
M.  Gibert ,  n'y,  trouvera,  tout 
au  plus  qu'une  compilation 
de  la  Rhéto.riq3A.e  d'Aristote  , 
de  celle  d'Henniogène  •  du 
Livre  de  l'Oral^ur  (ie  Cicé- 
ron,,  et.  de  l'In^tilution  om- 
toire  de  Quintilie.a.  XI  est  vrai 
qu'il  y  règne  beaucoup  de  mé- 
thode, beaucoup  d'érudition, 
beaucoup  de  citations,  beau- 
coup d'observations;  mai5  les 
ouvrages  didactiques  ,  sur- 
tout de  cette  çspèce ,  exigent 
encose  du  goût,  de  la  criti- 
quje ,  des  vues  bien  présen- 
tées ,  et  princûpalemeut  une 
élocutioa  soignée,  propre  à 
animer  les  préceptes  que  l'Au- 
teur veut  faire,  goûter.  C'est 
précisément  la  partie  faible 
d^  cette  Rhétorique.  Le  sty- 
le en  est  tantôt  diffus ,  tantôt 
obscur,  tantôt  embrouillé ,  et 


G  I  B  247 

toujours  sans  caractère.  M. 
Kollin,  dans  son  Traité  de» 
études,  est  bien  autrement^ 
intéressant.  Il  y  e&t  peut-être 
moins  érudit  et  moins  pro- 
fond ,  que  le  professeur  du» 
collège  Mazarin  dans  sa  Rhé-^ 
thorique;  mais  il  est  plus  élé- 
gant, plus  moelleux, plus  pi- 
quant ,  plus  instructif  ^  pUi$ 
didactique  ;  il  a  l'art  d'insi- 
nuer ce  qu'il  enseigne.  Ceux 
qui  ont  donné  la  préférence  i- 
1  ouvrage  de  M.  Gibert ,  suc. 
tous  les  autres  du  même  genre» 
ne  connaissaient  donc  pas  co 
Traité  estimable,  ni  tant  d'au- 
tres productions,  telles  que  la 
Rhéthorique  du  P.  Lami ,  le» 
Principes  pour  la  lecture  de» 
Orateurs  de  M.  l'abbé  Mal- 
let ,  le  Cours  de  Belles-Let- 
tres de  M.  l'abbé  Batteux  , 
etc.  etc.  etc.  ,  que  nous,  ne 
citons  ici  que  pour  faire  sentir 
combien  on  doit  être  réservé 
sur  ces  exçèa  d'approbations  ; 
qui  induisent  toujours  la  mulr 
titude  en  erreur  ». 

Gibert  e^t  ^  sans  contre- 
dit ,  plu»  estimable,  dans  ses 
Jugemens  des  Savans  ,  sur  ks 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Rhétorique  ,  3  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  ,  quoique  imité  de 
Baillet ,  est  infinimemt'supé* 
rieur  à  sou  modèle.  Au  mén 
rite  d'une  compilation, beau- 
coup mieux  digérée ,  l'auteup 
joint  celui  d'un  style  assorti  à 
son  objet  Il«e&t  aisé  d'y.  re-. 
marquer  encore  un  talent  sim 
guiter  pour  l'analj^se ,  des  ré- 
4exioiiS!.saifles  et  judicieuses 
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amsi  que  dans  ses  Observations 
sur  le  Traité  des  études  ,  i  vui. 
/ff-i2.,  où  Gibert  parait  ca- 
pable de  bien  écrire  ,  quand 
il  est  animé.  Pôurauoi  ces 
deux  ouvrages  sont-ils  moins 
connus  que  le  premier  ?  c'est 
un  de  ces  problèmes  t[ue  la 
Jsizarrerie  au  public  offre  sou- 
vent à  résoudre. 

6iBERT,(Josep1i-BaIthazar) 
fieveu  du  précédent ,  naquit  à 
Aix  le  27  avril  171 1 ,  el  mou- 
rut à  Paris  le  ta  novembre 
1772.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris ,  auprès  de  son 
oncle ,  dont  les  talens  et  la  ten- 
dresse lui  garantissaient  d'a- 
vance une  éducation  solide  et 
soignée.  Cependant  un  mo- 
ment de  dégoût  el  de  légèreté 
le  fit  disparaître  du  collège. 
Il  l'ut  absent  pi  es  d'unân^  sans 
qu'on  pût  découvrir  ce  qu'il 
-était  devenu.  On  s'imagipe 
bien  qu'onn*avait  rien  épargné 
daih  les  recherches  qu'on  en 
avait  faites.  Mais,  qui  aurait 
été  le  découvrir  sous  Tbabir 
d'un  jeune  paysan  occupé  des 
travaux  de  la  campagne?  Gel 
instinct  de  libellé  et  d'indé- 
pendance, qui  avait  arraché 
le  jeune  Gibert  à  la  servitude 
de  ses  devoirs,  s'elait  affaibli 
de  lui  -  même,  et  il  revint 
redemander  à  son  oncle  d'à  - 
chever  une  éducation  dont  il 
commençait  à  sentir  le  prix. 
Son  application  n'en  devint 

Î ne  plus  forte;  et  peut  ^  être 
ut-il  à  l'envie  de  réparer  sa 
faute»  cette  activité  de  travail 
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qui  le  décida  pour  les  connais- 

sauces  les  plus  sérieuses  et  le» 

lus  longues.  Il  suivit  d'abord 

e  barreau;  mais  n'en  cultiva 

fias  avec  moins  d'ardeur,  la 
itterature.il  mêlait  tellement 
ses  occupations,  qu'on  ttoiiva 
un  morceau  de  dissertation  sur 
Holopheme,  inséré  dans  ua 
de  ses  Plaidoyers,  au  lieu  d'uu 
passage  de  Duplessis  sur  la 
Coutume  de  Paris.  Il  fut  14 
ans  attaché  à  l'avocat-géneral 
d'Ormesson  y  (depuis  premier 
président),  et  l'aida  dans  ses 
fonctions.  Malesherbeschoisit 
Gibert  pour  veiller  sur  la  po- 
lice de  la  librairie ,  et  l'en  fit 
secret; -général.  Après  avoir 
long-tems  exercé  cette  place ^ 
il  obtint  celle  d'inspecteur- 
général  du  domaine,  pour  le- 
quel il  rédigea  plusieurs  bons 
Mémoir-es.  Enfin,  la  réputa- 
tirn  de  ses  lumières  et  sa  rare 
probité,  lui  valurent  la  garde 
du  dépôt  des  archives  deiapai- 
rie.  Mais  il  se  livrait  à  tous 
ces  travaux,  pour  s'acquitter 
d'un  devoir,'  non 'pour  satis- 
faire son  goût ,  qui  le  portait 
à  l'étude  de  l'antiquité.  Il 
î  adressa,  en  1743,  ""^^  Lettre  à 
Frerel  sur  la  Çhronol.  des  Ba- 
byloniens et  des  £gyptiens , 
dans  laquelle  il  se  permettait 
d'attaquer  quelques-unes  de 
ses  opinions.  Ce  savant,  loin 
d'en  être  fâché ,  chercha  à  le 
faire  entrer  dans  l'acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres, 
où  Gibert  fiit  reçu  le  217  févr. 
1746.  Il  y  a  lu  18  Mémoires  , 
tous  imprimes  dans  lexecueil 

de 
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de  cette  académie.  La  plupart 
roulent  sur  la  Chronologie  an- 
cienne. Gibert  s'y  montra  trop 
paradoxal  et  trop  systémati- 
que. Il  n'a  pas  souvent  raison 
contre  Fréret,  qu'ikse  plaît  à 
combattre.  Son  Mém.  sur  le 
lac  Moéris,  et  celui  sur  l'Obé- 
lisque, interprété  par  Her- 
mapion ,  méritent  cependant 
d'être  lus,  et  sont  très-bons. 
Ses  Recherches  sur  les  Méro- 
vingiens et'  sur  les  anciennes 
cours  de  justice,  prouvent  que 
Gibert  n  était  pas  moins  versé 
dans  l'étude  de  l'Histoire  de 
Prance  ,  que  dans  celle   de 
l'antiquité.  Il  avait  publié ,  en 
1737,  une  Dissert,  sur  l'Hist. 
de  Judith;  il  se  réfuta  lui- 
m.ôme  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'acad.  Mais  il  eut  encore  le 
malheur  de  iie  soutenir  qu'un 
paradoxe.Il  publia  séparément 
un  recueil  ae  difFérens  mor- 
ceaux, sous  le  titre  de  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Hist. 
des  Gaules, fn-i a,  1744*  On  y 
trouve  de  l'érudition,  des  con- 
jectures ingénieuses,  mais  peu 
de  vérités  historiques.  Il  tra- 
vailla à  une  traduction  d'Hé- 
rodote; cette  entreprise  était 
fort  au  -  dessus  de  ses  forces. 
Son  imagination  était  si  vive, 
qu'à  peine  avait-il  conçu  un 
projet ,  qu'il  croyait  pouvoir 
l'exécuter  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  succès.  Il  eut  pour 
fils  Gibert  des  Molières,  qui, 
a^ant  de  grandes  connaissan- 
ces eu  finance,  fut  nommé  dé- 
puté à  l'assemblée  législative , 
avant  le  18  fructidor.  Victime 
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de  cette  journée ,  il  refusa  de 
s'échapper  de  prison ,  et  s'ex- 

Eosa  à  la  mort,  dont  il  fut 
ientôt  atteint,  plutôt  que  de 
donner  lieu  là  des  confisca- 
tions ,  qui  auraient  troublé  le 
repos  d'une  mère  octogénaire,' 
objet  de  toute  sa  sollicitude  et 
de  sa  tendresse.  Cet  exemple 
de  piété  filiale  honore  plus, 
sur- tout  dans  notre  siècle  ^  sa. 
mémoire,  que  tous  les  ou- 
vrages qu'il  aurait  pu  laisser  à 
la  postérité. 

GiBiEUF,  (  Guill.)  doct.d© 
Sorbonne ,  natif  de  Bourges  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Il  fut  vicaire-gén. 
du  card.  de  Bérùlle,  et  super, 
des  Carmélites  en  France.  Il 
mourut  à  SVMagloire  à  Paris 
après  l'an  i65o.  On  a  de  luï 
divers  ouvrages ,  entr'autres  , 
un  Traité  latin  de  la  liberté  de 
Dieu  et  de  la  Créature,  1630, 
2/2-4".  11  était  ami  intime  de 
Descartes  et  du  P.  Mersenne  , 
et  était  digne  de  l'être. 

GiBRAT,  (,T,-B.)  ci-dev.  do 
la  Doctrine  chrétienne,  né  à 
Gaillac ,  diocèse  d' Alby ,  le  2d 
novembre  1727 ,  est  auteur 
des  ouvr.  suiv.  :  Traité  de  la 
Géograph.  moderne  à  l'usage 
des  collèges ,  avec  un  Abrégé 
de  la  Géographie  ancienne, 
T770,  zn-r2;  6^  édit.  17H8, 
i/z-i2.  —  Géograph.  ancienne, 
sacrée  et  profane  ,  177* ,  3 
vol.  i«-i2.  —  Rituel  d'Alet  , 
nouv.  édit.  177 1.  —  Bréviaire 
et  Missel  d'Alet  ,  1774.  — 
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OfiBces  propres  de  quelques 
Chapitres  et  Eglises  particu- 
lières ;  —  et  Hymnes  pour 
différens  Bréviaires. 

GiFFORD ,  (  Guill.  )  archev. 
de  Reims,  mort  en  1629,  à 
76  ans ,  est  auteur  du  Livre 
intitulé  :  Calvino-Turcismus ^ 
qui  parut  à  Anvers  en  1697  , 
in-8^,  sous  le  nom  supposé 
de  Guillaume  Reginald.  Il  fit 
beaucoup  de  bruit. 

Gilbert, abbé  de  Citeaux, 
anglais  d'origine ,  se  distingua 
tellement  par  son  savoir  et  par 
sa  piété  ,  dans  son  ordre  et 
dans  les  universités  de  l'Eu- 
rope, qu'il  fut  surnommé /e 
Grand  et  le  Théologien.  Il  mou- 
rut à  Cîteaux  en  1 166  ou  n68, 
laissant  divers  écrits  de  Théo- 
logieetdeMorale,peu  connus. 

Gilbert,  (  Gabriel  )  né  à 
Paris ,  fut  secrétaire  des  com- 
xnandemens  de  la  reine  Ghri- 
tine  de  Suède ,  et  son  résident 
en  France;  il  amassa  peu  de 
biens  dans  ces  emplois ,  et  il 
serait  mort  dans  l'indigence , 
siHervard ,  protestant  comme 
lui ,  ne  lui  avait  donné  un 
asyle  sur.  la  fin  de  sesjours. 
On  a  de  Gilbert  :  des  Tragé- 
dies ,.de90péra  et  des  Poésies 
diverses  ;  l'Art  de  plaire ,  poè- 
me ,  recueillis  en  1662 ,  in- 12. 
On  y  trouve  quelques  bons 
vers;  mais  en  général  ses  pro- 
ductions sont  au-dessous  du 
médiocre.  Il  mourut  en  1676. 

Gilbert,  (Nicolas- Joseph- 
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Laurent  )  naquit  à  Fontenay 
le-Cbateau  près  de  Nancy. 
Quoique  ses  paréns  fussent 
pauvres ,  ils  lui  donnèrent  une 
éducation  soignée..  A  12  ans  , 
il  avait  fini  ses  études.  En  sor- 
tant du  collège,  il  dévorait 
tous  les  livres  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  L'idée  que 
Paris  était  la  véritable  patrie 
des  sciences  et  des  beaux  arts 
lui  inspira  le  désir  le  plus  vif 
de  jouir*  des  avantages  que 
cette  grande  ville  offre  aux 
savans  et  aux  artistes.  Mais  il^ 
n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'il  s'ap- 
perçut  combien  son  imagina- 
tion l'avait  trompé.  Au  lieu 
des  secours  et  aes   conseils 
qu'il  s'attendait  à  y  recevoir , 
il  n'y  trouva  que  des  refus  bu- 
milians.  Il  se  vit  donc  forcé 
de  se  concentrer  en  lui-mê- 
me ,  et  la  plus  noire  ;aiélanco- 
lie  s'empara  alors  de  son  ame. 
C'est  peut-être  à  cette  cause 
qu'on  doit  attribuer  son  goût 
pour  la  satyre.  Tout  le  monde 
sait  dans  quelles  circonstances 
il  fit  paraitresoxi  Dix- huitième 
Siècle,  Quoi  que  dans  cette 
pièce  ,  il  eut  attaqué  injuste-* 
ment  des  gens  de  lettres  esti- 
mables, on  n'en  rendit  pas 
moins  homm£^6  au  véritable 
talent  du  poète;  on  n'approu- 
vait point  ses  jugemeus  litté- 
raires, maison  relisait  toujours 
avec  un  plaisir  nouveau  ses 
beaux  vers.  On  eut  désiré  sans 
doute,  qu'il  eut  fait  un  autre 
usage  de  son  raient ,  mais  l'in- 
justice des  bommes  ,  et  leur 
dédain,  l'avaient^irrité  au  poiiU 


tfu*il  n'ëprouvait  plus  d'autre 
besoin  que  celui  a  Immoler  à 
ASL  verve  les  gens  de  lettres 
dont  il  avait  à  se  plaindre,  ou 
qui  lui  portaient  ombrage. 
Oilbert  était  né  avec  unecom- 
plexion  délicate ,  son  ima* 
cination  était  ardente  ,  mais 
il  avait  une  ame  faible.  Il  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  butte  à  un 
parti  puissant ,  qu'il  fut  tour- 
menté .par  des  craintes  sans 
cesse  renaissantes.  Sa  raison 
s'aliéna  par  degrés ,  et  eu  peu 
de  tems'  il  eut  des  accès  de 
folie.  Dans  un  de  ces  accès ,  il 
se  présenta  chez  l'archevêque 
de  Paris,  qui  était  son  bien- 
faiteur. En  abordant  ce  pré- 
lat ,  il  lui  cria ,  d'une  voix  sé- 
pulchrale  :  —  Sauvez  -  moi  ! 
de  grâce  sauvez-moi  !  des  as- 
sassins me  poursuivent ,  leurs 
poignards  sont  prés  de  me 
frapper.  Sauvez-moi  î  ^  Cette 
scène  ne  laissa  aucun  doute 
sur  l'état  de  Gilbert.  L'arche- 
vêque donna  ordre  qu'on  prit 
soin  de  lui.  On  le  conduisit  à 
l'Hôtel- Dieu ,  afin  qu'on  lui 
administrât  les  remèdes  pro- 
pres à  lafolie.Le  malheureux 
Gilbert,  dans  un  de  ses  accès, 
ayant  avalé  la  clef  de  sa  cas- 
sette, fut  en  proie  à  des  dou- 
leurs épouvantables,  auxquel- 
les il  succomba;  et  ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  qu'on  en  dé- 
couvrit la  cause.  Ainsi  péril 
"Gilbert,  à  29  ans,  le  16  no- 
vembre 1780.  Son  talent  rare 
pour  la  poésie  ,  lui  a  assigné 
une  place  parmi  les  poètes  du 
aÔ'.  siècle;  aussi  s'empressa- 
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t-oi) ,  quelques  années  après 
sa  mort ,  de  donner  une  édit% 
de  ses  CEuvres ,  qui  fut  épui- 
sée sur-le-champ.  Il  en  a  pa- 
ru une  dernière ,  trés-soignée^ 
en  l'an  V,  (1797)  i  vol.  i/z-8**. 
avec  le  portrait  de  l'auteur  ^ 
chez  Desessarts ,  libraire* 

Gilbert  (François-Hilaire) 
profess.  à  l'école  vétériu.  à 
Alfort,M.  du  Bureau -consul- 
tatif d'agricul.  et  de  l'institut 
nat.  On  a  de  lui  :  Traité  des 
Prairies  artificielles ,  ou  Re- 
cherches sur  les  espèces  de 
plantes ,  1790 ,  f«-8**.  —  Re- 
cherchessurlescausesdesma" 
ladies  charbonneuses  dans  les 
animaux,  leurs  caractères,  les 
moven^  de  les  combattre  et 
de  les  prévenir,  1794»  în-^b^. 
—  Instruction  sur  le  Vertige 
abdominal  ,  ou  Indigestion 
vertigineuse    des  Chevaux  , 

1795,  i/z-8®.  — Instruct.snrlo 
Claveau  des  Moutons,  1796, 
i«-8®.  —  Mém.  dans  les  Jour» 
naux. 

G1LIBERT9  (  Jean^Emma* 
nuel)  Médec.  à  Lyon,  a  pu- 
blié: L'Anarchie  médicinale, 
ou  la  Médecine  consid.  corn  me 
nuisible  à  la  société ,  Neuf- 
châtel,  177a  ,  fii-8^  **.  Dé- 
monstrations élément,  de  bo- 
tanique, Lyon,  1766,  4e.édiK 

1796 ,  4  vol.  //1-8® ,  et  2  vol. 
i/i-4°.  —  C.  Liancei  Systems 
plantarum  Europœ  ^  17B5-87  , 
7  vol.  iri'b^.^^Methodi  linnea* 
nœ  botanica  delineatio^  Lyon« 
1790 ,  f»-  8**.  —  Exerçitza  phy 
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lologîca^  l'y  on,  I«'.  vol.  1792, 
fa-H**.  —  jidversarîa  medico^ 
pratica  prima  ^  seu  annotatio- 
nés  clinicœ  ^  Lyon  ,  1701  , 

Gilles  ,  (  Pierre  )  né  à  Ai- 
loi  en  1490,  après  s'être  ren- 
du habile  dans  les  langues 
grecque  çt  latine,  dans  la  phi- 
losophie etThist.  natur.,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie. 
Envoyé  en  1633  par  François 
I«'  dans  le  Levant ,  et  n'ayant 
rien  reçu  de  la  cour  pendant 
tout  son  séjour  dans  ce  pays, 
il  fut  obligé  de  s'enrôler  dans 
les  troupes  de  Soliman  II, 
pour  pouvoir  subsister.  Dans 
un  autre  voyage,  il  fut  pris 
par  des  corsaires  ,  et  mené 
captif  à  Alger.  Quand  il  eut 
obtenu  sa  liberté  par  les  soins 
généreux  du  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  il  se  rendit  à  Rome 
auprès  de  son  bienfaiteur  , 
chargé  des  afiaires  de  France, 
et  y  mourut  en  iô55 ,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  :  De  vi  et 
Tuuuraanimalium^  i533»l^yon» 
in-4®  :  ce  n'est  proprement 

3u'un  eiftrait  d'Héiiodore  , 
Appien ,  d'Ëlien  et  de  Por- 
phyre, accompagné  des  ob- 
servations du  compilateur.-* 
De  Bosphoro  Thracio  libri  très, 
2/1-24.—  ^^  topographia  Cons- 
tandnopoUos  libri  quatuor,  in~ 
24  9  et  dans  Yimperium  Orien- 
tale ,  de  Banduri.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
inutiles  aux  géographes. 

Gilles  ,  (  Nicolas  )  secré- 
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taire  de  Louis  XII ,  et  con- 
trôleur du  trésor,  mort  en  ^ 
i5o3,  a  fait  des  Annales  ou 
Chroniaues  de  France,  de- 
puis la  destruction  de  Troie , 
jusqu'en  1496.  Cette  histoire 
n'est  bonne  que  depuis  Louis 
XI.  Denys  Sauvage,  Belle- 
forest,et  plusieurs  anonymes, 
ont  fait  des  additions  aux  Au- 
nales  de  Gilles  ;  et  Gabriel 
Chappuis  les  a  continuées 
jusqu  à  l'an  i585  ,iA-fol.  Elles 
ont  été  trad.  eu  latin. 

Gilles  ,  (  Saint  )  mousque- 
taire, né  en  1680, mourut  en 
173* .  dans  un  couvent  de  ca- 
pucins où  il  s'était  retiré.  Son 
imaginât  ion  était  gaie,  et  quel- 
quefois libertine;  il  réussis- 
sait particulièrement  dans  des 
sujets  obscènes.  Ses  contes  et 
ses  chansons  sont  remplis  d'es- 
prit et  d'agrément.  La  plus 
(grande  partie  de  ses  poésies 
a  été  imprimée  en  i  vol.  in- 
titulé :  La  Muse  mousaue- 
taire.  Cette  Muse  a  delen^ 
jouement ,  et  l'air  libre  que 
son  titre  annonce  ;  mais  peu 
de  correction,  peu  de  finesse. 
S*.-Gilles  avait  un  frère  ,  qui 
mourut  en  1745,  à  86  ans. 
Celui-ci  était  auteur  d'Aria- 
rathe  «  tragédie  qui  ne  réus- 
sit point.  Il  rampa  dans  la 
foule  obscure  et  nombreuse 
des  rimeurs  peu  favorisés  des 
muses. 

Gillkt,  (Fr.-Pierre)  né  à 
Lyon  en  1648,  avocat  au  part, 
de  Paris  en  1674,  mourut  dans 
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«être  ville  en  1720.  On  a  de 
lui  :  Les  traductions  des  Cati- 
linaires  de  Cicéron ,  et  de  plu- 
sieurs de  ses  Oraisons.  Ces 
versions  sont  faibles  et  sans 
mérite  aujourd'hui.  —  Des 
Plaidoyers,  publiés  en  2  vol. 
zV4%  qui  offrent  de  l'érudi- 
tion ,  de  la  solidité,  et  quel- 
quefois de  la  force;  mais  le 
style  est  un  peu  sec ,  et  l'au- 
teur ne  sera  jamais  compté 
parmi  nos  grands  orateurs. 

GiLLET ,  (  Louis- Joachim) 
chanoine-régulier  de  S**^.- Ge- 
neviève à  Paris,  et  biblio- 
thécaire de    cette    abbaye  , 
mourut  en   1703 ,  à  74  ans. 
C'était  un  homme  très-esti- 
mable. Il  alliait  la  modestie 
au  savoir ,  les  vertus  sociales 
aux  exercices  sédentaires  du 
cabinet ,  et  beaucoup  de  dou- 
ceur à  une  lotigue  habitude 
d'infirmités.  Nous  avojtis  de 
lui  une  nouvelle  Ti^aduction 
de  l'historien  Josephe  ,  faite 
sur  le  grec,  avec  des  notes 
crit.  et  histor.  pour  en  cor- 
riger le  texte  dans  les  endroits 
où  il  parait  altéré ,  l'expliquer 
dans  ceux  où  il  est  obscur  , 
fixer  les  tems  et  les  circons- 
tances de  quelques  événemens 
qui  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppés ,    éclaircir  les   senti- 
mens  de  l'auteur ,  et  en  donner 
une  juste  idée,  4vol./V2-4^, 
1756 ,  et   années  suivantes , 
à  Paris  ,'chez   Chaubert  et 
Hérissant.  Cette  version ,  plus 
fidèle  que    celle    d'Arnaud 
d'Andilly ,  mais  moins  élé- 
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gante  ,  n'a  pas  eu  tout  le  suc 
ces  qu'elle  méritait. 

GiLLT  ,  (  David  )  ministre 
protestant ,  natif  de  Langue- 
doc, abjura  le  calvinisme  en 
1683, entre  les  mains  de  Henri 
Arnauld  ,  évêque  d'Angers. 
On  a  de  lui  un  Kecueil  sous 
le  litre  de  Conversion  de  Gillî^ 
1603  ,  i«-i2 ,  qui  renferme 
les  raisons  qu'il  eut  de  se  réu- 
nir à  l'église  romaine  ;  il  mou- 
rut à  Angers  en  1711 ,  à  63 
ans. 

GiLLiERS,  (Joseph)  officier 
attaché  au  roi  de  Pologne  ^ 
était  d'Alsace  ;  il  mourut  le 
26  août  1758.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Le  Canna^ 
inélîste  français  ,  Nancy ,  175  r 
ou  1768, in -4^  C'est  la  même 
édition. 

GiLLOT,  (Jacques)  d'une 
famille  noble  de  feourgogne  , 
était  chanoine  de  la  S*^. -Cha- 
pelle de  Paris ,  et  doyen  des 
conseillers-clercs  du  parleni.  ^ 
Il  mourut  en  1619,  laissant 
une  belle  et  riche  bibliothè- 
que. Ce  chanoine  eut  beau- 
coup de  part  au  Catholicon , 
d'Espagne ,  ou  Satyre  Menip- 
pée,  Ratisbonne,  (  Elzevir  ) 
1664  ,i/i- 12 ,  et  avec  les  notes 
de  Godefroi ,  Bruxelles  1709, 
3  vol.  fn-B®.  C'est  dans  sa  mai- 
son que  fut  composée  cette 
satyre  ,  plus  gaie  que  fine , 
très- ingénie  use,  si  on  la  com- 
pare aux  productions  de  sou 
siècle 9  et  assez  médiocre ,  ai    ' 
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on  la  met  en  parallèle  avec 
celles,  du  nôtre.  Cette  pièce , 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
les  querelles  funestes  de  la 
ligue,  ne  pouvait  partir  que 
d  un  homme  d'esprit  et  d'un 
bon  citoyen.  Ce  fut  Gillot  qui 
imagina  la  procession  rappor- 
tée dans  cet  ouvrage.  La  ha- 
rangue du  légat  est  encore  de 
lui.  Les  autres  harangues  sont 
de  Florent  Chrétien ,  de  Ni- 
colas Rapin  et  de  Pierre  Pi- 
thou ,  trois  beaux  esprits  amis, 
de  Gillot  :  ils  avaient  comme 
lui  celte  gaieté,  qui  était  au- 
trefois le  partage  des  français, 
et  qui  est  aujourd'hui  si  rare 
chez  eux  comme  chez  les 
autres  nations.  Nous  avons 
encore  de  Gillot:  Des  instruc- 
tions et  Lettres  missives  con« 
cernant  le  Concile  de  Trente, 
don^  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Cramoisi ,  1664  9  z«- 
4**.  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressanles  pour 
l'iiist.  du  16^  siècle,  —  La  Vie 
de  Calvin ,  impr.  in~4^,  sous 
le  nom  de  Fapyre  Masson. 

Gillot,  (  Louise-  Geneviè- 
ve) née  à  Paris ,  mourut  dans 
sa  patrie  en  171 8,  à  68  ans. 
EHe  fut  mariée  à  de  Sain- 
touge,  avocat,  qui  cultiva  ses 
taleus  pour  la  poésie.  Ses 
Œuvres  consistent  :  £n  Epî- 
tres  ,  Eglogues ,  madrigaux , 
chansons.  —  En  deux  comé- 
dies ,  Griselde  et  l'Intrigue 
déconcertée.  —  En  deux  tra- 

fédies-opéra,  Circé  et  Didon. 
i  y  avait  de  la  facilité  daïisses 
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vers.  Outre  ses  poésies ,  re*» 
cueillies  en  1714*  in-^i^^  on 
a  d'elle  une  Nouvelle  histor. 
très-romanesque  ,  intitulée  : 
Hist.  de  Don  Antoine  ,  roi 
de  Portugal ,  fa- 12. 

GiLLY ,  (  Paul  )  prêtre  à 
Angers ,  et  de  l'acad.  de  cette 
ville ,  a  donné  des  Médita- 
tions sur  les  principales  vé* 
rites  de  la  religion  ,  1736 , 
in-ii^  Il  mourut  en  1763. 

GiLON  ou  Gilles,  diacre 
de  l'église  de  Paris,  ensuite 
moine  de  Cluny,  enfin  évoque 
de  Tusculum  et  cardinal ,  fut 
un  des  meilîeurs  poètes  da 
12^  siècle.  Il  réunissait ,  dit 
l'abbé  le  Bœuf,  le  goût  et 
la  fécondité.  On  a  de  lui  :  Un 
poëme  latin ,  où  il  chante  la 
première  croisade  de  1190; 
—  Une  Instruction  en  vers, 
qu'il  dédia  au  prince -Louis, 
nls  de  Philippe-Auguste,  pour 
lui  inspirer  1  amour  de  la  ver- 
tu par  l'exemple  de  Gharle- 
magne  qu'il  y  célèbre  :  c'est 
ce  qui  a  fait  appeller  cet  ou- 
vrage ,  le  Carolin.  A  la  fin  du 
cinquième  et  demijsr  Livre , 
Gilou  donne  une  liste  des  sa- 
vans  illustres  nés  à  Paris, 
pour  venger  sa  patrie  des  in- 
justes reproches  que  quelques 
détracteurs  lui  faisaient  d'être 
stérile  en  littérateurs. 

Gin,  (Pîerre-Louis-Claude) 
né  le  17  novemb.  1726 ,  à  Pa- 
ris ,  successivement  avocat  et 
conseiller  au  parl.de  Paris ,  et 
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insulte  au  grand-oonseiU  a 

bublié  les  ouvrages  auivans  : 
în  1767,  Traité  de  Téloquence 
du  lîarreau,  i  vol.  m-ia.  ^ 
En  Ï778  et  suiv. ,  de  la  Reli- 
gion, par  un  homme  du  mon- 
de ,  5  vol.  in'8^.  Paris ,  chez 
Moutard.  —  Mêmes  années  , 
les  vrais  principes  du  gou- 
vernement français  ;  q  édit.  : 
Tune  de  Genève  ,1  vol.  i/i-8**, 
l'autre  de  Paris,  1780,  i  vol. 
zn-8",  renfermant  des  addi- 
tions considérables;  la  3^  plus 
complète  en  2  vol.  petit  i/s-i 2. 
•^  En  1782,  Analyse  raison- 
uée  du  droit  français ,  par  la 
comparaison  des  lois  romaines 
et  de  celles  de  la  coutume  de 
Paris ,  suivant  l'ordre  des  lois 
civiles  de  Domat,  Paris,  i  vjn- 
4**,  Servièrei  ^  Œu vr.  compl. 
a  Homère ,  en  pxt)se  poétique , 
contenant  l'Iliade,  l'Odyssée, 
la  Batrachomyomachie^  les 
Hymnes  et  les  Pièces  fugitives 
attribuées  à   Homère.  Trois 
édit.  entièrement  épuisées.  La 
l'e  ^  in.8^  et  i/i-i2  ;  la  2e  ^  de 
Didot  l'aîné ,  avec  dés  notes 
géographiques  de  M.  Men- 
telle  ,  et  les  imitations  des 
principaux  poètes  latins,  fran- 
çois ,  italiens  et  anglais ,  8  vol. 
/n-8®  ;  la  3«  ,  m-4° ,  avec  fig. 
et  carte  géogr.,  également  de 
Bidot    Taîné.  —  En  01785   , 
Nouveaux  Mélanges  de  Phi- 
losophie et  de  Littérature , 
ou  Analyse  raisonnée  des  con- 
naissances  les  plus    utiles  à 
l'homme  et  au  citoyen,  i  vol. 
/»-  18.  —  En  1786  et  suiv. 
CËuvreft  d'Hésiode,  avec  le 
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combat  d'Homère  et  d'Hé- 
siode,  imprimerie  de  Pierre, 
I  vol.  petit  zn-^^;  chez  Ser- 
vière,  ensuite  chez  Nyon  l'aî- 
né ,  enfin  chez  Gayet  Gide  , 
i'^  édit.  également  épuisée. 
— Eu  178!^,  les  Idy  les  deThéo- 
crite,  et  les  Eglogues  de  Vir- 
gile, 2  édit.  l'un  z/x-S^ ,  l'autre 
petit  m-T2  ,    à  Paris  ,  chez 
Koyer.  —  En  1791 ,  les  Ha- 
rangues politiques  de  Desmos- 
thèues,  avec  des  notes  relati- 
ves aux  circonstances  présen- 
tes, et  des  extraits  des  comé- 
dies d'Aristophanne ,  suivies 
de  la  traduct.  dei  deux  haran- 
gues d*Eschine  et  de  Demos- 
thèmes  contre  et  pour  Chtési- 
phon  ;  d'une  note  politique 
intitulée  :  Des  causes  de  nos 
maux,  de  leurs  progrès,  et  de^ 
moyens  d'y  remédier ,  et  du 
Recueil  des  ouvrages  de  l'au- 
teur ,  depuis  la  révolution  ,' 
édit.  de  Didot  l'aîné  ,  3  voU 
grand  i«-8^,  à  Paris,  chez  di- 
vers .libraires ,  réunie  ,    en 
1793  ,'  ^^®2  Gay  et  Gide. — 
En  1796 ,    Court  Plaidoyer 
pour  Louis  XVI,  adressé  à  la 
couvent,  nat.  avec  des  Notes 
sur  la  Constitution  de  1793  » 
servant  de  complément  à  la 
note  politique  des  Harangues 
de  Démosthènes.^En  1797, 
(an  V) ,  le  Vicaire  de  Wake- 
lield  ,  traduct.  nouv.  2  édit. , 
l'une  avec  le  texte  anglais  ,  2 
vol.  i/i-8®.  l'autre  de  la  seule 
traduct.  franc,  i  vpl.  z>-8°.  — ^ 
Le  même  auteur  a  actuelle- 
ment sous  presse  :  Disc,  sur 
i*SLij^U  u.aivers.,, faisant  suite 
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i\  celui  de  Bossuet  ^  dout  la  | 
i:«  et  la  3*.  partie,  contenant  la 
Suite  de  la  Keligion  ,  la 
Suite  des  Empires,  depuis 
Charlemagne ,  et  lé  Tableau 
de  notre  révolution ,  depuis 
l'ouverture  des  états-genéraux 
jusqu'au  22  sept.  1799,  (i*'. 
vendém.  an  VIII),  paraissent 
par  cahiers*—  Manuscrits  non 
donnés  :  Une  Traduct.  com- 
plète ,  eu  prose  poétique  des 
Œuvres  de  Virgile  ,  dont  le 
I«'.  vol.  contenant  les  Eglo- 
guesa  paru.— Traduct.  i^.des 
Udes  de  Pindare  ,  et  de  tous 
leâ  Lyriques  grecs  ,  avec  des 
notes.  —  Traduct.  idem  ^  du 
Paradis  perdu  de  Milton  , 
du  Paraais  regagné  ,  et  des 
Pièces  fugitives  de  Milton, 
avec  des  Notes  explicatives 
de  tout  ce  que  le  Paradis  per- 
du reui'erme  de  scientifique. 

'  GiNET,  arpenteur  de  la  ci- 
devant  maîtrise  des  eaux  et 
lorêls .  a  publié  :  Toisé  géné- 
ral du  bâtiment ,  1762 ,  /«-S®. 
—  Traité  et  Tarit*  général  du 
toisé  des  bois  de  charpente  , 
1760  ,  in-^^.  —  Manuel  de 
l'Arpenteur,  1770,  gr. //ï-8^ 
—Nouveau  Manuel  ou  Suppl. 

GiNGUENÉ,  (Pierre-Louis) 
de  l'institut  national ,  né  à 
Kennes  en  1748 ,  ci-devant 
direct.-général  de  l'instruction 
publique  ,  ensuite  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Sardaigne, 
actuellement  membre  du  tri- 
bunat  I  est  auteur  des  ouvr. 
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suiv.  ;  Poésie?  diverses  dans 
VAlmanach  des  Muses  et  dans 
d'autres  Recueilsdepuis  1779. 
—  Léopold ,  poëme  qui  con- 
courut pour  le  prix  de  l'acad. 
franc,  en  1787 ,  i/i-8°.  —  Ode 
sur  les  Ëtats-généraux ,  impr. 
chez  Didot  en  1789,  f/i-8®.— 
Adonis,  poème  inédit  en  six 
chants  ,  tiré  de  l'italien  du 
Marino,  lu  à  la  loge  des  Neuf- 
Sœurs  en  1780  et  1781.  — 
Ouvrages  en  prose  :  Eloge  de 
Louis  XII ,  discours  qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  Paris  1788, 
z«-8®.  —  Le  Dictionnaire  de 
musique  de  l'Encyclopédie  , 
par  ordre  de  matières ,  en  so- 
ciété avec  Framery.  La  pre- 
mière partie  parut  en  1791  : 
rimpression  du  reste  a  été  sus- 
pendue. — Lettres  et  Articles 
divers  sur  la  musique,  insérés 
dans  les  Journaux  sous  le  nom 
deMélophiie^  pendant  nos  der- 
nières querelles  musicales  en 
1780 ,  8t  ,  82 ,  et  83 ,  fii-8^  — 
Mélophile  à  l'homme  de  let- 
tres, chargé  de  la  rédaction 
des  articles  de  l'Opéra  dans 
le  Mercure  de  France  ,  Paris  , 
1783,  zff'8®.  —Lettres  sur  les 
Conlessiousde  J.-J.Rousseau , 
Paris  ,  1791 ,  in-8**. — De  l'au- 
torité de  Rabelais  dans  la  ré- 
volution présente,  Paris,  chez 
Gattey,  1791 ,  i«-8**.  —Do 
M.  Necker  et  de  son  Livre  , 
intitulé  :  rfe  Za  Révolution  fran» 
çaise,  Paris,  an  V  (1797  ).  — 
La  Feuille  villageoise,  en  so- 
ciété avec  Grouvelle ,  '1791  et 
1792;  seul  en  1793,  l'an  II  et 

l'an 
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l'an  m  < -1794  et  1795). 
^Tableaux  de  la  Révolution  ;,  ? 
-éàiUde  Didot».'«i-fol. ,  avèe  } 
4les  gmvuTQft,  depuis  la,  i4*  ; 
livwawtj'udqu'àla  a5e,  cha- 
t)  ue  I  i vt&i^on  contenant  d0  ux 
•discours;  (Le»  iS'l"^®*  onl  été  i 
rédii^ée^  parChiimt'ort.  )' -^ 
JN4]ftiœtsur:lavie  et  les  ouvta^ 
gesrjdeiGbâlmfovt'^  à  Jar^éte  j 
fde  r.éâi^ion  deâ  tSu  vres  d  e<ce 
demieMKecbeiiilies^piibliééft  { 

«kl'knprnttieitieâeft  Âcien^  %t 
«ÀMoid^âftdÉi^ideset  morceaux 
àe'JilkiêntUmààmie Moiteur  \ 
ttt^lis;:flbi)ikf4ratir^'ea<i:w790î'4  j 

^k'^oiiotot^idtiii  èitTèrsliindJe«^d 

philùupfiiipuniimsmirâ-^  jviur^ 
nâi  t^idé  >çab  lui\ent  l'au  lit;  j 
(c^96u)ix«^i>dohtt^il  coutlitue  j 
Wélsecikiaj'àesiypripcipauKTë*  { 

l6ziM»^J'<Pdal»Thotn»>  de)  ^ 


kh  ealomnidteùr  ;.un  vrai pkà* 
flats  un  gràHk  t^hic'àHèù>^  uii 
ensilent .  Mn  i^r^itèuf.  Un  .1^ 
début  détourniera  tooflectea^ 
honnête,  de  Hre»W  reste  dit 
chapitre,  6^ii|]f^^d^iTécet  ou- 
vrage oublia  îtobbeèïlif Fesses 
«oairis.eCJitiéU^à  toritiéà  Miibtt* 
pêot-ori  ûtreft^k-ô^à^uû  hoiii^è 
t|ui  oublié^  tdtit^-  raison  dèi  1^ 
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né  -'û.  iliLngMX^mé  ,  mcxrt  à 
Pam  eû^;i663,  n'est  connu  • 
que  p«v  les-échts  qu'il  pwbiia  ! 
contré  ^So^rar  ;  qui  mettait  j 
A^oitura  aif-^dêssus  de  Baixac; 
11  était  plus  versé  dams  THis^  ! 
toire;elîla)UttécErture,  que  son 
adverwéO'faiais.il  était  moins 
poli.  Od  est  étonné  des  termes 
cru'il  emploie  «jusques  dans 
1  argument  des  chapitres  d« 
son  ouvrage;  en  voici  un  qui 
peut  dçnner  une  idée  de  sa 
xaanière  :  Bévues^  faussetés'^ 
cc^ntradictrùns  ,  ignorance  ^  im"  ' 
pud*nC£>\dA  Mt'Costar,  Qu^iiest 
mn  insigne  manteur  ,  un  étourdi^ 

Tome  IIL 
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..    GW ARD    IXE .  yiI.^.ETOIEW  , 

Wi^n)  pi'êt;iîpà^Paris,.mourut 
dans  sa  pal  rie  en  1709,  à68ans^ 
Une  vingtaine  d'ouvrages  ascé- 
tiques Aont.l^jribiAt  que  fies 
î^lens  ont  cons^c/r^  a^  progrèf; 
]de  la .  p\et4  Xe^)  priqpipfu^ç 
sont  •;  Le  Viç^itaple  Pénitent, 
rr—  Le  chemji,a;d^  Ciel.  —La 
Xie  dçs^^Viprges;. celle  deç 
iÇrem  mur  i^^^4w  .Veuves;  de^ 
japl^ieux^,4qs,  Re;igieuses; 
XJe^j  Riqhe^  iE|j*4es:i?au\7rei,.— 
La  Vie  de.s,$^inis^~  Ï4a,Vi^ 
iles^  Clercs.;  -^^,Un,Traij^  d^ 

]a  Vocation,  A--T'.L^  Chrétien 
étrangej:  sur  i^  teji:Ur .  t*-  ,Ua 
Traité  de  la  "flatterie.  •— Ua 
a;u;.re  de Ja  Mçdi^iiuce.  — La 
Vie  de X-C/d^m^rBucharis- 
iië.  J — \  LQjjtJhxéûçnsdans  la 
tribulation.  —  Tlu.Traité  des 
lîgliseset  desTçmpJes.  — Un 
autre,  du  re^pqçt  qui  leur  est 
dji. — La  Vie  dé  Sy Jean  de 
I)ieu.  —  UuTraité  des  vertus 
ttéologalés;,,-^  e^ifio  la  Vie 
des  Justes,,  Cps  dlffereus  ou- 
vrages sont  chi^c.uu  en  un  ou 
2  vol.  i/z-X2;:  qn^^les^a  souvenÇ 
réimprimési.   „. 

Girard,  (  GuUl..)  archi- 
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di^preid'A?!g9u]êTOe,  avait  qI4 
secrétaire  du  duc  d'jËperfton. 
i4prè3  la  Qçiprtde^fîe  .duo  •  il 
dçona  les  rMémoires  de  ;»a  yie 
pn  4  vpl^ir/^ia.  Sur  û  fin  d^ 
.ses  JQui^  9  cet  auteur  se  Uvr9  à 
)a  -déVjC4iqu.  (Ce  fut.  alors  q.u'U 
^Utr/eprit  la  ti;aduqt.;des.Œuvr> 
jde  Lo^i^-d/er^r^ade.  Elle 
{>ajrut  surja  findu  dernier  siè- 
cle, en  lo  vçU  i/înS®  ou  a.voL 
in- fol.  C'est  la  plus  exacte  que 
«ôus  ayons  ;  inàls  nous  pour- 
i-ions  en  avoir  une  {ilus  élé^ 
gante. 


I 
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Girard  ,  (-  Gabriel  )  abbé  v 
ije  l'acad^  f rahç. ,  secrétaire* 
interprété'  du-  roi-,  mourut  à  •. 
Paris  le  4  février  Î748.  Ce  j 
modeste  écHvaiâ  a  si  bien  ca- 
ché sa  viei  que  l'on  en  ignore 
presque  toutes •  l,cs  tîiréonstaiy- 
ces.  Deux  ouvrages  sur  lalan- 
•gue  française  ^Q  sont  â-péu- 
^rés  <ous  les  événemei^s.  Le 
premier  a 'pour  lilre  :  Synor 
nymesfrahçhisrteurs  différentes 
signijicatzons  J  Hlè  choix  qutl 
'en  faut  faire  pour  parler  avec 
justesse  y  m'élit.  Ce  titre  sem- 
blerait annoncer  un  système 
conçu  d'apiièsrirfée  attachée 
•ordinairement,  au*  -terme  de 
synonyme.  Aut;ontrair.e ,  l'au- 
teur prouvé  tressé  videm  ment 
que  notr,e  langue  n'a  pas  deux 
iuots  qui  sigûifiënt  précise* 
ment ,  et  dailâ  un  égal  degré 
de  nuances  ,  là  même  chose. 
En  conséquence  de  ce  prin- 
cipe, il  à'est  appliqué!  déve- 
lopper le  vrai  sens ,  la  vérita- 
J>le  acceplatipn  des  mots  qui  j 
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ont.  entre  eii^iç  une^prebiîère 
ressei^blancede  signification  ; 
et  c'e^t  là  ce.q^'il  faut  eutea<- 
dre  par  les  m9t^  ^nony^mes^  U 
les  a  classés»  et  mis  danslejour 
le  .plus  prcipreiÀenrfaijre  sentir 
la  valeur,  la  force, 'Hénergie., 
et  l0s  diveraed  acceptkws  Iqui 
les  distiogueat  4  ek^.  réunissant 
^us  uu  môoie  ar^idô  les  mots 
qui  paraiaâeni  avodr  Jainaênte 
signincatipu^  âad:âaDéian^lés 
diffdctei^^s^  .^ni^qaerlbi&Lé^ 
gècâs^i.  toAis  'jturàoiufisir^cdlés  J, 
qui  dbti0gueot>le^séxMja:cés 
m&fôy  on^naLf^agrntifîedtdiifiîâT 
repces*:  et  «n^oàtidSaiktJserta 

«agâ'd.es  âiffécfinâÀjip]^%ikies 
pqur  ^exprimer,  ne^uu^iaaceaw 
jQe  t  Q  u  Y  nagé ,  -  àm  t  jki^pi'Q  jet 
étjait.neuf  •  etiilelBéeiiiti^njrès* 
supécifiure.è.qe  a|à*'cm^Quvait 
attendre  d'un  prem^« cessai 
dans  uue  matière  si  difficile, 
fut  reçu. 'avet);tei)p^^c^ds 
et  jfkSiplu^  jiidtea;applÂudisse« 
mens.  La  MoMe  «appirécijt^eur 
éi^lotré  des  fioewe»  .dift  notre 
Iftugiie,  n'aj/^ai)t'en^rB  lu  que 
la.  pcenûère  éditim  ii-jugea  , 
sAos  coonaitTe.  T'adilMpri^  que 
lîaeadémie  ;fi:iaaçaiiQ»be^pQurT 
rait  se  dispenser jt^eilnsiettre 
s'il  &y  pnésentait  raveû  un  si 
l;w>u  titre.  JNpiHseulement  la 
tjra\«iil  de  l'éibbé  Girard  fut 
utile. à  sa  uatioi\,et  plus  utile 
euooi;e  à  tQutes  celles  ^ui  con- 
naissant la  langue  française, 
c'est-à-dire,  à  toute  l'iSurope, 
ihdevint.aussi  utiie.,)par^coD- 
tre^coup ,  pour  âe«i2C-mème& 


des  étrangers ,  à  qui  celtelon- 
gue  était  inconnue.  Son  ou- 
vrage engagea  des  Grammai- 
riena^savans  et  philosophes  à 
faire  pour  leur  langue  oe  cfu'il 
avait  fait  pour  la  sienne  ;  et 
bientôt  les  aUemands*  et  les 
anglais  eurent  leurs  Diction- 
naires de-  synonymes.  Com"- 
faien  serait-ii  à  souhaiter  que 
les  anciens  nous  eussent  laissé 
un  pareil  ouvrage  pour  les 
langues  qu'ils  owt  si  bien  |^ar- 
lées  ?  Un  auteur  moderne  a 
rempli  cet  objet  pour  la  lah*^ 
gue  latine.  (  Voye^  Gctrdift 
JDumemU)  Le  suffrage  unani- 
anequele  public  et  l'Europe 
entière  avaient  donné  au  lA" 
vre  de  l'abbé  Girard,  le  grande 
nombre  d^éditions  qui  s'en 
étaient  faites- ,  l'approbation* 
même  quelesacadémiciens  les 
plus  flairés  lui  avaient  acooi^ 
dée  ,  ne  produisit  pourtant^ 
qu'au  bout  de  vingt -six  ans 
1  effet  naturel  que  Fauteur  de- 
vait en  attendre.  Il  ne  fut  re- 
çu à  racadëmie  qu'en  1744. 
Sa  modestie  l'avait  empêché 
de  se  mettre  sur  les  raugg, 
malgré  le  droit  quil  en  avait 
acquis*  La  voix  publiq^ue,  et- 
8ur-tout  le  cri  des  gens  de 
IJettres,  qui  le  nommaient  de- 

ftuis  loug-tems  à  l'acadéi^ie 
rançaise  ,  le  déterminèrent 
enhaà  faire  quelques  démar- 
ches. «  Je  n'aurais  jamais  eu , 
dit-il,  dans  son-Siscours  de 
réceplion ,  la  gloire  de  parve- 
nir jusqu'à  vous,  si  les  sioius 
dequelquesamlsnem'aVai'eiit 
applani  là  route;  la  justice 
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que  je  me  rendais,  prit  à 
leurs  yeux  la  forme  de  l  indo- 
lence.... Mon  amour- propre 
réveillé,  soutenu ,  animé  par 
ces  reproche»'  oWigeans  ,  fit 
naître  l'espéranoe ,  et  l'espé- 
rance triompha  de  ma»  timi- 
dité :  je  me  présentai^..  Je 
crus  dés-lors'  toucher  au  but , 
et  recevoir  de'  vos  mains  le 
laurier  destiné'  à  couronner 
t'homme  de  Lettres».  Nous= 
apprenons  par  ce  même  Dis- 
cours, qde  les  piremières  dé- 
marches de  l^abbé  Girard  fu-^^ 
#ent  infructueuses.  La  sensi- 
bilité' vraie  et  sim'ple  avec  la- 
quelte  il  s'ejôprimëstlr  son  peu- 
de  subcés  ,  est  aussi  noble 
qti'intéressantô';  il'  ne  dissi- 
mule point  le  chagrin  qu'il  en 
eut;  il  n'affecte  point  de  dé- 
daigner ce  qu'il  avait  désiré , 
et  ce  qu'il  venait  enfin-  d'obte*' 
nir  ;  mais  il  faitlui-méme  l'é- 
loge des  concu'Treus  qu'on  lui 
avait  préférés  j'etUl  essaye  der 
justifier,  avec  la  bonhe-foi  la- 
plusest imable,  les  mot'ife  que 
l'académie  avait  euâ  de  le^ 
adopter  L'abbé  Girard  a 
peut-être  ignoré,  où  du  moins 
a  prudemment  et  honnête- 
ment passé >oliS  silence',  dans 
son'  Discours,  la  pHncipale 
raison  qui  avait  taïit  retardé 
son  entrée  dans  la  compagnie. 
Quelques'  académiciensy  près* 
que  uniquement  occupés  de 
Létudedelalangue,craignalenc 
de  voir  ce  méri-le  s'évanouir 
aux  yeuxde  leûrsconlVères,  s'il 
était  partagé  par  quelques  fâ- 
cheux nouveaux  venus.  Ils  re- 
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garda tenb  la  Gromin.  comme 
leur  domaine  9  qi^i  »  déjà-  pe- 
tit et  peu  brillant  par  luî- 
même ,  ne  leur  p9raissait 
plus  rien,  scil  oeasaît  de  leur 
appartenir  en  propre*  Ils  em- 
ployèrent donc  tous  les  petits 
ipGio^^ens  dont  ils  purent  s'avi- 
ser pouf  éloigner  l'adjoint  ou 
le  rival  au'iis  redoutaient  ; 
le  cri  public  l'emporta,  enfin 
sur  les. intrigues  sourdes  et  té-t 
nébreuses.  .Admis  au  sein  de 
l'académie,  l'abbé  Girard  se 
crut  obligé,  non  de  justifier 
son  titre  ,  ses  Synonymes  l'en 
dispens^aient  ,.  mais  d'y  en 
«jouter  d'autres ,  de.  se  rendre 
plus  utile  encore,  s'il  était 
possible,  à  la  langue  française, 
qui  déjà  lui  devait  tant ,  et 
de  cx)uronner ,  par  de  nou- 
veaux succès,  ceux  qu'il  avait 
obtenus.-  Il  se  proposa  de  don- 
ner, une  édition  fort  augmen- 
tée de  ces  mêmes  Synonymes, 
et  de  perfectionner  d'ailleurs 
à  plusieurs  égards,  son  tra- 
vail sur  cet  objet.  Mais  sa 
toort ,  arrivée  trois  ans  après 
son  entrée  à  l'académie,  l'em- 
pêcha d'exécuter  un  projet  si 
utile:  on  n'a  trouvé  dans  ses  pa- 
piers qu'environ  quatre-vingt 
Synonymes  nouveaux  ,  et  la 
table  alphabétique  d'un  grand 
nombre  d'autres  qu'il  se  propo- 
sait de  traiter  Ces  nouveaux 
Synonymésj  et  cette  table,  ont 
été  insérés  dans  la  nouvelleédi* 
tion  très-augmentée,  qui ,  en, 
1769a  éternise  au  jour  parBeau* 
zée.  Occupé  sérieusement 
de  cet  objet ,  d«n»  les  derniè- 
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rea. 'années  de  sa -vie  »  Vùbbé 
Girard  était  bien  éloigné  d'ê- 
tre oisif  pour  le&  Lettres  *  qui 
sollicitaient  la  continuation  de 
ses  soins  ;  cependant ,  comme 
son  travail  sut  -les  Synonymes 
exigeait  encore  plusieurs  an- 
nées .pour  être  mis  dans  l'état 
où  il  le  desirait ,  il',  craignit 
d'être  regardé  dans  net  inter- 
valle ,  comme  un  académie 
cifSn  inutile*  L'aibbé  Girard 
crut  devoir  pvéveiiir  cet  arrêt; 
et  durant  le  pei^de  :tems  qu'il 
fut  membre  de  celte  société  » 
le  public  reôQetllil  un  nou- 
veau fruit  de  ses  veilles.  Il 
publia  en  1747  ,  2  vol.  •f«-i2, 
sous  ce  titre  :  Les  vrais  Prin^ 
éipes  de  la  Langue  française  » 
OU  la  Parole  réduite  <«  Mé" 
thçde^  conformément  aux  lois 
de  V usage.  Ce  livre  fut  moins 
accueilli  que  Touvrage  sur  les 
Synonymes,  Celui  -  ci ,  écrit 
avec  précision  ,  avec  clarté  , 
et  même  avec  une  sorte  d'a- 
grément et  d'élégance ,  avait 
été  universellement  applaudi, 
parce  que  tout  la  monde  avait 
pu  le  lire,  et  l'avait  lu  ,  non- 
seulement  sans  dégoût  et  sans 
contention  ,  mais  avec  plaisir 
et  avec  fruit.  Il  n'eu  fut  pas 
de  même  du  Livre  des  Pr/'/i- 
cipes.  On  y  critiqua  deux 
points  essentiels ,  le  fond  et 
le  style.  On  trouva,  quant  au 
fond  ,  que  l'exposition  des 
principes  manquait  de  clarté, 
que  le«  idées  étaient  trop 
abstrait  es  trop  métaphysiques 
et  trop  peu  à  la  portée  des 
lecteurs.  £n  géométrie  ,  eo 
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ohimîe ,  et  dans  la  plupart 
des  sciences  exactes ,  un  au- 
teur peut  n'être  pas  entendu 
de  ce  qu'on  appelle  le  Public^ 
sans  que  ce  public  ait  droit  de 
s'en  plaindre ,  parce  que  ces 
sciences  ont  une  langue  à  part, 
MU  [Dictionnaire  propre  qu'il 
faut  savoir  pour  entendre  les 
livres  où  l'on  fait  un  usage  in- 
dispensable deceDictionnaire 
et  de  cette  langue;  mais  en 
grammaire,  en  métaphysique 
ea-loglque  et  dans  toutes  les 
sciences  qui  n'ont,  ou  ne  doi- 
vent avoir  d'autre  langue  que 
la  lausue commune, c'est  tou- 
jours iafautede  l'écrivain,  que 
de  n'avoir  pas  l'art  de  se  faire 
entendre.  l)ans  tous  les  gen- 
res d'ouvrages  qui  peuvent  in- 
téresser les  bons  esprits,  la 
xuaxime  si  vraie, «ce  que  l'on 
conçoit  bien  s'énonce  claire- 
ment >>,esllapierrede  touche 
la  plus  sûre  pour  apprécier  et 
juger  l'auteur.  Al  égard  du 
sfyle  de  l'abbé  Girard  ,  on 
jugea  qu'il  n'était  p^s  assorti 
à  la  matière,  que  l'auteur  y 
avait  prodigué  des  ornemeqs 
peu  convenables ,  des  tours 
figurés  et  recherchés,  qui  con- 
trastaient d'une  manière  cho- 
quante avec  la  sévérité  et  la 
simplicité  du  sujet,  et  qui , 
par  cela  même, augmentaient 
encore  l'obscurilé  dont  on  ac- 
cusait l'ouvrage.  L'abbé  Gi- 
rard  avait  été  sur  ce  point 
dans  une   erreur  singulière: 
il  s'était  imagijié  que  ces  pré- 
tendus agrémens  de  style  lui 
procureraient  plus  de  lecteurs, 
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et  quand  on  lui  eu  faisait  apper- 
cevoir  la  discordance  avec  sou 
sujet,  ilrépondaitavec  une  sim- 
plicité neuve  :  «  J'ai  mis  cela 
pour  les   femmes  ».  Vivant , 
comme  il  faisait ,  dans  la  re- 
traite, et  n'ayant  nulle  connais- 
sance de  ce  qu'on  appelle  le 
ton  des  gens  du  monde ,  il 
avait  cru  emprunter  leur  lan- 
gage en  parlant  un  jargon  s? 
étranger  à  son  objet.  Aussi 
son  Livre  fut-il  peu  goûté  d« 
cette  partie  du  public,  mal* 
heureusement  trés-nombreu»* 
se ,  qui  ne  lit  que  par  désœu- 
vrement ,  et  qui ,  lorsqu'elle 
consent  à  s'instruire^  veut  aif 
moins  que  ce  soit  sans  fatigue 
et  sans  ennui.  Mais  les  philo- 
sophes et  les  maîtres  de  l'art, 
qui  ne  jugent  pas  sur  Técorce, 
connurent  le  prix  de  son  tra- 
vail. Ils  ont  creusé  et  nettoyd 
la  mine  que  l'auteur  avait  ou* 
verte  ;  ils  ont  développé  les 
principes  vrais  et  lumineux  , 
mais  mal  présentés  ,  dont  la 
multitude  n'avait  pu  sentir  la 
solidité  et  l'étendue;  ils  ont 
tranformé  en  langage  vulgaire 
les  énigmes  et  la  rhétorique 
de  l'auteur, qui  par-là  devenu 
plus  clair  et  plus  simple  ,  ne 
s'est  plus  montré  qu'avec  tou- 
tes ses  vraies  richesses.  L'ou- 
vrage de  Tabbé  Girard  a  obte- 
nu Te  même  honneur  que  les 
Synonymes ,  celui  d'être  con- 
trefait   dans  toute   TEurope. 
Duclos  l'avait  prévu,  lorsqu'il 
disait  ,  en  pariant   de  c^tte 
Grammaire:  c'est  un  Livre  qui 
fera  la  fort  une  d'uu  autre. 


si6i 


6  I  R 


Girard, (Gilles)curë  d'Her- 
manville,  près  Gaen,  ué  à 
Campfour,  dans  le  diocèse  de 
Coutances ,  a  été  un  de»  meil- 
leurs poètes  latins  de  son  tems. 
Il  mourut  en  1762 ,  âgé  de  60 
ans.  Nous  avons  de  lui  un 
nombre  assez  considérable  de 
Poésies  Iyri(;ues,dont  la  plu- 
part ont  été  couronnées  aux 
JPalinos  de  Caen  et  de  Rouen, 
et  imprimées  séparément. 

Girard,  (Barthelemi)méd. 
intendant  des  eaux  miner,  de 
Sagnols  et  de  S^  -  Laurent , 
ci-dev.  corresp.  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Mont- 

Sellier ,  de  celle  de  médec. 
e  Paris  ,  et  de  la  soc.  philo- 
sophique des  arts  utiles  de 
Lyon,  actuellement  profess. 
d'Hist.  nat.  à  l'école  centrale 
de  la  Lozère,  né  à  S*.-Chely, 
même  départ,  vers  la  fin  de 
Tan  1731 ,  a  publié ,  une  Dis- 
sertation sous  ce  titre  :  De 
vero  médicinœ  fundamento^  ob» 
servatzone  ^  edque  rectius  initia 
îuendâ  ,  1763 ,  f/i-8®.  —  Disc, 
sur  la  Satyre ,  trad.  de  l'ital. 
de  Romolini ,  /«•8° ,  Paris  , 
1763.  -~La  partie  de  Médec. 
et  autres  sciences  physiques  , 
dans  les  Mém.  pour  servir  à 
THist.  des  sciences  et  des  arts, 
ci-dev.  Journal  de  Trévoux  , 

Four  la  plus  grande  partie  de 
année,  I764,chez  JÛidot. — 
Lettre  analytique  ,  sur  le 
Rapport  de  M.  A.' Petit ,  con- 
cernant l'Inoculation ,  insérée 
dans  le  même  Journal.— Let- 
tre à  l'auteur  du  Journal  de 
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Médec.  sur  l'établissement  et 
les  succès  de  l'Inoculatron  , 
dansledioc.  de  Mende-^  iiitro> 
duite  par  l'auteur  dans  soir 
canton.— Lupiologie,ou  Traité 
des  tumeurs,  connues  sous  le* 
nom  de  Loupes^  avec  des  âé« 
tails  sur  les  effets  et  la  ma- 
nière d'agir  des  Caustiques; 
des  Recherches  sur  le  Gan- 
glion, le  Goitre,  les  Tumeurs, 
etc. ,  et  des  RéHexions  sur  les' 
moyens  de  perfectionner  l'art 
de  guérir,  Paris,  1776  i«-8®.— 
Examen  des  eaux  miner,  de 
Bagnols ,  en  Gévaudan ,  insé- 
ré dans  le  tom.  II ,  du  Traité 
analytique  des  eaux  miner. , 
par  Raulin,  Paris,  I774*  "-* 
kecherches  de  Physique  et 
d'Hist.  nat.contenantune  nou- 
velle Descript.  du  pontd'Arc, 
en  Vivarais,suiv.  de  quelques 
Phénomènes  du  même  genrey 
avec  la  Notice  des  rochers  les 
plus  curieux  ;  imprimé  dans  le 
Journal  de  Buchoz.  —  Ta- 
'  bleau  philosophique  des  Trois 
Règnes  de  la  Nature ,  datis  le 
Vivarais ,  même  Journal.  — ^ 
Plusieurs  Discours  pendant  le 
cours  de  la  révolution. — Quel- 
ques Pièces  de  Poésie  ,  dont 
on  trouve  des  Fragmens  dans 
la  Clef  du  Cabinet  ^  etc.  —  Des 
Notices  sur  les  hauteurs ,  les 
profondeurs ,  les  vitesses ,  les 
nombres  curieux  et  utiles  ,• 
dans  leur  rapport  avec  les  scien- 
ces exactes,  physiq*,  morales 
ou  politiques, et  les  arts.  Ces 
Recherches  sont  adressées  au 
savant  astronome  Lalande  i 
qui  les  a  demandées  à  l'auteur. 
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pomr  eà  inséi'er  una  parrie 
ciaxis'  V Annuaire  repuMicain, 
Oirard  a  encore  dé  nombreux 
manusof its  sûr  divers  sujets. 
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61RARD9  abbé,  profess.  d'é- 
loquence ,  au  collège  de  Rfao* 
dèâ^' On  a  de  lui  :  Préceptes 
âe*  Rhétorique  ;-  tirés  des 
tzreilleuts  auteurs ,  anciens  et 
xnotl. ,  Rhodèz,  lytij^in-iz. 

''GiRAÏRB,  (de)  On  adeeelui- 
cî:  L^Amidela  ]Nature,i787» 
^randiËPUi^.    -    • 

.  '  QiRAltBGT,  (dom  Philibert) 
i>éQë^dic. de lacoiigrég.  de St% 
2if  auf ,  A  achevé  le  Dictronn. 
bébreu  de  domGuarin,  174^, 
a  vo)rl#t«4:^«  II  est  mort  le  10 
norembrô  17Ô4. 

.'  GiKAKDET,  prêtre,  a  publié: 
Kouveau  Système  surlaMy-  . 
ItwdOjgie ,  Dijon ,  1788 ,  i«-4^. 

.  ♦OiiiA|iDiK,(rRénéde)cidev. 
oolcmel  d^s  dragons,  a  publié  : 
I>e  ^Composition  des  paysa- 
ges ,  ou  des  Moyens  '  d'em- 
bellir-la  Nature  ,  autour  des 
habitations,  1777,  i/i-8°,  nouv. 
ledit.  1793 ,  £/i-b^ 

GiBArn  de  la  Rochelle , 
(  A.  A.  )  député  de  k  Cha- 
rente drïférieure  à  la  conveut. 
nat.  a  publié  des  Réflexions 
•ur  ia  nécessité  et  la  possi- 
bilité d'améliorer  les  laines 
en  ^France ,  1793 ,  i/i-8®. 

GiUAUD,  (Claude-Marie) 
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dont,  en  médec.  né  à  Lons-le- 
Saunier,  en  Franche-Comté, 
a  prouvé  que  les  dons  des 
muses,  pouvaient  quelqueFois 
étreconfondusavecceux  d'Es- 
culape.  Pour  s'en  convaincre., 
il  suffit  de  parcourir  son  poè- 
me en  prose  ,  dont  le  titre 
seul  est  capable  d'eflFrayer: 
il  est  intitulé  :  La  Théria- 
cade ,  ou  là  Diabotanogamie> 
1769  ,  Z/Z-I2.  On  s'attend  bieii 
que  le  contenu  de  cet  ouvrage 
doit  rëpondre  à  une  annonce 
ausst  étrange.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  Tau  leur  a 
su  y  répandre  des  traits  d'es- 
prit I  de  la  morale ,  et  quel- 
ques saillies  d'une  imagina- 
tion pleine  d'enjouement.  L'é- 
pisode de  Solemnus  ,  qui  s' 
trouve,  e&t  comme  un  tablei 
de  l'Albane.Dansl'Apothéoe 
du  docteur  Procope ,  en  six 
chants  et  en  vers ,  1754  »  i«- 
i%l  la  -poésie  parle  le  langage 
du  doct.  Diafoirus;  mais  avec 
assez  d'esprit  et  de  talenf^ 
pour   faire  regretter  que  le. 

1)oète  ait  choisi  des  sujets  si 
)isarres.  —  Le  Temple  de 
mémoire  ,  1767  ,2  vol.  //i-8% 
mêlé  de  vers  et  de  prose,  eàt 
mérité  à  l'auteur  d'y  avoir 
une  place  distinguée,  s'ili'eût 
construit  avec  un  peu  plus  de 
soin  et  plus  de  goût.  Les  au-^ 
très  ouvrages  deGiraud  sont  : 
Diabotaniis,  ou  l'orviétan  dé 
salins,  poëme,i749»  ïn-12, 
— ^Epître  en  vers  sur  les  ecclé'* 
siastiques,  1759,  i/z-i2.  — • 
Epîtredu  Diable  à  M.  de  Vol- 
taue,  1760,  fn-8**.—  La  Pey-« 
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roaie  aux  enfers  ou  jugemeût 
de  Pluton  ,  contre  la  faculté 
de  médecine ,  en  vers ,  1760 , 
a>-ia. — ^Traité  sur  le  scorbut, 
trad.  du  latin  de  id.  Meilleur , 
1778,  f»-i2. — Hynuiepour 
le  jour  de  Pentecôie.  —  Poé- 
^iesdansVAljnanach  des  Muses. 

GjRATJD,  (Jean -Baptiste) 

Çrétre  de  rOratoire  ,  né  à 
rpyes ,  a  publié  :  Fahulœ  se- 
\lectœ  Fontanii  ,  ,^  gallico  ,  in 
Lu,  sermonem  converser  in  lUum  . 
fîud.  j uye nt utis ,  ^ouen^  1765 , 
i/z-i2j  nouv.edit.  1776^2  vol. 
in^iz  ou  2  vol.  z/i^b®.        .  • 

GiRATîD,  avocat  à  Paris, 

est  auteur  des  Etreimes  p^^ 

.iriotiques  dédiées, à  la  yeinu-, 

idi  -génie  et  aux  tuleris  p\>ur 

^U  1.84 ,  in-iz.  Qt  des  jeux 

ii'éiucaUpa ,  i7'>*,  in-i^^-. 

GxRAUD,  archilecte,  roeufir 
^)re  du  ci-dev.  musée  deTPa- 
rfs.  On  a  de  cet  artiste  :  Com- 
^inodités portatives,  ou  moyens 
•  de  supprimer  jes  .Ib^ses.  d'ai- 
sance et  leurs  iocx^nvénieus, 
approuvés  par  Taçad.  royale 
d  architecture ,  etc.  1787 ,  gr. 

GiRAUD  DE  Kehoudon  , 
abbé,  ancien  protess.  de  phi- 
losophie, au  ci-dev.  collège 
deriavarre,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Mém.  con- 
tenant quatre  problèmes  sur 
les  suites  approuvées  par  Ta- 
c^d.  des  sciences ,  avec  addi- 
tion d'ua  cinquième  problè- 
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me,  Paris,  1770.,  ««-ff*— ' 
Théorie  du  choc  des  corpà, 
1770,  fifrB^  ---.liecoQs.attaJyr 
tiques  du.  cdcuUaiffécenliisi 
et  intégral ,  1777»  î«-8°. 

GiRAUDEÀtr»  (Bonavent  uve) 
ex-}ésuitei  né  à  SWinçéntr 
suF-Jard  eu  .'Poitou,  le  i^fw 
mai  1697  ,  mourut  le  4  sept- 
tembre  1774  \  après  aroir.jjonr 
né  :  Lettre  sur  la  gramm.  dé 
Màseleif .  —  Jittraduene  in'zHn- 
guam .  '  gTfxcam ,  i739.etjSz  % 

2  vol!  fn-ia. —  Ijatroduclioç 
à  la  langue  grecque,  l'jSi  , 
,5  vOl.'  2«.ia,î4«  .^dit.  1777  , 

3  vol.  i/2-ia.«^Pr,Axij;Sfl^«<t 
sacrce  ^  la  'Rochelle»,,  itfà'j'j» 
z;z-4°.-*-  Ahrt^é  dela.îgiramt 
ma-ire  h^brf^jique ,  i^ouV,îédife 
1777,  in- 1 2.-Tr  Dictfoitn^^rium 
hehraicum  ^  chald.  et  rabbini» 
cUm  ^  nouv.  édit.  1777  »  ^H**- 

—  Hist,  et  paraboles  jduK 
.BonftY^)3lur^,.i766 ,  iA-<xa*T^ 
L'Evangile  médité  et  distri- 
bué polir  tous  les^  joui:s  :  de 
Tannée,  1774 ,  ia  yoUiii-'va. 

—  Il  a  commencé  AW  ^o^ma. 
TAixiade  ou  Hsle  d.!Aix„con* 
quise  par  les  anglais^  JtyS?» 
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GiRAUDEAXi ,  (  Pierre  )  de 
Montpellier,  négociant  à  Mar- 
seille,'est  auteur  des  ouvrages 
suivant!  :-La  .banque  Bfenduô 
facile  aux  principales .»aV ion* 
de  l'Europe,  1766,  i»-4®; 3® 
édit.  Ge^iève  ,  1769»  i/i*4°-"^ 
Abrégé  des  combinaisons  de$ 
prix  .des  changes  des, princi- 
pales places,  1707,  i/z-8°.— 
Le  Flambeau  des  comptoirs, 

contenant 
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contenant  toutes  les  écritures 
et  les  opérations  du  com- 
merça ,  Marseille  ,  1764,  in- 
4^.  —  L'art  de  tenir,  les  livres 
en  parties  doubles  ^  i/i -4*.  — 
Traité  de  l'achat  des  matières 
d'ov  et  d'argent.  —  Cartes  des 
comptoirs  de  l'Europe. —  Ta- 
blettes pour  les  négocians.  — 
Abrégédes  changes  étrangers. 

GiREcouR ,  (  de  )  a  publié  : 
Essai  histor*  sur  la  maison 
d'Autriche,  1778 ,  6  vol.  i/i- 
12.  —  Hist.  des  principaux 
événemens  arrivés  en  Europe 
depuis  1733  jusqu'au  traité 
d'alliance  de  1756  ,  pour  ser- 
vir de  suite  à  l'hist.  de  la 
maison  d'Autriche,  dont  elle 
fait  le  U  7-9*3  vol.  I786,iff-i2. 

GiRET  DupRfi ,  sous-inspec- 
teur i^es  manuscrits  de  la 
J>ibliothéque nationale,  et  ré- 
dacteur ,  avec  Brissot ,  du  Pâ- 
triate  français  s  fut  décapité 
à  Paris,  le  20  novembre  1793. 
Il  était  à  peine  à  sa  vingt- 
quatrième  année  que  ses  ta- 
lens  l'avaient  déjà  placé  au 
rang  des  jeunes  écrivains  les 
pi  us  distingués.  Plusieurs  piè- 
ces de  vers  qu'il  avait  pu- 
bliées ,  annonçaient  tout-à-la- 
fois  de  l'imagination,  de  la 
chaleur  et  de  la  sensibilité. 
On  avait  con<çu  de  lui ,  dans 
ce  genre ,  les  plus  heureuses 
espérances.  Brissot  l'avait  chai^ 
gé  de  la  rédaction  de  son  jour- 
nal ,  et  ce  choix  avait  beau- 
coup contribué  au  succès  de 
cet  ouvragé  périodique,  La 

Tome  IIL 
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haine  que^ce  jeune  auteur 
montra  pour  l'anarchie ,  son 
courage  à  dénoncer  les  for- 
faits des  scélérats  qui  avaient 
commis  les  massacres  des  a^ 
et  3  septembre ,  et  sur-tout 
ses  liaisons  intimes  avec  Bris- 
sot et  ses  partisans,  appelleront 
sur  lui  la  vengeance  ae  la  fac- 
tion qui  dominait  alors.  Après 
le  31  mai  Girey  Dupré  fut 
enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  Brissot ,  et  forcé  da 
fuir  pour  se  dérobera  la  mort. 
Malheureusement  il  fut  dé- 
couvert à  Bordeaux  ;  on  lo 
conduisit  à  Paris ,  et  à  soa 
arrivée  il  fut  traduit  devant  lo 
tribunal  révolutionnaire.  L'in- 
fortune n'avait  point  abbattu 
le  courage  de  ce  jeune  écri- 
vain. L  idée  de  la  mort  qui 
lui  était  réservée  ne  l'empê- 
chait point  de  se  livrer  à  tous 
les  amusemens  qu'il  pouvait 
se  procurer.  Tout  entier  au 
plaisir  d'être ,  on  eut  dît  qu'il 
ignorait  qu'il  était  dans  les 
fers  et  quel'échafaud  l'atten- 
dait. A  l'interrogatoire  il  ne 
répondit  que  ces  mots  :  «  J'ai 
connu  Brissot ,  j'atteste  qu'il 
a  v^cu  en  Aristide  ,  et  qu'il 
est  mort  comme  Sydney  » 
martyr  de  la  liberté  ».  Ea 
marrchant  à  la  mort ,  il  enta- 
ma un  couplet  très-connu  qu'il 
avait  composé ,  et  il  le  chanta 
tout  le  long  du  chemin.  Arri* 
vé  aux  pieds  de  l'échafaud  , 
il  s'écria  :  «  c'est-là  que  mes 
amis  ont  reçu  une  mort  glo- 
rieuse. Ombres  chères  !  je  vais 
me  réunir  à  vous  dans  Is  sein 
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de  rimmortalité>».Oiiaâelui 
des  Poésies  fugitives  et  le 
Patriote  Français. 

Giron  ,  (  Jean-Emmanuel) 
abbé  et  avocat  au  parlem.  de 
Paris,  originaire  d*£spagae« 
a  traduit  en  espagnol  :  La 
Géographie  de  Crozat.  —  La 
Géographie  des  enfans  de 
Tabbé  Landet.  —  Le  Mém. 
de  M.  de  la  Condamine  sur 
l'inoculation  de  la  petite  vé- 
role. -^  L'fiist.  des  variations 
des  églises  protestantes,  par 
Bossuet.— LlÀ^naly  se  deriTist. 
universelle,  par  Philippe.  — 
Xes  Gom/nentaires  de  César, 
etc.  —  Les  avantures  de  Té- 
lémaque ,  par  Fénélon.  —  Il 
a  publié  :  Vocahularium  juris 
ntriusque,  ect» 

GiRONcouRT ,  (  de  )  ci-dev. 
Conseiller  au  bureau  des  finan* 
ces  de  Metz  et  Alsace.  On  a 
de  lui  :  Traité  histor.  de  l'état 
de  trésoriers  de  France  et 
généraux  des  finances  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de 
ces  offices  ,  Nancy  ,  1776  , 

GiROUST,  (Jacques)  jé- 
suite ,  né  Beaufort  en  Anjou, 
en  1624,  mourut  à  Paris  en 
1689  y  à  65  ans.  Il  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  la  province  et  de 
la  capitale.  Sa  manière  de  prê- 
cher était  comme  son  ame , 
simple  et  sans  fard  ;  mais  dans 
cette  simplicité ,  il  était  ordi- 
nairement si  plein  dWction^  i 
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qu'en  éclairant  les  esprits ,  il 
gagnait  presque  toujours  les 
coeurs.  Le  P.  firetonneau,  son 
confrère ,  publia  ses  sermons 
en  1704  9  5  vol.  iA-12. 

GiRT,  (Louis)  parisien, 
avec,  au  parlem.  et  au  conseil , 
fut  l'un  des  premiers  memb. 
de  Tacad.  française.  Il  se  fit 
un  nom  dans  le  monde  par 
sa  probité  et  son  désintéres- 
sement ,  et  dans  la  république 
des  lettres  par  ses  traductions. 
On  distingue  celles  de  TApo-  * 
logétique  de  Tertullien  ;  de 
l'Histoire  sacrée  de  Sulpice 
Sévère;  de  la  Cité  de  Dieu, 
de  S^- Augustin;  des  Epîtres 
choisies  de  ce  père;  du  Dia- 
logue des  orateurs,  de  Cioé- 
ron ,  ifi'^.  Elles  eurent  beau- 
coup de  cours  en  son  tems  ; 
mais  elles  sont  quel^efois 
obscures  ,  souvent  inhdelles 
et  d'une  diction  trop  négligée* 
Ce  traducteur  mourut  à  ra« 
ris  en  1666,  à  70  ans. 

GiRY,  (François  )  fils  du 
précédent ,  entra  dans  l'ordre 
des  Minimes,  et  en  devint 
provincial.  Sou  plus  grand 
ouvrage  est  la  Vie  des  Saints, 
en  2  vol.  i/t-fol.  Elle  est  écrite 
avec  onction;  mais  elle  n'est 
pas  entièrement  purgée  de 
ces  fables  qui  donnent  sou- 
vent une  petite  idée  de  l'his- 
torien, sans  en  donner  une 
plus  grande  du  héros.  Cet  écri- 
vain mourut  en  i68B,à53ans. 

GiSBSET  «  (JBlaise  )  jésuil» 
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fie  à  Cabors  en  16S7 ,  prêcha 
avec  beaucoup  de  succès.  Il 
passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  dansie  collège  de  Mont* 
pellier,  où  il  mourut  le  28 
février  I73i-  On  a  de  lui  j. 
L'Art  d'élever  un  prince , 
in^J^ ,  réimprimé  en  1688 ,  en 
.  2  vol*  in-i2,  sous  le  titre  de 
l'Art  de  former.  Fesprit  et  le 
oœur  d'un  prince  :  livre  rem- 
pli de  lieux-communs ,  ainsi 
que  le  suivant.  —  La  philo- 
sophie du  prince,  Paris,  1688, 
in-S^.  Mais  l'ouvrage  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'honneur  est 
son  Eloquence  chrétienne  , 
Lyon,  1714»  in^^^n  réimpr. 
i»-i2,  à  Amsterdam,  1728, 
Avec  les  remarques>  du  celé-» 
Jbre  Lenfant ,  qui  trouvait  ce 
traité  du.  P.  Gisbert  admi- 
rable. Il  a  été  traduit  en  ita- 
lien 9  en  allemand,  etc. 

Glaber  ,  (  Rodolphe  )  bé* 
nédictin  de  Cluni ,  florissait 
sous  les  régnes  de  Robert  et 
de  Henri  I*^'.  rois  de  France. 
Il  aima  et  cultiva  la  poésie. 
Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  une  Ghroniaue , 
ou  Histoire  de  France  ,  adres- 
sée à  l'abbé  Odilon  ,  sans 
ordre  et  sans  suite ,  pleine  de 
£ables  ridicules;  mais  malgré 
ces  défauts  très-utile  pour  les 
premiers  tems  de  notre  mo- 
narchie. On  peut  consulter 
sur  Glaber,  un  Mém.  fort 
curie HX  ,  dont  M.  la  Curne 
a  enrichi  le  tome  VIII  des 
Mém.  de  l'acad.  des  belles-* 
lettres.  On  trouve  la  Chroni- 
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que  de  Glaber  dans  les  col* 
lections  de  Fithou  et  de  Du- 
chesne. 


1 


Glain  ,  (  N.  de  Saint  )  né 
à  Limoges  en  1620,  mourut 
vers  la  hn  du  dernier  siècle. 
Four  professer  plus  librement 
le  calvinisme,  il  prit  le  par- 
ti de  se  retirer  en  Hollande. 
Ses  premiers  travaux  litté- 
raires se  bornèrent  à  la  com- 
position d'une  gazette*  En- 
suite devenu  athée  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Spinosa^ 
sa  plume  s'exerça  à  une  mau- 
vaise traduction  du  Tractatus 
Theoiogico  '  Polidcus  de  cet 
écrivain  systématique.  Cette 
traduction  parut  d'abord  sous 
ce  titre  :  La  Clef  du  sanc- 
tuaire. L'ouvrage  ayant  fait 
beaucoup  de  bruit , l'auteur, 
pour  le  répandre  encore  da- 
vantage ,  le  fit  reparaître  avec 
le  titre  de  Traité  des  céré- 
monies superstitieuses  des 
juifs,  et  enfin,  il  l'intitula: 
Réflexions  curieuses  d'un  es- 
prit désintéressé  sur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  du 
salut.  Il  est  difficile  de  trou- 
ver cette  traduction  avec  ces 
trois,  titres  réunis.  Elle  fut 
imprimée  à  Cologne,  en  167S 
in- 12. 

«  ' 

Glaize  ,  oculiste ,  a  publié  : 
Nouvelles  Observations  pra- 
tiques sur  les  maladies  de 
l'œil  et  de  leur  traitement , 
ouvrage  fondé  sur  une  nou- 
velle théorie,  1786,  /«-8**.  — 
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Kéglement  de  vie ,  on  com- 
ment doivent  se  gouverner 
ceux  qui  sont  affligés  de  la 
faiblesse  de  la  vue,  avec  les 
moyens  de  s'en  préserver, 
Paris,  1787,  M-8*.  —  Ré- 
flexions judicieuses  contre  le 
duel,  1790,  i/i-8^. 

Glaser,  (Christ.)  apothi- 
caire ordinaire  de  LouisXIV 
et  du  duc  d'Orléans,  est  connu 

Ear  un  Traité  de  chimie,  pu- 
lié  pour  la  première  fois  à 
Paris ,  1688,  zn-ff*,  et  traduit 
en  anglais  et  en  allemand.  Ce 
Xivre  est  court,  mais  clair  et 
exact. 

GlaugnIT,  (Gabriel  de) 
premier  avocat-général  de  la 
cour  des  monnaies  de  Lvon , 
de  Tacad.  de  la  même  ville,  sa 
patrie,  né  en  16^,  mourut 
en  1755.  On  a  imprimé  en 
^[757  le  recueil  de  ses  Œuvres , 
2/Z-I2,  qui  consistent  en  des 
Harangues  ,'prononcées  au  Pa- 
lais ,  et  en  dei  Discours  aca- 
démiq.  On  voit ,  par  ces  écrits , 
qu'il  n'était  pas  sans  talent  ; 
ciu'il  écrivait  aVec  une  sorte 
Ge  facilité.  Mais  on  voit  en 
méme«tems,  qu'il  avait  des 
prétentions  au  bel-esprit,  ce 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes 
qualités.  D'ailleurs  son  style 
est  peu  noble  et  peu  animé. 
iSes  Œuvres  n'ont  pas  laissé 
d'avoir  une  seconde  édition. 

GoAE  ,  (  Jacques  )  domi- 
nicain, né  à  Paris  en  1601, 
mourut  en  1653.  Le  long  se* 
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four  qu'il  fit  dans  le  Levant  ^ 
le  mit  à  portée  de  s'instruire 
par  lui-même  de  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  et 
pratiques  religieuses  des  peu- 
ples de  la  Grèce.  De  retour 
en  Europe,  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  tous  lessavans, 
et  en  particulier  avec  Léon 
AUatius.  Toutes  les  bibliothè- 
ques lui  furent  ouvertes.  II  y 
puisa  ce  vaste  fonds  d'érudi- 
tion qui  paraît  dans  tous  ses 
écrits.  Le  principal  est  l'Eu^ 
cologe  des  Grecs  ^  publié  ea 
1647,  à  Paris,  f/i-fol.  grec  et 
latin.  Cette  édition  fut  faite 
sur  une  foule  d'exemplaires 
imprimés  et  manuscrits,  qu'il 
rechercha  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  peines.  Il  Tenricfait 
de  savantes  remarques.  Cet 
ouvrage,  devenu  rare,  a  été 
réimprimé  À  Venise  en  1750 , 
în-fou  Le  P.  Goar  traduisit 
aussi  quelques  livres  grecs  de 
l'Histoire  Byzantine,  qui  font 
partie  de  la  précieuse  collec- 
tion imprimée  au  Louvre. 

GoBET ,  ci-devant  garde  des 
archives  de  Monsieur.  On  a 
de  lui  :  Réflexions  sur  l'Hist. 
d'Auvergne,  1771,  in-^S^,  — 
Sacre  et  Couronnement  de 
Louis  XVI  à  Beims,  le  11 
juin  1775 ,  précédé  de  recher- 
ches sur  les  sacres  des  rois  de 
France,  depuis  Clovis  jusqu'à 
Louis XV,  et  suivi  d'un  Jour- 
nal historique  de  ce  qui  s'e|t 
1)assé  à  cette  cérémonie,  (avec 
'abbé  Pichon)  1776 ,  m.4^— 
£a94id  de  J.Rey  sur  la  recher- 
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che  de  la  cause ,  par  laquelle 
l'étain  et  le  plomb  augmen- 
teut  de  poids ,  quand  on  les 
calcine ,  augm.  sur  les  manus- 
crits de  la  biblioth.  du  roit 
avec  des  Notes,  1777,  ««-8^ 
—Les  Œuvres  de  Bh.  Falissy, 
avec  des  Notes,  en  société 
ftvecFaujas,  1777,  i«-4**.  — • 
lies  anciens  m inécalogistes  du 
royaume  de  France,  aveo  des 
Notes,  1779,  ^  ^°^'  î«-8^  — 
Lettres  critiques  sur  l'Hist.  de 
ï'iandres. .—  Examen  d'une 
Dissertation,  sur  les  comtes 
d*Hédin,etc. 

60BET.  On  a  de  cet  auteur  : 
un  recueil  de.  Fables  nouv. 

.  GoBiEN,  (  Charles  le  )  jé- 
suite, néàS^-Malo,  fut  se- 
crétaire et  procureur  des  mis» 
sions,  et  mourut  à  Paris  en 
1708,  à  55  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  rHist^desïsles-Marianes, 
1700 ,  în-iz.  —  Le  commen- 
cement des  Lettres  édifiantes, 
dont  il  y  a  34  recueils  2/1-12, 
qui,  à  1  exceptiondequelques 
(aits  qui  intéressent  1  amour- 
propre  des  jésuites ,  offrent 
-des  détails  précieux  sur  l'hist. 
naturelle ,  sur  la  géographie  et 
et  sur  la  politique  des  Etats 

Îue  ces  PjP.  ont  parcourus.  Le 
.  Gobien  entra  dans  la  fa- 
meuse querelle  entre  des  mis- 
sionnaires, sur  le  culte  que  les 
Chinois  rendent  à  Gonfucius 
et  aux  morts.  Les  éclaircisse- 
mens  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet 
se  trouvent  dans  les  nouveaux 
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Mémoires  sur  l'état  présent 
de  la  Chine,  du  P.  le  Conte  » 
3  vol.  fiî-ia.  Le  3*  vol.  de  cet 
ouvrage  est  entièrement  de 
lui.  Il  {^st  composé  des  Lettres 
sur  les  progrès  de  la  Religion 
à  la  Chine,  1692  ,  z/z-12;  et 
de  l'Hist.  de  l'édit  de  l'empe- 
reur de  la  Chine ,  en  faveur 
de  la  Religion  chrétienne,  et 
éclairoisspmens  sur. les  hon- 
neurs que  les  Chinois  rendent 
à  Confucius»  16989  in-is* 

GoîjNET,  (  Charles)  prin- 
cipal du  collège  du  Plessis, 
doct.  de  la.  maison  et  sociale 
de  Sorbonne,  naquit  à  Saint- 
Quentin  ,  et  mourut  à  Paris 
eu  16^0 ,  à  77  ans-  Il  passa  sa 
vie  à  mstruire  la  jeunesse  con- 
fiée à  ses  soins ,  par  ses  exem- 
ples et  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Instructions 
de  la  jeunesse,  i655,f/z-i2,et 
souvent  réimprimée  depuis. 
—  Instructionsur  laFéniteuce 
et  sur  l^sainte  Communion  , 
ia-i2,  etc.  —  Inslruolion  sur 
la  manière  d'étudier,  i/i-i2  , 
etc.  Tous  ces  ouvrages  font, 
honneur  à  la  religion  de  l'au- 
teur, et  en  feraient  à  son 
esprit,  si  quelque  homme  de 
goût  pn  retouchait  le  style 
quelquefois  suranné. 

GoDART ,  (GuilL-Lambert) 
médecin ,  des  acad.  de  Dijon 
et  de  Bruxelles^,  a  publié  :  La 
physique  de  l'ame  humaine  » 
berlin,  1755 , 2  vol.  inS^.  — 
Dissertât,  sur  les  antispasmo- 
diques ,  1765  f  in'&^.  -*  Dis- 
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sériât,  sur  les  antiseptiques , 
1769,  gr.m-fe®.  —  Dissèrt.  sur 
les  met^bodes  rafraichissaDtes 
et  échauffantes  dans  le  Journal 
de  Médecine,  1 771.— Plusieurs 
,  autres  Mémoîresde  Médecine 
dans  les  Journaux* 

'  •  t  • 

Go^EAtJ  «  (AnL)évé€[Hê  de 
6ras^  ;  né  à  Dreux  en  i6o5 , 
mourut  à  Vence  en  1672.  Il 
se  destina  d'abord  au  siècle  ; 
mais  une  demoiselle  qu  jl  re- 
cherchait  ayant  refusé  de  l'é- 
pouser, parce  qu'il  était  petit 
et  laid ,  il  vint  à  Paris ,-  et  y 
embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Produit  à  l'hôtel  de  Rambouil- 
let, le'bùreau  du  bel-esprit, 
et  souvent  du  faux  bel-esprit, 
il  y  brilla  par  ses  vers  et  par 
une  conversation  aisée.  Il  fut 
un  de  ceux  qui,  en  s'assem- 
btant  chez  Conrart,  contrî* 
huèrent  à  l'établissement  de 
l'acad.  française.- Le  cardinal 
de  Richelieu ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  accorda  une  place 
dans  cette  compagnie  naissan- 
te ,  et  lui  donna  l'évéché  de 
Grasse. 

«  Dans  son  tems ,  dit  Tau- 
teur  des  Trois  Siècles,  ilpassait 
pour  un  des  meilleurs  auteurs, 
soit  en  vers,  soit  en  prose.  Au- 
jourd'hui, on  satt  seulement 
3u'il  a  écrit,  sans  qu'on  se 
onne  la  peine  de  lire  ses  ou- 
vrages ,  qui  déplaisent  par  la 
prolixité  du  style,  quoique 
l'élocutipn  en  soit  facile  et 
nombreuse.  Son  Histoire  de 
l'Eglise  a  de  la  noblesse  et  de 
la  simplicité;  mais  n'est  pas 
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exempte  du  défaut  que  not» 
venons-de  lui  reprocher.  U  n*a 
pas  plus  évité  cet  écueil  eti 
poésie  qu'en  prose.  On  dit 
pourtant-  que  sa  Paraphrase 
du  Cantique  des  trois  jeunes^ 
hébreux,  lui  valut  l'évéché' 
de  Grasse.  Il  pai^it  que  cette 
anecdote  n'a  été  imaginée  que 
pour  faire  dire  un  bon  m^ot ,. 
ou  -  plutôt  un  mauvais  rébus 
au  cardinal  de  Richelieu.— 
f^ous  fnavex  donné  Benedicite  , 
lui  dit  le  cardinal  ;  à  ce  qu'on 
.  prétend;  et  tnoi  je- vous  donne 
Grasse.  Quoi  qu*il  en  *  soit  f 
cette  longue  paraphrase  ne  va- 
lait pas  un  ë^feché;  on  n'y 
trouve  que  de^  fleurs  étor  sur 
U  Ciel  étalées  ,  des  miracles 
roulans  ,  de  vivons  éeueils  ,  et 
mille  autres  expressions  sem- 
biables  que  le Don-sens rejeté, 
et  que  n  admit  jamais  la  belle 
poésfe.  Le  seul  mérite  qu'on 
y  reconnaisse ,  est  le  nombre 
et  l'harmonie,  qualités  tares 
dans  les  poètes,  ses  contem- 
porains, il  faut  cependant  ren- 
dre justice  à  quelques  stro- 
phes ,  et  sur-tout  à  celle-ci , 
dont  le  quatrième  vers  paraîtra 
très-heuréux  : 

«  Qu*on  te  bénisse  dans  les  Cîeux, 
»  Où  ta  gloire  éblouit  les  yeux  , 
»  Où  tes  beautés  n^ont  point  de 

9>  voiles, 
»  Où  Ton  voit  ce  que  nous  croyons  , 
y>  Où  tu  marches  sur  les  étoiles , 
»  Et  d*où ,  )usqu*aux  Enlers  ^  tu 

»  lances  tes  rayons  »• 

«  L'immense  recueil  de  se» 
poésies  offre  quelques  autres 


tnorceauxassezlieureux'ymab  | 
toujours  noyés  dans  un  déluge 
de  vers  vides  et  boursoufflés. 
Enfin  on  peut  s'en  rapporter , 
à  quelque  chose  près,  au  ju- 
gement que  Boileau  porte  de 
cô  poète  :  «  M.  Godeau  est  un 
»  poète  fort  estimable.  Il  me 
»  semble  pourtant  qu'on  peut 
»  dire  de  lui  ce  que  Longin 
»  dit  d'Hypéridej  qu'il  est 
»  toujours  a  jeun,  et  qu'il 
»  n'a  rien  qui  remue  ni  qui 
»  échauffe  :  en  un  mot,  qu'il 
»  n'a  point  cette  forcede  style 
»  et  cette  vivacité  d'expres- 
»  sion  qu'on  cherche  dans  les 
>^  ouvrages^  et  qui  les  font 
»  durer.  Je  ne  sais  point  s'il 
»  passera  à  la  postérité;  mais 
»  il  faudra.pour  cela  qu'il  res- 
»  suscite ,  puisqu'on  peut  dire 
»  qu'il  est  déjà  mort ,  n'étant 
>^  presque  plus  uiaintenant  lu 
»   de  personne  >».. 

Les  principaux  fruits  de  son 
esprit  l'écond ,  sont  :  Hist.  de 
l'Jlglise ,  depuis  le  comipen- 
cesnient  du  Monde  jusqu'à  la 
fia  du  n«  siècle,  3  vol.  f/i-fol. 
et  6  vol.  in-' 12.  Cette  histoire , 
écrite  avec  noblesse  et  avec 
majesté ,  est  moins  exacte  que 
celle  de  l'abbé  Fleury  ;  mais 
elle  se  fait  lire  avec  plus  de 
plaisir.  Godeau  prend  la  subs- 
'tauce  des  originaux ,  sans  s'as- 
sujettir à  leurs  paroles,  et  fait 
un  corps  de  divers  membres 
épBTS  çà  et  là.  Fleury  au  con- 
traire, se  pique  d'employer 
les  propres  expressions  des 
anciens  historiens,  et  souvent 
se  J^orne  à  les  coudre  l'un  à 
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l'autre*  Il  croyait  que  la  meil- 
leure méthode  était  de.  ra« 
conter  les  faits  sans  préam- 
bules, sans  transitions,  sans 
réflexions;  mais  il  ne  faisait  pas 
assez  d'attention  qu'il  écrivait 
pour  des  hommes ,  et  sur-tout 
pour  des  Français,  qui  aban- 
donnent ordinairement  l'utile, 
s'il  n'est  pas  agréable.— Para- 
phrases des  Ëpîtres  de  Saint- 
^auletdesËpîtrescanonique«, 
m-4^,  dans  le  goût  des  Para- 
phrases du  P.  Carrières,  qui, 
en  prenant  l'idée  de  l'évèque 
de  Grasse ,  l'a  perfectionnée. 
— Vies  de  S^-Paul ,  £«-4**  ;  do 
S*.- Augustin ,  i«-4**;  de  S*.- 
Charles  Borromée,  174B,  2 
vol.  in -12.  —  Les  Éloges  des 
évèques  qui ,  daus  tous  les  siè- 
cles de  l'Ëglise ,  ont  fleuri  ea 
doctrine  et  en  sainteté  9  i/t-4^. 
--•  Morale  chrétienne ,  en  3 
vol.  ifiriz^  pour  l'instruction 
des  cui^és  et  des  prêtres  du  dio- 
cèse de  Vence.  —  Les  Pseau- 
mes  de  David  ,  traduits  en 
vers  français,  £11-12.  Les  Cal- 
vinistes s'en  senrent  dans  le 
particulier ,  à  la  place  de  ceux 
de  Marot ,  consacrés  pour  les 
temples.  Quoique  le  style  de 
cette  version  soit  en  général 
lâche  et  difius ,  cependant  la 
versification  a  de  la  noblesse 
et  de  ladouceur.— Lenouveau 
Testament ,  traduit  et  expli* 
que,  1668,  2 vol.  i/i-8^  — 
Plusieurs  autres  poésies;  les 
Fastes  de  l'Eglise,  qui  con-» 
tiennent  plus  de  quinze  cents 
vers;  le  poëme  de  l'Assomp* 
tioD  j  ceux  de  SV-Paul ,  de  la 
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Magdelène,  de  SvEustache; 
des  Ëglc^ueschretiennes^etc. 

GoDEAU ,  (Michel)  profess. 
de  rhétorique  au  collège  des 
GrassinSy  recteur  de  l'univer- 
sité, et  curé  de  S^ -Corne  à 
Paris ,  mourut  à  Corbeil ,  où 
des  ordres  supérieurs  Favaient 
relégué  ,  le  26  mars  1736  ,  à 
80  ans.  U  ri'est  connu  que  par 
la  peine  inutile  qu'il  s'est  don- 
née de  traduire,  ou  plutôt  de 
travestir  en  vers  latins,  les 
Œuvres  t>oét.  de  Despréaux. 
liO  Vii^ile  de  Scairon  appro* 
che  plus  de  l'Enéïde,  que 
cette  traduction  ridicule,  de 
sonorii 


60DECHARIES,  ancien  chi- 
rurgien-major, a  donné  un 
Abrégé ,  ou  Examen  de  l'Art 
des  accoucheurs ,  par  demau" 
des  et  par  réponses,  1780, 

GÔdefroi  ,  (Denys)  juris- 
consulte célébré,  né  en  i549, 
4^un  conseiller  au  Châtelet  de 
Paris,  se  retira  à  Genève ,  et 
de-là  en  Allemagne ,  ou  il 
znourut ,  après  avoir  professé 
le  droit  dans  quelaues  univer- 
jBÎtés.  On  voulut  le  rappeller 
en  France ,  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas  I 
laissait  vacante  ;  mais  le  cal  vi- 
xiisme,  dont  il  faisait  profes- 
sion, l'empêcha  de  l'accepter. 
On  a  de  lui  un  grimd  nombre 
'  d'ouvrages  de  Droit,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Corpus 
jurîs  civilis  ;*  avec  des  ilotes , 
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qaeFerrière  regardai  tcomme 
un  chef-d'œuvre  de  clarté,  de 
précision  et  d'érudition.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles 
de  Vitré,  i6a8,  et  d'Elzévir, 
1683,2vol.  in-fol.  —  Norori» 
quatuor  libres  Jnstitutionum,^^ 
Opuicula  yarzAJurîs,  — Praxis 
civilis  •  ex  anziquis  et  recentio'^ 
ribus  Scriptoribus,  —  Index 
chronologicus  Legum  et  IfoveL* 
larum  à  Justiniano  imperatore 
compositarum*  ^^ConsuetudineT 
civitatum  et  provinciarum  Gai" 
liœ  ,  cum  notis^  £«-fol.— Çx/«i- 
tiones  poUticœ  ^  ex  Jure  eont" 
muni  et  Historia  desumptm.  — 
Dissertatio  de  Nobilitate.  — 
Statuta  regni  Galliœ  cum  Jure 
communi  coUata^  ia-fol.  — *îj^- 
nopsis-statutorum  munie  ipalium^ 

—  Une  édition  en  grec  et  en 
latin  du  Promptuarium  Juris, 
d'Harmenopule.  —  Des  con- 
jectures et  diverses  leçons  sur 
Sénèque,  avec  une  défense 
de  cesconjecturesque  Grutter 
avait  attaquées. — ^Un  Recueil 
des  anciens  grammairiens  la- 
tins, etc.  On  attribue  encore  à 
Denys  Godefroi  :  Avis  pour 
réduire  les  monnaies  à  leur 
juste  'prix  et  valeur,  in-8^ 

—  Maintenue  et  défense  des 
empereurs,  rois,  princes,  états 
et  républiques ,  contre  les  cen- 
sures, monitoires  et  excom- 
munications des  papes,  212-4^. 
— Fragmenta  duodecim  tabula^ 
rum  ,  suis  nunc  primitm  tabulis 
restituta^  1616,2/1-4®.  —  Le» 
Opuscules  de  Denys  GodefroL 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  Hollande,  i/z-fol. 

GoDEFRor  , 
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GoDfiFBoi ,  '(Théodore)  fila 
suné  du  précédent,  naquit  à 
Genève  en  i58o.  Il  emorassa 
la  retiglon  catholique  que  son 
père  avait  quittée  y  obtint  une 
charge  de  conseiller  d'état ,  et 
mourut  en  1649  a  Munster,  où 
il  était  en  qualité  de  conseil- 
ler de  l'ambassade  de  France, 
pour  la  paix  géuérale.  Xa  ré- 
publique des  Lettres  lui  doit  : 
le  Cérémonial  de  France,  re- 
cueil curieux ,  i/^4^,  et  publié 
ensuite  par  Denys  son  fils ,  en 
â  vol.  in-fol.  —  Mémoire  con- 
cernant la  presséance  des  rois 
de  France  sur  les  rois  d'Espa- 
gne, //x-4^  —  Hist.de  Char- 
les VI,  par  Jean  Juvenaldes 
TJrsins;  —  de  Louis  XII,  par 
Sejssel  et  par  d'Auton ,  etc.  ; 
de  Charles  VIII,  parJaligny 
et  autres; — du  chev.  Bayard, 
avec  le  Suppl.,  par  Expilly  , 
ia-8^; — de  Jean  le  Meingre, 
dit  Boucicauît,  maréchal  de 
France,  f/z^*»;— d'Art  h  us  III, 
duc  de  Bretagne,  i«-4^;  — de 
Guillaume  Marescot ,  //2-4°. 
Godefroi  n'est  que  l'éditeur 
de  ces  histoires,  composées 
pardesauteurscontemporains^ 
mais  il  les  a  enrichies  ae  notes 
et  de  dissertations.  —  De  la 
véritable  origine  de  la  maison 
d'Autriche ,  in-4®,  —  Généa- 
logie des  ducs  de  Lorraine. 
— *•   L'ordre  et  les  cérémonies 
observées  aux   mariages    de 
France  et  d'Espagne,  m-4**. 
— *•   Généalogie  des  comtes  et 
ducs  de  Bar,  in-/^.  —  Traité 
touchant  les  droits  du  roi  trés- 
c^rétien ,  sur  plusieurs  états 

Tome  II L 
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et  seigneuries  voisines ,  f/i-foL 
sous  le  nom  de  Pierre  Dupuy. 
—Généalogie  des  rois  de  Por- 
tugal, issus,  en  tigue  directe 
masculine,  de  la  maison  de 
France  qui  règne  aujourd'hui, 
£«-4**.  —  Entrevue  ae  Charles 

IV,  empereur,  et  de  Charles 

V ,  roi  de  France.  —  Plus  : 
Entrevue  de  Charles  VII,  roi 
de  France ,  et  de  Ferdinand  , 
roi  d'Arragon ,  etc.  fn-4**.  Go- 
defroi  n'écrit  ni  purement,  n# 
poliment;  mais  il  pense  juste 
et  n'avance  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  de  savoir  que 
de  netteté. 

GoDEFROi ,  (Jacques)  frère 
du  précédent ,  et  aussi  savant 
que  lui ,  persévéra  dans  le 
calvinisme.  11  mourut  en  i65a, 
après  avoir  rempli  les  pre- 
mières charges  de  la  républi- 
que de  Xrenève,  C'était  ua 
homme  d'une  profonde  éru- 
dition. On  a  de  lui:  l'Hist. éc- 
oles, de  Philorstorge ,  en  grec 
et  en  latin ,  1642 ,  //1-4**,  avec 
une  version  peu  iidèle  ;  ua 
Appendrx,  et  des  Dissertât, 
pour  l'intelligence  de  cet  his- 
torien. —  Le  Mercure  Jésui- 
tique. C'est  un  Recueil  de 
pièces  concernant  les  jésuites. 
La  dernière  édit  de  cet  ou- 
vrage curieux  est  de  1631,  en 
2  vol.  in-8*^.—  Opuscula  varia, 
Juridîca^  Polztica  ,  Historica, 
Critica,  in-4°.  —  Fontes  Juris 
civilzs,  1663,  în^if^,  —  Defa* 
mosis  Latronibus  investigandis ^ 
zn'j\^,  — -Dtf  Jure  pracedentiœ, 
iti'/^.  —  De  Salario  ^  in-i^.  — ^ 
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Animadversiones  Juris  eivzlzs» 
-*  De  Suburbicariis  Regioni' 
husj,  z/1-4*^^  Francfort,  1617. 
-»^«  statu  Paganorum  sub  Im^ 
peratoribus  Christianis  ^  Leip- 
sick  ,  1616  ,  /ii-4*.  —  Frag' 
menta  Legum  JuUœ  et  Papiœ 
collecta  4  et  notis  illustrata,  — 
Codex  Theodoszanus  ^  i665  ,  4 
vol.  /«-fol.  —  F'etus  Orbis  des- 
Crîptio  ^  Grœci  Scriptoris  sub 
Çonstantîo  et  Constante  Imper a^ 
toribus^  grec  et  tatin  \  avec  des 
notes ,  in^^' 

GoDEFRoi ,  (DeDÎs)  fils  de 
Théodore ,  et  iiev^u  du  pré- 
cédent ,  naquit   à  Paris ,  en 
i6i5,  et  mourut  à  Lille  ,  di- 
recteur et  garde  de  la  cham- 
bre des  comptes  en  1681 ,  à 
66  ans.  Il  fil  réimprimer  une 
partie  des  éditions  que  son 
père  avait  données,  avec  de 
nouveaux  éclaircissemens.  De 
ce  nombre  sont  :  Les  Mém. 
et  Instructionspourservirdans 
les  ^Négociations  et  les  affai- 
res concernant  les  droits  du 
roi ,  i665  ,  in  -  fol.  que  Ton 
avait   attribués    au   chance- 
lier Seguier  :    les  Hist.  de 
Charles  VI,  de  Charles  VII, 
de  Charles  VIII,' magnifique- 
ment imprimées  au  Louvre , 
in- fol.  On  a  encore  de   lui 
l'Histoire  des  officiers  de  la 
couronne,  que  le  Féron  avait 
commencée,  et  qu*il  a  conti- 
nuée ,  corrigée  et  augmentée. 


GoDEFROi,  (Jean)  fils  du 
précédent  ,  eut  comme  son 
père,  la  passion  de  la  littéra- 
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ture  Gauloise. 'Il  lui  succéda 
dans  la  charge  de  directeur  de 
la  chambre  des  comptes  de 
Lille,  et  mourut  eu  1732, 
dans  un  âge  fort  avancé.  C'est 
à  ses  soins  que  nous  devons  : 
Une  édit.  des  Mém.  de  Phi- 
lippe de  Comines ,  en  5  vol. 
in  -^,  qui  passait  pour  la  meil- 
leure avant  celle   de  l'abbé 
Lenglet ,  en  4  vol.  ;«-4**.—  Le 
Journal  de' Henri  III,  2  vol. 
i/t-8°,  édit.  éclipsée  encore  par 
celle  de  l'abbé  I>ufresnoi,  5  v. 
in-8*.— Les  Mém.  de  la  reine 
Marguerite  ,  17 13,  /«-ff*. — 
Un  Livre  fort  curieux  contre 
celui  du  P.  Gnyard ,  jacobin, 
intitulé  :  La  fatalité  d€  Saint" 
Cloudj,  etc.  C'est  ce  Jean  Go- 
defroi  qtii  a  le  mieux  fait  con:- 
naître  la  Ligne,  et  qui  a  don- 
né le  plus  de  pièces  curieuses» 
concernant  les  ligueurs.  L'au- 
teur du  Dictionnaire  critique 
le  fait  mourir  en  1719;  et  lui 
attribue  l'édit.  de  la  Satyre 
Ménippe'e,  Il  a  confondu  Jean 
Godefroi  avec  Denjs  Gode- 
froi,  troisième  du  nom,  garde 
des  registres  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris ,  mort  eu 
iji(^.  C'est  à  celui-ci  aue  le 
public  est  redevable  de  l'edit. 
de  la  Satyre  Ménippée.  Il  est 
vrai  que  son  frère  en  donna 
une  seconde  en  I725.11sélaient 
animés  l'un  et  l'autre  par  le 
même  goût. 


GoDEFRor,  (Jacques)  né  â 
Carantan ,  mort  en  1624,  était 
contemporain  et  rival  de  Hé- 
rault. Il  est  auteur  d'un  Com,-^ 
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rdentaîre  de  la  Coutume  de 
INTormandie,  joint  à  cçlui  de 
Berault  et  d'Aviron ,  1684 ,  et 
Jijà^  2  voU  i/z-fol, 

* 

GoDEscAïiD,(lVr,  J.  F.)  cu- 
ré de  .N.  t).  de  Bon  repos  , 
près  de  Versailles,  chanoine 
de  S*.-HonDr.é  ,  à  Paris ,  de 
Tacad.  de  Houen, naquit  dans 
cefteviUe,  en  17^,  et  mou- 
rut à  Paris ,  en.  fructidor  an 
Vm,  (août  ï8oo).Il  a  traduit 
iin  puvrage  aqglais,  fait  par 
Butler,  intitulé  iVÎQs  des  PP. 
des  .  Martyrs  içt   4@s  autres 
principaux  Saints,  .tjirées  des 
acte»  originaux  et  des  monu- 
xaem  les  plus^  authentiques  , 
1763  et  années  ^uiv,  S  vol. 
2fi-S>^,  Les  notes  sont  de  Tabbé 
Marie,.profesd.  dç  MatbéQoiat. 
au  poUége  M^arip.  CQtfe  tra- 
ducC.  ne  doit  pas  ^tre  confon- 
due avec  ces  versions  sèches 
et  littorales,  où  l'on  croit  tout 
devoir  sacrifier  a  l'exactitude 
et  révérer  le  texie  jusques 
dans  ses  défauts  ;  sans  s'assu- 
•jetkir  aussi  scrupuleusement 
•à  «on  original,  Godescard  s'est 
permis  de  résoudre ,  d'ajou- 
ter, de  retraucber  9  Routes  les 
fois  qu'il  l'a  jugéuéçes^saire  à 
la  perfection  de  son  travail , 
et  on  peut  dire  qu'il  l'a  fait 
avec  autant  de  discernement 
que  desuccès. Ensuivant  cette 
méthode,  qui^ prouve  beau- 
coup de  connaissances ,  il  est 
.parvenu  adonner,  nntn-seule- 
inent  unecollect.  intéressante 
des  Saints  que  l'Eglise  révère 
dans-aes  fastes,  mais  encore 
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(}e  présenter  daus  l'enseiphle 
de  l'ouvrage  un  tableau  assez 
suivi  de  l'Histoire  de  l'Eglisiç» 
Les  notes  qu'il  a  cru  devoir  y 
admettre,  pour  éclaircir  cer- 
tains points,  soit  de  l'Hist.. 
litténiu:e,'Soit  de  l'JIist.  vSa- 
créepu  profane,  portent  renc\- 
preinte  d'une  érudition  éten- 
due ,  et  d'une  critique  éclai»- 
rée..Son  style  est  eu  général, 
pur  ,  uaturel ,  simple  ,  sans^ 
exclure  l'élégance, et  aie  mé- 
rite d'être  toujours  proportion* 
né  ^ux  divers  objets  qui  se 
présentent  à  traiter.  En  1786, 
li  parut  uue  uouv.  édit.  de  cet 
ouvrage  en  la  vol.  in-S^^.  Les 
autres  productions  de  Godes- 
card  sont  3  Analysîs  fidei  ,  IJ. 
Holden,  nouv,  édit.  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  1786,  in-ik^ 
—  JDfi     Ççntpoversiis  ,    tract. 

1768  ,  i/i  -  la.  —  De  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'Eglise  , 
parLactqnce»  nouv.  trad.avèc 
des  Notes  Jiistor.  i  vol  in -8^. 
Il  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  non 
imprimés  :  Table  du  Journal 
de  Trévoux-  — Traduci.de  la 
Vie  du  Cardinal  Polus ,  par 
Philips.  —  Abrégé  de  la  yie 
des  SS.  par  Butler.  Godescard 
a  emporté  en  mourant  les  re- 
gretsde toutes  lésâmes  honnê- 
tes. Le  privations  qu'il  a  éprou- 
vées sur  ses  derniers  jx)ura 
l'avaient  rendu  plus  intéres- 
sant encore  par  la  manière  dont 
il  les  a  supportées  :  il  ne  lui 
restait  que  sa  bibliothèque 
pour  ressource  ,  mais  ses  li- 
vres lui  étaient  trop  chers, 
pour  9e  priver  de  la  consola- 
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tion  qu'ils  lui  donnaient  ;  il 
s*est  toujours  refusé  à  les  ven- 
dre ,  quoiqu'il  y  fut  sollicité 
par  les  besoins  les  plus  près- 
sans. 

GoDiN ,  ( Louis)  né  Paris  , 
en  1704,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  de  talent  pour 
les  mathématiques.  L'acadé- 
mie des  sciences  lui  ouvrit 
son  sehi  en  1725, Une  des  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de 
isa  vie ,  est  d'avoir  été  comme 
le  chef  des  académiciens  qui 
^allèrent  au  Pérou  en  1736  , 

Îiour  la  mesure  du  dégre  de 
a  terre.  Etant  au  service  de 
l'Espagne,  il  fut  déterminé  en 
•I7S2,  à  accepter  la  place  de 
directeur  de  l'académie  des 
gardes-marine  de  Cadix ,  où 
il  est  mort ,  le  ti  juillet  1760. 
On  a  de  lui  :  Cinq'  années  de 
*la  connaissance  des  tems.  — - 
Tabte  des  Mém.  de  l'acad.  des 
«ciences,  f«-4^ —Machines 
approuvées  par  l'acad.  6  vol. 
i«-4*.  Godin  avait  des  qua- 
lités estimables.  Il  savait  sen- 
tir les  douceurs  de  l'amitié  et 
ies  faire  goûter  aux  autres. 

GoDONNESCHE  ,  (  Nîcoïas  ) 
garde  des  médailles  du  cabi- 
jkiet  du  roi,  perdit  cette  place 
et  fut  mis  à  la  Bastille  en  1732, 
pour  avoir  fait  les  figures  qui 
sont  dans  le  livre  de  M.  Bour- 
sier ,  intitulé  :  Explication 
abrégée  des  principales  Ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  af- 
faires présentes ,  1731 ,  i/1-12. 
On  a  encore  de  lui  les  Mé- 


G  O  G 

daîlles  de  Louis  XV,  zn-toh 
Il  mourut  eu  1761. 

GOETZMANN    DE    ThTTRN  , 

(ïiouis  Valentin  )  ancien  con- 
seiller -au  conseil  supérieur 
d'Alsace  ,  conseiller  au  pari, 
de  Paris  en  1771 ,  mémo,  de 
la  ci-'dev.  anad.  de  Metz ,  est 
auteur  d'un  Tx^aité  du  Droit 
commun  des  fiefs,  1768,  2 
vol.  in- 12.  —  Mém.  sur  ce 
sujet  :  Comment  la  ville  de 
Metz  a-t-elle  passé  sous  la 

[)uissance  des  empereurs  d'Al- 
emagne  ^  couron.  par  l'acad. 
de  Metz  ,  1769,  zn-8*.— Disc, 
adressé  à  l'acad.  de  Metz  à 
l'occasion  de  sa  réception  ^ 
176g,  ii2-8*. 

GootJET ,  (  Antoine- Yves  ) 
naquit  à  Paris  en  1716 ,  et 
y  mourut  le  2  mai  1768.  Les 
succès  des  premières  études 
sont  souvent  équivoques.  Go- 
guet  en  est  un  exémiple.  Il 
fit  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie sans  éclat  ;  il  ne  oril- 
la  pas  davantage  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  con- 
seiller auparlem.  dontibavait 
acheté  une  charge.  Mais  dès 
qu'il  eût  pris  le  goût  de  la 
littérature,  pour  laquelle  il 
était  propre ,  son  génie  na- 
turellement froid  et  tardif 
s'échauffa ,  et  fut  bientôt  en 
état  de  produire.  Goguet  mit 
au  jour  son  savant  ouvrage 
de  rOnigine  des  lois ,  des  arts, 
des  sciences  et  de  leur  pro- 
grés chez  les  anciens  peuples  « 
en  3  vol.  i«*4^>  réimprimé 
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lîeptiîs  en  6  vol.  in-12.  Paris, 
1778.  L'auteur  considère  la 
naissance  et  les  progrès  des 
connaissances  humaines  de- 
puis Adam  jusqu'à  Cyrus. 
Cette  matière  est  traitée  avec 
autant  d'érudition  que  d'exac- 
titude. S'il  est  superficiel  sur 
quelques  points ,  il  est  très- 
étendu  sur  plusieurs  autres  ; 
et  quoique  cet  ouvrage  mar;- 
que  plus  de  travail  que  de 
génie  «  le  talent  ne  laisse  pas 
de  s'y  faire  sentir,  sur-tout 
dans  le  3*  vol.  A  peine  Go- 
guet  jouissait  des  éloges  que 
Je  public  savant  donnait  à  son 
ouvrage,  que  la  petite  vérole, 
jcnaladie  que  personne  n'avait 

{'amais  tant  crainte  que  lui, 
'emporta.  Il  laissa  par  son' 
festament ,  ses  manuscrits  et  '. 
^a  bibliothèque  à  Alexandre 
Conrart  Fugère  ,   conseiller; 
de  la  cour  des  aides ,  son  ami, 
qui  l'avait  beaucoup  servi  dans 
1  exécution  de  son  ouvrage  et 
que  la  douleur  de  sa  perte , 

Î>récipita  trois  jours  après  dans 
e  tombeau.  Il  avait  commen- 
cé ,  lorqu'il  mourut ,  un  grand 
ouvrage  sur  l'Origine  et  les 
progrès  des  lois ,  des  arts  et 
des  sciences  en  Franre,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à-  nos  jours.  Le 
succès  de.  sa  première  pro- 
duction doit  faire  regretter 
Sm'îI  n'ait  pas  eu  le  tems  de 
onuer  la  seconde. 


GoHORivx  ,  (  Jacques  )  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Paris  ,  parent  du  président 
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Fauchet  ,  mourut  en  1576. 
Il  traduisit  eu  français  les 
tomes  X ,  XI ,  XII  et  XIII 
de  l'Amadis  des  Gaules.  On 
a  encore  de  lui  :  Un  petit 
livre  singulier ,  intitulé  :  Le 
livre  de  la  Fontaine  périlleu- 
se ,  avec  la  chartre  d'Amours. 
Œuvre  très-excellent  de  poé- 
sie antique  ,  contenant  la  sté- 
nographie des  mystères  se- 
crets de  la  science  minérale. 
Il  ne  se  donna  que  pour  l'édi- 
teur et  le  commentateur  de 
cet  ouvrage ,  imbrimé  à  Pa- 
ris en  1572 ,  f/z-8^.  —  Traittf 
des  vertus  et  propriétés  dii 
Petun  f'  appelle  en  France 
l'Herbe'à  la  Reine,  ou  Mé- 
dicée  :  c'est  le  tabac ,  recem- 
meut  alors  découvert* 

GoiFFON ,  (  Joseph  )  prin- 
cipal du  collège  de  Dombe»  » 
mort  en  1771 ,  est  auteur  de 
l'Harmonie  des  deux  sphères  , 
Paris,  1739,  i«-4^—  D'ua 
discours  latin  sur  la  iiaissauca 
duDauphiii,fils  de  Louis XV, 

GoiFFON ,  attaché  à  l'école 
vétérinaire  ,  a  donné  :  Mém. 
artificiel  sur  lareprésenlatioa 
des  animaux  ,  avec  M.  Vin- 
cent. 

GoLDONi ,  (  Charle!^  )  né  à 
Venise ,  eu  1707  ,  mort  à 
Pans  en  décerab.  1792,  est 
auteur  d'une  grande  quantité 
de  pièces  de  tliéâtre  en  ita- 
lien ,  et  du  Bourru  bienfai- 
sant,  en  français,  comédie 9 
1771 ,  i«-8^  Il  a  encore  écrit 
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en  français  des  Mém,  pour 
servir  à  THist.  de  sa  vie  et 
de  son  ihéâtre,  1787,3  vol, 
gr.  //1-8*'.  Goldoni  n'a  étudié 
que  deux  livres  ,  le  monde 
et  le  théâtre.  Il  s*est  fait  en 
conséquence  des  préceptes 
particuliers.  Il  n'observe  au- 
cune des  unités;  il  croit  avoir 
trouvé  le  véritable  esprit  de 
la  comédie  ,  et  le  seul  moyen 
û*y  réussir.  Ceux  qui  ne  l'a- 
dopteront pas,  parce  qu'il  est 
contraire  aux  lois  'd'Aristote 
et  d'Horace,  paraissent  ànotre 
poète  aussi  insensés  que  des 
médecrns,  qui,  dans  la  fièvre, 
ne  voudraient  pas  |^ployer 
le  quinquina  y  par  la  seule  rai- 
Son  qa'flippocrate  et  Galien 
lie  l'ont  poml  connu.-  11  ^^e* 
garde  laçomédie  commerimi- 
tàtion  de  là  vie  humaine;  il 
a  raison  :  Biitais  il  prélékid 
que  l'on  doit  imiter  toulï>îs 
'Sortes  d'actions ,  introduire 
loutes  sortes  de  personnages  , 
même' les  plus  bas  et  les  plus 
-vicieux  ;  il  a  tort.  Il  a  eu  des 
imitateurs  ,  maij  qui  ajant 
moins  de  talent  que  lui ,  n'ont 
pris  que  ses  défauts ,  et  n'ont 
eu  aucun  de  ses  succès. 

GoMBAUD  ,  (  Jean  -  Ogîer 
dp  ^  X\M\  de^  premiers  mjjm- 
brfe  'de  l'acad.  franc.,  naquit 
à  S^-Just  de  Lussac ,  prés 
de  Brouage ,  et  mo.urut  à  Pa- 
ris en  1666  ,  presque  nona- 
génaire. Sa  qualité  de  poète 
le  fit  recevoir  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Medicis 
qui  lui  accorda  une  pension 
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de  1200  liv.,  réduite  depuis 
à  400.  Il  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  l'acad. 
franc,  et  à  la  pureté  du  lan- 
gage. Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  malgré  son  zèle  pour 
la  langue,  il  ne  lui  a  pas  ren- 
du de  grands  services  ,  ni  par 
ses  poésies  faibles  ,  et  inéga- 
les, ni  par  sa  prose  quelque- 
fois légère  ;  mais  plus  souvent 
lâche.  Ses  œuvres  poétiques 
s^)ut  :  Des  tragédies ,  mal  con- 
duites et  mal  versifiées  ,  à 
^exception  de  quelques  tira- 
des. —  Une  Pastorale ,  fn-8*, 
eu  5  acfes,  lUXiiyAéQ Amarante. 
Bes  Sonnets,  1649  ,  m-4**.  en 
gi*and  nombre, parmi  lesquels 
Boileau  n'en  comptait  quç 
deux  ou  trois  de  passables. 
-^DesEpigràrames,  1657,  f«- 
ï  2 ,  préférées  à  ses  sonnets , 
quoiqu'elles 'soient  l'ouvrage 
de  sa  vieillesse.  On  les  a  mises 
à  côté  de  celles  de  Maynard, 
et  on  en  a  retenu  quelques- 
unes.  —  Bwdjràiôn  ,  in-B**  , 
roman  agréable ,  lorqu'il  pa- 
rut ,  aujourd'hui  confondu 
dans  la  foule  des  frivolités 
dû  dernier  siècle.  - —  Traité 
et  lettres  concernant  la  reli- 
gion ,  Amsterd. ,  16^9  9  m- 12. 

GoiWBERVïtLE ,  (  Marin  le 
Roi,  sieur  dé)  de  l'acad.  franc. 
né  dans  le  diocèse  de  Paris , 
en  1600 ,  y  mourut  en  1674» 
«  Si  les  louanges  des  contem- 
porains pouvaient  donner  des 
droits  à  rimno^OFlàlité,  Gorn- 
berville,  dit  l'auteur  des  Trois 
Siii:Us  ,    tieudfait    un    rang 
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distingué  sur  notre  Parnasse. 
'  Tel  est  le  sbrt  ordinaire  de 
ces  réputations  soufflées  par 
l'esprit  de  parti ,  ou  par  une 
amitié  indiscrète;  elles  s'éva- 
nouissent aussi  proinplement 
qu'elles  ont  été  créées.  Gom- 
Éerville  fut  gratifié  de  plu- 
sieurs odes ,  épîtres ,  sonnets, 
et  entr'autres,  d'un  de  May- 
nard ,  où  l'on  est  étonné  de 
Voir  la  louange  prodiguée  sans 
jsaesure.  Il  y  est  dit  : 

ce  Rome  plaint  les  diserts  qu* Auguste 

»  a  carressés  5 
»  Tes  écrits  ont  enfin  guéri  la  Re* 

»  nommée 
»  De  i'amour  qu^elIe  avait  pour  lei 

»  siècles  passés  ». 

On  a  de  cet  auteur  des  ou- 
virages  en  vers  et  eu  prose. 
Ceux  du  premier  genre  sont  : 
Des  Poésies  diverses  ,  dans 
le  Recueil  d^  Loménie  de 
Brienne.  Son  sonnet  sur  le 
S^-Sacremeut,  et  celui  sur 
là  solitude  ,  sout  les  meil- 
leures' pièces  de  ce  recueil, 
lies  productions  du  deuxième 
genre ,  sont  :  Des  Homans  ; 
Polexandre ,  5  vol.  zn-H°,  — 
ta  Gy  thérée ,  4  vol.  i/ï-8^  — 
Xa  Jfeune  Alcidiane ,  zn-8°. 
ou  3  vol.  zn'i2,  pleins  d'avan- 
tUres  peu  vraisemblables  et 
loïïguement  coulées;  ils  eurent 

Suelque  vogue  avant  le  tems 
u  bon  goût.  —  Discours  sur 
les  vertus  et  les  vices  de  l'His- 
toire 9  et  de  la  manière  de 
bien  écrire ,  avec  un  traité 
de  l'Origine  des  français  , 
in-4^  Paris,  1620.  Il  est  plai- 
sant que  l'auteur,  un  des  plus 
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féconds  romanciers  de  son  siè- 
cle ,  ait  douné  de  si  bonnes 
leçons  pour  écrire  l'histoire. 
Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare  ; 
parmi  les  excellentes  remar- 
ques qu'il  renferme,  il  y  eu 
a  plusieurs  de  singulières  et 
de  hardies.  —  L'édition  des 
Mém.  du  duc  ^e  Nevers,a 
vol.  i/z-fol.i Paris,  i665.  Ces 
Mém.  commencent  en  1574, 
et  finissent  en  1596  ;  mais 
Gomberville  les  a  enrichis 
de  plusieurs  pièces  curieuses 
qui  vont  jusqu'en  1610,  an- 
née de  l'assassinat  d'Henri  IV. 
—  H  dation  de  la  rivière  des 
Amazones,  trad.de  l'espagnol 
du  jésuite  d'Acuna,  avec  d'an- 
tres Relations,  el  une  Dissert, 
sur  cette  rivière,  i«-i2  ,  4 
vol.  16H2.  —  La  doctrine  des 
mœurs  ,  tirée  de  la  philoso- 
phie des  sloïques ,  représen- 
tée en  cent  tableaux  et  expli- 
quée en  cent  discours ,  i/i-fol. 
1646, 

60MEZ  ,  (  Madelène- An- 
gélique Poisson  de  )  née 
à  Paris  en  1684,  mourut  à 
S^-  Germain  -  en  -  Laye  ,  en 
1770.  Elle  était  fille  de  Paul 
Poisson  comédien.  Dom  Ga- 
briel de  Gomez,  gentil hom-^ 
me  espagnol,  peu  favorisé  de 
la  fortune ,  lui  trouvant  de 
l'esprit  et  des  grâces,  l'épousa  , 
dans  l'espérance  d'avoir  une 
ressource  dans  ses  talens.  Mci* 
dame  de  Gomez  ,  qui  a  va  t 
cru  se  marier  avec  un  hom- 
me riche,  fut  bientôt  obligée 
de  chercher  dans  sa  plume 
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des  secours  contre  l'iDdlgence. 
Plus  de  cinquante  volumes, 
de  Romans,  attestent  sa  faci- 
lité et  son  talent  pour  ces  sor- 
tes d'ouvrages  tri  voles  qui 
cessent  quelquefois  de  l'être 
Quand  ils  tendent  à  l'instruc- 
tion et  à  la  morille.  Les  prln* 
cipaux  sont  :  Les  Journées 
«musantes  ,  8  vol.  zff-12.  — 
Anecdotes  Persanes  ,  2,  vol. 
in'12.  —  Hist.  secrète  de  la 
conquête  de  Grenade  «  in^iz. 
— 'Hist.  du  comte  d'Oxford 
avec  celle  d'Ëustache  de  S<.- 
Pierre  au  siège  de  Calais ,  in- 
12.  —  La  jeune  Alcidiane ,  3 
Vol.  i«-i2.  —  Les  Nouvelles 
nouvelles,  8  vol.  i«-i2.  Il  y 
en  a  quelques-unes  d'agréa- 
bles. Madame  de  Gomez  est 
encore  auteur  de  plusieurs 
tragédies,  Habis,  Semiramis, 
Cléarque ,  Marsidie ,  dont 
aucunen'est  restée  au  théâtre, 

GoMicouRT ,  (  Augustin- 
Pierre  de  )  commissaire  des 
gperres ,  memb.  de  la  ci-dev. 
acad.  d'Amieus  sa  patrie.  On 
a  de  lui  :  Dissert,  sur  la  na- 
ture des  biens  ecclésiastiques, 
1751  ,zVi2. — Mém.  et  obser- 
vations histor.  pour  servir  à 
l'histoire  des  premiers  tems 
de  la  monarchie  franc.  1764 , 
i/i- 12.  — L'Observateur  fran- 
çais à  Londres,  ouvrage  pé- 
riodique, 1769  et  années  suiv. 
fii-i2.  —  Esprit  des  philoso- 
phes et  écrivains  célèbres  de 
ce  siècle. 

GoNDOiN  ,   architecte  ,   a 
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donné  :  Description  des  écoles 
de  chirurgie  ,  1780  ,  iix-foL 

GoNDOT  a  donnée  au  théâ- 
tre Favart  quelques  parodies: 
Les  Bergères  de  qualité ,  pa- 
rodie de  Daphnis  et  Chlué, 
175a.  —  Les  Fêtes  des  envi- 
rons de  Paris  ,  parodie  des 
fêtes  grecques  et  romaines , 
en  3  actes  en  vaudevilles , 
1753.—  Les  Gémeaux  ,  pa- 
rodie de  Castor  et  Pollux, 
1777.  —  Les  Couronnes,  pas- 
torale en  3  actes  ,  1760  ,  i/i- 
8*.  —  Nanine ,  sœur  de  lait 
de  la  reine  deGolconde,  corn* 
en  3  actes  1767,  fn-8**. 

GoNDOu ,  (  Bernard  )  cî-d. 
capucin.  On  a  de  lui  :  Les 
pseaumes  expliqués  dans  le 
sens  propre  ,  1766  ,  2  vol.  i«- 
12.  Il  eut  part  à  l'Explication 
de  la  Bible,  par  les  capucins 
de  Paris. 

* 

60NDRIN ,  (Louis*Henrî  de 
Pardaillan  de  )  né  au  château 
de  Gondrin ,  diocèse  d' Auch, 
en  1620,  mourut  le  20  sep- 
tembre  1674.  Ses  vertus  et 
ses  talens  le  firent  nommer 
en  1645  coadjuteur  d'Octave 
de  Beiiegarde,  archevêque  de 
Sens^  son  cousin.  Il  prit  pos- 
session de  cet  archevêché  en 
1646 ,  et  le  gouverna  avec  zèle 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui: 
Des  Lettres.  —  Plusieurs  or- 
donnances pastorales.— On  lui 
attribue  la  traduct.  des  Lettres 
choisies  de  S*.-Grégoire-le- 
Grand ,  publiées  par  Jacques 
Boileau. 

GONEÏ 
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GoNET ,  (  Jèan-Baptîste  )  j  dé  mendicité,  1789,  zV8^— 
provincial  des  Dominicains  ,     Nouveau Voyagesentimental, 


mort  à  Beziers  sa  patrie  en 
1681 ,  à  65  ans ,  a  laissé  les 
ouvrages  su ivans  :  Une  Théo- 
logie imprimée  à  Lyon,  1681, 
en  5  gros  vol.  i/i-foU  sous  le 
titre  de  Clypeus  theologiœ  Tho- 
misticœ  ;  et  quel^fues  autres 
ouvrages  de  scolastique.  — 
Manuale  Thomzstarum  ^  6  vol. 
i«-ia,  —  Dissertatio  théologie  a 
de  probabilitate» 

GoNNELiEu,  (Jérôme  de) 
lié  à  Soîssons  l'an  1640,  jé- 
suite en  1657 ,  mourut  à  Pa- 
ris en  171 5.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  son  Imi* 
tation  de  J.-C,  z«-ia,  trad. 
fidellement  et  avec  onction  , 
et  augmentée  de  réflexions 
et  de  prières. 

GoNTARD,  méd.  a  publié 
un  Cours  de  Chimie,  1749, 
tn-ia.—  Du  traitement  et  de 
Textinction  de  la  petite  vérole 
et  delà  rougeole,  1768,  in- 12, 
—  Plusieurs  «Mém.  dans  les 
journaux.  — Ses  Œuvres  ont 
paru  en  1796 ,  2  vol.  in- 12. 

GoRGUE,  (de  la)  avocat, est 
auteur  desCoutumescrénérales 
du  Ponthieu  et  d'Abbevîlle , 
commentées  par  Duchesne  ; 
avec  plusieurs  décisions  rela- 
tives aux  Coutumes  d'Artois 
et  d'Am,iens,i7792v.i«-i2. 

GoRGY,  homme  de  Lettres 
à  Paris ,  a  donné  les  ouvrages 
su i vans  :  Mém^  sur  les  dépôts 
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1785,  zn-i2,  T788,  zn-12;  5«  édit, 
1791 ,  2  vol.  fn-r2. — Blançay  , 
1789,  2  vol.  i/i-i8.  —  Victo- 
rine,  1789,  2  vol.  z/z-r2. — 
Lidorie,  ancienne  chronique 
allusive ,  1 790 ,  2  vol.  in- 1 8. 
—  S^-Alme,,  1790,  2  vol. 
zrt-i8.  —  Tablettes  sentimen- 
tales du  bon  Pamphile,  pen- 
dant les  mois  d'août ,  octobre 
et  novembre  1789,  publiées 
en  1791 ,  z/i-12.—  Ann'  Quiii 
Bredouille ,  ou  le  petit  cousia 
4e  Tristam  Shandy,  1792., 
in- 18,  etc. 

GoRRAN ,  (  Nicolas  4e  )  re- 
ligieux domiiiicain  de  la  rue 
SV Jacques  à  Paris ,  mourut 
vers  1295.  Ou  a  de  lui  :  des 
Commentaires  sur  presque 
toule  la  Bible.  —  Des  Ser- 
mons ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  La  plupart  ne  se 
trouvent  qu'en  manuscrit ,  et 
ne  méritent  pas  de  se  trouver 
imprimés. 

GoRRis ,  (  Jean  de  )  méd. 
de  Paris ,  mourut  en  1572  ,  à 
72  ans.  Il  possédait  assez  biea 
le  grec ,  et  il  donna  une  tra<- 
duction  latine  de  Nicandre, 
1557.  Ses  Œuvres  furent  im- 
primées en  1622,  z*«-fol.  Son 
fils,  du  même  nom,  et  mé- 
decin comme  lui,  a  laissé  des 
Opuscules,  t66o,  z'rt-4^.  Leâ 
ouvrages  du  fils  et  du  père  ne 
sont  guères  consultés. 

GoBSAS,  né  à  Versailles*,^ 

36 
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membre  de  la  convention  na- 
tionale, fut  décapité  le  9  octo- 
bre 1793.  Op  a  de  cet  écrivain  : 
l'Ane  promeneur,  ou  Crités 
promené  par  son  âne ,  chef- 
ti'œuvrepour  servir  d'apologie 
au  goût ,  aux  mœurs ,  à  l'esprit 
et  aux  découvertes  du  siècle  , 
Paris ,  1786 ,  in-B^  ;  réimpr.  à 
Baie ,  1786 ,  i/i-8^.  —  Courier 
de  Paris,  dans  les  Provinces  , 
€tdes  Provinces  à  Paris,  1790 
et  1791. 

GosmonddeVernon  (A.) 
a  publié  :  les  glorieuses  Cam- 
pagnes de  Louis  XV ,  depuis 
1744  jusqu'en  1748  ,  Paris , 
1755,  m-t'ol. 

s 

^  60SSART ,  (  Jean-Baptiste  ) 
pé  à  S*.-Quentin ,  est  auteur 
d'une  Ode  intitulée  :  Sysuma 
Veutonianum  pubL  actu  propU' 
gnatum.  —  D'uu.Discours  sur 

*  Ta  poésie  lyrique.  —  D'un  au- 
tre Discours  sur  la  calomnie  , 
—  et  d'un  £loge  de  la  Folie , 
prononcé  aux  Petites-Maisons. 

Gosse,  médecin,  a  donné  : 
Observations  sur  les  eaux  de 
S^-Amand,  1756. — Plusieurs 
Mémoires  dans  les  Journaux , 
1767,  1770,  elc. 

Gosse,  ci-devant  prieur  et 
membre  de  î'acad.  d'Arras , 
né  à  S*.- Amand  en  Flandres. 
On  a  de  lui  :  Ode  sur  l'érec- 
tion de  la  société  littéraire 
d'Arràs  en  acad.  royale;  et 
plusieurs  autres  poésies, i«-8^. 
"— <  Discours  prononcé  à  sa  ré- 
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çeption  dans  cette  académie  , 
Î777,  i/i-8".  — Histoire  de 
l'abbaye  de  l'ancienne  congre* 
gation  d' Arrouaise  ;  avec  des 
Notes  critiques,  historiques 
et  diplomatiq. ,  Lille,  1786  ^ 

*        o 

i«-4  . 

GossE ,  ci-dev.  profess.  de 
belles  Lettres  au  collège  de  la 
Mfirche,est  auteur  d'une  Ex- 
pQsition  raisonnée  des  princi- 

Î>es  de  l'université,  relative  à 
'éducation ,  1788,  i«-8°. 

■ 

GossELiN ,  (Pascal-FranÇ^ 
Joseph  )  né  â  Lille ,  départe- 
ment du  Nord ,  le  6  décembre 
17Ô1 ,  ancien  mem.  de  I'acad. 
des  inscript,  et  belles-lettres , 
de  l'institut  national ,  conser- 
vateur de  la  biblioth.  nation., 
garde  des  antiques ,  des  pier- 
res gravées  et  des  médailles 
du  cabinet  de  la  même  biblio- 
thèque ,  a  donné  :  Géographie 
des  Grecs  analysée,  ou  les 
systèmes  d'Ëratosthènes ,  de 
Strabonet  de  Ptolémée,  com- 
parés entr'eux,  et  avec  nos 
connaissances  modernes  ,  ou- 
vrage couronné  par  I'acad.  des 
inscriptions  et  belles- lettres, 
I  vol.  m-4®,'  1790,  avec  10 
cartes.  —  Recherches  sur  la 
Géographie  systématique  et 
positive  des  anciens,  pour  ser- 
vir de  base  à  THistoire  deia 
Géographie  ancienne.  Les  2 
premiers  volumes  iff-4^  ont 
paru  en  l'an  VI ,  (  1798  )  i5 
cartes  eu  10  feuilles. 

GouAW ,  (Antoine  )  pro  fess 


G  O  U 

de  botanique  et  de  mathéma* 
tiques  «'  médecin  àTécoiede 
santé  de  Montpelliersa patrie , 
associé  de  l'institut  national 
pour  la  botanique  9  membre 
de  Tacadémie  des  sciences  de 
Stockholm  «  est  connu  par  les 
ouvrages  suiv.  :  Hortus  regius 
Monspelîensis  ^    Lyon ,  1762  , 
f /1-8®.  —  Flora  Monspeliana  '^ 
ib.  1770 ,  in^^^i^^Historla  P/5- 
cium  ^  Strasbourg,  1770,  fii-4*'. 
lUustrationes   et   Observationes 
botanicœ ,  sive  variarum  Plan^ 
tarum  Pyrenaicarum  exotica' 
rum  adutnbrationeSs  synonymo» 
ruTJt .  observationes  ^  varietatum 
determinationes  et  icônes  ^  Zu- 
rich, 1773,  i/i-fol. —Nomen- 
clature botanique  9  Montpel- 
lier ,  1795 ,  iit-o**.  —  Herbori- 
sations des^nvirons  de  Mont- 
pellier ,  ou  Guide  botanique, 
à  l'usage  des  élèves  de  l'école 
de  santé;  ouvrage  destiné  à 
servir  de  supplém.  à  la  Flora 
Monspeliana^  Mont pell.,  1790 
et  1796,  z^-b*^. 

GouBELLY,  (Claude- André) 
médecin ,  professeur  d'accou- 
chemens  et  de3  maladies  des 
femmes  en  couche.  On  a  de 
lui: Connaissances  nécessaires 
sur  la  grossesse ,  sur  les  mala- 
dies laiteuses,  etc.,  1785  ,  2 
voJ.  //i-i  2.— Plusieurs  Disser- 
tations latines. 

GouBEUT  ,  ingénieur  et 
constructeur  d'instrumens  de 
znétéorulogie,  à  Pans,  delà 
ci-d.  acad.  de  Dijon,  a  donné: 
JÔ[ouveau  Tableau  des  diffé* 
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rentes  graduations  du  thermo- 
mètre en  a8  échelles,  1774.  — * 
Description  et  usage  des  baro- 
mètre ,  thermomètre  et  autres 
instrumens  météorologiques  ^ 
Paris ,  1781 ,  //1-8®;  nouv.  édit. 
1785,  i/i-8^  —  Recherches 
sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  Thermomètres  de 
mercure  et  ceux  d'esprit-de- 
vin, et  sur  les  moyens  d*y  re- 
médier, 1790 ,  i/t-8*. 

GouBERT,  (A.-P.-J.-B.  de) 
cî-dev.  greffier  en  chef  de  la 
cour  des  aidés,  a  publié  ua 
livre  sous  ce  titre  :  Exposé  de» 
différens  abus  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice  ;  moyens 
certains  de  (es  extirper  et  do 
les  empêcher  de  se  reproduire, 
X791 ,  f;l-8^ 

GouD ARD ,  (  Ange  de  )  né  à 
Montpellier.  Les  lettres  lui 
doivent  :  Pensées  diverses  ^ 
1748^1764,  i/2- 12.  —Nouv. 
motifs  pour  porter  la  France 
à  rendre  libre  le  commerce 
du  Levant,  1755,  i/n2.— «Les 
intérêts  de  la  France  mal  en- 
tendus ,  1756 ,  3  vol.  i/i-Ii^.'— 
Relation  historique  du  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne, 
1766,  i/2-i2.  —Discours  poli- 
tique sur  le  commerce  des 
Anglais  en  Portugal,  1786, 
i«-i2.  —  Journal  de  la  con- 
quête du  port  Mahon,  1756  , 
i/i-i2.  —  La  paix  de  l'Europe 
ne  peut  s'établir  qu'à  la  suite 
d'une  longue  trêve,  £707,2/1-12. 
—  Hist,  de  Grecs  ou  de  ceux 
qui  corrigent  la  fortune  au  jeu  9 
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J758  9  3  vol.  f»-i2.  —  Débats 
au  parlement  d'Angleterre, 
au  sujet  des  affaires  générales 
de  l'Europe ,  trad.  de  Tangl. , 
1708,  i/i-i2,  —  Lettre  à  un 
académicien  de  Paris  au  sujet 
de  sa  nouvelle  charrue  à  se-* 
mer ,  1708 ,  i/i-12.  —  L'année 
politique,  pour  servira  l'His- 
toire de  I758etsuiv.,f/ï-î2et 
ia-4®.  —  L'anti  -  Babylone , 
ou  Réponse  à  l'auteur  de  la 
capitale  des  Gaules.  —Obser- 
vations sur  les  trois  derniers 
ballets  9  qui  ont  paru  aux  Ita- 
liens et  aux  Français,  1759  , 
in- 12.  —  Considérations  sur 
les  causes  de  l'ancienue  fai- 
blesse de  l'empire  de  Russie 
et  de  sa  nouvelle  puissance  , 
Amsterdam,  1772.  —  Délia 
morte  di  Ricci  ,  générale  de 
Gesuiti^  1 771.  —,  Plan  de  ré- 
forme de  Venise.    Naples  , 
177*.  —  Saggio  sopra  i  me:çxi 
di  ristabire  lo  stato  temporale 
delta  Chiesa^  Livorno  ^    1776, 
2/1-4®.  —  L'Espion  français  à 
Londres  ou  Observations  cri- 
tiques sur  l'Angleterre  et  sur 
les  Anglais ,  Londres ,  1780 , 
^  vol.  i/i-12. 

GouDELiN ,  (  Pierre  )  né 
à  Toulouse ,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1649,  âgé  de 
67  ans.  C'est  le  plus  célèbre 
de  tous  les  poètes  Gascous. 
Ses  ouvrages  subsisteront  tant 
qu'on  parlera  la  langue  dans 
laquelle  ils  sont  écrits.  Il  s'est 
exercé  dans  l'Epigramme,  le 
Sonnet,  l'Idylle,  la  Chanson, 
rode  et  le  Cixaut  rojral,  et 
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a  excellé  dans  tons  ces  genres^ 
Nous  osons  dire ,  sans  crainte 
d'être  démentis  pivr  ceux  qui 
sont  en  état  d'apprécier  ses 
ouvrages,  qu'il  le  dispute  à 
nos  meilleurs  poètes  pa  r  l'agré^ 
meut  et  la  fécondité  des  ima- 
ges et  des  fictions ,  l'élégance 
et  la  variété  des  tours,  la  jus- 
tesse et  l'originalité  des  ex- 
Î)ressions  ,  et  sur  -  tout  par 
'harmonie  imitative.  Quoi- 
qu'il eût  reçu  de  la  nature  une 
imagination  vive  et  brillante , 
un  caractère  tendre  et  enjoué , 
et  un  génie  véritablement  poé- 
tique, nous  doutons  qu'il  eût 
également  réussi  ,  s'il  avait 
écrit  6n  français,  langue  pau- 
vre et  timide  en  comparaison 
de  celle  qu'on  parle  en  Lan- 
guedoc. Celle-ci  est  non  seu- 
lement riche  et  hardie  ,  mais 
pittoresque ,  flexible ,  douce, 
énergique,  variée  et  harmo- 
nieuse. 

Bayle ,  Daujat,  Felisson, 
le  P.  Vanière,  Campistron, 
à  qui  la-  langue  de  Goudeliu 
n'était  point  étrangère,  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  ses 
poésies  ;  c'est  sans  doute  ce 
qui  a  eugagé  Titou  du 
Tillet  à  placer  ce  poète  dans 
son  Parnasse  français*  La  ville 
de  Toulouse,  pleine  d'admi- 
ration pour  ses  talens,et  d'es- 
time pour  ses  vertus,  lui  lit 
une  pension  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie,  et 
lorsqu'il  fut  mort,  plaça  son 
buste  dans  le  Capitole ,  à  côté 
de* celui  du  poète  M^ynard  « 
6oa  compatriote.  Ses  ouvrages 
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tmt  été  impr.  plusieurs  fols  , 
in- 12  9  avec  les  autres  Poètes 
gascons. 

GouDEMETz ,  prêtre,  a  pu- 
blié :  Epoques  historiques  de 
la  révolution  française,  Lon- 
dres, 1796,  £n-8**/ 

GOUGS  DE  CfiSSIERES  ,  CÎ- 

dev.  avocat  du  roi  au  présidial 
de  Laon,  a  donné  :  3  JPoëmes, 
sur  l'éducation  ,  les  jardins 
d'ornemens  et  les  ressources 
du  génie ,  1770. 

GOUGELET.  (  M™«,  )  On  lui 
doit  :  Petit  Abrégé  de  l'Hisl. 
sainte,  de  l'Hist.  romaine,  de 
la  Fable  ,  et  de  l'Histoire  de 
France ,  1783 ,  i/i-8^ 

GouGENOT ,  (  Louis)  con- 
seiller au  grand-conseil  et  ho- 
noraire associe  libre  de  l'acad. 
de  peinture  et  de  sculpture  , 
naquit  à  Paris  le  i5  mars  1719, 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
24  septembre  1767.  Il  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à  la  ma- 
gistrature, et  y  commença  sa 
carrière  par  être  conseiller  au 
Châteiet.  Après  avoir  passé 
quelques  années  dans  les  fonc- 
tions de  cette  charge,  il  fut 
nommé  conseiller  au  grand- 
conseil.  L'abbé  Gougenot  se 
délassait  des  devoirs  pénibles 
de  la  magistrature ,  par  la  cul- 
ture des  beaux-aris.  Il  les  ai- 
mait avec  unesorte  de  passion  ; 
et  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  s'y  était  appliqué.  Après 
avoir  poussé  1q  dessin  aussi 
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loin  qu'on  peut  le  faire,  quaud 
on  ne  veut  point  être  artiste 
de  profession ,  il  entreprit  le 
voyage  d'Italie,  pour  étendre 
davantage  ses    connaissances 
dans  les  arts.  L'air  de  ce  pays 
et  les  fatigues  du  voyage ,  af- 
fectèrent beaucoup  son  tem« 
pérament  délicat;  mais  l'al- 
tération de  sa  santé  n'arrêta 
point  son  ardeur.  U  passait 
sans  relâche  les  jours  à  voir  et 
à  examiner,  et  une  partie  des 
nuits,  à  rédiger,  par  écrit,  ce 
qu'il  avait  vu,  et  ses  remar- 
ques.   Avant  son  retour  en 
France ,  et  dans  le  mêmetems 
u'ilétait  encore  en  Italie,  il 
ut  élu   membre  de  l'acad. 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, en  qualité  d'honoraire 
associé  libre.  L'acad.  voulut 
principalement  par-là  lui  mar- 
quer en  quelque  sorte  sa  re-» 
connaissance  de  ce  qu'il  s'était 
chargé  de  conduire  avec  lui 
en  Italie  le  célèbre  Greuze  » 
dont  les  talens  ne  faisaient 
alors  que  d'éclore ,  et  venaient 
de  luimériterletitred'agrégé. 
L'abbé  Gougenot  était  d'ail- 
leurs par  lui-même  digne  de 
cette  distinction.  Il  possédait 
à  fond  la  théorie  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture.  Aussi 
plusieurs  des  plus  célèbres  ar- 
tistes se  faisaient  un  mérite  de 
le  consulter ,  et  de  suivre  sea 
avis.  Il  s'était  d'ailleurs  livré  à 
une  étude  particulière  et  ap- 
profondie de  la  mythologie  et 
de  l'allégorie,  qui  sont  d'une 
.  si  grande  ressource ,  et  d'un 
I  u^ge  si  fréquent  dau»  les  arts. 
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On  peut  dire  même  qu'il  avait 
le  vrai  génie  de  cette  branche 
essentielle  de  la  composition  : 
sans  avoir  recours  à  ces  em- 
blèmes compliqués,  qui  ren- 
dent inintelligibles  la  plupart 
des  sujets  allégoriques ,  il  était 
en  état  de  fournir  aux  artistes 
des  sujets,  dont  l'allégorie, 
simple  et  expressive,  ja'avait 
besoin  d'aucun  commentaire, 
et  se  présentait  d'elle-même  à 
Timagination  du  spectateur. 
L'acad.  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  ayant  désiré  qu'il 
se  chargeât  d  écrire  la  vie  de 
plusieurs  des  membres  dis- 
tii^^ués,  que  la  mort  lui  avait 
ravis  successivement ,  elle  a 
âe  lui  celles  de  Galoche,  de 
Oudry ,  de  Lorrain ,  de  Cous- 
tou  et  de  du  Vivier  ,  qui  sont 
consignées  dans  ses  archives. 
Ces  vies  lui  ont  fait  beaucoup 
d'honneur,  tant  par  rapport  à 
la  partie  littéraire,  que  par 
rapport  à  la  justesse  et  à  la 
sage  liberté  des  jugemens  qui 
y  sont  portés  sur  les  ouvrages 
de  ces  grands  artistes. 

Gouges,  (  Olympe  de  ) 
veuve  Aubry ,  naquit  à  Mon- 
tauban  eniySS^et  fut  décapitée 
à  Paris  le  4  novembre  1793. 
(|inl^'.)  La  révolution  surprit 
Olympe  de  Gouges  dans  un 
âge  où  il  ne  lui  restait  plus 
d'autres  moyens,  pour  pro- 
lo|iger  sa  bélébrité,  que  de 
se  jeter  dans  le  tourbillon  des 
affaires.Auparavant, sa  beauté 
et  ses  succès  dans  la  carrière 
des  liettres  lui  avaient  assuré 
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un  rang  parmi  les  femmes  ex* 
traordinairesdeson  tems.  Soa 
éducation  avait  été  extrême- 
ment négligée  ;  mais  la  nature 
l'avait  douée  d'une  imagina- 
tion ardente,  d'un  esprit  fa* 
cile ,  de  beaucoup  de  bon-sens  ; 
et  c'est  avec  ces  moyens» 
qu'elle  parvint  à  faire  placer 
son  nom  parmi  les  femmes 
qui  se  distinguaient  daus  la 
culture  dei^  beaux -arts.  La 
première  production  qu'elle- 
donna  au  public  fut  bien  ac- 
cueillie; c'était  une  petite  co- 
médie sous  le  titre  du  Mariage 
de  Chérubin,  eu  1780,  /n-h^ 
Bientôt  après,  elle  fit  paraîtra 
l'Homme  généreux ,  drame 
en  5  actes  et  en  prose  ;  Molière 
chez  Ninon  ou  les  Siècle^des 
grands  hommes ,  pièce  épiso- 
dique  en  5  actes  et  eu  prose  ; 
et  enfin  ses  Œuvres  complèle» 
en  3  vol.  Sa  manie  changea  à 
l'époque  de  la  révolution  ,  et 
renonçant  au  rôle  de  femme 
auteur,  elle  se  jeta  dans  le 
tourbillon  des  iutrigues  poli- 
tiques. Ses  écrits,  d|>nt'elle 
tapissait  périodiquement  les 
murs  de  Paris  ,  respiraient 
l'enthousiasme  le  plus  ardent 
de  la  liberté  ;  son  héros  était 
le  duc  d'Orléans ,  dont  elle  ne 
cessait  de  préconiser  la  popu- 
larité et  les  vertus.  Sans  cesse 
en  activité ,  pour  suivre  son 
élan  patriotique,  oh  la  voyait 
tantôt  dans  les  anti- chambres 
des  ministres,  pour  leur  ofiTrir 
l'homniagede  ses  écrits  ^  tan- 
tôt dans  les  grouppes ,  et  pres- 
que toujours  aux  tribunes  des 
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lâcèbins  ou  à  celles  de  l'assem- 
Dlée  nationale.  C'est  à  eHe  que 
les  sociétés  populaires  de  fem- 
mes doivent  leur  institution  ; 
elle  avait  l'ambition  de  riva-^ 
liser  à  la  tnbuneavec  les  plus 
célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée constituante.  Elle  avait 
une  admiration  exclusive  pour 
Mirabeau  ;  après  sa  mort ,  elle 
paya  à  sa  mémoire  le  tribut 
de  ses  talens ,  en  publiant  un 
drame épisodique  à  sa  gloire, 
sous  le  titre  de  Mirabeau  aux 
Champs-Elysées,  frt-8*'. 

L'époque  qui  fut  si  funeste 
à  la  France ,  par  le  déchire- 
jnent  qu'amena  ta  lutte  des 
partis  déchaînés  au  sein  de  la 
convention  nationale ,  fût  fa- 
tale à  Olympe  de  Gouges,  et 
décida  de  son  sort.  Elle  eut  le 
courage  de  se  prononcer  ou- 
vertement contre  la  faction  de 
Marat  et  de  Robespierre  ,  et 
de  rendre  publique  ThOrreur 
que  lui  inspirait  ce  parti  ;  c'en 
lut  assez  pour  déterminer  sa 
mort.  Elle  venait  de  publier 
un  écrit ,  intitulé  :  Les  trois 
Urnes  ou  le  salut  de  là  Patrie , 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  le  25 

Juillet  1793,  (  finl®"^  )  par 
un  ordre  des  administrateurs 
de  la  police ,  et  traduite  en  la 
xtiaiftoa  d'arrêt  '  de  l'Abbaye. 
•  -Le  6  août  suivant ,  elle  fut 
conduite  à  la  Cbociérgerie  ; 
elle  f2brumaireanll,(i794) 
elle  parut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire?,  poury subir 
ëou  -  jugéthent.  Avant  le  pro- 
4iaftcé  dé  son  arrêt  dé  mort, 
te  président  ayant  iliterpellé 
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l'accusée  de  déclarer  si  elle 
av^it  quelcrues  observations  A 
faire  sur  rapplication  de  la 
loi ,  elle  répondit  :  u  Mes  en- 
nemis n'auront  point  la  gloire 
de  voir  couler  mon  sang  ;  je 
suis  enceinte ,  et  je  donnerai  à 
la  république  un  citoyen  ou 
une  citoyenne  >k  Le  même 
jour  ,  les  officiers   de  santé 
l'ayant   visitée  ,  reconnurent 
que  sa  déclaration  était  fausse- 
En  conséquence,  elle  fut  con- 
duite^ à  l'échafaud.  Outre  les 
ou vr.  indiqués,  ou  a  d'elle  :  tes 
Adieux  de  M™^  de  G:)u^es 
aux  Français  et  à  M.  Necker, 
1790,  i/z-S*.  —  Olyiiipe  de 
Gouges,  défenseur  officieux 
de  Louis  Capet, au  président 
de  la  convention ,  1792 ,  z/z-8^. 
— •  Quelques  pièces  de  théâtre 
relatives  à  la  révolution. 

GoUGET ,  (  L.-E.  )  corres- 
pondant du  comité  des  poids 
et  mesures:,  a  publié  :  Arith-- 
métique  linéaire ,  ou  nou<rell'e 
Méthode  abrégée  des  calculs, 
que  l'oii  peut  pratiquer  âans 
savoir  lire  ni  écrire,  1795  1 
f/r-b^ 

»  • 

GouGET  DES  Landres  est 
auteur  des  ouvrages  su l vans  : 
Discours  sur  les  finances,  le 
crédit  des  assignats,  la 'circu- 
lation de  l'argent,  et  la  baisse 
de  son  intérêt ,  1790  ,  i/z-^î**, 
-^  Réponse  au  Mémoire  dp 
M.  Necker  sur  la  liquidèifion 
de  la  dette  publique',  1790'^ 
i/z-8®.  —  Développement  de 
1  aouv.  Principes  sur  le  svi- 
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tême  de  Timposition,  1791 , 
f/i.Ro,  —  Du  crédit  public  en 
France,  ou  moyens  de  réunion 
pour  raccroissement  ducrédit 
public,  pour  le  maintien  des 
fortunes  particulières  et  pour 
ta  destruction  absolue  de  toute 
espèce  d'agiotage,  t793,i«-b^ 

Gou JET ,  (  Claude-Pierre  ) 
chanoine  de  S*.-Jacques  de 
l'Hôpital,  des  académies  de 
Marseille ,  de  Rouen ,  d'An- 
gers ,  d' Auxerre ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1697,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1767.  Celui  qui, 
pendant  une  grande  partie  de 
sa  vie,  a  travaillé  pour  lagloire 
des  hommes  illustres  de  sa 
nation ,  mérite  bien  de  trou- 
ver une  place  distinguée  dans 
celte  galerie  destinée  à  per- 
pétuer leur  célébrité.  L'abbé 
Goujet  est,  sans  contredit,  un* 
des  écrivains  lespl  us  laborieux 
du  18®  siècle.  Il  fit  la  plus 

fraode  partie  de  ses  études  à 
*aris ,  au  collège  des  jésuites  : 
il  entra  ensuite  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ;  mais  il 
n'acheva  pas  son  institution. 
ÎN^ommé  chanoine  de  Saint- 
Jacques  de  l'Hôpital,  au  mois 
de  septembre  de  l'année  1720, 
il  se  détermina  à  accepter  ce 
bénéfice ,  pour  soutenir  sa  fa- 
mille ,  et  pour  aé.  mettre  à 
portée  d'exercer  sa  charité 
généreuse  et  compatissante. 
Ecrivain  aussi  esti  mable  qu'u- 
tile, il  fut  souvent  honoré 
des  témoignages  particuliers 
de  la  bienveillance  du  roi. 
Bbil  citoyen  ^  ami  tendre  et 
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sensible,  il  ne  fut  jamais  plus 
satisfait  que  de  pouvoir  obli* 
ger ,  et  sa  maison  fut  toujours 
l'asy le ,  le  refuge  ou  la  conso* 
lation  des  malheureux.  Mais 
ce  qui  le  distingua  sur-tout, et 
ce  qui  lui  donne  à  la  recon- 
naissance le  droit  le  plus  légi- 
time ,  c'est  la  célébrité  qu  il 
s'est  acquise  par  sesrecher* 
ches  savantes,  qui  l'ont  mi» 
au  rang  des  plus  éclairés  bi-*- 
bliographes.On  conçoit  à  peine, 
que  sa  vie  ait  pu  suffire  au 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  publiés  en  dififérens  genres , 
si  l'on  considère  les  travaux 
pénibles  quesupposent  la  plu- 
part de  ces  productions.  Il  ne 
fut  point  de  ces  compilateurs 
stériles ,  qui  passent  leur  vie 
à  mutiler  des  écrits  estima*- 
blés,  sous  prétexte  d'en  ana* 
lyser  l'esprit,  ou  qui  repro- 
dfuisent  naturellement  au  )our 
des  Livres  oubliés,  et  faits 
pour  rester  dans  les  ténèbres» 
Il  compila  souvent  comme 
Photius ,  et  l'on  retrouverait 
au  besoin-,  dans  ses  Œuvrer , 
la  partie  la  plus  intéressante 
de  notre  Hi&t.  .ecclésiastique 
et  littéraire.  Sa  bibliothèque 
française,  à  laquelle  il  consa- 
cra une  partie  de  sa  vie ,  con* 
tient  des  anecdotes  curieuses^ 
tant  sur  la  personne ,  que  sur 
les  ouvrages  de  plus  de  m.ille 
de  nos  écrivains»  Ses  premiers 
vol.  paraisseAl  lui  avoir  coûté 
des*irecherches  infinies;  mais 
la  lecture  des  derniers  ,  où 
l'auteur  s'est  rapprochéde  nous 
jusqu'à  l'année  1694 ,  devieait 

progressivement 
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progressivement  plus  satisfai- 
sante, par  le  méritedes  écri- 
vains célèbres  qui  ont  fleuri 
dans  les  deux  derniers  siècles. 
LabbéGoujet  jest  extrême- 
ment attentif  à  relever  les 
traits  honorables  de  leur  cpn- 
tluite ,  comme  les  plus  analo- 
gues à  rhonnèteté  qui  diri- 
feait  toutes  lesaclionsdesa  vie. 
)n  y  distingue  sur-tout  avec 
plaisir  les  suivans.  Ou  sait  jus- 
qu'à queidegré  décourage,  Pé- 
lisson ,  la  Fontaine  et  Bénaut 
portèrent  la  reconnaissance 
pour  le  malheureux  Fouquet. 
Itfais  on  savait  moins  com- 
xnunément  qu'un  Loret ,  au- 
tour d'une  Gfazette  ert  vers 
qtû  nous  a  conservé  tant  d'a- 
necdotes curieuses,  eut  assez 
de  fermeté  pour  parler  avan- 
tageusement de  ce  ministre  , 
le  jour  même  qu'il  fut  arrêté. 
Golbert ,  le  grand  Colberl , 
eut  la  faiblesse  de  faire  sup- 
primer une  pension  qui  était 
toute  la  fortune  de  cet  écri- 
vain ;  et  le  surintendant ,  tou- 
jours généreux,trouva  moyen, 
du  fond  de  la  Bastille,  de  lui 
faire  tenir  une  somme  de 
quinze  cent  livres.  Loret  de-» 
vina  son  bienfaiteur ,  et  ne 
jnanqua  pas  d'annoncer  cette 
histoire  dans  sa  Gazette;  mais 
pour  ne  pas  compromettre 
JFouquet ,  il  ne  rendit  sou  re- 
jnercîment  public,  qu'en  fei- 
gnant d'ignorer  la  main  bienr 
l'aisante  qui  l'avait  secouru. 

S>uand  on  se  rappelle  le  faste 
u  cardinal  de  Richelieu  ,  et 
1«, vanité  qu'il  avait  de  soufr 

Tome  IIL 
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frir  qu'on  lui  adressât- des  let« 
tres  terminées  par^cette  for- 
mule injurieuseà  Louis  XIII  : 
«  Votre  trés-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  et  sujet  »  ^ 
on  est  tenté  d'applaudir  à  la 
réponse  hardie  que  lui  fit  un 
jour  le  poète  Gombaud.  Cet 
auteur  lui  présentait  des  vers 
dont  ce  Ministre  lui  demanda 
la  lecture.  «  Il  y  a  là  des  cho- 
ses que  je  n'entends  point, 
dit  le  cardinal  de  Richelieu  : 
—  ce  n'est  pas  ma  faute,  ré- 
pliqua le  poéte.^Un  trait  de 
fierté  pi  us  noble ,  c'est  l'anec- 
dote que  rapporte  l'abbé  Gou- 
jet,  à  rarlicle  de  Scudéri.  Il 
aVail  dédié  à  la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  son  Poëme 
d'Alaric.  La  reine  flattée  de 
son  hommage ,  lui  destinait 
une  chaîne  d'or  de  mille  pis- 
toles  ,  réconapense  fort  au- 
dessus  du  mérite  du  Poëme: 
mais  elle  eût  désiré  que  Scu- 
déri retranchât  de  son  ouvrage 
quelques  louanges  qu'il  avait 
données  au  comte  de  la  Gar- 
die  ,  qui  était  tombé  dans  la 
disgrâce  de  cette  princ^esse. 
Scudéri ,  qui  en  fut  inforii^é, 
déclara  qu'une  récompense  in- 
finiment plus  riche  ne  le  dé- 
terminerait jamais  à  désho- 
norer l'autel  où  il  avait  sa- 
crifié; Christine,  à  qui  cette 
noble  fierté  aurait  dû  plaire, 
ne  lui  donna  rien.  Ce  trait  élé- 
•v^ait  Scudéri  bien  au-dessus 
de  Virgile  ,  qui  eut  la  fai- 
bfesse  de  retrancher  dans  seai 
Géorgiques ,  l'éloge  de  sçn 
ami  Gatlus, parce. qu'Auguste 

37 
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l'avait  disgracié;  maïs  Alarîc 
est  autant  au-dessous  de  !'£- 
liéïde,  que  rame  de  Scudéri  fut 
dans  cette  occasion,  supérieure 
à  celle  de  Virgile.  On  doit  à 
Tabbé  Goujet  unautre  ouvra- 
ge ,  dans  le  goût  de  sa  Biblio- 
thèque française.  C'est  un  Mé- 
moire historique  et  littéraire 
sur  le  Collège  royal  de  Fran- 
ce ,  contenant ,  i*.  l'Etat  des 
i^ciences  en  France,sous  Fran- 
çois I«'.  et  rEtablissementdu 
Collège  iroyal;  2^  la  Notice 
historique  âes  lecteurs  et  pro- 
fesseurs rojraux  dans  toutes 
les  facultés ,  depuis  la  fondai 
tioii  du  Collège  royal,  jus- 
qu'en i';^38.  On  voit ,  ^ar  ce 
savant  ouvrage ,  que ,  vers  le 
inUieu  du  quinzième  siècle; 
les  noms  d'Homère  ,  de  Piri- 
dare ,  et  dés  ^lus  célèbres 
poètesgrëcis,  n'étaient  pas  coii- 
rius.  Le  fanatisme  même  s'é- 
leva avec  fureur  cohtrelô  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  vou- 
laient s'appliquer  à  la  Idngue 
grecque  :  Véihoin  cette  invec- 
tive ,  'qil'un  religieux  fit  en 
chaire,  et  qui  nousf  a  été  con- 
servée :  <<  On  a  trouvé  nne 
nouvelle  langue,  qu'on  appelle 
Grecque^Ceiie  langue  enfante 
tontes  les  hérésies.  Je  Vois 
dans  lés  mains  d'un  grand 
nombre*,  un  livre  écrit  dàiis 
bette  langue;  bn  te  pomitië 
iJouvtau  Testamthï,  C*fest  un 
livre  plein  dé  vipères  h,  3ùë 
tollége  ro^al  fut  établi'  pâf 
î^rançois  I«',  pour  rëunihèr 
cette  barbarie,  malgré  les  op- 
poftiliohs  constantes  d^  i'CTttî- 
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rérsité.  Henri  III  soutînt  ceï 
établissement  ntile;  mais  ce 
fut  Henri  IV  qui  donna  enfin 
des  appointemens  fixes  aux 
professeurs.  On  voit  que  ce 
prince  ne  dédaignait  aucune 
espèce  de  gloire.  Louis  XIV 
ajouta  de  nouvelles  chaires  à 
celles  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fondées ,  et  c'est  à  ce 
collège  que  là  France  doit,  en 
partie,  \à  renaissance  des  Let- 
tres, et  du  véritable  savoir, 
f  armiles  bièiifaitenrsdu  Col- 
lège royal  ,  l'abbé  Gôujet 
distingue  sur-tout  le  célèbre  et 
malheureux  Ràmus,  qiiî,  par 
sou  testameht ,  V  fonda  une 
chairede  mathématique.  Cet 
hommes  qui  fut  la  victime 
de  ht  stiperstitidn  et  dii  pé- 
dantisme ,  fût  »  en  France ,  le 
.  précurseur  de  la  saine  philo- 
i  Sophie,  tfomme  Bacofale  fat 
eh  Aîiglelerre.  H  osa  com- 
battre lès  eri^ors  d' Atistote , 
qui  était  £dors  le  dieu  de  l'é- 
cole. Celte  hardiesse  iioùfeva 
contre  lui  la  troupe  des  Scho- 
lastiques  ,  dont  rignorarice 
était  alors  souteriiie  par  des 
àrrêfs ,  et  (|uèlquefbis  par  leà 
fondreà  de  l'Eglise.  Le  mal- 
heuféuxRâmus,  suspect  d'âi* 
lâchement  pf6tl^  lè^  nbuvélies 
opinions, f lit 'éliveioppé  dans 
le  mâssaciie  de  là  S^-Barthe- 
lethy.  Les  assassirià,  ôdtidtiits 
par  un  dé*  ses  conipélitteuM  , 
iïomraë  Chât^pentier ,  le  snr- 
pt-lrent  dans  urie  c3ive ,  où  il 
s'était  réfiigié  ,  et  l'imtholè- 
rént  à  letir  rage.  Les  pédans , 
jâldux  de  5â  réputation-,  plris 
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lâches  et  plus  cruels  encore 
que  ces  assassiiis  fanatiques  , 
excitèrent  leurs  écoliers  è  exer- 
cer sur  son  corps  l^s  plus  in- 
dignes outrages.  Dans  cette 
notice  historiaue  des  profes- 
seurs- du  Collège  royal  9  on 
trouve  les  noms  célèores  des 
Cayet,  des  Lanibip,de3  Paul 
Manuce ,  etc.  et  celui  de  ce 
fameux  Montmaur,  l'objet  des 
plaisanteries  de  tant  .de  beau?: 
, esprits.  Le  savrapt  ,Giii-PaJin 
.est  compris  aussi  daps  la  liste 
^des  professeurs  du  Collège 
rôy^I ,  et  sa  vie  a  fourni  à 
Taobé  Gouiet  des  apecdotes 
srngulIèrës.Onëntrovîv.e  enfin 
de  très-cUrieusés  dans  celle 
de  Fétis  de  la  Crpix  ^  quj  se 
rendit  si  babils  4aps  Tétuclip 
des  languies  orientales.  !tes 
travaux  immenses  de  Tabbé 
Gt)ujet  avaient  beaucoup  af^ 
faibli  sa  v^ie,  fit  il  était  pres- 
que aveugle  «  lorsque  la  ré- 
publique qes  Lettres  ie  per- 
dit. Il  laissa  une  bibliothèque 
composée  de  plus  de  io,oqo 
vol.  choisis  ,  '  et  dans  tous 
les  genres.  Il  avait  employé 
cinquante  ans  k  les  rassem- 
.  ]»Ier.  A  U  n30Lt  de  Tabbè 
de  yertot ,  il  fut  quesStign  de 
ïe  lui  donner  pour  successeur, 
dans  Tanadé^ie  dçs  inscrip- 
tions ;  mais  le  cardinal  de 
Tleury  s'y.opposa/pjarce  qu'il 
voulait  dégoûter  les  partisans 
de  l'opposition  à  la  bulle  l/ni^ 
0enltus^  enleur.fermant  toute 
'^nt^ée  aux  honpeurs.  Voici  la 
li&t.e  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur,  qui  à  eux  seuls  forme- 
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raient  une  bibliothèque  noii^- 
breuse  : 

Traité  de  la  vérité  de  la  Be- 
ligion  chrétienue ,  tradviit  d^ 
latin,  de  Qrotius^  ay^eç  d^s 
Kemarques,  et  une  Préface, 
où  Ton  trouve  un  abrégé  de  U 
vie  de  Hugues  Grotius,zVf^. 
-r  principes  de  1^  Vfe  chré- 
tienne, traduits  du  latin,  d^ 
cardinal  Bojisu  -rjRqcit  abrègp 
des  disputes  tbéologiques  sur 
la  puissance  i^es  papes  et  des 
conciles  ,  soutenues  dans  le 
chapitrç  général  des  domini- 
cains ,  ^semblé  à  Paris  ^e  26 
mai  161 1 ,  traduit  du  latinl  -r- 
Traduction  d'un  écrit  latin., 
imprimé  à  Cologne  sdûs  qe 
titre  :jN'b/«  in  censiirain  Hunga- 
ric4tn  gi^a,t{ior  propQsî,no/2urri 
ÇUri  QaUicani,  Ces  deux  tra- 
ductions sont  dans  la  suite  du 
Traité  4e  l'autorité  des  rois, 
touchant  radmînistratîop  dô 
J'Èglise,  de  M.  le  Va^ej^e 
Boutigny^rrliès  gémis^emens 

d'un  cœur  çhrëtien,^exprim[4* 
dans  les  paroles  du  pscçaumjB 
1^8,  t;:ad.  du  latin ,  de  J^ainôù. 
—r  Bibliothèque  des  autéuns 
ecclésiastiques  du  i8«  siècle», 
pour  servir  de  continuation  ^ 
celle  4e]Vl.  pupin ,  avec  deujc 
li.ettres  sur  S^-Denis  l'Axéo- 
pagite,  et  les  ouvrages  qu*op 
lui  attribue,  3  vol.  z>-8.  Lp 
^^  est  resté  manuscrit*  —  Ré- 

Çonseà.l'art.  VI  desMém»d^ 
'réyoux,.  du  mois  de  janvier 
1737,  pour  servir  de  défense 
à  un  article  du  i^'  volumQ  dp 
Tôuvrage  précédent.  —  S^ppL 
,au  grand  Pictionn.  de  Moréri  f 
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impr.  en  1735 ,  2  vol.  /n-fol. 

—  Trois  Lettres  en  réponse  à 
l'abbé  des  Fontaines,  au  sujet 
de  ce  Suppi.,  insérées  dans  le 
Fout  et  Contre  de  l'abbé  Pré- 
vôt. —  Lettres  à  M.  Roques , 
ministre  à  Baie,  à  Toccasion 
de  ses  remarques  sur  le  même 
supplément ,  dans  le  Journal 
de  Dusauzet.  —  Lettre  au 
%\y\e,\A\xproipectiUs  par  lequel 
le  même  M. Roques  a  annoncé 
l'édit.  de  Morén ,  faite  à  Bâle. 
•—  Nouveau  suppl.  au  même 
JDictionn. ,  imprimé  en  1749 , 
2.' vol.  f/ï-foL— Additions  à  ce 
nouv. Suppl. ,  1760,  z/i-fol. — 
'Corrections  et  additions  pour 
la  dernière  édition  du  même 
Diclionn.  ed  1769. — ^Disc.^ur 
le  renouvellement  des  études 
ecclésiastiques,  dans  le  14^  et 
i5«  siècles,  à  la  tête  du  33^ 
Volume  de  THist.  ecclésîast. 
de  l'abbé  Fleury,  continuée 
par  le  P.  Fabre,  de  l'Oratoire. 

—  Lettre  où  l'on  répond  à  la 
critique  de  ce  I)iscours,  faite 
par  le  jésuite  Bougeant,  et 

'  insérée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux.  —  Dissertation  sur 
Télat  des  sciences  en  France , 
depuis  la  iiiort  de  Charlema- 
•gne  jusqu'à  la  mort  du  roi 
J&jobert.Cett e  pièce  a  remporté 
le  prix  de  l'acad.  des  inscript, 
et  belles-lettres  en  1736.  — 
Lettre  à  l'abbé  des  Fontaines , 
sur  un  endroit  de  la  dissertât. 

{)récédente.  —  Disàertat.  sur 
es  anciennes  lois  des  Cretois , 
envoyée  à  lacad.  de  Marseille. 
'— Bibliotb.  franc.  ouHist.de 
la  littéirat.  franc. ,  depuis  i'ori- 
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gîne  de  l'imprimerie  jusqu'à 
nos  jours ,  etc.  ;  avec  un  Cata- 
logue des  ouvr.  dont  on  parlo 
dans  cette  biblioth. ,  21  vol. 
i/i-i2.  Cet  ouvr.  fut  entrepri» 
à  la  sollicitation  du  comte 
d'Argenson,  ministre  et  secr.^ 
d'Etat ,  qui  en  avait  lu  et 
approuvé  le  plan.  — Lettre  aa 
sujet  du  Temple  du  Goût  par 
Voltaire.  —  Hist.  abrégée  de 
la  poésie  française ,  à  la  tête 
du  tome  f  de  la  bibliothèque 
poétique  de  M.  le  Fort  de  la 
Morinière. — Abrégé  du  Dic- 
tionnaire de  la  langue  franc. , 
parRichelet,  i  vol.  in-ff*.  — 
Hist.  de  M.  Nicole  et  de  ses 
ouvrages.  Cette  Vie  forme  le 
lù^  vol.  des  Essais  de  morale 
du  célèbre  Nicole.  —  Eloge 
de  M.  Félix  de  Vialard,  évè- 
que  et  comte  de  Châlons; 
avec  la  Relation  de  ses  mira- 
cles; — de  M. Hévier,  prêtre; 
—  de  M.  Singlin,  confesseur 
des  religieuses  dé  Port-Royal  j 
— ^e  Nie.  Boileau  Despréaux , 
en  tête  du  premier  vol.  de  ses 
Œuvres ,  impr.  à  Paris ,  chez 
AlUn ,  en  1736  ;  — •  du  P.  Rey- 
neau,  de  l'Oratoire,  à  ta  tête 
de  la  science  du  calcul  ;  —  de 
M.Lambert ,  au-devant  de  sa 
traduct.  de  la  Cité  de  Dieu  , 
de  S*.-Augustin  ;  —  de  Nie. 
Fontaine,  en  tête  du  tome 
I«'  de  ses  Mémoires  sur  Port- 
Royal;  —  de  M.Fioriot,  au- 
devant  du  tome  VI  de  la  mo- 
rale du  Pater;  —d'Ovide ,  au 
tome  P'  de  ses  Métamor- 
phoses ,  traduites  par  l'abbé 
Bannier  j — de  M.  Duguet  -,  au 
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devant  de  son  Institution  d'un 
^prince;  —  de  M.  Boullanger, 
avocat  au  conseil;  —  du  P. 
'Avrillon ,  minime,  en  tête  de 
ses  Pensées  sur  divers  sujets 
de  morale; — de  M,  de  Poilly , 
célèbre  graveur  ;  •—  de  Mura- 
.tori  ;  —  du  P.  Boueerel ,  de 
J'Oraloire;  —  du  F.  Fabre, 
continuateur  de  l'Hist.  ecclé- 
.8iasti(|ue;— deM,  Bourgouin 
de  ViUefort,  traducteur  de 
S VAugustin ,  de  S^-Berpard , 
'de  Cioéron ,  etc.;  —  de  MM, 
Devaux  9  célèbre  chirurgien  et 
Hecquet,  médecin,  etc.;  — 
^duP.  Nicéron,  bamabite,  à 
.  la  tête  du  4^  vol.de  ses  Mém.; 
•-•  de  Dom  Mopinot ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur;  — >  a  Augustin- 
Charles  d'Aviler; — de  Pierre- 
Thomas  sieur  du  Fossé  ;  —  de 
Jean«>C lande  Sommier;  —  de 
M.  le  cardinal  Passionei. — 
■Trois  lettres  au  P.  Nicéron  : 
la  i'^  sur  Jean  Labbadie  , 
fameux  illuminé;  la2<^,  sur 
André  Valadier,  abbé  deSv 
Aruoul  de  Metss;  la  3^,  en 
faveur  deM.  Arnauld,  doct. 
de  Sorbonne ,  coi\tre  le  Mém. 
de  M.  des  Lyons ,  doyen  de 
Sentis.  -—  Dissertation  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  d'Hypatie  ; 
•et  Justification  de  S«.-Cyrille 
^d'Alexandrie.  —Mémoire  en 
forme   d'Observation  sur  le 
Dictionnaire  des  livres  jansé- 
nisfes.  —  L'abrégé  de  la  Vie 
de  M.  Tricalet.  — Vie  du  car- 
dinal de  Bérulie,  ouvr.  encore 
manuscrit.  —  Mém,  histor.  et 
lit  ter.  sur  le  coll^ije  Royal , 
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fondé  par  François  I«',  3  vol. 
in- 12.  —  Lettre  oii  Ton  réfute 
ce  que  M.  Bénetot  de  Perrin 
dit  de  l'église  de  SVJacques 
det  l'Hôpital ,  dans  sa  Dissert, 
sur  les  hospices.  (  Mercure  de 
France^  i73^«  )  —  Relation 
du  chapitre  général  des  Béné- 
dictins »  tenu  à  Marmoutier 
en  1735.  —  Dissert,  où  l'on 
examine  qui  l'on  doit  suivre 
d'Hérodote  ou  de  Ctésias  ^ 
dans  l'Hist.  des  rois  d'Assyrie 
et  des  Mèdes.  —  Réponse  à 
une  critique  de  la  Dissertât, 
précédente,  par  M.  Fréret. 

—  Dissertât,  sur  Ghalcidius  , 
commentateur  du  Timée  de 
Platon.— >Relationderassem- 
blée  de  la  nation  de  France  à 
Constance,  pendant  la  tenue 
du  concile,  au  sujet  des  An- 
nates.  —  Explication  d'une 
médaille  de  Trajan.  —  Le 
plan  d'un  Traité  des  origine» 
typographiq.  —  Préfaces,  au- 
devant  aes  cas  de  conscience 
de  Loinet  et  Fromageau.  — . 
Du  Traité  des  Horloges  de 
dom  Jacques  Alexandre ,  bé- 
nédictin. —  Des  Ëssaisde po- 
litique et  de  morale  du  chan- 
celier Bacon,  impr.  en  1734» 

—  Des  Mém.  de  M.  Arnaud 
d'Andilly.  —  De  l'Hist,  de  la 
nouv.  éclit.  des  ouvrages  de 
S^-Augustin,  par  les  Béné- 
dictins. Cette  Histoire  est 
de  Dom  Vincent  Tliuiltier. 
L'abbé  Goujet ,  qui  en  a  fait 
la  Préface,  n'a  point  eu  de 
part  à  l'impression  de  l'Hist* 

—  De  la  nouv.  édit.  de  l'Hist. 
de  Masserai  ^  faite  ea  17  \^*^^ 
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Pe  la  traduction  des  Actes  des 
Martyrs ,  faite  par  Drouet  de 
jM-auperty.  —  De  IjSl  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  l'abbé 
de  Maroiies.  «—  Il  a  eu  beau- 
conn  de  part  à  la  continuatloa 
de  1  Hist.  ecciésiast.  de  Tabbé 
rieury ,  par  le  P.  Fabre ,  et  -à 
l'Histoire  des  ailleurs  sacrée 
€t  eoclésiast.  de  Dom  Çeillier  < 
de  la  congriégatioo  de  Saint- 
^Vannes.  On  lui  est  redevable 
aussi  de  l'ordre  et  mjèine  d^  . 
fityle  de  la  Vie  de  KuSiii, 
.pr^tr^  d'Âquilée,  publiée  eu 
.deux  volumes  ,  par  Dotn  • 
Gervaîse ,  ci-deyaut  abbé  de  ; 
la  Trappe. 

GouiApiD.,  (Thomas)  chi-| 
rurg.  démoçstrat.de  cfairurg. 
et  d'anatom.  a  publié  ;  Méi^i. 
sur  les  maladies  de  l'Urètixre, . 
1746,  iji-8^  —  Lettre  à  M. 
de  la  Martiniére,  sur  les  Bou- 
giôs  pour  les.carnosités^  17^^*, 
—  Jlemarques  et    Observaf.. 
^rajiquès'&ur  les  malfi^iesvé- 
'Dériennes,  avec  un  2^  édit. 
de  l'Urèlhre  ,  1761  ,  irt-i2.-T-. 
Traité  des  effets  des  prépara- 
tions du  plomb,  et  principale- 
meut  "de  4'extrait  de  Saturne,  ' 
Montpellier,  I766,i«ri2.  Ces 
deux  livres  son taussi compris 
QQUs.le  titre  :  C^uvriç^  de  qhi- 
rurgie ,  1767  ,  /«-12. 

GouLARD ,  poète,  a  donné 
au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Agis,  parodie  de  la  trag.d'A- 

.gis  (en,  en  i  acte,  en  vaudev. 

.178a.  -^  Cassandre  mécani- 
ciçii,  comédie -parade,  en  i 
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acte,  en  vaudev.  1783.  —Les 
Deux  Sérénades ,  corn,  en  2 
actes  ,  en  prose ,  m>èléa  d'a« 
riettes,  1788.  — Au  Vaude- 
ville ,  JTlocest^n, 

GouLART ,  (Sîinon)  de  Seri- 
lîs,  mourut  à  Genève,  en  162H, 
à  85  ans.  C'était  un  hommp 
d'un  très-grand  mérite.  Il  ne 
commença  è  apprendre  les 
langues  qu'à  l'âge  de  28  aiîs  ; 
ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'é- 
crire assez  bien  en  latin.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
Belles-Lettres  »  d'Histoire  et 
de  Controverse.  Les  plus  con- 
nus sont  :  une  Traduct.  de  Sé- 
néque ,  et  ses  Petits  Mém.  de 
la  Ligue  ,  1602 ,  6  vol.  i/i-8^, 
assez  curieux.  On  les  a  féim'- 
primés  à  Paris,  en  1758,  6 
vol.  i/z-4®.  avec  des  notes,  et 
des  pièces  originales. 

Goulet,  architecte  ,  a 
•donné  :  Inconvéniens  Ses  Fos- 
ses d'aisànoe  ;  poissibiiité  de 
les  «uppi*ianer ',  et  nouveau 
moyen  de  -contenir  et  expor- 
ter les  niatières  sans  qu'elles 
soient  vues  ni  senties ,  Paris , 
1786,  in4i^. 

GouLiN  ,  (Jean)  proCess. 
.de  l'hist.  de  la  médecine  à 
l'école  de  méd.  de  F#ris , 
membre  de  plusieurs  acacj. 
j^aquit  ^  Reims,  le  10  février 
1728 ,  et  mourut  à  Paris  ,  le  , 
II  ûoréal  an  VIJ  (  1799  )  à 
l'âge  de  71  an3*  La  vie  d^ 
Goulin  présente,  un  de  cçs 
exemples ,  trop  rares  peut- 
être  pour  l'intérêt  des  lettres  1 
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Aiaîâ  au  moin*  trop  rarement 
recueillis  et  offerts  à  la  cu- 
riosité publique,  du  ^mérite 
luttant  contre  l'adversité,  pui- 
sant de  nouvelles  forces  dans 
les  obstacles  même  qui  s'op- 
posent à  son  développement  ; 
recueillait ,  pour  prix  de  ses 
efforts ,  l'avantage  de  devoir 
à  lui  seul  les  succès  auxquels 
îl  parvient ,  et  prouvant  ainsi 
de  combien  de  douceurs  et 
de  jouissances  est  accompa- 

f*;né  le  goût  de  l'étude  et  des 
ettres,  puisqu'elles  soutien- 
nent le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  dif- 
ficile. Goulin  ein  perdant  son 
père  fort  jeune ,  fut  abandon- 
lié  aux  soins  d'une  mère  qui, 
connaissant  lé  prix  d'une  pre- 
tnière  éducation  bien  dirigée , 
sacrifia  tout  pour  rendre  celle 
de  son  fils  lai  meilleure  pos- 
sibteT  Seé  soins  furent  récom- 
]peiisé8;  le  jeune  Goulin  eut 
des  succès  brillans  dans  ses 
f^r^mières  études  ;  son  assi- 
duité au  travail ,  son  intelli- 
gence ,  lui  firent  obtenir  dan$ 
ses  classes  les  premières  places 
et  des  prix  II  eut  aussi  le 
bonheur  d'étudier  sous  un 
maître  habile ,  le  savant  abbé 
Batteur ,  alors  prôfess.  d'élo* 
iqtieuce  au  collège  de  Navarre. 

£  Quand  il  eut  fait  sa  philoso- 
'  tiie ,  il  fallut  qu'il  se  déter- 
linât  pour  le  choix  d'une  pro- 
fession. Sa  mère  aurait  désiré 
tpi'il  se  fut  décidé  pour  l'état 
'ecclésiastique;  mais  il  tie  vou- 
lut poitit  y  consentir  par  rai- 
totï  dé  donssiiencç.  Après  phi- 
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sîeurs  tentatives  inutiles  pour 
obtenir  des  places,  il  entra 
en  qualité  de  répétiteur ,  chez 
un  maître  de  pension  ,  avec 
le^  modiques  appointemens 
de  100  ;franc3  par  an.  Il  y 
avait  six  mois  qu'il  pai*tageait 
son  tems  entre  les  devoirs  de 
cette  place  et  ses  études  fa- 
vorites des  auteurs  classiques, 
lorsque  réfléchissant  sur  la 
profession  qu'il  devait  défi- 
nitivement embrasser ,  il  tour- 
na ses  vues  du  côté  de  la  mé- 
decine ,  qu'il  crut  pouvoir  ap- 
prendre en  même-tems  qu  il 
se  consacrerait  à  l'éducation. 
Cette  science  d'ailleurs  ne 
lui  était  pas  tout-à- fait  étran- 
gère; il  avait  composé  déjà , 
un  vocabulaire  grec  ,  latin  et 
français  ,  de  tous  les  termes 
de  médecine ,  qu'il  avait  ren- 
contrés dans  ses  livres  de  lec- 
ture. Il  employa  les  hivers 
de  1:753 ,  1754  et  1755  à  l'é- 
f  ude  de  l'anatomie,  dans  Fam- 
phithéâtre  du  docteur  Fer- 
rein  ,  aux  écoles  de  la  facul- 
té de  médecine  et  au  Jardin 
des  Plantes.  Il  suivait  en 
mème-tems ,  avec  exactitude 
l'Hôtel-Dieu.  Malheureuse- 
ment il  y  fut  attaqué  d'une 
maladie  ^rave  ,  qui  lui  fit 
perdre  tous  ses  moyens  d'exis- 
tence. Il  fit  un  voyage  à  Reim^ 
sa  patrie,  pour  se  guérir.  De 
retour  a  Paris  vers  la  fin  dé 
4'knnée  1755  ,  les  soutiens  sur 
lesquels  il  comptait ,  lui  ayant 
manqué^  il  fut  forcé  de  ven- 
dre sa  bibliothèque ,  compo- 
sée de  cinq  à  six  cents  vol; 


^ 


996  G  o  n 

il  ne  se  réserva   que    ceux 
4e  médecine.  Il  se  défit  aussi 

£  eu-à-peu  des  ses  autres  meu- 
les et  effets  :  après  le  sacri- 
fice de  ses  livres ,  rien  ne  pou- 
vait lui  coûter.  Il  lui  fallut 
renoncer  en  même  tems  au 

f>rojet  qu'il  avait  d'entrer  en 
icence  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Il  y  a  appa- 
rence néanmoins  qu'il  se  fit 
recevoir  docteur  ensuite  dans 
une  autre  faculté,  puisque 
dans  une  lettre  sur  Hecquet , 
insérée  dans  le  Journal  de 
médecine  de  1762,11  prend 
le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine.  Enfin,  une  éducation 
particulière  qu*on  lui  procura 
en  1756  ,  avec  six  cents  liv. 
d'honoraires  ,  le  tira  de  la 
misère  où  il  était.  Il  donna 
en  mème-tems  des  leçons  de 
latin  à  une  personne  aisée  gui 
le  récompensa  biep  ;.  il  aida 
un  homme  de  lettres  dans  la 
révision  d'un  ouvrage  impor- 
tant ;  le  bénéfice  qu  il  en  re- 
tira ,  joint  à  ses  appointemens 
de  précepteur,  fit  qu'à  la  fin 
de  1760,  il  était  dans  une.sortç 
d'opulence.  Gouliu  redevenu 
libre  par  toutes  ces  ressour- 
ces ,  commença  à  travailler 
en  littérature  avec  intérêt ,  et 
assez  lucrativement  pour  vi- 
vre sans  avoir  recours  à  d'au- 
tres moyens  ,  ce  qui  dura 
jusqu'en  1766,  époque  à  la- 
quelle il  se  maria.  Kn  1771  f 
Guettard  lui  fit  proposer  une 
place  de  médecin  auprès  d'un 
comte  palatin  ,  parent  du  roi 
de  Pologne;  il  la  refusa.  Xi  au- 
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née   suivante  ,    il  perdît  sa 
femme ,  dont  il  avait  eu  deux 
enfans,  morts    en   bas  âge. 
Cette  perte  lui  fut  très-sen- 
sible; il  se  trouva  isolé,  aban-» 
donné  de  ses  parens ,  réduit 
à  chercher  sa  consolation  dans 
ses  livres  et  dans  son  travail. 
Depuis  cette  époque  le  mal- 
heur sembla  s'attacher  à  son 
existence.  Par  un  enchaîne- 
ment bisarre  de  circonstances, 
il   fut  obligé   de  vendre  sa 
bibliothèque,   composée  de 
3,600  vol.  a  raison  d'une  rente 
viagère  de  600  livres ,  qui  de- 
vint dans  la  suite  son  uniquo 
ressource.  Ne   pouvant  plus 
se  livrer,  à  cause  de  la  pri- 
vation Me  ses  livres ,  à  ses 
anciennes  études ,  il  en  ima- 
gina de  nouvelles  ;  ce  fut  d'ap- 
firendre    l'arabe  ,    afin    de 
ire  en  original  les  auteurs 
qui  ont  écrit  dans  cette  langue. 
En  1783 ,  il  travailla  avec  1  ab- 
bé de  Fontenay  aux  Affiches 
de  province.  Le  plus  grand 
avantage  qu'il  retira  de  ce  tra- 
vail, et  qui  le  flatta  le  plus, 
ce  fut  oaugmeuter  sa  petite 
bibliothèque,  parce  qu'il  était 
convenu  avec  l'abbé  Fonte- 
nay que  tous  les  livres,  dont 
il  donnerait  des  notices ,  lui 
resteraient.  En  pluviôse   de 
l'an  III ,  Goulin  apprit  au'au 
comité  d'instruction  publique 
on  l'avait  proposé  pour  être 
porté  sur  le  registre  des  gra- 
tifications ,   comine  homme 
de  lettres;  mais  le  malheur 

3ui  le    poursuivait  le  priva 
e   ce    hienfait  ,    ce    qui 

lui 
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lui.  6ta  encore  une  ressource 
çur  laquelle  il  avait  droit  de 
compter*  Dans  la  même  année 
il  demanda  une  place  d'em*' 
piojé  dans  un  dépôt  littéraire 
national  ; .  il  était  alors  âgé: 
de  68  ans  ^  et  dans  la  plus 
profonde  misère.  II.  entra  au 
dépôt  littéraire  de  la  rue  S^- 
Antoine.  £u  peu  de  jours ,  il 
-fit ,  sur  des-  cartes ,  plus  de 
quinze  cents  inscriptions  d'ou- 
vrages grecs  et  latins.  Enfin , 
une  espèce  de  fortune ,  sui- 
vant sa  propre  expression  , 
vint  le  trouver.  Il  fut  appelle 
|e  2  messidor  an  III  ,  k  la 

S  lace  de  profess.  d'Histoire 
e  la  niédecine  dans  l'école 
de, Paris,  Goulin  commença 
son  premier  cours  le  4  mes- 
sidor de  l'an  lY  :  il  en  a  £ait 
trois,  et  il  se. disposait  à  com- 
mencer le  quatrième,  qu'il  ve- 
nait.de  revoiret  d'augmenter 
lorsquela  mortle  surprit  #près 
une  maladie  ^pporeuse  qui 
dura  cinq  jours*  Le  savant 
Capperonier  avait  donné  à 
Gouliu  le  nom  de. bienfaiteur 
de  la  bibliothèque  natiopale , 
parce  qu'il  y  savait  déposé, 
une  vingtaine  de  vol.  qui  ne 
â'y  trouvaient  pas.  U  est  peu 
d  hommes  de  lettres  qui  aient 
jutant  lu  et  fait  autant  d'ex- 
traits que  Goulin.  Il  les  ]X)rte 
lui-tnême  à  plus  de  mille.  Il 
en  avait  formé  deux  vol.  in- 
8^.  Ses  manuscrits  grecs,  lar 
lins  et  français  forment  à-peu- 
près  7  yoL  fn-fol.  d'uue  écrit 
ture  -très-serrée.  Soit  dans  sa 
mise  extérieure,  soit  dansées 
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manières  et  son  langage^  Gou-» 
lin  était  très-simple  et  très- 
unik  Formé;  par  la  nature  , 
pour  le  genre  de  vie  qu'il  avait 
choisi,,  c'est -là  q^'il  était 
dans  son  véritable  élément* 
Son  esprit  était  tellementrem* 
pli  des  idées  analogues  à. ses 
occupations  littéraires,  qu'il 
se  livrait  moins  qu'un  autre 
aux  distractions  ordinaires  da 
la  vie.  Le  désordre  qui  régnait 
dans  la  chambre  qu'il  occu'* 

{)ait  habituellement,  et  le  mê- 
ange  d'objets  tout-à-fait  dis- 
parates ,  annonçaient  qu'il  n'y 
avait  d'ordre  que  dans  ses 
idées  et  dans  ses  livres.  Lors* 
u'ilcberchaitl'interprétatioa 
'un  passage  grec  ou  latin  ,et 
qu'il  était  long-tems  sans  eu- 
trouver  une  qui  lui  convint^ 
il  se  mettait  au  lit,  fût-ce  en 
plein  midi,  et  là,  dans  un 
calme  parfait,  tout  entier  à 
la  méditation^  il  passait  un, 
deux  et  jusqu'à  trois  jours, 
excepté  le  tems  dn  manger 
et  du  sommeil,  dans  un  tra- 
vail d'esprit  continuel,  jus-> 
qu'à  ce  qu'une  interprétation 
convenable  s'offrit  à  sa  pen- 
sée. Les  vertus  de  Goulin  fu- 
rent celles  d'un  homme  pai- 
sible, vivant  dans  la  retraite, 
presque  sans  qommunicatioa 
avec  les  hommes,au'il  croyait 
toujours  prêts  à  le  t^omper• 
Ses  défauts  tenaient  ài'âpre- 
té  de  son  caracte^p  :.^pn  le 
trouvait  aigre  dans  la  dispute, 
JDrompt  à  l'attaque  , «dur  à  la 
réplique,  ardent  à  contredire^ 
trancl^ant  daqs  la  discussion^ 
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et  ob&tînë  dans  l'assert  ion.  Si 
on  remonte  à  la  source  de 
ces  défauts  ,  on  verra  qu'ils 
partaient  d'un  bon  principe  : 
il  s'indignait  de  l'injustice  des 
hommes  jusques  dans  la  dis- 
tribution de  la  renommée ,  et 
des  récompense3  qu'elle  at- 
tire. D'ailleurs,  bon,  humain, 
plein  de  désintéressement  , 
il  fut  et  demeura  constam* 
meut  jusqu'à  sa  mort ,  l'ami 
de  plusieurs  gens  de  lettres, 
qui  rendaient  justice  à  ses 
grandes  connaissances  dans  la 
littérature,  et  dont  la  plupart , 
plaignant  sa  destinée  malhjeu- 
reuse,  cherchaient ,  par  tou- 
te» sortes  de  moyens ,  à  l'a- 
âoucir.^Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. En  lySy^Traduct. 
de  la  thèse  de  Falconet  sur 
l'appareil  latéral,  insérée  dans 
le  second  vol.  de  la  collection 
de  thèses ,  donnée  par  Mac- 
quart  ,  en  .1759  f  inria,,  —  En 
Ï758,  dans  le  3»  vol.  de  la 
même  collection ,  Traduction 
de  la  Dissertation  de  Castell 
sur  l'insensibilité  des  tendons, 
des  ligamens,  du  périoste  et 
du  péricrâne.— En  1760,  Ré- 
vision du  Diotionn.  des  rimes 
de  Richelet,m-8^.— En.1761, 
Retranchement  et  remplace- 
ment de  *  Toiivrage  intitulé  : 
V Agronome  ^  des  ^rmules  qui 
étaient  tirées  de  celui  intitûflé: 
Manuel  des  datnes  de  là  cha- 
rite',  —  En  1762 ,  Annales  ty- 
pographiques pendant  les  an- 
nées 1760 ,  1761  et  176a ,  con- 
curremment avec   Roux   et 
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Darcet.  —Révision  de  rimi- 
ta*ion  de  J.-C.  ,  par  le  P. 
Morel ,  i/i-24.  —  Lettre  à  M. 
Yandermonde ,  sur  M.  Hec- 
quet ,  médecin ,  insérée  dans 
le  Journal  de  médecine  de  1762» 
—En  i763,Tablede  l'Egypte 
ancienne,  table  du  Recueil 
des  pièces  de  physique  et  de 
médeciive  du  doct.  Cocchi ,  la 
double  table  de  la  pharma- 
copée de  JLemery.  —  Dic- 
tionnaire géographique  pour 
servir  à  l'histoire  d'Hérodote 
extrait  des  manuscrits  de  M. 
Bellenger.— En  1764,  l'Exa- 
men sur  l'inoculation  de  M. 
Dorigny.  -—  Hist.  dô  la  coli- 
que &  Devonshire  ,  et  Trai- 
te, dea  fièvres^  traduit  du  latii| 
de  M.  Huxam.  — Les  For- 
mules de  Lyon  ,  z/t-X2.  — • 
Recherohes  médicales ,  tom. 
I,  in-ia.  — Dissert,  de  M. 
Bilguer  sur  l'amputât jon,  in- 
la.  7—  Dehaen ,  Methodus.  me- 
dendi  ^  i/i-iji.  —  Une  partie 
du  DictiouR.  physiotogiaue 
de  Dufieu,  et  diï  Traité  a  a- 
grioulture  de  Morçinler.  — 
Ij'Anatomie  d'iteistér,  avec 
les  explicat.  physiologiques 
de  Senac ,  3  vôl  f«-ia.— «ben- 
tio^ns  de  -piété  ,  i/i-ia.  — • 
—  Extrait  sur  l'amputation, 
inséré  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux ,  nov.  Ï764.  —  Ep  1765, 
une  -Notice  de  livres  pour  le 
Hbraire  Brocas,  in -4*^.  —  Une 
notice  sur  l'ostéoiogië  de  Mon- 
ro  ^  publiée  par  J.  J.  Suc- 
Deux  extraits  du  livre  inti- 
tulé :  Recherches  sur  (6  pouls 
par  Bordeu*  -^  Consultations 
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èhinir^tcales  de  Lèdrîfti.-^ 
£bge  histor.  de  Paris,  célèbre 
opticien.  —  La  Table  de  l'ou- 
vrage posthume  de  Lefèvret 
sur  le  domaine.  -*-  Révision, 
du  quatrième  vol,  du  Traité 
des  accouchemens  de  SmeK 
lie.  —  Hist.  Univers,  de  Bosr 
suet ,  a,  voL  i»-i2.  — ^  Rhé- 
torique franc,  à  l'usage  deH 
collèges,  iit«i£.—  Le  Confi- 
turier royal,  îa-ia,  — Anti- 
Îuités  romaines  t  m-i6. — Ru» 
imens ,  m^8\  —  Dt  Senec- 
tiae  ,  in4^\  -r-  Table  générale 
des  matières  pour  l'anatémie 
de  Winslow. — Apophtegmes 
de  Flutarque,  en  partie  grécs^ 
— Vérités  de  la  foi  (  Àlletz  > 
—  Argumenta  religionis  chrrs» 
tiana,  '^^  hocratà  Nicodes,*-^ 
La  Table  da  27^  vol;  i/i-12  de 
la  Bibliothèque  dé- médecine 
de  Plànque«  -^  La  Table  de 
l'anatomie  de  Lieutaud.'  — 
Celle  du  Traité  de  la  putré- 
faction. — •  Révision  d'Elisa- 
beth ,  roman.-^  R.  Démosth; 
Fhilip%  a«.  —  J><  Amîcitiâ. — 
En  1766 ,  Pai^tie  dn.Dictionn; 
anatomiquede  Dufieu. — ^Par- 
tie des  Recherches  sur  la  po- 
pulation. —  Pai'tie  du  Traité 
des  maladies  vénériemaies^  par 
Jauberthon  ,  avec  la:table«-^ 
Matière  médic.  de  Lieut^ud. 
— ^  Essais  anatomiques  ,  du 
mémOk— Catalogue  des  livres 
de  la  bibliothèque  de  M.  d^ 
Fréval.  —  Catalogue  de  celle 
de  M.  de  Bràgelongue.*--  Plu- 
sieurs articles  dansle  Journal 
Economique.  —  En  r767  , 
Marçi  Annal  Lucani  Fkarsa» 
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lia,  variis  cum  e?cemplarîbu$ 
coîlata  ^  cum  suppkmento  Tho» 
mœ  MàîL  Parhiis ,  ajmd  Bar- 
bou ,  f«- 12.  —  En  1768 ,  Nou«» 
v^lle  édit.  du  Traité  des  fié* 
vres  de  Huxham,:  traduct» 
fraàç.  revue  et  corrigée  sur  la 
dernière  édit*  angL  de  Tau- 
teur ,  in-i2.  —  En^  1:769,  Let- 
tres à  un  médecin  de  province 
pour  servir  ^l'hist.  de  la  mé- 
decine ♦  i«-8°.  —  En  1770 , 
Table  des  seize  vol,  de  la  ma^ 
tière  infédicale  de  ^ëbfiroy 
et  de  seç  continuateurs ,  iur 
12.  —  Ti'aduct.  du  Traité  de» 
alimeiis  dé  M.  Lieutaud ,  imW 
prinobée  à  la  suite  de:  sa  ma-^ 
tière  médicale!,  in-8^  —  Lé 
io«  vol.  f/1-4^.  de  la  bibliothè- 
que de  médecipe,  forniant 
les  tomes  3iX.VIII  i  XXIX  , 
XXXetXXXI  db  Téditiou 
£«'-t2rf-i— En  1771  ,  Vocabu- 
laire frafaçais ,  ou  Abrégé  dû 
Dictionu.  dé  l'acad;  Ci^anç.  % 
vol.  irt-8^— Lettre  à  M.  Fré- 
ron ,  ou  critique  de  Thist.  de 
Tanat  et  de  la  chirur^  de  M; 
Portai ,  médecin^  ii:-8^-*-Eo 
X773  et  1774,  Dictionn.  rai- 
sonné et  universel  de  matière 
médicale,  par  de  laBeyrye', 
revu  et  mis  en  ordre ,  4  vol. 
m -8**.  et  avec  fig;  8  vol.  *- 
En  1773  et  "1776 ,  Mémvlit«r 
téraires,  critiques ,  phyloto- 
giques  ,  biographiques  et  bî-» 
biographiques ,  pour  servir 
à  l'histoire  ancienne  et  mo^ 
déme  de*  lamédecine^  in^f*^ 
-*  En  .1777 ,  Etat  dé  usédef^» 
cine,  chirurgie  et  pharmacie^ 
avec  MM.  D^horne  el-iâ^Sect 
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voile.  —  Abrégé  d'bîst  natu- 
relle en  2  vol.  f/i-i2.  —  En 
1779,  Dîssert.  dans  laquelle 
on  explique  un  passage  de 
Cicéron  relatif  à  la  médecine 
et  dans  laquelle  on  démontre 
par  occasion  que  Lyso ,  dont 
parle  cet  auteur ,  ne  fut  point 
médecin ,  bien  que  Bernier , 
le  Clerc  ,  Eloy  et  Mathias 
lui  aient  donné  cette  qualité, 
li'érudition  la  plus  exacte  et 
la^plus  judicieuse  caractérise 
cette  dissertation.  •—  En  1783 
et  années  suivantes  ,  Ooulin 
travailla  au  Journal  Général 
de  France,  et  à  la  Gazette 
de  Santé.  —  Il  publia  «-8^ 
rexpHcation  d'un  passage  du 
septièn^  Hvre  des  épidémie^ 
d'Hippocrate»  lequel  lui  don- 
na occasion  d'en  corriger  un 
d  Artémidor ,  mal  interprêté 

Sar  Suidas ,  et  de  rétablir 
ans  les  notes  un  endroit  alré* 
ré  de  Galien.—  Goulina  tra- 
vaillé à  TEncycIopédie.  L'ar- 
ticle qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  celui  intitulé  :  ^/z- 
tiens  médecins  qui  a  été-  im- 
primé en  1791.  On  peut  con- 
sulter pouravoir  de  plu^grands 
détails  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Gouliu  le  Mém.  hist; 
littéraire  et  crit.  sur  la  vie 
et  les  ouvr,  de  cet  écrivain  , 
par  P.  Sue ,  imprimé  à  Paris 
en  l'an  VIII  (  iBoo),  2n-8\ 
On  y  trouve  une  Notice  in- 
téressante sur  les  manuscrits 
de  Goulin.  Ils  sont  jdivisés  en 
deux  classes  principales ,  qui 
coneernent ,  la  première ,  les 
manuscrits  relatifs  à  laméde*  | 
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cme*  et  la!  seconde ,  ceux  qui 
sont  étrangers  à  cette  science. 
Parmi  les  premiers ,  on  dis- 
tingue le  Cours  d'histoire  de 
la  médecine,  que  Goulin  avait 
rédigé  pour  les  leçons  qu'il  a 
données  dans  cette  école  ,  et 
qui  forme  cinq  voU  i/i-folio. 
Pour  dotiner  une  juste  idée 
de  cet  important  recueil;  Sua 
en  rapporte  les  passages  les 
plusiutéressans,  qu'il  partage 


fait  le  principal  mérite  de  ce 
grand  travail ,  savoir  la  Chrv^ 
nologîe  pour  '  l'Histoire  de  la 
n^'decine.  Les  maUuscr.  étran- 
gers à  l'art  de  guérir,  ontprin- 
cipalement  pourx>bjet  des  re- 
cherches relatives,  à  THist. 
nalur.  de  Pline;  des  in terpré" 
tâtiobs  trés-cupieuses  de  ûif-i 
férens  passages  d'Hérodote  ; 
des  détails  chronologiciues  sur 
la  naissance  et  la  vie  de  Plu- 
tarque;  des  recherches  his^ 
tor.  et  chronoL  sur  les  phi- 
losophes grecs)  depuis  Thaïes; 
l'explication  da  quelques  pas4 
sages  de  Virgile ,  de  Lengia  4 
et  de  .Lucien  ,  etc.  Cette  par*^ 
tie'du  travail  de  Sue ,  prouve 
combien  de  services ,  encore 
peu  connus,  Goulin  avait  ren- 
dus à  la  médecine  et  aux  let- 
tres ,  et  quels  nouveaux  titres 
il  aura  à  la  reconnaissance  pu- 
blique, lorsque  les  fruits  dé 
tant  de  veilles  laborieuses  se* 
ront  mis  au  jour,  et.  livré» 
à  la  méditation  des  hommes 
instruits»  •**. 
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^  GoTTixiER,  inaitre  de  pen- 
sion à  yerâailLes ,  mort  en 
1788»  a.  laissé  :  XetkBetà  M. 
i'abbë  ***  sur  la  jnanière  d*é- 
tudier>les  langues ,  1769-,  fn-^ 
12.— Gramm.  latine  à  l'usage 
descblIégeS'^  ^[773  *  in*ila.; 
uovtv,  édil*''i787  ,  i/z-ria.  -^ 
li'arl  4e  Une, et  d'orthogra- 
phier^ 178a ,  fa-^xa.  —  GraBDK 
maire  française  élémentaire 
et  raîsonnéey  1787,  in-ia. 

•   .GOULLU  PE  IiA.  HaUTERXE  9 

est  auteur  d'un  Nouveau  sys- 
tème de  lar  quadrature  du 
cercle  ,  Orléans  >  1786,  in-W*. 

Goulu  ,  (  Jean )  naquît  à. 
Paris  en  1576,  de  Nicolas 
Goulu  V  profeësi  royi  II  em- 
brassa la  pix)Çs8sion  d'avocat  ; 
2nais  ayanf  HMi^^qué  de  mé-. 
moire  en  plaidant:  sa  première 
cause  V  il  quitta  le  barreau 

Îour  le.cloitre.  Il  se  fit  feuil- 
uit  à  l'âge  de  28  ans.  Il  vou- 
lut se  hasarder  de  prêcher  ; 
mais  sa  mémoire  ne  le  servit 
pas  .mieux  dans  la  chaire  que 
dans  le  barreau.  Aédnit  à  l'in- 
iHgue  et  au  cabinet  5  il  se  fit 
cdnnaiiare  par  sa  plume ,  s'éle- 
va au:C' premières  charges  de 
çon. ordre  ^  et.  en  devint  gé- 
néraU  Hl  mourut  en  1629  à 
l'âge  de  S4  ^ns.}  Il  n'est  guéres 
connu  que  par  ses-démêlés 
avec  Balzac.  .Soit'  jalousie  , 
9oit  ressentiment  de  ce  qu'il 
^vait  dit  dans  un  de  ses  ou- 
vrages-: «  Çw'il  y  a  quqlques 
mo'wes  qui  sqnt  dan»  t'Ëgltse, 
ce.  que  les  cats  étaient  dans 
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*  l^rche».;  Goulu  déchaîna  Gon«, 
tre  lui  quelques  -  uns  de,  ses. 
religieux  ^  et  se  mit  bientôt  à 
leur  fête.  Il  publia  en  1627,^ 
^volumes  4e  Lettres, de  Phi-< 

.  larque 4 ^^riste, dénuées  des- 

'  prit,  de  raison  ,  de  savoir  ,  de. 

bon  sens;  mais  chargées iOn^ 

riev^ncbe,  presqu'à  toutes  left^ 

*  pages  9   de^  mots  :  ^Infàmt^ 
i  aEpicurt,  de  Neron^  ^e  Sarda* 

nûpaU^àQD4mQni(i,qup  et  à! A' 
tht'e.  .Outre  ces'libeîW,  on  a, 
encore  de  lui  :  y'indficimThdo", 
logicœ  Ihero^polaiçm^  l.^^.ir 
z#»-8®.  en  faveur,  des  droits  de, 
la  i^on.arcbi^-.  -^^^.syiQ  dô» 
S^-EjTfincoia  de  Sales  ,j^Wf% 

:  — .I>es  Traductions  qu'on  ne. 

!  lit  plus.  •—  Des  L^yres^  de» 
ControMerse*  ,  . 

GpUPY    DE    MORVILLE.,    1L« 

donné;  Vi^esg^hér. (l'un^lf^.. 
.  polit;iq.ue9 concernant  une  Boa-t 

velle  Uonstitution  de  l'armée. 

nationale,  française»  Qt  un^Fro** 

jet  de  finance  y  relatif ,  etc.. 

présentéesau  roi,  et  aux,  états^ 
■  génér.  1789  ,  i«-4^ 

>  •    ■   ^  .-■.<-  "> 
GoupY,  (  Martin  )  a^chi•^ 
tecie,  jqciort  le  aS  jui^  176^  ^ 
a  fait  des  notes  sur  les  loisde»^ 
bâtimens  de  M.  Desgodels, 
dont:  la  dernière  édition  eatrfld 
i7^J>fn'3?,'     '  '.,.,.   .  'i 

■    ^    .      .  '         •     '-•      )  •  •    •; 
.GouBX].Y ,  (  de.  )  icîrdievfint 

viçaire-'générai  de.Bo^4.e>^P^*> 
et.d,e,r^C4d,  de  Nancyj  Qj!  a 
de  lui ,:  Eloge  d.e  B^eMé  I>§frf ) 
carfes  » .  1765.,  i/i-S^  —  Hist,, 
philosoph,  et  ppUt.'de  Lacer 
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dénione ,  et  des  loîafdé'Lrcor-' 
gue,  Kané;y,  1768^1/1-11.  — - 
^liel  fat-  VéM  dés  përafomnes 
en Frâil'cë  souà  la  t>reniîéreet 
Id'  çécôi^dé  mce  "aé  no^  rois  , 
Cdnrorkié  ipviV  J'acad'éihie  dj^ 
ibcri^t.,  ^769,  f/i-jfi}  nolîv: 
édit.%  1789,  m.8**..i-Rô^u«sôftU' 
vengé  i'ou  Obaên^af  k^tis'^tif  fa" 
critique  ^û*eh  a  faite  M.  dô-fil^ 
Harpe,  et  eh  général',^ éW  les 
drititj^tei  ijftt'ôli  fâit^tes  grdrtdé^ 
ëcrÎTairis,  Pai*i9, 1772 ,  //i-i'2j- 
-^  Essai  sur  leboiihéur ,  Palais, 
»777,  i/î-ià.  —  L'Apelôgéti- 
étïte'  et  les  Pffôifcrijitiôïi»  de 
Tettiinien }  irouv.  édît.  >  âvec 
la  tràdutfiôfi  et  déà  rëmac^-' 
diiterf,  ^780^  m-B^  —  Suite 
mÀ  ahciei^s  Apologis^sdé  la 
Keligion  chrétieniie «fraduits-* 
et  analysés,  ouvrage  demandé 
et  approuve  ^ar  rasàeihblfee 
générale  du  cliergé de  France  ^ 
Ï78*  i  in^S\  —  Des  droits  et' 
des  devoirs  du  citbyett  darisles 
crirconstbiices  présentés ,  avèd' 
irâjûgëménfiiiiiSartiàUut'roiî*' 
fl'agé  dé^Mably ,  1789;  ï/«-8*. 

.6OXTRCY  DE   ChAMPGRATïD 

r donné  uft  Traité  dé  Vénérîe 
et  (Je~fbtités  les  chas^',  1769^ 

^^àt'à^AH,  Ç^iftion)'riéà 
Paris  en  1646,  entra  dâiis^Kab'- 
baye  de  S*.-Victor  en  1661 , 
iiùïïtat  le'éôhtrèrè^ét-raihi 
de  'Sérâlébil  ;  il  y  mourut  èri' 
1*7 2f9^^  kiissant  des'  Proies  er 
déé  Jïytaineô.  -^  Des  ouvrages 
dfe  pièté  pleins  d'briètion.  — 
l?^be  'Histoire  manuscrite  des. 
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Hommes- illustres  de  S*. -Vic- 
tor, en  plusieurs  voU  în-fot«r 
-4.  On  a  publié  ^  à  Paris ,  enr 
1766,  in^ix^\  la:  Vie  de^  ce- 
pieux  et  savant  reti^ebx^ 

Go^Rom ,  (  ÏR-Philippe  y 
cf«de^.  bénédictin  et  proresa^ 
de  rhéYDriqule', 'inëmlbre  dé 
ptosieufs-acad;  et  sociétés  lit- 
téraires, a  domié  ■:  PirinGioee 
généraûXcefraîsQiifiéB  àéVAth 
oratoire ,  Paris ,  1785 ,  in- 12» 
-^  De  ta  tradûct.y  considérée 
comme  moyens  d'apprendre 
une  langue  v  et  comme  moye0 
de  se  iofi^r  i^goùt,  1789  y 
i/ï-8**.  —  Plusieurs  Mém.  dans 
lé  Magù^id  éMyeiopéi^qué. 

•  .  .  «■     .•  •     .  « 

G*ouRLï!r,  ^Pierre-Sébast.) 
prètre>à'i^risv  mori  le  i^ 
avril  1777 ,  ;  âgé  dWviroîi  8a 
ans,  a  publié  :  inobservations 
importantes ,  tio  sujet  de  la 
thèse  dé  M.  de  Prades ,  17Ô2  ^ 
M- 12.  — '  Examen  dé  TApor 
togie  de  M/l'Kbbéde  Pradés^ 
1753,  in-^^*  atissi  attribué'à 
l'aboé  Brotieh  — Lettres  d'un 
Théologien  à.  l'Ëditeur  dea 
Œuvres  de  Petitpied  ,•  17S6, 
2  vol.  in^ii*'  -  fixamen  dci 
nouvel  ottvr.  dûP;  Berrayer, 
iûtit.  :  BeSexioilsr  sur  :1h  foi  ; 
rî762,  >in>it2..  i^  Maédemenf 
et  Instrudiou  pastorale  de  l'é- 
véque  de  Soissonar,  portant 
condamnation  des  trois  parties 
de  THist.  du  peuple  de  Diéu^ 
par  le  Pi  Berruyer ,  1763 , 
m-i2.  -r*Iïislituf.  et  Jnstruct. 
chrétieniie ,  dédiée  à  la  reine 
de  Haples,  1783V3  'oL  i«-i*.- 
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GouRMEAU ,  (Jean)  prêtrCt 
de  Nantes,  mort  le  a,i  novem. 
176/',  a  pubKé  une  Vie  de 
M.  âeia  Noé-Ménard ,  1734  » 

OovRNAi, (Marie le  Jabs 
de  )  naquit  à*ï?ari8  sen  i566 , 
et  y  mourut  en  1645,  à  l'âge 
dé   78  ans.  CTest  dans  cette 
vîUequ'elie  connu  tMoAtaighe. 
£He  avait  pour  ce  jâiilosophe 
une  admiration  sans  bornes. 
Cet  écrivain  flatté  de  ses  élo- 
ges ,  la  nomma  sa  fille  étaU 
lîance,  et  la  fit  héritière  de 
ses  écrits.  M^^.  Goumai  était 
digne  de  cette  adoption.  Tou- 
tes les  langues  savantes  lui 
étaient  familières  :.  elle  écri- 
vait mal  dans  la  sienne  ;  mais 
Î l'était  bea.ucoupalorspQurune 
emme,  que  de  sav.oir  écrire* 
«  ]Mt^^«..Gournai,  dit  un  cri- 
tique judicieux,  était    trçs- 
jalouse  de  la  société  des  beaux 
esprits  ;  et  quiconque  préten- 
dait a  ce  genre  de  gloire ,  de- 
rai  t ,  a'vant  toutes  choses ,  un 
frib/jt  -à  sa  vanité.  A  ce  ridi- 
cule près,  (  qui  n'en  est  pas 
un  aujourd'hui ,  à* force  d'être 
çoiupaua  )  M}^^,  Gournai  n'é- 
tait pa9  sans  mérite.  Son  esprit 
«était  orné  ;  elle  avait  une  ima- 
ginât ion  vive  et  agréable,  une 
érudition  peu  con^mune  par- 
mi les  personnes  de  son  sexe. 
Il  est  facile  des'encwvainore 
par  ses  ouvrages ,  dont  les  der- 
hiers   n^ots  paraîtront  certai- 
nement singuliers». 

«  Si  ce  Livre  me  survit,  dit- 
^Ue  f  je  défends  à. toutçpef- 
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sonne,  telle  qu^eile  soit ,  d'y 
ajouter,  diminaer*ni  changer 
jamaj^  aucune  chose ,  soit  aux 
mots  ou  en  la  substanc(^ ,  souai 
peine,  à  ceux  qui  l'entrepren* 
dront ,.  d'être  tenus  poi^r  d,é  • 
testables  aux  yeux  des  gens 
d*honaejur,  comme  violateurs 
d'un  sépulcre  innocent.,...  Jjeç 
insolences,  voire  les  meurtres 
de  réputation  que  je  vois  tpus 
les  jours  en  pareils  cas  en  cet 
impertinent  siècle,  me  portent 
à  lâcher  cette  imprécation  »« 
«  Be  ai  terrioles  anatbêmes 
ont  effrayé  le  lecteur;  ^et  c'est 
apparemmem  poui^nepas  s'ex- 
poser à  la  tentation  qu'elle  re- 
doutait si  f<m  y  qi^'00  ne  lit 
plus  ses  ouvrées.  On  leur 
rendrait  cepenifi^t  un  grand 
service  d'en  retrànther  uqe 
inÇnité  de  mots  syrani^^s  ^ 
pour  lesquels  M^«.  de  Gour- 
nai a  toujours  eu  la  plus  ten- 
dre affection  ;  ce  qui  engagea 
Ménage  à  la  taire  ngurerdans 
sa  Requête  des  Dictionnaires, 
Le  cardinal  de  Bgichelieu  ne 
pouvait  s'^mpécher  de  rire  , 
quand  il  lui  en  entendait  pro- 
noncer. Tant  mieux  ^  lui  ré- 
pondit-elle un  jour  9  je  fais  un 
gran^tiea  à  la  France,  La  fi- 
nesse, de  ce  mot  consistait  à 
faire  entendre  au  ministre, 
qu'elle  conservait  les  jours  de 
son  éminence  en  i'éj^ayant  , 
genre  de  flatterie  plus  tait  pour 
plaire  à  celui  qui  en  était  l'ob** 
|èt,  qu'au  lecteur,  qui  n'en 
jugera  pas  dé  même  ».  Les 
ouvrages  de  M^^«.  de  Gournai 
furent  recueillis  en  1634  et 
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1 641 ,  î  vol.  in-if ,  aous  le  litre 
d'Avis ,  ou  Présem  de  M"e. 
de  GournaL  —  OnaoçcoTe 
d'elle  :  une  édition  des  Essais 
de  Montaigne,  1635,.  en  3 
volumes.,  dédiée  au  cardinal 
de  Richelieu,  et  enrichie  d  u-» 
'  ne  Préface  plu»  curieuse  que. 
bien  écrite. 

GôUR'NAY  ♦  ci-dev.  avocat , 
^t  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans:  Lertre  sur  une  nouv. 
règle  de  l'Octaye  quepropose 
m;  l'abbé  de  Culant ,  170^  ♦ 
zft-8*^.— Bibliothèque  anglaise 
trad,  en  franc.  1787,  4  vol. 
£;j.  12.  — Tableau  général  du 
commerce  de  la  France ,  de 
l'Europe  et  des  autres  parties 
du  monde.  —  Almanach  gé- 
néral du  commerce,etc.  1788, 
gr.  în'-W.  1789-90  ^  gr.  iff-SJ. 

GotrRNE ,  (Pierre-Mathias 
de)  prieur  de  N.-D.  de  Ta- 
vemy ,  né  à  Dieppe,  le  25  fé- 
.vrier  1702 ,  a  donné  entr  au- 
tres ouvrages  :  Une  Géogra- 
phie méthodique  ,  1741  »  ^ 
vol.  in- 12.  —  Un  «ssài  sur 
l'Hist.de  la  Géographie,  1743, 
j-^.i2.  —  Une  Descript.  géog. , 
des  royaumes  d'Espagye  ,  et 

de  Portugal ,  1743  »  ^"^^^  — 
Une  idem,  des  Provinces  in- 
térieures de  la  France ,  i744» 
in^ti.-^  Et  des  Lettres  d'un 
particulier  à  un  seigneur  de 
fa  cour,  ou  Observations  iré- 
naïques,  sur  la  science  mé- 
tallique, 1764,  irt-12,  • 

.    GoyRNJîAiT ,  a  donné  :  Exa- 
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çien  hîstor*  des  offices,  drpils, 
fonctions  Et  privilèges  des  rap- 
porteurs et  .référendaires  de» 
chanoeUeries  V 1777,  i'*-4*'»— 
Tableau  des  usances  et  joura 
d'échéances  admis  dans  le» 
priflôipàles  villes  de  commer- 

ce,  1706, /it-4. 

GouRKAiGNE,  (  Hugues  ) 
doct.  en  médeci.  de  MontpelU 
mort  ^  ij$%  i  a  publié  de» 
Thèseal  intërefls^ntes  :  De  /«- 
bribus  ,  de  Morbis  chronicU  , 
de  Respif^tione  ^  de  Tumprîbus 
de  Ferri  làu  et  abusa  in  Medi-^ 
cina.  de  Fluiàttaze  sanguinîs 
de  Humoribus  *  de^anguinis 
mîssione,  Phisiologicp  et  Patho" 
logiœ  conspeçtus^  circuUitionis 
Isges^ 

GoùRYiLLE,  (Jean  Hérauld 
de)  naquit  à  la  Rochefou- 
cauld ,  en  1625.  Le  célèbre 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  re- 
connu de  l'esprit,  lé  prit  pour 
son  valet-de-Chambre,  et  en 
fit  bientôt  son  ami  et  son  con- 
fident. 11  plut ,  ncrn-seulement 
à  son  maître ,  mais  même  au 
grand  Condé,et  ausur-inten- 
dantFouquet.Enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné, il  passa  dans  les  pays 
étrangers.  Il  mourut  en  1705. 
On  prétend  que  c'est  pour  lui 
queBoileau  fitcette  épitaphe: 

«c  Ci  gît ,  justement  regretté, 
»  Un  savant  homme  sans  science  ^ 
»  Un  gentilhomme  sans  naissance, 
»  Un  très-bon  homme  sans  bonté». 

Les  commentateurs  de  cette 
épitaphe  disent  que  Gourville 

était 
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i^tait  tel  que  le  satyrîque  le 
représenle;  parlant  bien,  quoi- 
qu'il ne  sut  pas  grand*chose^ 
ayant  un  caractère  et  des  ma- 
nières ,  quoique  d'une  nais- 
sance obscure  ;  et  caressant 
tout  le  monde  ,  sans  aimer 
personne.  On  a  de  lui  des  Mé? 
luoiresy  depuis  1642,  jusqu'en 
«698 ,  en  2'Vol.  i/x-i2. 

GoussENCOURT,  (Matliîeu) 
oé  à  Paris  en  1583,  se  fit  cé- 
lestin  en  1606  ,  et  mourut  à 
Paris  eii  1660.  Il  a  donné  : 
Martyrologe  des^  chevaliers 
de  Maltbe,  Paris,  1643,  z 
voL  /«-fol.  réimpr.  en  1654.  j 

'  Gousset, (Jacques)  théo- 
logien de  la  religion  pré  ten- 
due réformée ,  né  à  Blois  en 
1635 ,  fut  fait  ministre  à  Poi- 
tiers en  16A ,  et  en  sortit  à 
la  révocation  de  i'édit  dé  Nan- 
tes. Il  mourut  en  1704 ,  âgé 
de  6g  ans,  professeur  en  grec 
et  en  théologie  à  Groningue. 
Ses  ouvrages  sont  :  Comment 
tarzi  Lînguœ  hebraïca.  C'est 
im  bon  dictionnaire  hébreu; 
lu  meilleure  édit.  est  celle  de 
JLeipsicken  1743,  i/i-4^— Une 
Réfutation  en  latin  du  Chi- 
souck-Ëmaunachou  Bouclier 
de  la  foi ,  du  rabbin  Isaac , 
Amst.  1712,  zn-fol.  Celte  pro- 
duction est  très -faible  .—Con- 
sidérations théoiog.  et  crit. 
contre  le  projet  d  une  nouv. 
version ,  1.698 ,  f«-i2.  Ce  livre 
est  contre  le  projet  de  Charles 
le  Cène. 

GovssipR ,  niort  à  Paris  en 
Tome  IIL 
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l"an  VIII  (  1800),  a  publié 
avec  M.  Marivetz  :  Physique 
du  monde,  4om.  i-5  ,  1780- 
87,  iii-4^  —  Prospectus  d'ua 
Traité  de  géométrie  physiq. 
particulière  du  royaume  do 
France ,  1779  9  '^"4"« 

GoUTHlER ,  OU  Guthiers  011 
Guthieres  ,  (  Jacques )  avocat, 
né  à  Chau4nont  en  Bassigny, 
mort  l'an  1638,  cultiva  le  droit 
et  les  belles- lettres  avec  ua 
succès  égal.  Les  amateurs  de 
l'antiquité  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  écrits  :  De  yetere 
jura  pontifie  io  urbis  Romo^  ,  in'^ 
4^  1612,  ouvrage  qui  lui  mé- 
ritât le  titre  de  citoyen  romain, 
pour  lui  et  pour  sa  postérité. 
*-^  De  officîis  domûs>  Augustm 
publica   et  privatœ  ^    in-^  , 
Paris,  1628,  i«-8^,  Leipsig, 
1672.  Cette  matière  y  est  trai- 
tée avec  beaucoup  de  savoir. 
"^Dejure  Manium  ,  Leipsick, 
1671 ,  w-8^  —  Deux  petits 
traités  ,  l'un  De  orhitate  toLe^ 
randa  ^  et  l'autre,  Laus  cœci" 
tatis  etc.  Gouthier  faisait  aussi 
des  vers  latins  ,  et  les  faisait 
bien. 

Gouttes  ,  cL-devant  cuvé 
d' Argelliers,  puis  évèq.  d'Aix, 
député  à  l'assemb.  nat.  cons- 
tituante; natif  dé  Tulles,  a 
été  décapité  le  26  nia;'s  1794, 
âgé  de  54  ans.'  On  à  de  lui  : 
Exposé  des  principes  sur  la 
constitution  du  clergé  par  les 
évéques  députas  à  l'assemb^ 
nationale ,  ij^o^  f«-8®. — Disc, 
sur  la  vente  oes  biexis  du  cler-* 
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gé  ,  prononcé  dans  l'assemb. 
îiat.  le  12  avril  1790,  in-8^ 
—  Opinion  sur  l'établisse- 
iment  du  papie^moRnoie,  pro- 
noncée à  1  assetob.  nal.  dans  la 
séïince  du  1 5^  avril  1790,  in-8**. 

GOUVEST     DE    MaUBERT   , 

(  Jean-Heûrî)  né  à  Rouen  en 
1721 ,  est  autant  connu  par  ses 
nventures  que  par  ses  ouvr. 
On  le  vh  successivement  ca- 
pùcln  ,  séculier  »  secret,  du 
roi  de  Pologne ,  Auguste  lïl, 
fuis  rentrer  dans  son  Ordre  , 
en  sortir  encore  pour  par- 
courir un  nouveau  cercle  d'a- 
ventures ,  et  finir  par  mou- 
rir protestant  en  1767.  On 
a  de  lui  :  Lé  Testament  po- 
litique de  'Wftlpole,  qni  ne 
vaut  pas  celui  d  Albéroni. -i— 
Histoire  politique  du  Siècle , 
In-4^,  2  vol.  1767  :  lîvre-qni 
eut  du  succès ,  mais  dont 
l'au  tourne  publia  que  les  denx 
premiers  vol.-^— Diverses  bro- 
chures :  VlHustre  paysan,  l'A- 
inour  et  la  fortune ,  Ephraïm 
I Qstrfié  ,  etc.  - —  Un  Alercnre 
hïàtoriqnte. 

Gouvioî^  ,  méd.   On  lui 

doit  ':  liosologie  mélhodiqlie 
ou  distribution  des  maladies 
en  classes  ;  en  genres  et  en 
^pièces  'suivant  1  esprit  de  Sy- 
denbajtn  ,  trad.  sur  Tédit.  lat. 
de  M.  Sauvages,  177 1 ,  in-i2. 

'    GotîX  ,    DE  XA    BOITLAYE  , 

(François  te)  de  Beaugé,  en 
en  Anjou,  parbourut  une  par- 
tie   dii   monde.  De   retonr 
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de  son  premier  voyage  il 
•parnt  si  défiguré ,  que  sa 
mère  même  ne  voulut  pas  le 
reconnaitre.  Il  lut  obligé  d*in- 
tenter  un  procès  pour  jouir  de 
fees  droits.  iQuelques  années 
après,  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  auprès  du 
gcand-seigueur  et  du  grand- 
mogol  ;  maia  il  mourut  en 
Perse ,  vers  Tan  1669.  Ou  a 
de  lui  :  La  Rela^tlon  de  ses 
Voyages,  jusqu'en  if65o,  in4% 
qu'il  publia  en  1653. 

GotnrE ,  (Thoihas)  jésuite  , 
fié  à  Dieppe,  en  i65o ,  habile 
dans  les  itiatkéxnfk tiques,  fut 
TGCVL  de  Tacad.  tles  ^iences , 
eu  1699.  I^  mourut  à  Paris  , 
dans  fa  maison  professe  des 
jésuites,  en  1725 «  à  76  ans. 
$ou  principal  ou|pige  est  in- 
titulé :  ObservatMis  pnysi^es 
et  mathématiques  ,  pour  servir 
à  la  perfection  de  l'astronomie 
et  de  iageqgraphie,  ^nvoyée^  de 
Siam  à  l'acad.  des  sciences  de 
Paris  »  par  À/es  PP.  jésutus  » 
uiissiùBjuiires  »  avec  des  Jlê- 
fiexions  f^t  des  Notes ,  en  % 
vol.  dont  la  premier  eat  in*-'^. 
et  le  second  in^J^. 

GoxjYE ,  (de  Xong^emare) 
greffier  au  ci-dev. ,  Bailliage 
de  Versailles  9  né  à  Dif^ppe  « 
en  i7i:is ijiort  le  1 1  .août  1763» 
4  donné  une  Dissertation  sur 
l'ancienne  Hist.  de  Fr.ance  , 
175^,  i/i-i2. — Sur  la  Chrono- 
logie des  rois  mérovingiens , 
1748,  in-i2.  —  Sur  l'état  du* 
Sbissomiai»  ^  séus  les  eufans 
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de  Clotaire  I«'.  i745  «  in-î2. 
—  Sur  THist.  des  enïam  de 
Clovls ,  1744  «  in^i2. 

Gor,  apothicaire  et  dé«- 
monstra^.  de  chimie  ^  à  Be- 
sançon ,  a  écrit  sur  les  avan- 
tages de  la  Chimie.  Son  livre 
parut  en  1755 ,  iit-4^. 

Gor ,  ei-dev.  attaché  a  Té- 
^  cole  de  la  compagnie  des  che- 
vaux  légers,  en  qualité  de  mai- 
Ire  d'allemand  adjoint.  li  est 
auteur  de  l'Art  d'économiser 
.  le  bois,  ouProcédés  de  Feu  éco- 
nomique ,  par  J.  H.  Sacht- 
leben ,  trad.  de  l'allem.  1792 , 

60YON  d'Ahsac  ,  (  GuîlL- 
Henri- Charles  de  )  ancien 
conseiller  au  parlem.  de  Bor- 
deaux, néàJParis,  eu  174*. 
.  On  a  de  lui  :  La  Corruption 
du  cœur  est  la  première  source 
des  égaremens  de  l'esprit.  Le 
respect  pour  la  vieillesse  con- 
tribueau  maintien  des  mœurs 
publiques;  Discours  couron- 
nés à  Montauban.  -^  Mém. 
sur  le  meilleur  moyen  d'édu- 
cation pour  le  peuple. —  Mé- 
moires sur  la  réforme  des 
lois  pénales  en  France. 

GOYON  DE  LA  PLOMBERIE  , 

(Henri  de)  On  axielui  :  Vues 
politiques  sur  le  commerce  , 
Paris,  1759,  m-i2.nouv.  édil. 
1766  ,  f/i-i2.  —  La  France 
agricole  et  marchande  «  1762, 
in"^^.  —  L'Unique  moyen  de 
soulager  le  peuple  et  d'enri- 


chîr  la  nation  frauçaise,  1775, 
in-8^.  Il  a  travaillé  au  Journal 
économique  ^  1760  «  etc« 

Grâce  ,  (Thomas-François 
de)  fils  d'uu  capit*  Irla^udais, 
du  règim.  de  Clare  ,  quitt£<, 
le  métier  des  armes  pour  sq 
livrer  à  l'étude  des  Lettres  et; 
à  l'éducatioii  de  la  jeunesse. 
Fréret  lui  fit  avoir  l'emploi 
de  sous-secrétaire  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  qu'il  a  çardé  pendant 
quarante  aus,  insqu'à  la  rér 
volution,  de  Grâce  a  douué 
une  nouvelle  édition  de  l'His-^ 
toire  universelle  de  PuflFen- 
dorf ,  en  8  vol.  ii*-4®.  Ou  peut 
dire  qu'il  a  refait  cette  Hi^t. 
l'ayant  augmentée  de  beaii- 

coup  de  Supplém^P^f  ^i^^^  ^^ 
grande  partie  des  Méni.  de 
l'acad.  et  de  quelques  écrits 
de  Fréret.  Il  a  disposé  avec 
intelligence  ces  matériaux  et 
les  a  tort  bien  rédigés.  De 
Gracé  aimait  beaucoup  la  bo- 
tanique, il  cultivait  avec  suc- 
cès le»  Qeurs  et  différeute^ 
plantes  exotiques.  Il  ^  été 
long-temps  un  des  rédacteurs 
du  Journal,  ensuite  de  la  Ga- 
zette d'Agriculture ,  et  y  a 
inséré  de  fort  bQOS  articles.  Il 
faisait  imprimer  tous  les  ans 
ses  observations  dans  un  ou- 
vrage ,  ai^q^el  il  donnait  le 
titre  modeste  d*4hianafh  du 
bon  Jardinier.  La  révolution 
l'ayant  privé  de  sou  trai- 
tement et  de  ses  pensions,  l'a- 
cadémie le  secourut ,  en  lui 
sacrifiant  une  partie  de  se^ 
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jetons;  mais  ayant  été  bien-' 
tôt  détruite,  de  Grâce  fut  ré- 
duit à  i'indigeuce  ;  il  devint 
znéme  aveugle.  Il  aurait  alors 
succombé  à  la  plus  afireuse 
misère,  sans  la  reconnaissant 
ce  de  cruélques-uns  de  ses  an- 
ciens élèves  et  la  bienfaisance 
des  m^inistres ,  Bénézech  et 
Trançois  de  Neufchâteau,  qui 
lui  firent  payer  sa  pension  de 
censeur-royal,  dont  il  avait 
exercé  longtems  les  fonctions. 
De  Grâce  est  mort  le  28  no- 
vembre ,  1798,  âgé  de  85  ans. 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus 
indiqués  ,  on  a  de  lui  :  Ecole 
d'Agriculture -pratique ,  sur 
les  principes  ae  Sarcey  de 
S||tièrcs,  1770,  Z/1-Ï2.  — Ta- 
bleaux historiques  et  chron. 
de  l'Hist.  anc.  et  du  moyen 
âge  ,  des  principaux  pays  de 
l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Europe  ,  avec  un  Précis  de 
la  Mythologie  grecque,  expli- 
quée d'après  Hésiode,  et  un  ta- 
bleau des  principes  généraux 
de  la  langue  française,  ouvrage 
élément.  i789,f/i-8*'.  —  Prin- 
cipes généraux  de  là  langue 
franc,  extraits  de  l'ouvr.  pré- 
céd.  1789, //Z-12.  Il  a  donné 
beaucoup  d'articles  au  Journal 
de  Médecine ,  en  1769  et  ann. 
suivantes. 

Grafigny,  (Françoise 
d'Issembourg-d'Happoncourt 
de  )  naquit  à  Nancy  vers  la 
fin  du  17*  siècle.  Elle  fut  ma- 
riée, ou  plutôt  sacrifiée,  à 
François  Bugot  de  Grafigny , 
chaizîbeliau  du  duc  deLor- 
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rainé,  homme  emporté,  avec 
qui  elle  oourut.  plusieurs  fois 
risque  de  la  vie.  Après  bien 
des  années  d'une  patience  hé- 
roïque, elle  en  fut  séparée 
juridiquement.  M"<^-  de  Gra- 
figny, libre  de  ses  chaînes, 
vint  à  Paris  avec  M^^«.  de 
Guise ,  destinée  au  maréchal 
de  Richelieu.  Admise  dani 
une  société  de.£eDs  de  lettres , 
on  l'engagea  à  tournirquelquo 
chose  pour  le  Recueil  de  ces 
Messieurs,  vol.  in-12, publié 
en  1745.  La  Nouvelle  espa- 
gnole ,  intitulée  :  Le  mauvais 
exemple  produit  autant  de 
vices  que  de  vertus,  est  d'elle. 
Cette  bagatelle  essuya  des  cri- 
tiques. M™«.  de  Grafigny  y 
1)répara  la  meilleure  de  toutes 
es  réponses  :  elle  fit  mieux. 
Ses  Lettres  d'unePéruvienne, 
2  V.  zn-i2 ,  parurent ,  et  eurent 
lé  plus  grand  succès.  Quoiqu'il 
régne  dans  ce  roman  un  ton  de 
métaphysique  contre  nature, 
sur-tout  dans^  uùe  femme ,  et 
très'nuisible  à  l'intérêt;  quoi- 
qu'on y  trouve  quelques  ex- 
pressions alambiquées;  quoi- 
que le  dénouement  en  soit 
totalement  manqué ,  on  ne 
peut  cependant  se  refuser,  en 
le  lisant,  au  charme  séducteur 
qui  en  rend  la  lecture  agréa- 
ble ,  et  en  fait  oublier  les 
défauts.  Tout  ce  que  la  ten- 
dresse a  de  plus  vif  et  de 
plus  touchant  ;  tout  ce  que  la 
nature,  animéQ  par  le  senti- 
ment ,  tout  ce  qu'une  élégante 
naïveté,  la  richesse  desdétailSf 
la  variété  des  images ,  la  çha* 
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leur  du  style ,  le  pathétique 
des  situations  peuvent  offrir  à 
Famé  pour  l'intéresser ,  la  cap- 
tiver et  l'attendrir ,  se  trouve 
dans  cet  ouvrage.  On  est  seu^ 
lement  fâché  que  Tinfidélité 
de  Zélia,  contre  l'attente  du 
lecteur  ,    vienne   amortir  la 
sensibilité  qu'elle  inspire.  Son 
changement ,  dont  les  motifs, 
malgré  l'adresse  de  l'auteur  , 
trouvent  peu  de  grâce  dans  un 
cœur  délicat ,  change  aussi 
les  sentimens  qu'on  se  plaisait 
à  éprouver  en  sa  faveur.  Elle 
a  beau  chercher  à  justifier 
sa  faiblesse ,  on  n'y  découvre 
plus  que  les  prestiges  d'une 
conscience  qui  veut  3'étourdir 
sur  ses  fautes ,  mais  qui  n'en 
imposent  point  au  juge  impar- 
tial qui  doit  les  condamner. 
On  découvre  les  mêmes  beau- 
lés  et  les  mêmes  défauts  dans 
Cénie,  en  cinq  actes  et  en 
prose.  C'est  un  de  ces  petits 
romans  dialogues,  qu'on  ap- 
pelé Comédies  larmoyantes»  Il 
est    écrit    avec  délicatesse  , 
plein  de  traits  finement  rend  us 
et  de  cil  oses  bien  senties.  Après 
Mélanide,  c'est  la  meilleure 
pièce  que  nous  ayons  dans  le 

genre  attendrissant.  La  Fille 
'Aristide,  autre  pièce  en  5 
actes  en  prose ,  dans  le  genre 
de  Génie,  fut  moins  applau- 
die et  méritait  moins  de  l'être. 
M'"^.  Grafigny  mourut  à  Pa- 
ris en  1758,  à  l'âge  de  64  ans. 
tJu' jugement  solide,  un  esprit 
modeste  et  docile,  un  cœur 
sensible  et  bienfaisant ,  un 
commerce  doux ,  égal  et  sûr, 
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lui  avaient  fait  des  amis  long- 
tems  avant  qu'elle  pensât  à  se 
faire  des  lecteurs.  Quoique 
modeste ,  elle  avait  cet  amour- 

f)ropre  louable ,  père  de  tous 
es  talens.  Une  critique ,  une 
épigramme  lui  causaient  un 
véritable  chagrin,  et  elle  l'a- 
vouait de  bonne  foi.  Comme 
elle  s'était  livrée  aux  Lettres 
fort  tard,  elle  avait  beaucoup 
de  nos  opinions  modernes  sur 
les  difFérens  genres  de  littéra- 
ture. Elle  n  aimait  point  les 
vers.  L'académie  de  Florence 
se  l'était  associée;  l'empereur 
et  l'impératrice,  qui  1  hono- 
raient d'une  estime  particu- 
lière, lui  faisaient  souvent  de» 
présens.  L'auteur  du  Colpor- 
teur prétend  que  M"*^  de  » 
Grafigny  n'est  pas  l'auteur  de 
ses  deux  principaux  ouvrages. 
Elleacheta,  dit-il,  le  premier 
d'un  abbé,  et  un  autre  abbé 
plus  généreux  lui  donna  le 
second.  Mais  ce  qui  détruit 
cette  assertion  ,  c'est  que  Zi- 
lia  et  Cénîe  se  ressemblent 
trop ,  pour  n'avoir  pas  été  en- 
fantées par  la  même  mère. 

Grain  ou  Grîn  ,  (  Jean  le  ) 
naquit  d'une  ancienne  famille 
originaire  des  Pays-Bas  en  1 
1 565  ,  fut  conseiller  et  maître 
des  requêtes  de  Marie  à% 
Médicis ,  et  mourut  dans  sa 
maison  de  Montgeron  près 
Paris  en  i6^^.  Son  aversion 
contre  les  jésuites  était  si  pro- 
fonde ,  qu  il  défendit ,  par  son 
testament ,  à  ses  descendans , 
de  leur  confier  l'éducation  d« 
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leu>*s  enfans.  Ou  a  de  lui  deux 
Décades  :  la  première ,  conte- 
nant l'Histoire  de  Henri  IV  , 
et  la  seconde,  celle  de  Louis 
Xm,  jusqu'à  la  mort  du  ma* 
réchal  d'Ancre  en  1617.  L'une 
fut  imprimée  en  1614  ,  et 
l'autre  en  1618,  i/z- folio, — 
^Recueil  des  plus  signalées  ba- 
tailles ,  journées  et  rencontres, 
depuis  Mérouéeiusqu'à  Louis 
XIII,  3  vol.  z/t-tol.  collection 
mal  digérée.  I^  Grain  narre 
désagréablement  ;  il  s'écarte 
à  tout  moment  de  son  sujet , 
pour  dire  ce  qu'il  sait  sur  la 
philosophie ,  l'histoire ,  etc.  ; 
il  se  permet  des  déclamations 
emportées  et  des  ineptiespué- 
riles. 

Graincourt  a  publié  :  Les 
Hommes  illustres  de  la  ma- 
rine française ,  1781 ,  /«-4^, 
avec  portraits. 

Graivdorge,  (André)  né 
}l  Gaen,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,• 
suivait  les  principes  d'Epicure 
et  de  Gassendi.  Il  mourut  en 
1676 ,  à  60  ans.  On  a  de  lui  : 
un  Traité  de  la  nature  du  feu , 
de  la  lumière  et  des  couleurs, 
in-4°.— Un  autre  Traité,  peii 
commun  ,  de  l'Origine  des 
Macreuses ,  Caeu ,  1680 ,  in- 
12,  et  d'autres  ouvrages. 

Graindorge  ,  (  Jacques  ) 

Earent  du  précédent ,  religieux 
énédictin  de  l'abbaye  de  Fun- 
tenai,  et  prieur  de  Culey  , 
mourut  en  1680.9  âgé  de  78ans. 
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Il  se  distingua  dans  l'étude  de 
l'astronomie;  mais  il  desho- 
nora son  esprit  eu  y  joignant 
celle  de  l'astrologie.  Il  crut 
avoir  trouvé  le  secret  si  re- 
cherché des  longitudes ,  et  il 
annonça  sa  prétendue  décou- 
verte dans  des  programmes 
qu'il  fit  imprimer.  Comme  il 
faisait  mystère  de  sa  décou- 
verte ,  il  eut  ordre  de  venir  à 
Paris.  On  lui  promit  une  ré- 
compense convenable ,  si  elle 
était  réelle.  On  en  fil  juge 
l'académie  des  sciences,  qui , 
après  un  examen  sérieux,  trou- 
va quecei  te  découverte  n'était 
fondée  que  sur  l'astrologie  ju- 
diciaire, pour  laquelle  Grain- 
dorge avait  beaucoup  de  pas- 
sion, et  qu'elle  n'avait  pas  plus 
de  solidité  que  cette  vaine 
science. 

Grainvilie,  (  Ch.- Joseph 
de  Lespjise  de  )  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en 
1754,  a  donné  :  Un  Eecueil 
d  arrêts  rendus  en  la  quatriè- 
me chambre  des  enquêtes  , 
1750,  //r-4**.—  Mémoires  sur 
la  Vie  de  Pibrac ,  1768, 111-1% , 
curieux  et  exacts. 

Grain  VILLE ,  (  J.-Baptîste- 
Christophe)  né  à  Lisieux, 
département  du  Calvados  le 
i5  mars  1760 ,  ci-d.  avocat  au 
parlem>.  de  Bouen ,  membre 
des  académies  de  Rouen,  de 
Caen ,  de  celle  des  arcades  de 
Rome,  du  musée  de  Bor- 
deaux ,  du  lycée  d'Alençon  , 
a  publié  :  Le   Carnaval  d« 
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Faphos ,  poëme',  Paris ,  1784  f 
i/i-8^,  —  Ismène  et  Tarsis, 
ou  la  colère  (Je  Vénus ,  roman 
poétique  ,    suivi  d'une  pre- 
mière traduction  de  quelques 
Îoésies  légères  de  Métastase , 
^aris,  I  vol.i/i-ia,— Etrennes 
d u  Parnasse  podr  Tannée  1 788, 
Paris,  I  vol.  in-ia.. . —  Aven- 
tures d'une  Sauvage ,  écrites 
par  ^Ue-mème,  Paris,  1789 , 
3  vol.  iniz.   (  traduit  ep  alle- 
mand. )  -»  Munumens  inédits 
de   Winckelmann  ,    gravés  , 
avec  leurs  ei^plications,  tra- 
duit de  ritaiieu,  Paris  ,  17H9., 
M-4® ,  deux  livraisons.  —  Le 
Panthéon,  ou  les  Dieux  delà 
fable,  représentés  par., figures 
fivec  leurs  explications,  par 
(Sylvain  Maréchal  et  Grain- 
y,iiie<,  taris,,  1790  ,  i  vol.  m- 
^.àt  in-8%  —  LaF^mlité, 
îrpjinw  poétique,  Paris,  1791, 
JliVpK^'^'  îi.— Le  Vendangeur, 
pçhÇ(|nedeIansiUo,  tpajd.  pour 
la  première  iuts  en  trançais  ^ 
Pari?»  1792»  ivoi.  i/z-i^.  — 
ILymoes  deSa^pho,  nouvel- 
lewiesxt  découvertes ,  Qt  trad, 
pour  :1a  p.reqaière  ibis  en  fran- 
çais,!^ avec  desL  notes  et  upç 
yçrsiopitftU^n^,  Paris,. an  V 

C  JÏ797    \^    I    vol.    i/ïriS;     -rr^ 

JaeJEi^a^ded*ak^Q\ir^  poeme 
li'Ovide  9  iri^duct.  i)puv..,avec 
d«8ïikUe*3  Parifi^.  AU  V  (j^,797>, 
X  voL  7/^5*8.  -T-  La  Jxlqs^ique  , 
yopjfte.^trad.  der^spaguol  de 
D.  Th.  de  Yriarté ,  avec  des 
noies  de  Langlès,  membre  et 
b'iMiothécaire  du  conserva- 
toire de  lapiusiqué,  Paris,  an 


G  R  A  3ir 

Plusieurs  articles  et  mémoires 
,  insérés  dans  le  Magasin  ency^ 
clopédique  ,  le  Journal  Uni- 
'raire  de  Clément ,  le  Mercure 
de  France^  le  Journal  de  Paris, 
le  Courier  des  Spectacles ,  etc. 

Gramagnag,  médecin,  a 
donné  :  Essai  sur  les  désavaii- 
tages  politique»  de  la  traite 
des  JNègres ,  en  2.  parties , 
trad.  de  Tan^L,  Neulchâtel , 
1789,'gr.  i/i-o^ 

Grahond  ou  Grammqnd  ^ 
(  Gabriel,  seigneur  de  )  dont 
le  nom  était  Barthélemi ,  pr^ 
sident  au  parlement  de  To  Jl 
louse,  mourut  en  ibS^  Op  a 
de  lui  :  Hist.  de  Loui^  XIII , 
depuis  la  mort  de  Henri  IV  , 
jusqu'en  1629 ,  f«-fol. ,  164^ 
Sarrau ,  Gui-Patin  ,^  Arnaulgl 
d'Aiiidilly  en  parlent  asseois 
mal  \  et  avec  raison.  L'auteur 
la  <;omposa  en  latin  ,  poui? 
^u^elle  put  être  regardée  cçm- 
me  une  continuation  de  celle 
du  président  deThou;mais 
Gramoi^d,  n'ayant  ni  lex^œur 

ni  l'esprildecetillustrehist/jT 
rien ,  a  écrit  avec  moins  d'élé^ 

gauoe  et  moins  de  liberté,  — r 

(Jpe  Histoire  des  i^uerres  de 

liouis  Xlîl  contre  {es  p^^^te^i 

tans ,  1625 ,  z«-4°  '  curieuse , 

intéresas^ote,  mais  partiale;  le 

t it re  en  est  :  Mistoria  prostratm^ 

à.fé{idovlcq  XÎITf  seclar^Qriu^ii^ 

Gallia  ^  religionis^  .^  .  .    .^ 

Gramont,  .  (  Antoiôj^ ,  de  i 
poi^tii  Iqs.  .armes  dès  l'âge  1^ 
plu^^jtç^drei  et  sesigaulae^ 
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1630,  à  la  défense  de  Man- 
toue ,  où  il  fut  blessé.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui  Et  épou- 
ser une  de  ses  parentes ,  et  se 
chargea  de  sa  fortune.  Il  servit 
avec  distinction  en  Allemagne 
çn  163 j ,  en  Flandres  et  eu 
Alsace  les  deux  années  suivan- 
tes, et  commanda  enPiémont 
gous  le  cardinal  de  la  Valette 
en  i63i8.  Il  secourut  Verceil 
l'année  d'après,  et  prit  Chivas. 
Saconduiteauxsiégesd'Arras, 
de  Bapaume  et  de  la  Bassée  ,  \ 
lui  mérita,  en  1641 ,  lebâtoi;! 
de  maréchial  de  France.  Au 

fpmmencement  de  1642,  il 
m  défait  en  Flandres  près 
de  Tabbaje  d'Honnecourt.On 

S  rétendit  que  c'était  par  ordre 
u cardinal  de  Richelieu  qu'il 
Vêtait  laissé  battre,  afin  que  le 
Toi,  qui  voulait  le  dis;^racier, 
leconservdt  danscetteconjonr- 
ture  i'Acheuse.  Cette  anecdote 
fut  ad-oplée  avec  plaisir  par 
les  ennemis  du  ministre;  mais 
ceux  qui,  savaient  que  Ora- 
xnont  avait  été  forcé  dans  son 
camp  ,  la  rejetèrent.*  Quoi 
g^j'il  en  soit ,  le  maréchal  dé 
Gramôut  répara  sa  faute  à  la 
prise  de  Philisbourgen  1644, 
et  à  la  bataille  dé  Lens  en  164H, 
11  fut  chef  de  l'ambassade 
qu'on  envoya  à  Francfort  en' 
1657,  pour  l'élection  de  l'em- 
pereur; et  il  alla  à  Madrid  , 
deux  ans'  après ,  faire  là  de- 
mande de  rmfante.  E1H663  ; 
il  fut  reçu  duc  et  pair^  et 
mourut  à  Bayonne  en  fôyci, 
A  74  ans.  C'étai't  un  des  hom- 
Ûies  les  plus  aimables 'dti  la, 
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cour  de  Louis  XIV,  poli, 
magnifique,  bon  plaisant,  éga^ 
lement  propre  aux  armes  et 
au  cabinet.  Nous  avon^  de  lui 
des  Mémoires,  m-12,  ou  à 
vol.  petit  /7Z-I2.  Ils  renferment 
ses  négociations  en  Allemagne 
et  en  Espagne ,  lorsqu'il  y  fut 
envoyé  pour  le  mariage  de 
l'infante  avec  Louis  XIVl 
C'est  le  duc  de  Gramont  son 
fils,  qui  dbmia  ces  Mémoires 
au  publia 

I  ! 

Grancolas,  (Jean)  né  i 
Paris ,  docteur  de  Sorboime  , 
chapelain  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV,  ensuite  cha- 
pelain de  S^-Benoît ,  mourut 
en  1732,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant ,  liiafs 
rude,  austère  et  singulierî-Oii 
a  de  lui  :  Traité  dés  Ittur^esii 
1698,  fn-i2.L'aoteury'dëc?rit 
la  manière  dont  on  a  dîit  là 
messe  eu  chacrué  siècle ,  ditni 
les  égUseâ  d'Orient  et  d'Occi-i 
dent.  —  L'ancien  Sacramen-^ 
taire  de  l'fîgli^è,  en  1699.  --i 
CooimentaiTé  historique  siat 
le  Bi-éviait-e  romaiii ,  rya»^ ,  a 
vol.  Î«-T3,  »*—  Critique  ides 
auteurs  éccléë^aàfiqueà^  2  Vol: 
/«-.30.  î^Db  l'antiquîré  dei 
cérémonléfs  des  sacreméns.i— 
ffiî^toire  dbrégée  de  l'Êgl^a 
de  Pai?is ,  2'vol.  in^isi.  —  Des 
traductioos  dé  craelquea  Pères, 
et  desrTraitésdurdesxnatLèrei 
thédfogîques.  ^    • 

"  GàaïîD',  («Antoine  le  )  phi- 
losophé cartésien;  appelé  par 
queiqUés-uu9  Vaàrénateup  de 

• 

Descarusm 
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Descartes ^  éisiii  de  Douai  9  et 
vivait  dans  le  dernier  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  sonl  : 
Jnstiîuîio  phîlosophiœ  secundàm 
princîpîa  Ren,  Descartes,  i/t- 
4^. —  Curîosus  NaturcB  arcano^ 
rum  perse rutator  ,  f/z-8**.  — 
Hîstoria  sacra  à  inundo  condîto 
ad  Constamînum  magnum  ^  Loit' 

©RAKD ,  (Joachîm  le)  abbé, 
né  à  S^-Lô  en  ^Normandie  en 
1653 ,  mourut  à  Paris  en  1733. 
Il  fut  très-profond  dans  l'His- 
toire et  dans  la  politique,  et 
se    distingua  dans  plusieurs 
ambassades,  où ,  sous  le  titre 
de  secrétaire,  il  eut  la  plus 
grande  part  aux  affaires  qui 
se  négocièrent  de  son  tems. 
A  son  retour,  il  exerça,  aousr 
XouisXIV,  dans  le  ministère 
des  affaires  étrangères ,  la  mê- 
me place  que  l'aboéde  la  Ville 
a  rempli esous  LouisXV.Quoi- 
qu'on  jie  lise  plus  ses  différens 
Mémoire3,parcequelesobje(s 
sur  JesitTueis  ils  roulent  ont 
cessé  d*  être  intéressans ,  on  y 
trouve    néanmoins  des  anec- 
dotes et  des  vues  propres  à 
amuser  et  à  instruire  les  cu- 
rieux. Son  Histoire  du  divorce 
d'Henri  VIII,  est  un  Recueil 
de  faits  qu'on  peut  sur-tout 
consulter  utilement , pourcon- 
naître  les  principaux  ressorts 
mis  en  œuvre  dans  ce  célèbre 
évéïienient.  Ses  autres  ouvr. 
sont  :  Mém.  touchant  la  suc- 
cession à  ia  couronne  d'Espa- 
gne ,    171 1  ♦  i«-8^  —  L'Alle- 
luague  menacée  d'être  bientôt 

Tome  II I. 
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rédu  îte  eu  monarchie  absolue  , 
171 1 ,  fn-4^  —  Traité  de  la 
succession  à  la  couronne  de 
France  par  les*  Agnats,  c'est- 
à-dire  ,  pour  la  succession 
masculine  directe,  en  1728, 
'f/i-12.  —  Histoire  du  divorce 
de  Henri  VIII ,  3  vol.  in- 12^ 
—  Des  Traductions  de  voya* 
geurs  portugais. 

Grand,  (Marc- Antoine  le) 
acteur  et  poète  français,  mort 
à  Paris  en  1728,  âgé  de  56  ans, 
était  né  dans  cette  ville  le  joue 
que  Molièrey  mourut.  lia  fait 
au  moins  uneMrèntaine  de 
pièces  pour  les  comédiens 
français ,  ou  pour  les  italiens* 
Celles  qui  ont  été  conservées 
sur  la  scène ,  sont  :  Le  Roi  da 
Cocagne;  Plut  us;  letriompho 
du  Tems,coméd.  eu  3  actes. 
L'Amour  diable;  la  Foire 
Saint  -  Laurent;  la  Famille 


voyant;  l'Ami  de  tout  le  mon- 
de; la  Nouveauté  :  pièces  en 
un  acte.  Il  fit  aussi  une  comé- 
die de  Cartouche,  qui  fut 
jouée  le  jour  que  ce  malheu- 
reux fut  roué.  Le  défaut  es- 
sentiel de  ses  comédies,  est 
d'être  en  général  peu  réguliè- 
res, et  trop  licencieuses;  mais 
elles  offrent  de  la  gaieté ,  des 
saillies ,  du  naturel,  un  dialo- 
gue vif,  et  des  traits  d'un  très- 
bon  comique,  La  ligure  de  le 
Grand  était  désagréable,  et  le 
public  la  trouvait  telle.  Le 
Grand  qui  le  savait ,  finit  une 

40 


314  G  R  A 

fde  ses  harangues  au  parterre 
par  ces  mots  :  «  Messieurs  ^  il 
vous  est  plus  aisé  de  yousaccou" 
zumer  à  ma  figure  ^  qu'à  moi 
4*en  changer.,^:  »  Ses  Œuvres 
ont  paru  en  1770 , 4  vol.  in-iT,, 

Graivd  4  (  Louis  le  )  né  à 
Troyes  en  i588 ,  mort  en  1664 
dans  cette  ville,  où  il  était 
coi^eiller ,  a  laissé  un  Com- 
mentaire, estimé  ,  sur  la  Cou- 
tume de  Troyes. 

GRAI7D,  (Louis  le)  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Luzigny  , 
diocèse  d'Autun ,  était  de  la 
communauté  de  S^-Sulpice  , 
et  est  mort  le  20  juillet  1780. 
Il  avait  publié  divers  Traités 
de  théol.  :  De  Deo  ,  1751 ,  a  v. 
in^l2  ;  de  EccUsia,  1779,  in-8**, 
■ 

Grand,  (Etienne-Antoiue- 
Mathieu  le  )  né  à  Versailles  , 
et  interprète  du'roi  dans  le 
Levantpendant  environ  38.ans, 
avait  atteint  sa  ôqii^^  année , 
lorsque  la  mort  Tenleva  dans 
le  mois  d'aoû  1 1 784.  Peu  connu 
du  public  pendant  sa  vie ,  il 
n'en  a  pas  moins  de  droits  à  sa 
reconnaissance  par  le  mérite  et 
l'utilité  de  ses  connaissances. 
Envoyé  de  bonne  heure   à 
Constantinople  9  il  passa  en- 
suite ,  en  qualité  de  second , 
I)uis  de  premier  interprête ,  à 
a  Canée,  à  Alexandrie,  à 
•Tripoli  de  Syrie ,  au  Caire ,  à 
Alep,  puis  revint  à  Constan- 
tinople,  d'où  il  obtint  son  re- 
tour en  France.  Malgré  les 
occupations  que  lui  donnaient 
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ses  fonctions ,  il  se  livra ,  par 
un  goût  particulier  et  par  le 
désir  de  se  rendre  encore  plus 
utile  à  l'étude   des   langues 
turque,  arabe   et  persanne  9 
avec  une  assiduité  si  continue, 
qu'il  ne  cessa  d'avoir  un  maî- 
tre  dans  toutes  les  grandes 
villes  où  il  séjourna.  Il  était 
parvenu  non-seulement  à  par- 
ler, mais  même  à  écrire  ces 
trois  langues  comme  les  Let* 
très  du  pays.  Ce  fut  lui  qui 
écrivit  en  arabe,  le  Traité  de 
Con^paerce  de  1768,  avec  le 
royaume  de  Maroc.  Lorsque 
le  roi  de  ,cet[état  l'eut  lu ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  «qu'il 
n'aurait  jamais  soupçonné  que 
l'on  pût  porter,  dans  une  cour 
d'Europe ,  la  connaissance  de 
cette  langue  à  ce  haut  degré 
de  perfection.  »  Les^vertus  de 
le  6-rand  égalaient  son  savoir. 
Simple ,  modeste ,  obligeant , 
il  était  visité  dans  sa  retraite 
par  les  sa  vans  étrangers,  et 
très-recherché  de  tous  ceux 
oui  s'occupaient  de    l'étude 
qes    langues  orientales.  Des 
différeus  morceaux  qu'il  avait 
traduits,  celui  que  sa  piété  lui 
avait  rendu  le  plus  agréable  , 
fut  le  seul  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Controverse  sur  la  reli- 
gion chrétienne  et  sur  celle 
des  mahométans,  traduite  de 
l'arabe,  in- 12.  Ce  dialogue, 
entre   des    Maronites    et  un 
Musulman,  est  très-bien  écrit. 
Il  semble  que  l'auteur  arabe 
se  soit  proposé   de   prendre 
pour  modèle  la  manière  de 
Socrale,  z'aisounant  avec  des 
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aophlstes.  I/orig'mal  arabe , 
manuscrit  très  -  rare  ,  a  été 
achefé  à  la  vente  des  Livres 
de  le  Grand ,  pour  la  biblio- 
thèque nationale.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  ne  lui  avait 
pas  permis  de  faire  une  grande 
collection  délivres  orientaux; 
mais  son  goût  et  ses  connais- 
sances lui  avaient  fait  choisir 
ceux  quiméritaient  d'ètrepré- 
férés.  De  ce  nombre,  il  en 
possédait  entre  autres  cinq , 
dont  il  parlait  ainsi  à  Bréjot , 
garde  ties  manuscrits  du  roi , 
dans  une  lettre  écrite  le  17 
août  1779  : 

<( Ayant  passé  la  plus 

»  grande  partie  de  ma  vie  au 
»>  service  du  roi ,  et  lui  ayant 
»  obligation  de  l'honnête  mé- 
»  diocrité  dont  j'ai  jouijus- 
»  qu'à  ce  jour ,  je  me  permets 
»  ce  faible  témoignage  de  ma 
»>  reconnaissance ,  en  donnant 
»  et  léguant  à  sa  bibliothèque 
»  5  de  mes  Manuscrits  orien- 
»  taux  les  plus  rares,  dont  la 
»  note  est  ci-jointe  »• 

Graeïo  ,  (J.-B.  le)  a  publié 
im  Abrégé  élémentaire  d'as- 
\  ronom  ie ,  de  physique ,  d'his- 
toire naturelle,  de  chimie, 
d'anatomie  ,  de  géométrie  et 
de  mécanique,  1777»  i/î-8^. 

Grand«  (  le  )  On  a  de  lui  : 
rUsurier  gentilhomme,  co- 
médie en  I  acte,  I773,f«-i2, 
—  La  Rupture,  ou  le  Mal- 
entendu, 1777,  z«-8^  —  Za- 
rine,  tragédie, — et  plusieurs 
autres  Pièces,  1782^ —  jDes 
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^oësîes  dans  YAîmanach  des 
Muses, 

Grand  d'Aussy  ,  (  Pierre- 
Jean-Bapt.  le  )  né  à  Amiens 
le  3  juin  1737,  conservateur 
de  labiblioth,  nation. et  garde 
des  manuscrits ,  membre  de 
l'institut  national,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Fabliaux  ou  Contes  du  12^  et 
du  15e  siècle,  trad.  ou  extraits 
d'après  divers  manuscrits  du 
tems.  avec  des  notes  histor.  et 
crit. ,  et  les  imitations  qui  ont 
été  faitesMe  ces  Contes  depuis 
leur  origine  jusqu'à  nos  jours: 
Sit  apud  te  honor  antiquitati  » 
etfabuUsquoque;  Paris, chez 
Onfroy  ,  1779,  3  vol. //i-B**. 
—  Contes  dévots  ,  Fables ,  et 
Roman  ancien,  pour  servir 
de  suite  aux  Fabliaux ,  Paris, 
1781,  I  vol.i/z-8®;  nouv.  édit. 
augm.  d'une  dissertât,  sur  les 
Troubadourset  lesTrouverres, 
5  vol.  Z/S-12.  La  dissertation 
sur  les  Troubadours,  impr.  à 
part  i/i-8^  pour  les  possesseurs 
de  la  première  édition.  L'on* 
vragea  été  trad.  par  extrait  en 
anglais  :  Taies  of  the  Twelfth 
and  thirteenth  centuries  ,  front 
thefrench  of  M.  le  Grand,  2  v. 
in-î  2.  London,  prime d for  Eget* 
ton  ,  Hookham  ,  Kearsley  ,  Ro^ 
binson  ,  Bew  and  Sewel^  1 786.  Il 
y  enauneautretraduct.envers 
qui  a  été  faite  par  Greg-  War, 
écuyer:  elle  a  une  Préface, 
qui  est  de  M.  George  £llis , 
membre  des  communes  du. 
parlem.  d'Angleterre.  Nouv. 
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édit.  en  1789  et  1795.  Traduit 
en  allemand ,  avec  des  notes , 
Halle  ,1—2  tome.  Contes 
dévots  4  trad.  en  allemand  par 
SVL,  A.  Luckemuller,  Halle, 
1795,  zii-8**.  — Fabliaux  choi- 
sis 9  mis  en  vers  par  M.  **'"  « 
Amsterd.  et  Paris,  chez  Belin, 
1782.  —  Choix  de  Fabliaux , 
.mis  en  vers ,  (  par  Imbert  ) 
Genève  et  Paris ,  chez  Prault, 
1788 ,  a  vol.  petit  f/i-ia.  —  Il 
y  a  plusieurs  Fabliaux,  mis 
en  vers  dans  les  graves  obser» 
yations  sur  Us  bonnes  moturs  « 
par  GudiD.—  Hiât.  de  Ja  Vie 

f rivée  des  Français,  depuis 
origine  de  la  nation  jusqu'à 
nos  jours  ;  de  l'imprimerie  de 
Pierres,  1782,  3  vol.  f/i-8^ — 
.Voyage  d'Auvergne ,  Paris  , 
chez  Onfroy ,  1788 ,  i  vol, 
ia-S**;  nouv.  édition  sous  ce 
titre  :  Voyage  fait  en  1787  et 
jr788  dans  la  ci-devant  haute 
et  basse  Auvergne ,  etc.  Mihi 
nec  bénéficia  nec  injuria  cogniti, 
Paris,  de  l'impr.des  sciences 
et  arts,  rue  Thérèse ,  an  Ilde 
la  républ.  franc. ,  3  vol.  m-H^\ 
*—  Trad.  en  allemand  par  ex- 
trait ,  Bayreuth ,  1791 ,  i/i-8^ 
Trad.  en  allem.  Reisen  durch 
Auvergne^  Gotting,  ijgj,'^ 
Dans  le  volume 'des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de 
la biblioth. nation.,  tomeV, 
publié  par  l'Institut,  Paris, 
an  VIII,  (  i8oo  )  le  Grand  a 
donné  les  Notices  suivantes  : 
.Alexandre,  roman  historique 
et  de  chevalerie.  —  Le  Luci- 
daire.  —  Le  Jeu  spirituel  de 
M  Pampe.  «  Enseigne  wens 
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du  chev.  de  la  Tour-Landry >. 
à  sesfilies.-— La  Branche  aux. 
royaux  lignages,  pocme  his-. 
torique.  —  Image  du  monde  ,. 

[loëmé  didactique.  — Le  Vo- 
uera ire.— Trésor  de  Brunetta 
Latini.  —  Notice  sur  deux 
ouvrages  du  13^  siècle,  iutit.  : 
Bestiaire,  —  Notice  sur  deux 
pièces  de  vers,  religieuses, 
morales  et  satyriques ,  intitu- 
lées :  Bibles.  — >  Le  Renard , 
poëme  héroïco-comîque ,  bur- 
lesque et  facétieux.— Le  nou-. 
veau  Renard ,  id,  —  Renard , 
I9  bestourné.  —  Le  Renard 
contrefait,  autre  poenae.  — . 
La  Salle.  — '  Dit  d'Aventures, 
conte  burlesque  et  critique. 
—La  bataille  des  Vices  contre 
les  Vertus,  pièce  satyrique. 

—  Brichemer,  épître  badine 
en  vers.  —  Mariage  des  sept 
Arts  ,  conte-  philosophique, 

—  Bataille  des  sept  Arts, 
fiction  critique  et  satyrique. 

—  Notice  de  quelques  ouvrar 
ges  iutit.  Doctrinal;  savoir  ; 
Doctrinale  puerorum, doctrinal 
sauvage ,  doctrinal  des  simples 
gens.  Doctrinal  de  nature, 
doctrinal  rural,  ou  Doctrinal 
de  cour.  -—  Débat  de  félicité. 
— r  Notice  sur  un  Poëme  inti- 
tulé :  Anti  -  Claudien^  —  La 
Folle  et  le  Sage,  Conte.— 
Notice  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Le  Chevalier  errant.  Dans  les 
Mém.  de  l'institut,  classe  des 
srences  morales  et  politiques, 
le  Grand  a  donné  :  Un  ftlém. 
sur  l'état  de.  la  marine  eu 
France ,  au  commenceuient 
du.  XIY^.  siècle  ,  et  sur  la 
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Tactique  usitée  alors  dans  les 
combats  de  mer.— Un  Mém. 
sur  lesanciennes  sépultures  na- 
tionales ,  et  les  ornemens  ex- 
térieurs, qui  en  divers  tems 
y  furent  employés ,  sur  les 
embaumemens,  sur  les  tom- 
beaux des  rois  de  France 
dans  S^  -  Germain-d es-Prés , 
et  sur  uu  projet  de  fouilles  à 
faire  dans  nos  départemens. 

Grand  ,  (Jacq.-Guilaume 
le)  lié  à  Paris, le  9  mai  1743» 
architecte ,  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Pa- 
ris, a  publié  :  Cinq  Mém. 
abrégés ,  sur  les  monumens 
publics.  Ces  Mém.  sont  des- 
criptifs de  plusieurs  dessins 
d'architecture ,  projettes  pour 
rembellissement  de  Paris  , 
conjointement  avec  Molinos , 
architecte.  — Introduction  à 
THist.  gén.  de  l'architecture , 
un  vol,  Atlas  f/i-fol.  à  Paris , 
de  rimprim.  de  Gillé  fils,  rue 
Jean-de-Beauvais ,  an  VIII , 
(i8oo)w  —  La  partie  Histor. 
et  descriptive  de  Tarchitect. 
dans  le  texte  du  Voyage  pit- 
toresxiue  de  la  Syrie ,  Phénî- 
Xîie  e  t  fiasse  -  Egypte ,  par  le 
Oassas,  peintre  ,  grand  f/i-fol. 
3  vol .  à  Paris ,  de  l'imprim. 
de  la  République,  an  VIL 

Grandet,  (Joseph)  curé  de 
S^<^.-Croix  d'Angers ,  mourut 
en  17  24,  à  78  ans.  Ils  est  au  t.  des 
Vies  de  M.  Crêtey ,  curé  en 
Normandie;  de  M^^^  de  Me- 
l.uii»  princesse  d'Epinoy,  ins- 
titutrice des  hospitalières  de 
Beaugé  et  de  Ée^ufort,  eu 
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Anjou  ;  du  comte  de  Moret , 
fils  naturel  d'Henri  IV;  de 
Dubois  de  la  Ferté ,  chev.  de 
Malte;  de  M.  Louis  Grignoa 
de  Montfort,  missionnaire.— 
D'une  Dissert,  sur  l'apparition 
de  J.-C.  au  S*.  -  Sacrement  ^ 
en  la  paroisse  des  Ulmes  de 
S«.-Florent ,  prés  Saumur ,  le 
2  juin  1668.  Tous  ces  livre» 
ont  chacun  i  vol.  in-12.  Gran- 
det a  encore  laissé  une  Hist. 
ecclés.  d'Angers. 

Grandidier  ,  (  Philippe- 
André)  ci-dev.secrct.  et  archi* 
viste  de  l'évêché  de  Strasb.  « 
corresp.de  Tacad.  des  inscrlp. 
et  belles -lettres  de  Paris,  et 
memb.  de  plusieurs  acad.  et 
sociétés  littér.  étrangères  ,  né 
à  Strasb.  le  ao  nov.  1764 ,  a 
donné  :Hist.  de  l'Eglise  et  des 
évêques  princes  de  Strasb., 
depuis  la  fondation  de  l'évê- 
ché ,  jusqu'à  nos  jours,  suivie 
des  pièces  justificatives,  8  vol. 
in-^.  —  Essais  hist,  et  topo- 
graphiques ,  sur  la  cathédrale 
de  Strasb.  1782 ,  i«-8**.  Il  est 
auteur  aussi  de  plusieurs  piè-» 
ces  de  poésies  françaises ,  en- 
tre autres  d'un  Poenae  inti- 
tplé  :  la  Dohomachie ,  ma- 
nuscrit. 

Grandin  ,  (  Martin  )  doct, 
et  profess,  de  Sorb.  né  à  S*.-. 
Quentin,  en  1604,  mort  à  Pa- 
ris en  1691 ,  à  87  ans ,  a  laissé 
un  Cours  de  Théologie  en  6 
vol.  z/14^,  publié  après  sa  mort, 
par  l'abbé  d*Argentré,en  1710, 
et  1712.  Il  est  intitulé  :  QperA 
Theologica^ 
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Grandpré  ,  (de)  ci-devant 
lieur.-gén.  des  armées,  a  pu- 
blié :Méin«  sur  lesmoyeasde 
Îerfectionner  lé  militaire  de 
rance ,  1789,  3  vol.  i/i-8**. 

Gbakval,  (Nicolas  Bacot) 
mort  à  Paris ,  sa  patrie ,  en 
17^3  »  à  77  ans ,  est  auteur  : 
du  Poëme  de  Cartouche  , 
z/i-î?*.  fig. ,  qui  réussit  beau- 
coup dans  le  tems.  11  parodia 
pour  ce  sujet  ignoble,  les  plus 
Deaux  vers  de  la  Henriade. — 
De  quelques  Comédies ,  com- 
me le  Camp  de  Porché-Fon- 
taine  ;  le  Quartier  d'hiver  ; 
Agathe  ;  le  mariage  Tait  par 
lettre- de-change,  etc. 

Grakdval,  (Charles)  co- 
médien français,  mort  à  Pa- 
ris, le  ^septembre  17H4,  à 
74  ans ,  représenta  pendant  3$ 
ans  les  petits-maitres,  plus  su- 
périeurement que  Baron  et 
que  Dufresne.  Il  remplissait 
dans  la  tragédie  certains  rôles 
où  il  approchait  de  ces  grands 
licteurs.  Lorsqu'il  se  fut  retiré 
du  théâtre,  i!  continua  de 
>ouir,  auprès  de  quelques  an- 
ciens amis ,  de  l'attachement 
que  la  gai  té  de  son  caractère 
et  son  ame  bonne  et  indulgente 
lêuravaient  inspiré.  La  confor- 
mité des  talens  et  le  même 
goût  pour  la  retraite  ,  le  liè- 
rent avec  M^K  Dumesnil. .. . 
Grandval  joignait  au  talent  de 
la  comédie  celui  de  la  poésie. 
On  a  de  lui  quelque  Opéras 
comiques  ,  pétillans  d'esprit 
et  de  bonne  plaisanterie ,  mais 
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dont  les  situations  et  les  ex- 
pressions font  souvent  rougit' 
la  pudeur.  On  a  fait  les  quatre 
vers  suivans  ,  pour  le  portrait 
de  ce  célèbre  acteur  ; 

«  Prince,  amant,  pedt-maitre,  on 

»  a  vu  tour  à  tour 
»  Grandval  des  spectateurs  mériter 

»  les  suffrages  ; 
»  Lui  seul  a  su  donner  â  ces  trois 

J9  personnages, 
»  Des  leçons  de  grandeur,  de  sa— 

»  gesse  et  d'amour  », 

Grat«  VILLE  ,a  été  rédacteur 
du  Moniteur^  et  de  plusieurs 
autres  Journaux. 

Granet, (François)  abbé, 
né  eu  Provence,  vint  assez 
jeune  à  Paris.  Son  érudition 
variée,  et  son  goût  pour  la  lit- 
térature et  la  critique,  le  fi-< 
rent  connaitjre  avantageuse? 
ment.  Il  travailla  aux  Jour* 
naux,  et  donna  des  éditions 
de  divers  ouvrages  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1741  »  à  49 
ans.  Ses  principales  product. 
sont  :  La  Trad.  de  la  Chrono- 
logie de  Neuwton  ,  1728  , 
i/ï-4^.  —  Un  Recueil  de  Re- 
marques sur  les  Tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine ,  2.  voL 
in-  12.—  Plusieurs  yol.  du 
Journal  intitulé  :  Bibliothèque 
française. — Plusieurs  articles 
du  Nouvelliste  du  Parnasse  ,  et 
des  Observations  sur  des  écrits 
modernes  :  Feuilles  périodi- 
ques ,  auxquelles  l'anbé  des 
Fontaines  l'avait  associé.  — 
L'édition  des  Œuvres  de  Lau- 
noi,  à  Genève,  1731 ,  en  10 
vol.  //î-fol.  avec  la  préface ,  la  ' 
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vie  de  l'auteur  et  un  Lau- 
noïaiia  ;  morceaux  curieux  , 
.et  dont  le  style  montre  que 
1  auteur  était  bon  écrivain. 

Granet,  (  Jean-Joseph  ) 
censeur-royal,  et  ancien  avo- 
cat au  conseil  «éiait  d'Aix ,  et 
xn  ourut  à  Paris  en  1769 ,  à 

Î4.  ansl  II  a  fait   l'Hist.    de 
*Hôtel-Royal  des  invalides , 
Paris  ,  1736 ,  in-foL  avec  fig. 

Graivet.  On  a  de  lui  :  Mém. 
sur  les^  moyens  de  conserver 
la  pomme  de  terre,  sous  la 
forme  de  ris  ou  de  vermicelle, 
1794,  i«-8^ 

Grange,  (Joseph  de  Ghan- 
cel  de  la  )  né  en  1676  ,  à  An- 
toniat  près  de  Périgueux  , 
jnourut  le  27  décembre  1758. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  lisait  les  poètes  et  les  ro- 
jnanciers.  Son  père  ,  vieux 
guerrier ,  crut  corriger  sa  ma- 
nie ,  en  jetant  au  fëu  sa  pe- 
tite bibliothèque,  et  ne  fit 
que  l'augmenter.  Le  jeune 
la^Grange  passaxle  Périgueux 
à  Bordeaux ,  où  il  continua 
ses  études  chez  les  jésuites. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'ib 
.fit  une  petite  comédie  en  3 
actes,  qui  fut  représentée  plu- 
sieurs jours  de  suite  par  les 
écoliers.  Cette  singularité  d'un 
enfant  de  9  ans  lui  fit  un  nom. 
M*"^.  de  la  Grange ,  devenue 
veuve  ,  et  espérant  bien  des 
lalens  de  son  fils ,  le  mena  à 
Paris ,  et  le  fît  placer  dans 
les  pages  de  M">^.  la  princesse 
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de  Conti.  Il  avait  apporté  de 
Bordeaux  sa  tragédie  de  Ju- 
gurtha;  il  la  lut  à  la  prin- 
cesse ,  qui  la  communiqua  à 
Racine.  Ce  grand  maître  don- 
na des  conseils  et  des  eucou- 
ragemens  au  jeune  élève  de 
Melpomèue.  Jugurtha  fut  en- 
fin représenté;  et  cette  tra- 
gédie, sans  être  bonne,  fit 
honneur  à  la  jeunesse  du 
poète  ,  qui  n'avait  que  16  ans. 
De  nouvelles  pièces  lui  pro- 
curèrent de  nouveaux  lau- 
riers. Mais  ce  qui  le  fit  le 
plus  connaître,  fut  un  libelle 
contre  Philippe ,  duc  d'Or- 
léans, intitulé:  Philîppiques, 
La'  Grange  reconnu  pour  l'au- 
teur de  ces  odes,  fut  obligé 
de  se  sauver  à  Avignon.  Il 
y  avait  dans  cette  ville  un 
officier  français,  qui  s'y  était 
réfugié  pour  un  meurtre.  On 
lui  promit  sa  grâce  ,  s'il  en 
pouvait  faire  sortir  l'auteur 
des  Philippiques.  Il  l'attira 
sous  le  prétexte  d'une  partie 
de  plaisir  hors  des  limites  du 
comtat ,  et  le  livra  lâchement 
à  des  gens  apostés  pour  le 
prendre.  La  Grange ,  conduit 
aux  isles  de  S^<^.- Marguerite  ^ 
y  fut  enfermé  très -étroite- 
ment. Ses  talens  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  au  gou- 
verneur, qui  lui  donna  quel- 
que liberté  dans  le  château. 
Le  poète  fit  une  épi^^ramme 
contre  ce  généreux  gouver- 
neur, qui  le  renvoya  dans  son 
cachot. Extrêmement  resserré 
dans  cette  prison  ,  il  trouva 
le  moyen  de  faire  parvenir 
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une  ode  au  duc  d'Orléans , 
contre  lequel  il  avait  écrit  ses 
Philippiques.  Il  y  avouait  son 
crime  et  y  peignait  son  repen- 
tir. Ce  prince  lui  ayant  ac- 
cordé la  permission  de  se  pro- 
mener quelquefois  ;  il  en  pro- 
fita pour  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté.  Il  gagna  les 
soldats  qui  l'escortaient  dans 
ses  heures  de  promenade  ; 
ils  lui  procurèrent  une  bar- 

aue  qui  le  conduisit  au  port 
e  Ville-Franche.  La  Grange 
se  flattant  d'obtenir  de  l'em- 
ploi en  Espagne ,  se  rendit 
a  Madrid.  L'ambassadeur  de 
France  lui  ayant  enlevé  par 
ses  plaintes  la  protection  du 
rci  cTEspagne ,  la  Grange  pas- 
sa en  Hollande.  Dès  ou'i!  fut 
arrivé  à  Amsterdam,  les  états 
généraux,  dont  il  réclama  l'ap- 
pui ,  le  firent  recevoir  bour- 
geois de  cete  ville,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  représen- 
tations de  l'ambassadeur  fran- 
çais. Le  roi  de  Pologne,  Au- 
guste ,  électeur  de  Saxe ,  lui 
fit  donner  une  montre  d'or 
d'un  très-grand  prix ,  en  l'in- 
vitant de  se  rendre  auprès 
de  lui.  Il  eut  sans  doute  ac- 
cepté cette  ofire ,  sans  la  mort 
du  duc  d'Orléans ,  qui  ap- 
porta un  changement  heu- 
reux dans  sa  situation.  Il  ob- 
tint son  rappel  en  France  , 
où  il  a  toujours  vécu  depuis. 
Sa  figure  n'annonçait  point 
ce  qu'il  était;  mais  dès  qu'il 
parlait ,  on  voyait  l'homme 
d'esprit.  Il  racontait  avec  feu , 
et  mettait  presque  toujours 
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du  fiel  dans  ses  discours.  Ses 
concitoyens  et  ses  parens 
étaient  l'objet  de  ses  épigram- 
mes  et  de  ses  chansons ,  et 
il  ne  les  épargnait  pas  plus 
que  ses  ennemis. 

«  Ses  plus  grands  succès  , 
dit  un  critique  très-instruit , 
ont  été  précisément  dans  le 
génie  qu'il  aurait  dû  s'inter- 
dire. Tout  le  monde  connaît 
ses  Philippiques ,  ouvrage  aus- 
si plein  d'énergie  que  de  fiel 
et  d'atrocité ,  dont  la  poésie 
ne  fait  paspardonner  les  mons- 
trueux écarts.  Malheur  à  ceux 
qui  n'ont  d'esprit  qu'autant 
que  la  bile  fermente  dans 
leur  estomac  !  L'esprit  qui 
nait  des  passions  déréglées» 
ne  peut  que  s'égarer.  Il  perd 
aux  yeux  des  hommes  sages 
tout  le  mérite  qui  peut  bril- 
ler dans  ses  créations.  Il  y  a 
toute  apparence  que  cette 
sorte  d'esprit  était  le  seul  par- 
tage de  la  Grange.  Ce  qu  il  a 
fait  de  sang- froid  est  au-des- 
sous du  médiocre.  Ses  tragé- 
dies ne  conservent  pas  même 
le  plus  faible  reste  de  cette 
chaleur  impétueuse  qu'on  re- 
marque danssesFhilippiques. 
Amasis  ,  Ino  et  Mélicerte 
sont  restées  au  Théâtre ,  sans 
qu'on  s'empresse  de  les  faire 
reparaitre.  Le  défaut  de  sim- 
plicité dans  le  plan, des  négli- 
gences dans  la  versification, 
ont  été  cause  du  discrédit  de 
cette  dernière  ,  quoiqu'elle 
soit  d'ailleurs  intéressante  et 
pathétique.  La  première  est 
beaucQup    mieux   conduite; 

mais 
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mais  les  défauts  de  i'élocu*'  f 
tioa  nuisent  au  mérite  qu'elle 
a  d'ailleurs.  Malgré  sa  médio- 
crité ,  elle  n'a  pas  laissé  de 
fournir  aa  knarquis  de  Maf- 
fei  et  à  Voltaire  ;  ie  sujet  4e 
Mérope  ,  sofis  des  ■>  person- 
nages différens.  If&ur  appré^ 
<Her  en  deux  mots  les  talens 
et  les  défauts  dramatiques 
de  la  Grange  ,  qu'on  réu-^ 
nisse  ,  d'um  côté ,  la  *  fécon- 
dité de  l'invention ,  la  liai^ 
seu  dans  l'intrigue^  l'adresse 
dans  l'enchaînement  des  scè- 
nes ,  la  }ttstesse  et  l'intelli- 
gence dans  le4ialc^ne;  et  de 
Fautre  9 les  traversa- une  ima- 

glnation  romanesque  à  la  fai-* 
leçse  du  style  ,  au*  manque, 
de  vigueur:  dans  les  caractè- 
res,  à  trop  de  langueur  dans 
le   dialogue;  et  l'on  aura  *une 
juste  idée  du   mérite  de  ce 
poète.  On'pettt.ieacore  plus 
sûrement  conclure  qu'il  n'a-. 
vait  de  talent  décidé  que  poup  - 
la  satyre, 'en  ce  qae  ses  opéra 
sont  même  inférieurs  à  ses 
tragédies  >^• 

£a  Grande  travaillait  de- 
puis long-tems  .  à,  une  Hist.« 
du  Férigord.  Son  grand  âge 
ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  ce  travail ,  il  donna 
ses  manuscrits  aux  chanoines 
réguliers  de  Chancellade.  On 
a  publié  les  Œuvres  de  la 
Grange -*  Ctiancel  ,  corrigées 
par  lui-même, àParisen  1759, 
en  5  vol.  wi-12.  On  y  trouve 
les  pièces  dramatiques  de  l'au- 
teur ,  plusieurs  opéra  et  des 
poésies  diverses.  Les  tragé* 

Tome  IIL 
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dîes  sonf  Jûgurtha;  Oreste 
et^tilade;  Athenaïs;  Ama- 
sis  j  et  Ino  et  Mélicerte,  Les 
jprincipaux  opéra  sont  :  Medus 
représenté  en  1702,  — •  Cas- 
sandre ,  jouée  en  1706.  — i  Or- 
phée ,  pièce  très-médiocre  et 
mal  versifiée ,  et  trois  autres 
opéra  qui  n'o«t  jamais  été 
représentés. 

•  -*      * 

&KMffGK ,  (  N.  de  la  )  d'une 
bonrie  fan^ille  de  Montpellier, 
'mourut  à  l'hospice  de  la  Cha- 
rité â  Paris  en  1767.  IL  avait 
ireçtt  une  excellente  éducation;; 
mais  l'inquiétude  et  la  bisar* 
rerie  de  son  esprit  ne  lui  per-^ 
mirent  .pas  de  se  fixer  a  un 
état,  irdissipa  ses  biens  ^et 
n'eut  que  la  faible  ressource 
de  sa  pl.ume.   Il  «donna   au 
théâtre  italien  diverses  corné- ^ 
jdies,  dont  quelques-unes  fu- 
rent  applaudies,  telles   quo 
iies  Çontré-tems,  l'Italien  ma-* 
rié  è^  Paris ,  et  la  Gageure. 
Jl  mit  aussi  en  vers  l'Ecos- 
saisede  Voltaire.  Nous  devons 
:  encore  à  cet  auteur  plusieurs: 
traductions  :  Celle  du  roman 
d^Adrienne,  ei^  2;vol.  /«•i2. 
orui  eut  quelque   succès.  — 
(Jelle  d'un  mauvais    roman 
<  anglais  intitulé  :  Le  Coche  , 
:  1707 ,  2  vol.  f«-r2*  -^  Enfin  , 
il  mit  en  vers  de  huit  syl^ 
labes  le  'Phaëton  renversé , 
poëme  allemand ,  où- il  y  a 
des  graces  et  de  la  gaieté. 

Grakge  ,  (  N.  la.y  naquit  à 
;Paris  en  1738,  de  parens  pau- 
vres ethonùêtesv  et  mourut 
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dans  Cfette  ville  le  i8  octo- 
bre 1775.  Il  montra- dès  l'eu- 
'  fance  un  amour  extr^me^pour 
l'étude. .  Dans  les  écoles  où 
on  l'envoya ,  il  fit  des  pro- 
grés si  rapides ,  que  ses  maî- 
tres pressèrent  sa  mère  de  le 
retirer  pour  le  mettre  au  col- 
lège;, mais  la  médiocrité  de 
sa  fortune  lui  paraissait  un 
obstacle  insurmontable.Logée 
à  Teittrêmité  du  faubourg  S^- 
j^toine ,  elle  n'imaginait  pad 
que  son  fils,  obligé  de  traver- 
se]: Paris  quatre  rois  par  )our, 
pût  trouver  le  tems  a  étudier. 
Cette  difficulté,  que  l'amour 
maternel  grossissait  encore , 
le  désir  d'apprendre  la  fit 
disparaître  aux  yeux  de  la 
6raiige  :  il  calmales  allarmes 
de.  sa  mère  ;  il  la  pressa  si 
vivemenl  ^  qu'ilobtint  qu'elle 
l'enverrait  au  collège  de  Beau* 
vais»  Four,  mettre  tous  ses 
momèns  à  profit ,  il.  projeta 
de  concert  avec  sa  mère ,  de 
ne  revenir  tous  les  jours  cbez 
lui , qu'après  la  classe  diidoir. 
Un  peu  de  pain  qu'il  empor- 
tait ,  en  sortant ,  lui  sufissait 
Eour.  toute  la  journée.  Quand 
uclasse  du  matin  étaitî£nie , 
au  lieu  de  retourner  auprès 
de  sa  mère ,:  il  se  rerirait  , 
ou  sous  le  vestibule  de  l'église 
la  pi  us  prochaine ,  :  ou  dans 
quelque  .allée  ;  et  là-^  .tout 
entier,  à  l'étude,  malgré. la 
rigueur  des  saisons,  il^jsré-»! 

Îarait  pour  la  classe  du  soir, 
fn  jour,  yers.midi ,  son  pro- 
fesseur -  l'apperçut  sous  une 
porte  .cochere ,  étudiant  ses 
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leçons,  et  cherchant  à  rëvî- 
ter  ;  l'embarras  de  l'écolier 
fit  soupçonner  au    maître  « 
qu'ayant  donné  lieu  à  ses  pa* 
rens  de  se  plaindre  de  lui  , 
il  n'osait  poiat  revenir  auprès 
d'eux  :  la  -Grange  fut  vive- 
ment grondé  ;  et  comme  il 
ne  voulait  ni  mentir,  ni  dé- 
voiler la  situation  de  sa  mère , 
ri  reçut  la  réprimande  en  si- 
jlence ,  et  avec  la  même  rési- 
Ignationaue s'il  l'eût  méritée. 
Son  processeur  l'aurait  tou- 
jours cru  coupable,  si,  une. 
seconde  fois  l'ayant  surpris 
faisant  ^a  version  sous  un  han- 
gar de  libraire,  il   ne   l'eût 
menacé  d'une  punition  exem- 
,plaire.  Le ;jeupe  homme,  qui 
craignit  de  perdre  la  bonne 
opinion  que  son  maître  Avait 
jde  lui ,  rougit ,  se;mit  à  pleu- 
>rer ,  et  lui  confia  le  motif  de 
sa  conduite  et  la  pauvreté  de 
sa  famille.  Le  professeur  at- 
tendri ,  l'embrassa  la  larme  à 
Tœil,  l'encQu^ageav^t  lui  pro<- 
mit  d'adoucir  aon  sort.  U  sol- 
ilicita  et   obtint   une  bourse 
poiir  la  Grange  ;*  et  peu   de 
fours  après ,  il  alla  en  porter 
la  nouvelle  à. la  mère.  Jamais 
peut-être^l'intetition  du  fon- 
dAteur  de.  cette  place  n'avait 
été  mieux  remédie;:  Si  le  jeu- 
'.  ne  ia  Grange  eût  été  moins 
pénélré-de  1  amour  des  let tres^ 
I  sa.reconnaisaance  l'eût  encore 
!  augmenté.  Plus  d'uue  fois  ou 
.  fut  obligé  de  mettre  un  freia 
à  son  émulation,  et  de  ral- 
lentir  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail. Ce  fut  au  cotiége  même 
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que  son  goût  se  forma ,  par 
la  Reclure  et  par  la  èompa- 
raison  des  écrivains  de  l'anti- 
quité avec  ceux  de  notre  siè- 
cle. Cependant  quelque  sen- 
sible qu'il  fut  aux  beautés  de 
l'art ,  il  appréciait  d'avantage 
les  auteurs  les  pluscélébres^sui' 
l'usage  qu'ils  avaient  fait  de 
leur  raison  :  s'il  préférait  Ho- 
mère à  Virgile,  il  mettait. 
Horace  bien  au  -  dessus  de 
Pindare.  Il  n'estimait  la  poé- 
sie ,  qu'autant  au'elle  prêtait 
des  charmes  à  la  vérité ,  ou 

Jumelle  s'armaitcoDtre  l'erreur. 
1  faisait  peu  de  cas  d'un  poète 
qui  n'avait  aucune  philoso- 
phie ,  mais  aussi  il  ne  passait . 
pas  au  philosophe  qui  écrivait 
en  vers  de  n'être  point  poète. 
Cette  manière  devoir  justifie 
la  prédilection  qu'il  eut  tou- 
jours pour  LucrèËè.  Sénèque 
partagea  aussi  son  admiration, 
moins  à  cause  de  sa  manière 
d'écrire,  que  parce  qu'il  trou- 
vait en  lui ,  comme  dans  Lu- 
crèce 9  une  plus  grande  force 
de  raison ,  ujne  haine  plus  vi- 
goureuse des  préjugés  ,  une 
connaissance  plus  profonde  de 
l'homme  et  de  ses  devoirs  , 
tin ,  désir  plus  marqué  de  le 
conduire  au  bonheur  »  une 
morale  plus  pure,  et  une  phi-  - 
losophie  plus  satisfaisante.  La 
Grange  était  au  moment  de 
se  déternoiiner  pour  le  choix 
d'un  état,  lorsque  le  baron 
d'Holbach ,  instruit  de  ses 
talens- ,  le  choisit  pour  être  le 
gouverneur  de  ées"  eufans. 
C'est  pendant  cette  éducation. 
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qu^iltraduisit  Lucrèce»  Dire 
que  cette  traduction  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'abbé  de 
Marolles  et  à  celle  du  baron 
des  Coutures ,  les  deux  seules 

?[ui  existassent  dans  la  langue 
française,  serait  louer  faible- 
ment celle  de  la  Grange.  L'une 
est  dépourvue  de  toute  force 
et  de  toute  élégance  ,  et  l'au- 
tre de  toute  fidélité  ;  ce  qui 
revient  à  peu  près  au  même  ; 
car  ne  pomt  rendre  les  grâces 
et  le  sénie  d'un  poète,c'e5t  peut- 
être  lui  faire  une  plus  grande 
infidélité  ,  que  de  ne  pas  en 
saisir  le  véritable  sens  :  aussi 
la  Grangea-t-il  protesté  queces 
deuxtraducteursne  luiavaient 
été  d'aucun  secours  pour  l'in^ 
telligënce  du  texte.  Ce  texte 
offrait  encore  des  difficultés 
qui  paraissaient  insurmonta- 
bles; il  fallait  le  rectifier, 
rétablir  des  passages  tronqués 
et  altérés,  transposer  des  vers 
et  des  morceaux  entiers ,  dé- 

{)lacés  par  les  copistes  et  par 
es  éditeurs.  Il  fallait  connaît 
tre  le  système  d'£picure  si 
défiguré  par  les  sectes  ancien- 
nes. Ces  difficultés,  dont  la 
Grange  rend  compte  dans  une 
courte  préfaoe ,  ont  contribué 
non-seulement  à  nous  pro* 
curer  le  texte  le  plus  correct 
de  Lucrèce ,  mais  une  tra« 
duotion  exacte,  élégante  et 
poétique.  Si  l'on  trouve  que 
dans  quelques  endroits  elle 
manque  de  chaleur ,  c'est  que 
Lucrèce  s'y  est  livré  à  la  dis- 
cussion des  principes  d'fipi- 
curô  et  à  des  détails  de  pby « 
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sique.  C'est  dans  ces  occasions  ' 
que  le  traducteur  se  borne  à 
1  élégapce  et  à   la  fidélité  ; 
mais  lorsque  le  poète  s'élève  ' 
contre  la  superstition  et.  les 

J)réjugés  ;  Iqrsqu'animé  par. 
e  spectacle  de  la  nature  , 
il  en  décrit  l'ordre  ,  l'bar'- 
znonie ,  la  majesté  ;  qu'il  Tin- 
.voque  ou  qu'il  la  célèbre  ;  lors- 
qu'il parle  d'Epicure  «  qu'il 
veut  guérir  Tbomme  de  bçs. 
terreurs,  ?]^*^^  remonte  aux 
causes,  qu'il  en  peint  les  effets; 
lorsque  Lucrèce  entreprend 
de  .tracer  le  tableau  d&  quel- 
que grand  événement ,  ou  que 
passant  à  des  peintures  plus 
riantes ,  il  se  livre  4  la  chaleur 
4u  sentiment  :  alors  la  prose 
de  la  Grange  acquiert  une 
nouvelle  force,  un  ritbme  plus , 
heureux;  le  traducteur  de- 
vient poète  comme  son  mo- 
dèle. La  Grange  avait  achevé  : 
presqu'en  mème-tems  la  tra- 
duction de  Sénèque  qu'il  avait 
entreprise  après  celle  de  Lu- 
crèce ,  et  l'ouvrage  de  l'édu- 
cation des  fils  du  baron  d'Hol- 
bach, lorsque  la  mort  l'enleva 
à  38  ans.  Cette  perte  fut  vive- 
ment sentie  par  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  La  douceur 
de  son  caractère ,  son  affabi- 
lité ,  la  simplicité  de  ses 
mœurs ,  un  penchant  natu- 
rel à  la  bientaisance.,  et  un 
jugement  sur  ,  lui  avaient . 
acquis  avec  l'estime  des  hon» 
uêtesgens,  des  amis  sincères. , 
Outre  la  traduction  de  Lu- . 
crèce ,  dont  la  dernière  édit. 
est  de  1794 1 3  vol,  i/»«ti\ou 
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Z  vol.  i»*4*'.  avec  le  texte  la- 
tin  et  des  not^s.  On  a  de  lui 
les  Antiquités  de  la  Grèce  en 
général ,  et  d'Athènes^en  par- 
ticulier par  Lambert  Bos,avec 
des  notes  par  F.  Leisner,  trad. 
du  latin ,  l'^éo, in-i2.  —Œu- 
vres de  Séneque  ,  trad.  en 
français*  avec  clés  notes,  177^, 
6  vol.  Z/1-12.  Npuv.  édit.  6 
vol.  £»-8®,  I)iderot  a  ajouté  à 
cet  ouvrage  une  vie  de  Sénè- 
que qui  ea  fait  le  7®  vol. 

.     Grande  ,  (  F.  J.  B.  de  la  ) 

.pharmacien ,  est  auteur  d'un 
Cours  d'étude  pharmaceuti- 
que,  1792,  4  vol.   ifl'&^m 

Grai^ G^,  (  d'Olgiban  de  la  ) 
il  a  donné  ;  Zélime  ou  le  pre- 
mier navigateur ,  com.  en  i 
acte,  enversUbres. •— Amé- 
nide  ou .  le  triomphe  de  la 
constance ,  com.  en  5  actes 
en  vers,^  1766 ,  in-8**.  —  Abra- 
date ,  trag.  -^  La  fleur  d'A- 
gathon.— Bouice ,  trag.  1770, 
i/i-8°.— Quelques  opéra  bouf- 
fons. -—  Le  V  oyage  aérien , 
ode,  i784,z;t-8^.--Ode  sacrée, 
1788, .in-8^ 

Grangk«(  Louis  de  la)  ci- 
dev.  .de:rac0d.  des  sciences., 
à-préswt  de  l'institut  nat* , 
des  acad.  de  Berlin , .  de  Pé- 
tersboprg,  de  Turin,  etc.  On 
a  de-  c^  ijélèbre  mathémati- 
cien ;  Slé^en»  d'algèbre,  trad. 
de  l'AUem*  de  M,  Euler,  avc^c 
des  aotes  et  additions ,  Paris 
1773^*  vol.  z«-8®;  nouv.  édit- 
1795  ,  âc  Wl  i»-8^  —  Méc*- 
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*  nique  analytique,  Paris,  17881 
i«-4**. — Arithmétique  raison- 
née  et  démontrée ,  ouvrage 
posthume  de  Lh.  Ëuler,  tràd. 
par  Bernouili ,  augmentée  , 
Berlin,  179a,  w-S^  —  Il  a 
.donné  des  Mém.  dans  les  Re- 
cueils des  acad*  des  sciences 
de  Berlin  et  de  Paris ,  dont 
la  dernière  lui  a  décerné  plu- 
sieurs prix  en  1764  et  ann. 
suiv.  Il  est  un  des  coopéra- 
teurs  au  Magasin  tncycU 

Grange  de  Checieux,  (la) 
mort  à  Paris  en.  1774  •  ®**  û"" 
teur  d'un  ouvr.  de  politique , 
intitulé  :  Conduite  des  français^ 
justifiée^  qui  a  été  accueilli 
dans  le  tems. 

Grange  ,  (  la  )  chef  de  di- 
vision des  bureaux  de  la  pré- 
fecture du  départem.  de  la 
Seine ,  est  auteur  de  plusieurs 
Odes  etautrespiécesde  poésie» 

Granville,  acteur  au  théâ- 
tre de  Lquvois  â  Paris,  a  don- 
né :  Paulin  ,  ou  les  aventurer 
du  comte  de  Walter ,  179*, 

ô  vol.  i«-I2* 

Grappin,  (Pierre  Philippe) 
né  à  Ainville,  en. Franche- 
Comté  ,  le  ;  février  173?,  ci- 
^ev.jbéçédictin  de  la  congre- 

Sation  de  3^** Vanne ,  memb. 
es  acad.  de  ^  Besançon  ,  de 
B.ouen  ,  ,d' Arrasi ,  de  Metz , 
etc.  On  a  de  lui  :  Jl^echerches 
3ur  les  anciennes  monnaies  , 
poids  et  fnesures  usités  au 
comté  de  ^gurgogne  ,    etc. 
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ouvrage  couronné  par  Facad. 
de  Besançon,  1782,  /«-8°.— *- 
Mém.  sur  les  ville  et  abbaye 
de  !Faverney,iii-8*'.— Essais 
poétiques,  i/2-8°.  —  Histoire 
abrégée  du  comté  de  Bourgo- 
gne ,  à  l'usage  des  collèges  , 
f/z-i2.—  Mém.  histor.  sur  les 
guerres  qui  ont  eu  lieu' dans 
le  comté  de  Bourgogne ,  au 
i6«  siècle ,  z/i-8**-  —  Apologie 
«du  cardinal  de  Granvelle  , 
i/i-8^  —  Eloge  histor.  du  car- 
dinal de  Jouffroi,  in-8®.  — 
Dissertât,  sur  l'origine  de  la 
mainmorte  dans  les  deux 
Bourgogne» ,  couronnée  p^e 
l'acad.  de  Besançon ,  fn-S**.-^ 
Notice  histor.  sur  l'ancieû 
commerce  du  comté  de  Bour- 
gogne,  imprim.  dans  le  jour- 
nal de  Franche^Comté.  —Dis- 
sertât, sur  l'origine  de  la  pou- 
dre à  canon.  —  Examen  re- 
ligieux de  l'examen  philoso- 
phique de  la  règle  de.  S^-Be- 
noît,  i/i-8**.  —  Outre  les  ou- 
vrages ci-dessus ,  cet  écrivain 
laborieux  a  fait  ceux  qui  sui- 
vent, et  qui  né  sont  que  ma- 
nuscrits :  Hlst.  des  ville  et 
abbaye  de  Luxeuil ,  couron- 
née par  l'acad.  de  Besançon. 

—  Hist.  de  l'abbaye  de  S^- 
Pàul  de  Besançon, -^Recher- 
ches sur  les  anciens  états - 
généraux  de  France.  •«  Hist. 
des  états  provinciaux  de  Fran- 
che-Comté,  tenus  en  1788. 

—  Dissertât,  sur  la  taille  de» 
anciens  bourguignons. 

Gras  ,  (  Antoine  le  )  né  à 
Paris  j  orâtorieu ,  mourut  en  ' 
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lySr  ,  Sgë  d'environ  70  ans. 
!Nou3  avons  de  lui  :  Les  Vies 
des  grands  capitaines  «  trad. 
en  franc,  du  latin  de  Cornélius 
Ntpôs^  ^7^9»  in"  12,  —  Ou- 
vrages des  Saints  Pères  qui 
ont  vécu  du  lems  des  apôtres, 
trad^  avec  des  notes,  1717, 
£/2-i2 ,  et  réimp.  eu  1749, 
8jua  le  même  lormat. 

Gras  ,  (  Jaeques  le  )  avocat 
à  Rouen  sa  patrie ,  lïfort  vers 
1600 ,  a  publié  en  vers  franc. 
la  traduct.  de  l'ouvragé  d'Hé- 
siode qui  a  pour  titre  :  Les 
Œuvres  et  les  jours. 

Grasset  de  St.-Sauveur  , 
(  Jean  )  a  publié  :  Costumes 
civils  actuels  de  tons  les  peu- 
ples connus  ,  avec  Maréchal , 
1784.— .  Tableaux  de  la  fable 
représentés  par  fig.  accompa- 
gnés d'explic.^avec  le  même , 
1785.  —  Tableaux  cosmogra- 

F niques  de  l'Europe ,  l'Asie , 
Afrique  et  FAmérique,  1787 
i«-4**.  — L'antique  Rome  9  ou 
description  hislor.  et  pitto- 
resque de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  peuple  romain  dans 
les  costumes  civils ,  militaires 
et  religieux  dans  les  mœurs 
publiques  et  privées  depuis 
Komulus  jusqu'à  Auguste, 
1795  ou  1796,  z«-4®.  -^  Les 
amours  du  fameux  comte  de 
Ronneval ,  pacha  à  2  queues , 
connu  sous  le  nom  d'Osman , 
rédigés  d'après  quelques  mé- 
moires particuliers  ,  1796  , 
in-iS.  — •  LéSérail, ou  histoire 
des  intrigues  secrètes  et  amou- 
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reuses  du  grand  *  seigneur  ^ 
1795 , 2  vol.— Fastes  du  peu- 
ple français  ou  tableaux  rai- 
sonnés  de  toutes  les  actions 
héroïques  et  civiques  du  sol- 
dat et  du  citoyen  français, 
etc.  1796,  frt-4^-*-Warc  Julio 
et  Zelmire  ,  hist.  véritable  , 
trad.  de  l'Angl.  1796 ,  m-12. 

Gras  SOT,  chîrurg.  à  Lyon, 
a  remporté  le  prix  de  l'acad. 
de  chirurgie ,  par  une  dissert, 
sur  cette  question  :  Détermi- 
ner quels  sont  les  remèdes 
émolliens, expliquer  leur  ma- 
nière d'agir,  distinguer  leur 
différentes  espètes  et  mar- 

3uer  leur  usage  dans  la  cure 
es  maladies  chirurgicales  , 
en  1743.  —  Mém.  sur  Tino- 
culation  de  la  petite  vérole , 
Paris ,  1766  ,  in-S^.  —  Disc, 
public  pour  la  rentrée  des 
écoles  de  chirurgie  de  la  ville 
de  Lyon  ^  1777 ,  i/i-4^  —  Spé- 
cifique simple  pour  l'entière 
guérison  du  mal  horrible  du 
cancer,  etc.  par  J.  Flores, 
trad.  Lausanne ,  1784 ,  ia-4^ 

Gratien  ,  (  Jean-Bûptiste- 
Guill.)  prêtre,  adonné  :  Expo- 
sition de  mes  sentimenssur 
les  vérités  auxquelles  on  pré- 
tend que  la  constitution  civile 
du  clergé  doriiié^  atteinte ,  et 
recueil  d'aut^orités  et  de  ré- 
flexions qui  me  paraissent  la 
favoriser,  1-2  édit.  1791 ,  /«- 
8**.— Lettre  pastorale,  Rouen, 
1792,  //i-8^  —  JLnstruction 
|)astorale  sur  la  contineûce 
des  ministres  de  la  religion  ^ 
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Boiien  ,  Ï792 .  m  8®.  —T  Con- 
traste de  la  réformation  an- 
glicane, par  Henri  VIII,  et 
de  la  ré  formation  gallicane 
par  l'assemblée  constituante  , 
175^  ,  itt'8^, 

Grattepain  est  auteur  d'un 
Tarif  ou  comptes  faits  des 
droits  seigneuriausT  diîs  aux 
seigneurs ,  à  cause  des  acqui- 
sitions qui  se  font  dans  leurs 
mouvances,  1777 >  î>*-i2. 

Grauthe  ,  (  de  )  ci-devant 
attaché  au  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  a  publié  :  Abus  de 
l'ancienne  éducation,  dévoilés 
et  réformés  par  Jeâ  progrès  de 
la  raison,  1790,  fn-o®. 

Gravelot,  (  Humbert- 
S'Tançois  Bourguignon  )  gra- 
veur à  Paris,  sa. patrie,  né 
le  26  mars  1699,  mort  le  20 
avril  1773,  ®^t  auteur  de  TAl- 
manach  ae  l'école  royale  mi- 
litaire, 1759,  f/i-24.—  De 
TAlmanach  iconologique  ou 
des  arts,  1764,  i/ï-i2.  —  Il  a 
travaillé  à  un  Traité  de  Pers- 
pective. 

Gbaverelle  (  de  )  a  donné 
un  Traité  de  l'éloquence  dans 
tous  les  genreft,  Paris,  1767  , 

ij!t-I2.  .      . 

Graverol  ,  (  î'rànçois  ) 
avocat  à  Nîmes  en  1636 ,  et 
mort  dans  cette  ville' en  16949 
était  membre  de  l'acad.  des 
Ricovrati  de  Padoue.  Il  laissa 
plusieurs  Cissert.  sur  diverse^ 
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médailles.  —  Le  médiocre 
Recupil  intitulé  :  Sorbtriana^ 
înrï2.  —  De  savantes  obser- 
vations sur  les  arrêts  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  recueillis 
par  la  Rocheflavin,  Toulouse , 
1720,  in -4®.  —  Notice  ou 
Abi^égé  hiâtor.  des  22  villes 
chefs  de  diocèses  de  la  pro-  . 
vinee  de  Languedoc ,  in-fol. 

Gravïirol,  (Jean)  frère  du 
précédent,  ministre  à  Lon- 
dres,'mort  en  171 8,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  de  contro- 
verse peu  connus.  Le  princi- 
pal est  son  Moses  vindicatus  s 
Amsterdam,  1694,  i/i-i2, 

Graverôl  ,  (Henri-Fr.  de) 
né  à  Bernis  diocèse  de  Nîmes, 
mort  le  19  mai  1771 ,  a  laissé 
une  Dissert,  sur  l'origine  de  la 
loi  Papia  Poppœa^  1 765,  in  -12. 

Gravers,  (de)  oculiste, 
a  donné  :  Description  de  la 
vision,  Londres,  1776,  fn-8**« 
-r  Mémoires  dans  le  Journal 
de  Médecine. 

Graves,  (de)  né  à  Nàr- 
bonpe.  On  a  de  lui  :  Varon , 
tragédie,  ï75r.  —  Œuvres 
diverses,  1777 ,  In»  12, 

G.^AY^soN ,  (  Ignace-Hjra- 
ciathe-Amat  de)  dominicain, 
docteur  de  Sorboone,  né  à 
Graveson ,  village  près  d'Avi- 
gnon ,  fut  appelé  à  Rome  par 
son  général;  ensuite  il  se  retira 
à  Arleà,  oùil  mourut  en  1733 
âgé-de-63  ans.  Ses  ouvrages  '^ 
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publies  à  Venise  en  1740  9  en 
7  vol.  fn-A®,  renferment  une 
Hist.  de  fancien  Testament . 
et  une  Histoire  ecclésiastique 
jusqu'en  1730,  imprim.  sépa- 
rément à  Augsbourg  en  1751 , 
ft  tomes  z/i-fol.  —  Un  Traité 
de  la  vie  et  des  mystères  de 
J.-C.  —  Une  mauvaise  Hist. 
du  brave  Grillon,  i«-r  2.— Plu- 
sieurs opuscules  sur  la  grâce 
efficace  et  la  prédestination. 

GRAYiias  »  (Jean-Claude- 
Laurent  delà  )  né  à  Lagny  le 
4avril  1737»  est  connu  par  les 
ouvr.  suiv.  :  Lettres  en  vers 
d'uqe. Etrangère  à  un  Français, 
1764,  fii-8^  —  Lettre  du 
comte  d'Esse^,  .1765,  in-h^ 
•^  Les  Idylles  de  Gesner  en 
ver»  français,  1765,  i«-8^  — 
Versàlareine,  1765,  i/i-8°. — 
X)isc.  de  la  femme  d'Athlius 
Regulus  à  son  époux,  et  ré- 
ponse ,  1783 ,  Z/I-O^ 

Graville  ,  (  Barthélemi- 
Claude  Graillard  de  )  né  à 
Paris,  est  mort  en  1764,  â 
37  ans.  On  a  de  lui  :  Journal 
Villageois,  1769,  in-i^,  -7- 
Le  Mage  de  Chica ,  1759, 
iit-ia,  —  Entendons  -  nous , 
1760,  in -12.  —  L'Homme 
vrai,  1761,  f«-T2.  — 'ïi'Ami* 
des  Eiiles,  1761 ,  1/1-12,  — 
Génie  de  la  littérature  itar 
lienne,  1760,  z/2-12,  journal 
qui  n'a  pas  été  continué.  Il  a 
travaillé  aux  Recueils  alpha- 
bétiques ^  depuis  C^  jusqu'à 
la  fin. 

Grsban  I  (  Arnoul  et  Si- 
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mon  )  poètes  français  du  i5< 
siècle ,  tous  deux  nés  à  Com- 
iégne;  le  premier  chanoind 
u  Mans  ;  le  second  docteur 
en  théologie ,  et  secrétaire  de 
Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine,  sous  le  roi  Charles 
VII  :  ont  composé ,  vers  1450, 
le  Mystère  des  Actes  des 
Apôtres  à  personnages  ,  dont 
ily  a  deux  éditions  différentes 
pour  les  changemens  :  la  pre- 
mière de  1537  ou  1540;  la 
seconde  de  iâ4i,  /n-fôl. ,  tou- 
tes de  Paris. 

GRKcotTRT,  (Jean-Baptiste- 
Joseph  ViLLART  de  )  nacfuit  à 
Tours,  vers  l'an  1683 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1743,  à  l'âge  de 
56  ans.  Comme  cadet  a  une 
nombreuse  famille ,  il  fut  des- 
tiné dés  son  bas-âge  à  l'état 
ecclésiastique  ;  et  en  1697 ,  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat  dans 
l'église  de  Saint -Martin  de 
Tours.  Quel<{ues  Sermons . 
qu'il  fit  dans  cette  ville,  décé- 
lèrent la  trempe  de  son  esprit, 
plus  satyrique  que  moral.  11 
en  prêcha  «inentf'autres  qui 
n'était  qu'un  tissu  d'anecdotes 
scandaleuses  sur  la  plupart  des 
dames  de  Tours.  Dégoûté  de 
la  carrière  de  lachaire,  qui  de- 
mandait un  homme  plusgrave^ 
il  se  rendit  à  Paris,  où  ilavait 
fait  ses  premières  études  , 
et  où  il  avait  entretenu  des 
liaisons  intimes.  U  lia  amitié 
avec  le  maréchal  d'Estrées  , 
ni  le  mena  avec  lui  aux  états 
e  Bretagne.  Il  passa  une  par- 
tie de  sa  vie  à  faire  des  vers  , 

et 
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et  à  se  divertir  au  château 
de  Verets ,  qu'il  appeilait  son 
Paradis  terrestre.  Sa  frivolité  , 
son  goût  pour  les  plaisirs ,  son 
imagiftation  sans  frein,  le  ren- 
daient inçapablede  toute  étude 
sérieuse  et  suivie.  Il  fit  des 
Contes  et  des  Epigrammes;  il 
les  lisait  dans  toutes  les  socié- 
tés, et  les  lisait  de  façon  à 
séduire  les  jugés  les  plus  sé- 
vères. Ses  roésies  perdaient 
leur    prix  dans  toute  autre 
bouche.  L'abbé  Grécourt  était 
un  des  meilleurs  lecteurs  de 
son  tems.  Ce  talent ,  son  en- 
jouement et  ses  saillies  ,   le 
faisaient  rechercher;  mais  sa 
méchanceté  et  son  humeur 
satyrique  le  faisaient  craindre 
et  quelquefois  fuir.  ISa  répu- 
tation ne  l'intéressait  pas  plus 
que  celle  desautres ,  et  il  lùé- 
disait  autant  de  lui-même  que 
de  ses  amis.  Il  se  piquait  d'éru- 
dition. Il  possédait  assez  bien 
les  auteurs  latins,  et  voulait 
qu'on    crût  qu'il  connaissait 
encore  mieux  le  grec ,  quoi- 
qu'il n'en  sût  pa^  un  mot.  On 
se  plaisait  souvent  à  confondre 
son  ignorance  ;  mais  il  payait 
d'effronterie.  Ses  Poésies  ont 
été  publiées  en  1747  »  en  deux 
volumes,  et  réimprimées  à 
Luxembourg  en  1761  ;  mais 
enflées  de  quantité  de  Pièces 
du  même  genre  par  difi'érens 
auteurs,  4  vol.  i/i-i6.  Elles 
renferment  :  le  poëme  de  Phi- 
lotanus,  qui  n'est  pas  de  lui , 
à  ce  que  prétendent  les  con- 
teurs d'anecdotes.  Il  ne  fit , 
fUt-ûn,  que  le  revoir  et  l'em- 

-    To7ne  III. 
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bellir  de  quelques ,  tirades. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  poëme 
eut  un  succès  prodigieux. 

«  Le  mérite  de  ces  sortes  *' 
d'ouvrages  ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de   Louis  Xiy  ^  n'est 
d'ordinaire  que  dans  le  choix 
du  sujet ,  et  dans  la  malignité 
humaine.  Ce  n*est  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  vers  oien  faits 
dans  ce  poëme  :  le  commen- 
cement en  est  trés-heureux  ; 
mais  la  suite  n'y  répond  pas* 
Le  Diable  n'y  parle  pas  aussî 
plaisamment  qu'il  est  amené. 
Le  style  est  bas,  uniforme, 
sans  dialogue ,  sans  grâces , 
sans  finesse ,  sans  pureté ,  sans 
imagination  dans  l'expression 
et  ce  n'est  enfin  qu'une  His- 
toire satyrique  de    la  bulle 
Unigenitus  ^  en  vers  burles- 
ques, parmi  lesquels  il  s'éu 
trouve  de  très-plaisans  »;  Quel- 
que mécontente  que  dût  étrç 
la  compagnie  de  Jésus,  d'un 
ouvrage  où  son  esprit  est  dé- 
voilé ,    l'auteur  voyait  sou- 
vent des  jésuites  à  Tours,  vi- 
vait et, mangeait  avec  eux.  Il 
préparait  ,  dit-ou,   un  autre 
Poëme ,  où  le  parti  opposé 
n'aurait  pas  été  plus  épargné, 
—  Des  Contes,  quelquefois 
plaisans,  mais  toujours  obs- 
cènes. —  Des  Epmrammesy 
des  Chansons ,  de  1  ables,  qui 
offrent  quelquefois  de  la  dou- 
ceur ,  mais  qui  sont  en  géné- 
ral assez  médiocres ,  et  d'une 
poésie  faible. 

Grégoire  ,  évèq.  de  Tours, 
premier  historien  de  France  ^ 

4» 
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d'une  famille  illustre  d'Au- 
vergne ,  naquit  en  539,  sous 
le  règne  de  ïhéodebert ,  fils 
de  Thierry,  roi  de  Meiz  et 
tle  l'Auvergne.  11  fut  élevé 
par  S*.-Gal ,  son  oncle ,  évê- 
que  dp  cette  dernière  contrée. 
Il  se  livra  peu  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  ne  s'appliqua 
qu'à  celle  de  l'Ecrit  ure-Sa  in  le 
et  des  auteurs  ecclésiastiques, 
iln  573,  il  succéda  à  Euphro- 
liius  ,    évêque  de  Tours.  Il 
eut  des  démêles  très-vifs  avec 
Chilperic  il  ,  auquel  il  ne 
voulut   jamais  livrer  le  duc 
Gbutran,  qui  s'était  réfugié 
dans  l'é-^lise  de  S*.-Martm.  Il 
ne  résista  pas  avec  moins  de 
courage  à  la  reine  Frédégonde 
qui  cherchait  à  le  gagner  par 
1  appas  d',une  grosse  somme. 
Dans  le  fameux  procès  de  Pré- 
lextat  ,    evéque  de    Rouen, 
Grégoire   se   comporta   avec 
pulaiil  d'iiitegrilé  que  de  fer- 
jneié.  Après  la  mort  de  Chil- 
peric,  il  mérita  toute  la  con- 
fiance de  Childebert  ,  qui  le 
chargea  d'importantes  négo- 
ciations  auprès   de  Gonlrau. 
Ces  deux  princes  s'étaient  par- 
tages les  élals  de  Chilperic. 
Grégoire  eut  encore  beaucoup 
de  part  à  toules  les  affaires 
de  l  église  gallicane  :  sa  con- 
duite y  fut    toujours    digne 
d'éloge.  Il  mourut   en  693, 
et  ses  vertus  le  firent  mettre 
au  rang  des  saints.  Ses  qua- 
lités personnelles  et  l'impor- 
tauce  du  siège  qu'il  occupait, 
liii    donnèrent    une     grande 
CQUsidératioa  che^:  les    dif- 


»  R  E 

ferons  souverains  de  la  mo» 
oarchie.  Les  négociations  dont 
ils  le  chargèrent ,  le  mirent 
daus  la  nécessité  de  résider 
de  ten^s  en  tems  à  leur  cour. 
11  était  par  conséquent  très- à 
portée  ae  savoir  tout  ce  qui 
s'y  passait  ;  et  il  eut  tous  les 
moyens  qu'on   pouvait  alor* 
avoir  pour  écrire  l'Histoire 
de  France.  Il  l'entreprit   et 
remonta   jusqu'à    l'an    4fH  , 
époque  de  rétablissemjent  des 
francs  ,  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  ,  appetlée  Thorin- 
gie.    Il    la  continua  jusqu'à 
l'année  692 ,  c'est-à-dire ,  l'es- 
pace de  cent  soixante-quatorze 
aiis.  Pour  les  premiers  tems 
il  cite    ses  autorités  ,  entre 
autres  celle  de  Sidoine  Ap- 
pollinaire   et  de  S^-Remy  , 
éyéque  de  Reims.  Dans  les 
cinquante-quatre  dernières  aur 
nées,  il  avait  été  lui-mêm^a 
témoin,  et  s'était  procuré  la 
connaissance  de  tous  les  actes 
publics.  On  ne  peut  luirefu» 
ser  de  la  bonne-foi ,    de  I9, 
candeur  et  l'envie  d'être  im- 
partial. 11  a  loué  avec  siocé- 
f  ité  les  bons  princes,  et  blâmé 
sans  ménagemem  les  mauvais» 
Peut-être  a-t-il  montré  trop 
dé  passion  contre  ces.  derniers. 
On  lui   reproche  néaunxoins 
d'avoir  gardé  le  silence  $ur 
les  crimes  de  BirupeiLaut.  Ses 
portraits  paroissent  qu  géné- 
ral ressemblaus,  quelques*  uns 
seulement  sont  trqp  çhacgés« 
Il  entre  dans  les  détails  les 
plus  curieux  sur  les  inœui's 
et  les  usages  des  premiei^  frazi^ 
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çfâià.  Soit  bat  principal  étail 
d'écrire  rhidtoire  ecclésiasti- 
que; ainsi  od  ne  doit  pas  être 
étontié  €f\i'il  ûé  nous  ait  pas 
laissé  tous Jes  ^âlaircisseitieDS' 
nécessaires  sur  les  événemens 
politiques  de  son  siècle.  Son 
grand  défaut  est  d'être  trop 
crédule;  et  ses  érrits  se  res- 
lienteàf  trop  du  goût  de  son 
fems  poû^  les  nviracles.  Il  n'a 
pd^  le  grand  talent  de  la  nar- 
ra tioii;  atkh  )^^*(sar^ point  sans 
ifdtéfé't»  Ses  préfaces  sont  assez 
bien  faites.  I)an8  celle  de  sou 
V«  livre,  il  tâcke  de  pein- 
dre a  veô  force  les  désastre^ 
et  les  hx»Freut»â  des  guerres 
civiles  et  d'arracher  les  armes 
des  mains  de^  princes  qui 
se  faisaient  alors  la  guéi're. 
Le  latm  n'étant  pa&;  sa  langue 
lâatérnellç^et'ayant  fait  d'as- 
sez mauvaiiei  études  ,  soà 
style  éle|it  si'  barbare  que  les 
copistes  ont  étéiobligés  de  pur- 
ger sed  écrits  des  fautes  de 
gra'Oniiaire.  Il  y  a  en  effet  des 
iûAtiuscrits  oiK  les  geni*es  et 
les.  caâr  s«i!>nt^  confondus.  Dom 
BLuiiiart,dl^ple  dé  Mabilion; 
ncfns  af  donné'  une  excellente 
édition)  àeA  ceui^res  de  6ré"> 
goif e  de  'lotxrs  vCotlâKonnëeâ 
sur  dix  matiascHii;  £llea  été 
pufelîééàParrsiVfoUen  1699 
et  renféi'iiiélesbovragès'sui- 
vans-  :  Histonce  ecclesiasticœ 
Franc otum  libri  devem,  Ma- 
rolles  a  fait  une  tradviction  de 
reite  histoire;  elle  est  aussi 
iïifîdèlé  et' aussi  mauvaise  que 
toutes  celles  qu'il  a  publiées. 
Sauvi^ni  A  ïêii  des  extrisûti 
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assè:i:  întéressaqs  decette  mè*. 
:  me  histoire.—  Libri  miraculo^^ 
tram.  —  De  F^irtutzbus  <f  mini*-t 
cutis  St.^Manini,  Quelle  dif- 
férence ppur  le  style,,  ayec^ 
Sulpice  Sévère,  qui  a  tr^ité^ 
le  même  sujet.. —  Liber  de 
.Vitis  patrum^  On  lui  attribua 
,  quelques  autres  écrits  <  sur- 
,  tout  Historia  septem  dormien-' 
tium.  Quoiqu'ils  ne  paraissent 
pas  être  de  lui  i  D.  Ruinart  £| 
'  Qvn  néanmoins  devoir  les  in- 
sérer dans  son  édition. 

.  GiBG0pB>  (  Pierre  )  Tou-^ 
\  loùsin ,  célèbre  profes&eur  eu 
droif^  mourut  en  iSçvyà  Font- 
à-Mousson.  On  a  de  lui;*Sy/i- 
tagmàJûris  univ.ersi^  i/i-fol.  --^ 
De  Rèpublpcâ  ,  fii-8**.  et  d'au- 
t ces-ouvrages  pleins  d'une  éru* 
dilion  mal  digérée.  <    , 

GàÉGOiRR ,  cîrdev.  curé  à 
Embermenil ,  de  Tucdd.  dé 
Metz  ,  et  de  là  soh.  des^ami^ 
dl8S'Noirs,mem:b.de  l'ass^mU 
const.  de  la  convéut.  nat. ,  du 
conseil  des  cinq -cents',  di\ 
oorps'  législat.  ,  évéque  dô 
Blois,  memb.  deTinst.  nat. , 
de  la  soc.  d'agric»  de  Paris  ,- 
de  la  soc.  libre  des  sciences  et 
des  arts ,  etc.  est  né  le  4  dé- 
cembrcL  1750.,  près  de  Luné- 
ville.  En  1773»,  il  fit  r^Uoge 
de  la  Poésie,  qui  fut  couronné 
par  Tacad.  de  Nancy,  z«-B**. — > 
En  1788,  celle  de  Metz  cou- 
ronna un  Ës^ai  sur  la  régéné- 
ration physique  ,  morale  et 
politique  de*  Jk*ifs,  qu'il  pu*- 
blin  f«-a®.  Cet  oUvr.  a  été*  ira- 
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duit  en  anglais.  Ayant  été 
nommé  aux  états  -  généraux , 
il  publia  pour  décider  la  réu- 
nion du  clergé  au  tiers-état , 
et  le  vote  par  tête ,  la  lettre 
d'un  curé  à  ses  confrères, 
i/i-8*.  de  40  pages.  Il  fit  pa- 
raître ensuite  un  Mémoire  en 
fai^ur  des  gens  de  couleur , 
ou  ^ang-mêlés ,  i/i-8®.  1789, 
Une  Lettre  aux  Fhilantropes, 
sur  les  malheurs,  les  droits,  les 
réclamations  des  gens  de  cou* 
leur,  i79o,fn-8^.£t  enfin  une 
Xettre  aux  citoyens  de  cou- 
leur et  nègres*liores ,  en  1791. 
Xe  duel  de  Baniave  avec  Ca- 
bales le  détermina  à  publier 
un  petit  écrit ,  intitulé  :  Ré" 
flexions  sur  le  dueL  Lors- 
qu'il fut  question  du  ser* 
xuent  imposé  aux  ecclésiasti- 
ques ,  il  donna  une  Brochure 
ayant  pour  titre  :  La  légiti- 
mité du  Serment  civique. 
Vers  la  même  époque  ,  il  fit 
imprimer  les  deux  ouvrages 
suivans  :  Observations  sur  la 
circonscription  des  paroisses, 
fn-8®.— Mém.sur  la  dotation 
des  cures  en  fonds  territo- 
riaux, fn-8^  Devenu  évêque, 
il  publia  un  grand  nombre 
d'Instructions  pastorales ,  etc. 
qui  ont  été  imprimées.  Ayant 
éxé  nommé  à  la  convention 
nat.  ,  il  a  fait ,  pendant  sa 
durée, beaucoup  ae  Rapports 
sur  des  questions  impor- 
tantes, entr'autres  sur  1  Or- 
dre de  Malthe ,  et  celui  de 
la  Réunion  de  la  Savoie  à 
la  France,  sous  le  nom  de  Dé- 
partement du  Mont  «  Blanc, 
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Au  milieu  des  désastres  eï 
des  destructions  des  factions 
qui  existaient  dans  la  con- 
vention,  il  fit  entendre  sa 
voix  ,  d'abord  en. faveur  des 
Monumens  du  génie,  par  un 
rapport  sur  la  Bibliographie  et 
trois  sur  le  Vendalisme  ;  en- 
suite en  faveur  des  savais, 
gens  de  lettres  et  artistes,  par 
un  rapport  en  leur  faveur.  Il 
obtint  cent  mille  écusf  d'en- 
couragemeus    et  de  récom- 

Î)enses  à  leur  distribuer.  Vers 
e  même  tems ,  il  publia  un 
Essai  histor.  sur  les  arbres  de 
la  liberté,  i  vol.  i/i-12  ,  et  il 
eut  part  à  la  Correspondance 
sur  ùs  affaires  du  tems  ^  ou 
Lettres  politiques,  etc.  3  vol. 
//i.8^  —  En  1774,  il  et  été  un 
des  fondateurs  de  l'ouvrage 
périodique  ,  qui  a  pour  titre: 
Les  Annales  de  la  Religion ,  au- 

?uel  il  a  eu  beaucoup  de  part« 
1  publia  ensuitediverses  Bro- 
churesrelahivesàses  fonctious 
épiscopales,  au  rétablissement 
du  culte  et  à  la  validité  des 
fonctions  desprêtresassermeo- 
tés ,  ect.  Il  a  attaqué  l'inqui-* 
sition  d'Espagne,  par  une  Let- 
tre  adressée  au  grand  inquisi- 
teur. Cet  ouvrage  a  été  trad. 
en  espagnol  et  en  anglais.  De- 
venu memb.  de  l'institut  nat, , 
il  y  a  lu  une  Notice  sur  la  co- 
lonie de  Siéra- Leone.  —  Un 
Mém.  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner les  sciences  politi- 
ques; — Un  au  tre  sur  la  recon- 
naissance, contre  la  théorie  de 
William -Godwin;  — Un  sur 
les  facultés  morales  des  nègres 
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*^  Une  Hist.  de  la  liberté  des 
nègres.  —  Un  Voyage  dans 
les  Vosges.  —  Un  Mém.  apo- 
logétique sur  Barthélémy  de 
las-Gasas.  Les  deux  premiers 
de  ces  ouvrages  sont  impri- 
més, l'un  dans  la  Décade  phi' 
losophique  «  l'autre  dans  les 
Mém.  de  l'institut.. 

Grêlée.  (  de  la  )  On  a  de 
lui  .'Tableaux  de  la  Naturb, 
1775,  fa- 8®. 

Grevan,  (  Bénigne  )  poète 
latin  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne ,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  d'Harcourt  9  mort  à 
Paris  en  1723,  âgé  de  42 ans, 
a  laissé  des  Harangues  et  des 
Poésies.  On  remarque  dans 
Icft  unes  et  dans  les  autres,  un 
.  style  pur  et  élégant ,  des  pen- 
sées nobles  et  délicates,  et 
vue  imagination  vive  et  sage. 
Ses  vers  sont  en  paj'tie  dans  te 
SeUcta  Carmina  quorumdam  in 
universitate  ParisiensiprofessO' 
Tum  :  et  ses  Discours ,  en  un 
recueil  de  Harangues  dans  le 
goût  du  précédent.  On  a  en- 
core de  lut  :  une  Paraphrase 
en  vers  latins  des  lamentations 
de  Jérémie. 

Grenan  ,  (  "Pierre  )  mort 
en  1722 ,  à  62  ans ,  provincial 
de  la  IDoctrine-Chrétienne , 
est  connu  par  une  Satyre  de 
%%  p. ,  sous  le  titre  d^ Apologie 
de  Véquivoque,  C'est  une  con- 
tinuation de  celle  de  Dea- 
préaux  sur  le  même  sujet. 
Celle-ci  n'était  pas  assez  bonne 
pour  demander  une  suite. 
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Grenet,  ci-dev.  professeur 
en  l'université  de  Paris ,  a 
publié  un  Atlas  portatif,  à 
l'usage  des  Collèges ,  1781  ^ 
za-4®;  avec  un  Abrégé  de 
géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  1782 ,  i/i-T2.  —  Traité 
de  la  sphère,  1784,  i«-i2.  — 
.Géographie  ancienne  et  mo- 
derne ,  nistoric[ue,  physique  9 
civile  et  politique  des  quatre 
parties  d  u  Monde ,  pour  servir 
a  son  Atlas  portatif ,  1789  ^  2« 

vol*  271-12. 

Grenier, (  Pierre )  ci-der. 
bénédictin.  Il  était  un  des 
'Coopérateurs  pour  leBecueil 
des  Chartres  et  diplômes  du 
royaume,  et  a  travaillé^^  une 
Histoire  de  Picardie.  \  ^, 

Grenier,  officier  de  ma- 
rine ,  membre  de  la  ci-dev. 
académie  royale  de  marine , 
a  donné  :  Mémoires  des  dé- 
couvertes dans  les  mers  do 
l'Inde ,  Brest ,  1772 ,  i;i-4®.  — 
L'Af  t  delà  guerre  sur  mer,  ou 
Tactique  navale ,  assujettie  à 
de  nouveaux  principes  et  à 
un  nouvel  ordre  de  bataille  ^ 
i787,gr.//i-4^ 

Gresie  ,  (  Bertrand  de  la  ) 
méd.  On  a  de  lui:  Essai  sur  le 
traitement  des  dartres ,  avec 
un  recueil  d'Obsprvat.  qui  dé- 
montrent l'efficacité  de  l'ex- 
trait des  douçës-amères  pour 
la  guérison  de  cette  maladie , 
17^4 ,  i«-i2. — Mémoires  dans 
les  Recueils  de  la  société  roydU 
de  médecine  de  Paris. 
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Gresset,  (  Jean-Baptîsfe- 
liouis)  de  Tacacl.  franc.,  de 
celles  de  Berlin,  d'Amiens; 
historiographe  de  Tordre  de 
S*.-Lazare,  chev.  de  Tordre 
du  roi,  naquit  à  Amiens  en 
J709,  et  mourut  dans  la  mê- 
me ville  le  16  juin  1777.  Cet 
écrivain,  Tun  des  plus  ingé- 
nieux du  if:«  siècle,  entra  à 
seize  ans  dans  cette  société 
célèbre,  qui  fut  le  berceau 
tte  tant  d'hommes  de  mérite. 
Tourmenté  dans  sat  retraite  , 
par,  un  Jalent  décidé  pour,  la 

Foésîe  ,  Gresset  se  livra  à, 
impulsion  de  son  génie,  et 
sop  premier  ouvrage ,  fut  un 
ouvrage  immortel.  Vert-Vert^ 
qài  Saurait  fourni  tout  au 
plus  à  uiï esprit  ordinaire  que 
quelques  plaisanteries  desti- 
nées a  mourir  dans  le  cloître 
qui  les  aurait  fait  naître,  dé- 
vint, sous  la  plume  de  ce 
poète ,  un  chef-d'œuvre  inté- 
ressant pour  toutes  l'es  classes 
de  lecteurs,  ef  ce  phénomène, 
littéraire ,  comme  Tappellait 
alors  un  auteur  bien  fait  pour 
fapprécièr ,  (  le  grand  Rous- 
séaù)surprit ,  dès  ses  premiers 
pas  ,  et  le  monde  qu"îl  ne 
connaissait  point,  et.  Tordre 
Cfùi  Tavait  nourri.  A  ce  poème 
chûi'mant,  dans  lequel  oii  re- 
initrqtiait  une  grande  correc- 
lion  de  style,  un  coloris  frais 
èr  animé,  une  richesse  d'idées 
et  d'expressions  peu  commu- 
ne ,  succédèrent  les  Ombres  et 
là  Chartreuse^  et  Ton  s'étonne 
eïicore  que  l'auteur  ait  pu  ti- 
rer d'un  fond  aussi  faible ,  des 
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détails  si  intéressans.  C'est  Tai» 
satTce,  le  naturel  et  la  sim- 
plicité d'Horace;  l'harmonie 
soutenue  de  ses  vers  qui  porte 
à  l'oreille  et  à  Tàme  un  char- 
me séducteur,  lui  fait  par- 
doiilier  sa  facililé  et  quelques 
longueurs,  qu'on  apperçoit  à- 
peine,  tant' on  a  de  platsir  à- 
les  lire,  he  Cartmt  impromptu, 
le  Lutrin  vivaru  ^  Q^m  ne  sont» 
que  d'ingénieux  badinages , 
réunissent  le  mérite  de  là  pré- 
cision; et  de  la  difficulté  vain- 
cue 4  par  Tembarras  de  rendre 
!  d'une  manière  claire  cl  dé- 
cente, ut>ô>  scène  qui  parais-^ 
sait!  peu  propre -à  se  plier  à  \si 
magie  du' vers;  et  Gresftet  a* 
bien  pt^uvé,  dans  cette  der-- 
nière  pièce  sur-tout)  qoerienl 
ne  résiste  au  géiïie.  M^tisqoeile 
mor^aie  saine  et  pure  i  q«tf 
d'observations  fines  !  queUer 
philosophiô  dittts  Tépiire  at^ 
P.  Bougeant  !  Avec  quelW 
sensibilité  n>uchante«4l  écrit  à^ 
sasœur^ur«a'Convateéoence  Y 
On  se  sent 'entraîner',  enlisanC 
ses  vers ,  à  une  mélancolie 
douce;  tft  ceplaisii'de»ame» 
s^n»ibl«S'  qn&  ne  Gonnffissent 
point  les  esprits  léger» ,  mai» 
que  ^sentent  M  vivement  les 
cœurs  tendres ,  est  une  jouis- 
sance que  bieii  peu  d'écrivains 
peuvent  se  vanter  d'avoiVfait 
éprouvera  leurs  lecteurs. 

Une  singularité  digrie  d0 
remarque,  c'est  que  les  pre- 
miers ouvrages  dé  cet  écri- 
vain  ,  dans  1  âge  de  Tinexpé- 
rience, renfermé  danslesmurs 
et  dans  la  société  d'un  collège» 


GRE 

respirent  ce  tact ,  cetle  délica- 
tesse de  goût ,  ce  bon  ton  qu'il 
6ei;Qble  qu*on.  ne  peut  acqué- 
tir  qu^  dans  le  monde.  D'où 
pouvait  donc  lui  venir  cette 
connaissance  précie.use  ?  Si  ce 
•ii'estparuninstinctdelanature 
qui  semble  révéler  à  Cjertains 
.esprit^  privilégiés,  des  secrets 
que  presque  tous  les  hommes 
m'apprennent  qu'avec  beau- 
coup de  tems  et  d'étude.  Un 
talent  aussi  rare  ne  paraissait 
pas  .dpvrpir  demeurer  enseveli 
dans  un  collège;  aussi  Gresset 
c[-ui(ta-î-il  bientôt  l'habit  re- 
ligieux ;  mais  il  se  sépara  de 
ceiix  qu'il  appellait  ses  maî- 
tres,,avec  une  modestie  et 
une  réserve  qui  firent  égale- 
ment )ionneur  à  son  cœur  et  à 
json  esprit.  Rendu  au  monde , 
la  scqne  tragique,  qui  offre 
à  tous  les  jeunes  poètes  une 
amorce  si  séduisante,  eut  d'à- 
bord  son  hommage ,  et  il  fit 
nue  tragédie  qui  ne  lui  aurait 
pas  acquis  une  si  brillante  ré- 
putation si  elle  était  son  seul 
ouvrage;  m^iâ  dans  laquelle 
cepekU^ant  ou  reu^arque  des 
trails  pleinsd'uqe  vive  chaleur 
et  des  scènes  d'un  effet  vrai- 
ment héroïque  et  touchant, 
ï^e  se  sentan^  pas  appelé  à 
la  tragédie,  il  s  adonna  à  un 
genre  sombre,  susceptible  de 
beautés  saQS  4ouie,  mais  pe.u 
l'ait  pour  attacher  des  specta- 
teur^ qui  veulent  être  vive- 
ixxent  émus;  et  quoiqu'il  eût 
traité  l6i  sujet  de  Sidney  avec 
tpulp  r%cire^de  et  tout  le  talent 
possible;  quoique.cette piéCQ 
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fui  écrite  avec  beaucoup  d'élé« 
gance  et  de  '  pureté  ,  c'était 
encore  une  vocation  fausse, 
comme  réelle  qui  l'avait  jeté 
au  sortir  de  ses  études  dans  uq 
ordre  religieux,  pour  lequel 
il  ne  semblait  pas  né.  Cet  es- 
prit attentif  et  observateur, 
qu'il  portait  sur  le  théâtre  du 
monde,  paraissait  le  guider 
dans  la  carrière  de  la  véritable 
comédie;  mais  rebuté  par  le 
peu  d'éclat  de  ses  premières 
entreprises  sur  la  scène  ,  il 
laissait  reposer  sa  plume;  et 
si  ses  amis,  plus  soigneux  de 
sa  gloire  que  lui-même ,  n'eus- 
sent ranimé  son  courage,  nou^ 
serions  peut-être  privés  d'un 
ouvrage  qui  fait  tous  les  jours 
le  charme  des  gens  de  goût , 
et  la  çcéne  française  n'aurait 
point  à  s'applaudir  d'un  de  ses 
chef-d'œuvres.  Le  Méchant , 
qui  parut  en  1747,  eut  uû 
succès  prodigieux ,  et  le  mi^^ 
ritait  à  toutes  sortes  de  titres» 
On  est  étonné  du  parti  sin* 
gulier  que  l'auteur  a  tiré  de 
son  sujet.  Car  le  Méchant  est 
plutôt  Iracassipr  de  société, 
que  réellement  méchant  i 
d'ailleurs  ,  comme  l'a  très- 
finement  observé  d' Alembert, 
nç$  ridicules  sont  si  légers  et  si 
fugitifs  ;  ils  ont  tant  de  mobilité 
fit  si  peu  de  corps  ^  qu'il  faut 
un  génie  extraordinaire  pour 
les  appercevoir  et  les  crayon^ 
ner  de  façon  à  intéresser.  C'est 
ce  qu'a  lait  Gresset  dans  sa 
comédie ,  avec  une  finesse  de 
goût  véritablement  adm  irabie. 
Ses  caractères  sont  des^int^s 
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d'une  manière  |^rge  et  aisée  « 
les  scènes  sont  piquantes  et 
variées  »  le  dialogue  est  vif  et 
animé,  la  versincation  cou- 
lante, le  tableau  de  la  société 
présenté  avec  une  vérité  frap- 

Sante  ;  et  la  plus  grande  partie 
es  vers  sont  devenus  prover- 
jbes,  parce  qu'ils  ont  cette  préci- 
sion,cette  j  ustesse  de  pensée  et 
d'expression  qui  les  grave  sans 
peine  et  les  fixe  irrévocable- 
ment dans  la  mémoire.  Ce  fut 
après-  le  succès  éclatant  du 
Méchant^  qui ,  avec  la  Métro- 
manie  ^  semble  avoir  fermé 
jusqu'ici  la  barrière  de  la  co- 
méaie  moderne ,  que  G-resset 
se  présenta  à  l'académie ,  où 
il  lut  reçu,  comme  dit  encore 
d'Alembert,  aux  acclamations 
du  public  et  des  gens  de  lettres  , 
sans  qu  aucun  c  riât  à  V  injustice  ^ 
sans  qu'aucunprotecteurluiprê' 
tât  t inutile  appui  de  ses  impor^ 
tunes  sollicitations  *  sans  quau- 
cune  femme  eût  besoin  de  parler 
de  lui.  Exemple  bien  glorieux 
sansdoutepour Gresset i  Quel- 

Su'agrément  qu'il  dût  trouver 
ans  Paris  ,  celte  bruyante 
et  orgueilleuse  cité ,  qui  res- 
semUe  plutôt,  pour  la  litté- 
rature, à  une  arène  dé  gladia- 
teurs, qu'à  un  respectable  ly- 
cée ,  il  chercha  bientôt  la  re- 
traite dont  ses  mœurs  simples 
faisaient  un  besoin  à  son  ame  ; 
et  chargé  et  non  pas  enivré 
de  gloire ,  il  retourna  dans  sa 
patrie ,  où  l'union  d'une  com- 

{)ague  douce  çt  selon  son  cœur, 
ui  préparait  des  jours  moins 
brillans  ,  mais  plus  heureux. 
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Quelques  scènes  de  comédie 
échappèrent  encore  à  sa  plu^ 
mç;  mais  nous  n'oserions  dire 
que  ces  prodige  tiens  fussent 
dignes  des  regrets  de  la  litté- 
rature qu'il  a  paru  du  moins 
avoir  long^tems  oubliée.  Pour 
achever  de  tracer  le  portrait 
de  Gresset ,  nous  rapporterons 
ici  ce  qu'il  disait  lui-mêm» 
dans  son  discours  de  réception 
à  l'académie  française ,  de  son 
prédécesseur ,  (  M.  Danchet  ) 
dont  on  peut  lui  faire  avec 
justice  l'application. 

«Instruit  dès  sa  jeunesse  » 
et  convaincu  toute  sa  vie ,  que 
la  poésie  ne  doit  être  que 
l'interprète  de  la  vérité  et  de 
l'honuQur,  la  langue  de  la 
sagesse  et  de  l'amitié,  et  le 
charme  de  la  société,  il  ne 
partagea  ni  le  délire  ni  l'igno- 
minie de  ceux  qui  la  profa- 
nent :  au-dessus  de  cette  Ucha 
jenvie ,  qui  est  toujours  une 
preuve  humiliante  d'infério- 
rité; ennemi  du  genre  saty- 
rique ,  dont  l'art  est  si  facile 
et  si  bas;  ennemi  de  l'obscé- 
nité, dont  le  succès  même 
est  si  honteux  ;  inaccessible  à 
cette  aveugle  licence  qui  ose 
attatruer  le  respect  dû  aux  lois 
et  à  la  religion,  audace  dont 
tout  le  mérite  est  en  même- 
tems  si  coupable  et  si  digne  de 
mépris;  incapable  enfin  de 
tout  ce  que  doivent  interdire 
l'esprit  sociable,  la  façon  noble 
de  penser,  l'ordre,  la  décence 
et  le  devoir ,  ses  écrits  porter- 
rent  toujours  l'empreinte  de 
son  cœur». 

Ce 
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'  Ce  tableau  fidèle  de  ses 
propres  ;  sertûmeus  ,  est  son 
plus  bel  éloge ,  et  l^onheur 
oont  il  jouit  dans  sa  retraite 
«n  fut  la  ïécoxapense.  Il  avait 
établi  à  Amieias ,  sous  la  pro- 
tection du  roi,  une  compagnie 
littéraire^  dont  on  l'avait  nom* 
mé  président  perpétuel.  Le 
^our  de  Tinstaliatiou  de  cette 
compagnie  9  il  fit  un  discours 
qui  roulait  en  partie  sur  la 
liberté  tiécessaire  aux  ^ens  de 
lettres ,  et  termina  cette  pièce 
d'éloquence  par  une  action 
cligne  d'être  à  jamais  célébrée; 
il  renonça  solennellement  à  la 
distinction  de  président  per* 
pétiielf  pontre' laquelle  piu- 
sieurs  membres  s'étaient  sou* 
levés ,  et  à  l'exemple  de  Fon- 
tenelle,  ^e  voulut  pas  se/>r/- 
yer  du  plakir  de  vivre  aveu  sts 
it'gaufiirA\  s'était  marié  en  lySi, 
avec  M*^«.  Galand ,  fille  d'un 
négociant  et  maire  d'Amiens. 
Jae  ce  lèbre  Galand,  traducteur 
des  Mille  et  une  Nuits  ^  était  de 
cette  famille.  Le  roi  accorda 
des  lettres  de  noblesse  à  &res- 
set  en  1776  ;  et  deux  ans  après, 
le  nomma  chevalier  de  son 
ordre ,  -  et  historiographe  de 
l'ordre  'de  Saint  -  Lazare.  Il 
mourut  subitement  à  Amiens, 
d'un  abcès  dans  la  poitrine, 
4e  16  juin  1777.  Cet  écrivain 
était  entière>ment  livré  à  la 
dévotion ,  depuis  sa  retraite 
dans  cette  ville  ;  et  les  scru- 
pules de  son  évèque  le  déter- 
minèrent à  supprimer  un  nou- 
veau chaut  du  f^ert^vert^  dans 
lequel  il  peignait  l'occupation 

To?ne  III. 
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des  religieuses.  Tous  ceux  qui 
ont  entendu  ce  morceau ,  en 
parlent  avec  enthousiasme.Ily 
a  lieu  de  croire  qu'il  le  bru  (a 
pendant  sa  dernière  maladie. 
Il  a  laissé  deux  autres poëmes 
agréables,  l'un  intitulé  :  U 
Parrain  magnifique^  et  l'autre  » 
le  Ga^etin, 

Nous  citerons  quelques  vers 
d'une  petite  relation  en  verset 
en  prose  ,de  son  voyage  àJa 
Flèche.  11  l'avait  adressée  à 
M*"«.  du  Perche  de  Tours., 
femme  de  beaucoup  d'esprit. 
Il  y  fait  la  description  de  sa 
monture  et  de  ses  compagnons 
de'  voyage  ,  au  nombre*  de 
cinq,  et  parmi  lesquels  ils'en 
trouvait  quatre,  dontâl:  était 
impossible  de  tirer  parti. 
«  Ainsi,  poursuit-il,  mon  uni- 
que  consolation  fut  un  vieux 
cordelier  ,  qui  revenait  des 
eaux  de  Bourbon,  pour  se 
faire  enterrer  à  ia,Flêche  : 

«  Attendu  la  paralysie  , 
»  Il  ne  pouvait  chevaucher  aisé-'> 
-n  ment: 
»  Mais  à  Taide  d*un  cabestan  , 
»  Nous  le  gaindions  ardstement 
»  Sur  la  piteuse  haquenée 
»  Que  le  diable  avait  condamnée 
«  A  remporter  le  Révérend. 

«QuoiquelebonFatem'eut 
plus,  aue  les  facultés  de  l'ame, 
il  tâcnait  encore  d'être  drôle» 
et  me  contait  de  la  meilleure 
foi  du  monde  toutes  ses  his- 
toires» Je  vous  les  dirais  bien: 
mais  je  ne  me  charge  pas.  de 
les  écrire.  Il  est  ici  le  geôlier 
de  trente-quatre  nones  qui  le 
font  enrager ,  à  ce  qu'il  m'as- 
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$ura;  mais  je  brise 
article. 


sur  cet 


^  Attaquez-vous  par  quelque  rail- 
»  ferie 
»  Un  régiment  dHn&nterie  7 

»  Mars  ne  fera  qu'en  rire,  il  s*en 
»  amusera. 
iê  Mais  si  par  malheur  votre  muse 
M  A  draper  des  Nones  s^amuse , 
3»  Uamour-propre  sVn  vengera; 
»  Dévotement  il  rugira , 
9»  Et  bientôt  il  vous  poursuivra 
m  Jusqu'à  la  Flèche  et  par-delà..» 

.    Ses  ouvrages  sont  :  Discours 
sur  l'Harmonie ,  1737 ,  i«-8**. 
-r-  Ververt.  La  Haye ,  1734 , 
plusieurs  édit.  in- 12.  — -  Les 
Ombres,  -r*  La  Chartreuse., 
Foëmes  imprimés  avant  X740, 
puis  réimprim»  plusieurs  fois 
dans  ses  Œuvres.  — •  Edouard 
m ,  Irag.  en  5  actes ,  1740  , 
2«-y. — Sydney,  pièce  dra- 
inât, en  à    actes,  en  vers, 
1745 ,  £«-8^  —  Le  Méchant , 
corn,  en  5  actes,  en  vers,  1747, 
i;i.8^  —  Lettre  à  M*** ,  sur 
la  comédie,  1759,  /n-ia. — 
Lettre  à  M.  Le  duc  de  Choi- 
seuil,  sur  les  Mëm.  histor.  de 
la  négociation  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  1761 ,  z/i-i2, 
—  Disc,   prononcé  dans    la 
séance  de  lacad.  franc,  nouv. 
édir.  précédée  d'une  Lettre  à 
M*** .  1774,  /*«-8''.  —  Epître 
à  M.  Mourégard ,  intendant 
des  Postes,  Amiens,  1776, 
i/i-8^.  — *  Ses  Œuvres,  Lon* 
dres, 1768,2  vol.  in'i2,nouv. 
édit.   1765  ,  2  vol.  in- 12,  £n 
1780,  2  vol,  i«-8® ,  Amsterd. 
1787 ,  2  vol.  171- 12, «—Œuvres 
choisies ,  Paris,  17949  in^iz. 
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^  — ^DesPoésiesdansiV/loM/iacA 
des  Muses  «  et  dans  plusieurs 
JournaM^ 

GaiTRY,  (André -Emester 
Modeste)  né  à  Liège,  le  ir 
fév.  1741 ,  composit.  de  mu- 
sique, memb.  ae  l'inst.  uaU 
de  France  ,  de  Tacad.  des 
Philharmoniques  de  Bologne, 
de  la  société  d'émulation  de 
Liège ,  de  l'acad.  royale  de 
musique  de  Stocbolm  ,  a 
donné  :  Mem.  ou  Essai  sur  la 
musique,  1  vol.  za*8^,  împr. 
chez  Prault,eu  1789.  2^  édit» 
du  même  ouvr.  augmentée 
d'un  2^  et  3^.  vol.  àParis,  de 
l'impr.  de  larépul>lique,an  V^ 
(1797). 

GnEViN,  (Jacques)  poèt« 
français  et  latin  ,  naquit    à 
Clermont  en  Beauvoisis,  Tan 
i$38.  Dès  l'âge  de.  13  ans,  il 
;cuit  au  jour  une  Tragédie, 
deux  comédies  et  une  Pasto- 
rale, imprimées  i56i ,  in-8% 
par  Robert  Etienne,  sous  le 
titre  de  Théâtre  de  Jacques 
Grevi/is  On  admira  ces  pièces, 
moins  pour  leur  mérite,  qu'à 
cause  de  la  jeunesse  dp  1  au- 
teur. Marguerite  de  France, 
duchesse  de  Savoie ,  qui  l'a- 
vait meué  en  Piémont  aveo 
elle,  le  fit  son  oiéd.  et  son  con« 
sellier.  11  mourut  à  Turio  en 
1670,  n'ayant  pas  encore  32 
ans;  Les  Poe&ies  de  Grevm 
ont  eu  le  sort  de  la  plupart  de 
nos  ouvrages  gaulois  ;  on  ne 
les  Ht  plus,  parce  qu'on  a  eu 
du  bon  en,  ce  genre  ^  et  que 


les  sienne»  sont  mauvaises. 
On  en  trouve  une  grande  partie 
dans  ie  volume  de  ses  Amours, 
qui  a  pour  titre  :  l'Olympe,  et 
imprimé  chez  Robert  Ètien^ 
ne,  en  i56i,  zn-8^  Il  était 
calviniste  «  et  il  se  joignit  à  la 
Roche-Chandieuet  à  Florent 
Chrétien ,  pour  travailler  à  la 
pièce  ingénieuse,  intitulée: 
ie  Temple,  satyre  contre  Ron- 
sard, oui  avait  fort  maltraité 
les  calvinistes  dans  son  Dis- 
cours sur  les  misères  du  tems. 
"Grevin  se  mêlait  aussi  de  mé- 
decine; et  un  de  ses  ouvrages 
contre  TAntimoine  ,  publié 
i566 ,  'M-4^,  fit  proscrire  ce 
remède  par  la  faculté.  On  a 
encore  de  lui  :  Un  Traité  des 
Venins,  ûi«4®,  qu'on  a  trad.  en 
latin ,  et  une  'Description  du 
Beauvoisis,  Paris,  i5à8, in-8^ 

;    Griffet  ,  (  Henri  )  jésu  i  te , 

Ïirédicateur  du  roi,  né  à  Mou- 
ins  en  Bourbonnais,  Tan  169H, 
mourut  eu  1771  à  Bruxelles  , 
où  il  s'était  retiré,  après  la 
destruction  de  U  société  en 
France.  Une  mémoire  heu- 
-reûse^  un  esprit  Saoile,  joint 
'i  beaucoup  d'asiour  pour  le 
•  travail  ,  lui   donnèrent    laa 
.moyens  de  se  livrer  avec  suc- 
cès à  jdusieurs, genres  de  lit-, 
térature.  Noiç  avons  de  lui  : 
Une  nouvelle  édir.  de  l'Hist. 
de  France  du  P.  Daniel ,  Pa- 
ris, 1756,  17  vol.  /rt-4**.  Les 
tom.  XIII ,  XIV  et  XV  con- 
tiennent  une  Htst.  du  règne! 
àe  Louis  XIII  ^  qui  appar- 
tint entièrement  ^à  l'éditettr , 
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et  qui  est  écrite  avec  autant 
de  sagesse  que  d'exactitude. 
Les  Dissertations  qu'il  a  ré« 
pandues  dans  lecotps  de  cetto 
nouv.  édit.  sont  d'une  instruc- 
tion et  d'une  netteté  qui  jetent 
le  plus  grand  joursur  plusieurs 
points  de  nos  Annales,  oui 
n'étaient  pas  encore  assez  dé- 
veloppés. L'érudition ,  la  sa- 
gacité ,  la  méthode  y  mar* 
chent  d'un  pus  égal,  revêtues 
du  genre  de  style  convenable 
à  ces  sortes  de  discussions. -«« 
Traité  des  différentes  sortes 
de  preuves  qui  servent  à  éta- 
blir la  vérité  de  rHistoire* 
Liège  ,  1769  ,  ffr-i2.  —  Des 
Sermons  ;  Liège ,  1767 ,4  vol. 
fil- 12.  — -  Divers  ouvrages  de 
piété ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Année  chrétienne , 
en  18  vol.  in- 12.—  Des  poé- 
sies latines ,  f n-B"^.  Oo  eût  dti- 
en  faire  un  triage,  car  quel*- 
ques-unes  ne  méritaient  guè- 
re l'impression.  On  estime  les 
HymnesdubréviairedeBour* 
ges  qu'il  a  composées.  -—Une 
bonne  édit.  des  Mém.  du  P. 
d'Avrigny  ,  pour  i'hist.  pro- 
fane ,  1757 , 5  vol.  7/1-12 ,  avec 
-des  augmentations  et  des  cor- 
irectioBS  utiles.  —  Insuffisanqe 
de  k  religion  naturelle,  Liège 
2  vol.  i/i-i2.  Sous  ce  titrer 
il  a  donné  tout  ceau'il  avait 
/dans  son  portefeuille  sur  les 
,  matières  ae  religion,  et  même 
sur  celles  quiny  ont  aucua 
rapbort.  —  Une  édition  dés 
Délices  des  Pays-Èas; 

QsantT  )  (  Claude)  j^uite. 
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frère  dapr^édenr ,  né  à  Ne* 
vers  le  30  mars  1702  9  a  pu- 
blié :  C.  Porée,  tragadias  ^ 
1745^  i/z-|2.  —  Ejusd*  oraxio' 
nts  s  1'^^  s  3  vol.  in-ia. — 
Ejmsd,  fabulas  s  dramat,  1749^ 
zn-l2.  —  Ejusd,  Ctrebrum  car-^ 
men,\ 

Grignow,  maître  de  forges^ 
correspondant  de  l'acad»  des 
inscript4  et  belles-lettres,  a 
publié  :  Mém.  sur^  la  néces* 
«ité  et  la.  facilité  de  rendre 
nayigableia  rivière  de  Marne 
depuis  S^  ,*  Dizier  jusqu'au 
dessus  de  Joinville ,  Amst. 
J770 ,  /V12.  —  Mém.  4e  pby- 
Bique.sur  l'art  de  fabriquer  le 
fer  9  d'en  fondre  et  forger  des 
canons  d-artillerie^surTHist. . 
naturelle,  et  sut  divers' sujets 
particuliers  de  physique  éco- 
nomique, 1775 ,  £«-4®,  —  Bul- 
letin des  fouilles ,  faites  par 
ordre  du  roi ,  d'une  ville  ro- 
maine sur  la  petite  montagne 
de  Cbâtelet,  en  Champagne, 
i77S,-i»-8®.  — Second  bulle- 
tin ,  1775 ,  fft-^®.  —  Observa- 
tions sur  les  épizoolies  confa- 
gieuses,  particulièrement  sur 
celle  qui  a.  régné  eu  Gham- 

1)agne  ,  1776 ,  i«-8^  •-*  Anar 
y  se  du  fer ,  par  Torb,  Berg- 
znann  «  trad.  en  frânç.  avecdes 
notes  et  un  appendice,  •sui- 
vie de  quatre  mémoires  sur  la 
Eiétaliurgie  ,.  1783  ,  //i-S**. — . 
es  orangers ,  les  ver^  à  soie 
.-et  les  abeilles ,  poëme  trad. 
du  latin  et  delitlilien^  sui- 
vis  de  quelques  lettres  sur 

noi^proviaces  méridioiules • 
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et  de  pièces  fugitives,  1786^ 
fa- 12, 

Gbillot  ,  (  Jean  Joseph  ) 
clerc-tonsuré ,  et  ancien  cha- 
noine de  Chablis ,  fut  mis  au 
carcan  le  13  mars  1731 ,  pour 
avoir  corrigé  des  ouvr.  qu'on 
imprimait  clandestinement* 
Il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  prisons  , 
dans  l'exil ,  dans  le  iKiunisse* 
ment.  C'est  lui  qui,  pendant 
son  séjour  en  Hollande,  fit 

Î paraître  les  Mém.  de  Xance- 
ot.  Fontaine  et  du  Fossé ,  et 
les  œuvres  de  M.  Colbert , 
évoque  de  Montpellier.  Il  est 
auteur  du  secx)nd  tome  du  Car 
tachisme  histqr.  et  dogmat. 
«et  de  cantiques  spirituels.  Il 
avait  cependant  eu  la  permis- 
sion de  revenir  en  France , 
et  il  avait  choisi  Au^terre  pour 
sa  retraite.  F'tdnt.  aUé  à  Cha- 
blis, ville  de:  sa.  naissance,  U 
y  fut  attaqué  de  la  maladie, 
dont  il  est  mort-,  le  30  sep- 
tembre 1765,..   ' 

Grihariïst  ,  (' J«an-Léonor 
Je  Gallois;  de .)  maitire  de  lan- 
gues ,  à  Paris,  a  donné: 
«.Campagnes  de  ChjBrles  XU, 
roi  de  ouède  \  'Faifis^,  ^^70$, 
4vol.  /Vï2;  pitQjfftfelp.ouvr.., 
mais  qui  renCeriAe.  plus  de 
faits  que  Thlstoice  de  ce 
.prince  donnée  par,  ^Yoltainç. 
-  •  Mém.  histor.  (de  la  réyolie 
des  fanatiques  (dçs  Cévennes) 
I7o8,i/i-8^— Viede  Molièi^, 
à  la  tête  ,dps  anciennes  édit. 
d(9  ce  poëtecojnique.-^Xnutô 
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du  Récitatif,    1707,   f/i-isS.  1 
— Eclaircîssemens  sur  la  lan- 
gue française,  1712. 

Grimoard  9  (de)  a  donné 
les  ouvr.  suiv.  :  Essai  théor. 
et  prat.  sur  les  batailles,  1775, 
£»-4**.  —  Collections  des  Let- 
tres et  Mémoires  de  M.  le 
maréchal  de  Turenne,  1782 , 
a  vol.  If/ï- fol.  —Conquêtes  de 
Gustave  Adolphe  en  Alle- 
magne ,  Stockolm  ,  1 1  livr. 
J782,  fn-fol. 

Ghimod  ,  (  Benoît  )  reli- 
gieux, est  auteur  d'un  livre 
qui  a  pour  titre  :  Pensées  et 
•affections  sur  la  passion  de 
J.-C.  pour  tous  les  tems  de 
l'année  ,  1769 ,  3  vol.  f/i-12. 

Grimod  de  la  Reyniebe  , 
(  Alexandre-Ballhazard- Lau- 
rent )  né  à  Paris  le  20  iiov. 
1758,  avocat  au  ci-dev.  par- 
lement de  Paris ,  memb.  de 
l'acad.  des  Arcad.  de  Rome , 
associé  régnicole  de  la  ci-dev. 
acad.  royale  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  de  Mar- 
seille ,  associé  libre  honoraire 
du  ci-dev.  musée  de  Paris, 
a  publié  ,  comme  éditeur, le 
Faquir  ,  conte  en  vers ,  in-R^. 
1780.  -r-  Le  Flatteur ,  com^ 
en  5  actes  de  F.  F.  Lanlier  , 
-178a.  — ♦  Il  a  rédigé  en  société 
avec  le  Vacher  de  Chamois  , 
le  Journal  des  Théâtres ,  en 
.Ï777  et  1778»  —  et  seul,  la 
•partie  dramatique  du  Jour- 
.nal  de  Neufthllel ,(  Helvé- 
tique) pendant   les   aimées 
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1781  et  1782.  —  Il  a  publié 
comme  auteur  :  les  Réflex. 
philosophiques  sur  le  plaisir , 
par  un  célibataire  ♦  f/i-8^ ,  3* 
édit.  1784.  —  La  Lorgnette 
philosophique ,  2  vol.  i«-i2, 
1785.— Mém.  littéraire  contre 
Fariau  de  S*.- Ange  ♦  2«  édit. 
/11-4®.  178&.— Peu  de  chose, 
i«-8^  1788.  —  Lettre  à  M. 
Mercier,  sur  la  ville  de  Lyon» 
m-S"*.  1788.  —  Lettre ,  d'un 
voyageur ,  à  son  ami ,  sur  la 
ville  de  Marseille ,  2^  édit. 
f«-8®.  1792. — Moins  que  rien, 
suite  de  Peu  de  chose  ,  zn-8\ 
1793.  -^  Le  Censeur  drama- 
tique ,  4  vol.  /n-8** ,  1797  , 
1798. — Un  grandnombre  d'aiv 
ticles  dans  les  journaux  ,  Pe- 
tites-Affiches,  etc.  11  est  au- 
jourd'hui l'un  des  principaux 
collaborateurs  du  Courrier  des 
Spectacles ,  et  prépare  depuis 
long-tems  un  grand  ouvrago. 
sur  la  comédie ,  annoncé  des 
1785  ,  sous  le  titre  de  Cansi-' 
dérations  sur  tarï  dramatique^ 
Cet  ouvrage  aura  4  ^  ^  voU 
znr8^  ,  et  sera  le  fruit  de  20 
années  d'observations  et  d'ex- 

Férience.  —  Il  est  auteur  de 
Eloge  de  la  jalousie  ;  ouvr. 
imprimé  depuis  1792,  et  quei 
des  circonstances  particulières 
ne  lui  ont  point  encore  permis 
publier. 

Gringore,  (Pierre)  hé- 
raut-d'armes  du  duc  de  Lor« 
raine ,  mort  après  ZÔ44 ,  est 
auteur  àe  plusieurs  Morali- 
tés en  vers ,  qui  ne  sont  pas 
commuaes.Lesplusrares9oatf 
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La  Chasse  dti  cerf  des  cerfs; 
8an&  date  ,  in-i6  ,  gothiaue , 
c'est  une  allégorie  touchaot 
les  difierens  des  papes  et  des 
souverains.' — Le  Jeu  du  prin- 
ce des  sols  ,  joué  en  1611 , 
in-i6 ,  gothique.  —  Contre- 
dits de  Songe-Creux,  1630, 
l/f.go.-^Les  Menus  propos  de 
mère  Sotte,  iS^S^  7/1-16.— 
Les  fantaisies  de  mère  Sotte , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1638^  f/t-i6.  —  Sot- 
ties ,  en  rimes  françaises ,  in- 
8®.  gothique.  —  Le  Nouveau 
inonde ,  i/i-8^ ,  gothique.  On 
ne  peut  guères  soutenir  la  lec- 
lure  d'aucune  de  ces  plati- 
tudes. Il  y  a  pourtant  des  cu- 
rieux qui  les  recherchent, 
8oit  pour  satisfaire  la  manie 
des  choses  rarea,  soit  pour 
suivre  les  progrès  de  l'esprit 
humain  dans  la  carrière  *du 
théâtre. 

Grisbl,  (  Joseph  ^  prêtre 
à  Paris,  né  à  Noirville ,  dio- 
cèse de  Cou  tancer,  a  donné: 
Le  Chemin  de  l'amour  de 
Dieu ,  avec  M»«  la  D. ,  1746, 
f»-i2. —  Lettre  d'une  reli- 
gieuse du  Calvaire  ,  1755  , 
in-c  2. — ^L'année  religieuse,  ou 
occupations  intérieures  pen- 
dant les  divins  offices,  1766  , 
1776 , 8  vol.  f/i-i2.  —  Adora- 
tion perpétuelle  du  Sacré- 
Coeur  de  Jésus,  1784, 1/1-12. 

Grivb,  (Jean  de  la)  géogra- 
phe de  la  ville  de  Paris ,  né 
a  Sedan,  fut  pendant  quelque 
tems  membre  delà  congréga» 
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fion  de  S*.*  Lazare.  Il  la  quitta 

I)our  se  livrer  entièrement  à 
a  géométrie  et  aux  mathéma- 
tiques. Il  mourut  en  17Ô7  ,  à 
^-8  ans,  avant  que  d'avoir  mis 
la  dernière  main  à  une  Topo- 
graphie de  Paris,  parfaite- 
meut  circonstai^ciée.  M.  Hu- 
gnin,  digne  élève  de  l'abbé 
de  la  Grive,  a  publié  quelques 
Feuilles  de  ce  vaste  Plan.  On 
a  encore  de  ce  célèbre  géo- 
graphe :  Un  Plan  de  Paris» 
1728,  bon,  mais  mal  gravé.--- 
Les  environs  de  Paris.  —  Le 
Plan  de  VersaiUe8.-^Les  Jar- 
dins deMarly.  Le  Terrier  du 
domaine  du  roi,  aux  environs 
de  Paris.  —  Un  Manuel  de 
TrigonométrieSphérique,  p^v* 
blié  en  1754. 

GîiivEL ,  (Guillaume)  né  à 
Uzerche ,  départ,  de  la  Cor- 
rèze,  le  16  janv.  1733»  des 
acad.de Dijon, de  laKochelle^ 
de  Rouen ,  de  la  soc.  philoso* 
phique  de  Philadelphie,  du 
Musée  de  Paris,  aujourd'hui 
de  la  soc.  libre  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Paris, 

I)rofess.  de  législation  aux  éco- 
es  centrales  de  la  même  ville, 
a  donné  :  L'Ami  des  jeunes 
gens, ouvrage  sur  l'éducation, 
en  2  vol.  2/f-i2f  impr.  chez 
Henri ,  à  Lille ,  en  1764  et 
1765  ,  2  édit.  depuis  loug- 
tems  épuisées.  —  Nouv.  Bi- 
bliolh.  de  Littérature,  tirée 
des  Ana,  2  vol.  in- 12,  en  1766, 
chez  le  même.  -^Théorre  de 
l'éducation  ,  en  3  vol.  fA-12, 
à  Paris,  chez  >M5m(ard,  2  édit. 
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l'une  en  1776,  l'autre  en  1784. 
.— •  L'isle  inconnue ,  ou  Mém. 
du  chev.  de  Gastines ,  Ro- 
man moral  et  politique ,  con- 
tenant l'Hist.  de  la  formation 
et  la  civilisation  de  la  société, 
en  6  Tol.  i/i-js,  à  Paris,  chez 
Modlard  ,  1783  ,  1784 ,  1786. 
Cet  ouvr.  a  eu  2  édit.  à  Paris, 
dont  une  chez  Cuchet  ,  en 
1787,  /«-8^.  3  vol.  Uné>chez 
Bossange,  en  1793,  et  un  très- 
grandnombre  de  contre-façons, 
tant  en  France  que  chez  l'é- 
tranger, lia  été  trad. enallem. 
— -  Mélangea  de  Philasop.  et 
d'Econom  politique,  tiv,  in-&^^ 
Paris,  chez  Briand. —  La  par- 
tie de  l'Ëconomie  politique 
de  TEncyclop.  méthod.  —  Il 
est  l'éditeur  d'un  ouvrage  de 
l'ami  des  hommes, (Le  marq. 
de  Mirabeau)  intitulé  :  Entre^ 
tiens  à^un  jeune  prince  ayec  son 
gouverneur  ^  chez  Moutard  , 
en  1785,  nK  édit.  chez  Briand , 
178& 

Gros  9  (Nicolas  le)  docteur 
en  théologie  de  l'université 
de  Reims,  né  dans  cette  ville 
en  1675 ,  &  est  fait  un  nom  par 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  parti 
des  Anti  -  Gonstitutionnaires. 
Il  mourut  à  Rhinwick  près 
d'Utrecht  en  175  r ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
la  plupart  sur  les  afiaires  du 
tems ,  ou  sur  quelques  dispu- 
tes particulières  qui  y  avaieut 
rapport.  Les  principaux  sont  c 
JjSl  sainte  Bible ,  traduite  sur 
les  textes  originaux ,  avec  les 
différeucesdelavulgatey  173(^9 
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/a-8^.  La  même  a  été  publiée 
par  M.  Rondet ,  en  6  petit» 
vol.  zn-1.2;  mais  cette  édition, 
dans  laquelle  on  a  fait  quel- 
ques changements,  est  moins^ 
recherchée.  —  Manuel  du 
Chrétien ,  conten.  l'ordinaire 
de  la  Messe,  les  Pseaumes,  le 
Nouveau-Testament  et  l'Imi- 
tation de  J.-C ,  traduit  par 
le  même.  Ce  Recueil  a  éto 
plusieurs  fois  imprimé  /a- 18 
et  in- 12,,  -^  Méditations  sur  la 
concorde  des  Evangiles,  Paris, 
1730,  3  vol.  i«-i£.  — Médi^ 
tations  sur  l'Epitre  aux  Ro- 
mains ,  1735 ,  2.  vol.  //t-I2.  — f 
Méditations  sur  les  Epîtres 
canoniques.  —  Motifs  invin- 
cibles d  attachement  à  l'H^lise 
romaine  pour  les  catholiques^ 
ou  de  réunion  pour  les  prêtent 
dus-réformés.  —  Discours  sur 
les  Nouvelles  ecclésiast*  1735, 
//ï-4**  et  i/»-j2,  1735.  —  Les 
Entretiens  du  prêtre  Eusèbe 
et  de  l'avocat  Théophile ,  sur 
la  part  que  les  laies  doivent 
prendre  à  l'afiaire  de  la  cons^ 
titution,  in  -  12,  —  Lettres 
théologiques  contre  le  Traité 
des  Prêts  de  commerce,  et 
en  général  contre  toute  usure, 
in'^^-^Dpgma  eccUsïa  circa 
usuram  expositum  et  vindica» 
mm;  avecdiv.  autres  Ecrits  en 
latin  sur  la  même  matière,  et 
des  observations  touchant  une 
Lettre  attribuée  à  feu  M.  de 
Launoy ,  sur  l'usure ,  in -4^. 

1 

Gros  9  (  le  )  abbé ,  député  & 
l'assemblée  nationale ,  mort 
en  Z789  f  a  publié  :  Xnalys^ 
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des»ouvr.  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  Court  de  Gébelin ,  par 
un  Solitaire  ,  Paris  ,  jybÔ  , 
ï«-8^.— Examen  des  systèmes 
de  J.-J.  Rousseau  etàe  Court 
de  Gébelin,  pour  servir  de 
suite  à  l'Analyse,  etc.  Paris  , 
I78f),  in '3'^.  —  Auaiyse  et 
exameu  du  système  des  phi- 
losophes économistes,  par  un 
Solitaire,  Paris,  i787,f«-8^  — 
Analyse  et  examen  de  l'anti- 
quité dévoilée,  du  despotisme 
oriental  et  du  christianisme 
dévoilés,  ouvT.  posthumes  de 
Boullanger,  par  un  Solitaire  , 
Paris,  1788,  i/i-8^ 

• 

Gbosier,  (  Jean-Baptiste- 
Gabpiel  )  ex-jésuite ,  ci-dev. 
chanoine  de  Saint-Louis  du 
liouvre ,  né  à  5^-Omer  au 
mois  de  mars  1743.  On  a  de 
cet  écrivain  :  Hist.  générale 
de  la  Chine ,  ou  les  grandes 
Annales  de  cet  empire,  trad. 
du  texte  cliinuis  par  le  feu  P. 
Jos.-Anne-Marie  de  Moyriac 
de  Mailla,  publiée  en  1776  et 
années  suivantes,  12  voL  in-4^. 
-^  Description  générale  de  la 
Chine ,  faisant  le  treizième  et 
dernier  volume  de  l'Histoire 
de  la  Chine ,  1780  ,  zVi-4®,  — 
Mémoires  d'une  société  célè- 
bre, considérée  comme  corps 
littéraire  et  académie  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle, 
ou  Mémoires  des  Jésuites  sur 
les  sciences,  les  belles-lettres 
et  les  arts,  1792,  3  vol.  z/i-8°. 

Grosley,  (  P.-J,  )  naquît 
a  Troy es  en  Champagne  le  l'd 
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novembre  iji8.  Après  avoîr 
fait  ses  études  dans  cette  ville  « 
il  vint  à  Paris ,  et  fit  connais- 
sance avec  le  P.  Tourncmin& 
Ce  fut  dans  la  société ,  et  à 
l'école  de  ce  savant  jésuite  « 
que  Grosley  s'instruisit  dans 
toutes  les  parties  de  la  littéra- 
ture. Il .  eut  à  sa  disposition 
les  bibliothèques  d'Huet  et 
de  Ménage,  qui  le  rendirent 
bientôt  savant.  Il  se  préparait 
à  marcher  sur  les  traces  de  ces 
hommescélèbres,  et  comptait 
ne  plus  sortir  de  la  capitale  9 
lorsque  la  mort  de  Tourne- 
mine,  arrivée  en  1739,  vint 
faire  évanouir  tous  ses  projets 
d'établissement.  Il  se  retira  à 
Troyes,  pour  suivre  la  pro- 
fession  d'avocat.   La  guerre 
s'étant  déclarée ,  il, alla  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de. Maille- 
bois,  et  y  fit  deux  campagnes 
en  qualité  de  caissier  des  vi- 
vres. Un  pareil  métier  lui  çon* 
venait  peu  ;  il  le  quitta ,  pour 
s'adonner  entièrement  aux  let- 
tres. Il  débutadans  la  carrière  t 
par  un  discours  sur  la  fameuse 
Question,,  relative  à  l'ulilité 
des  sciences,  etc.,  proposée 
par  l'acad.  de  Dijon  en  1750  « 
qui  lui  donna  V  accessits  Auprès 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  il  résolut  de  parcourir 
i  ItaJie  en  homme  de  lettres 
et  en  observateur.  Il  exécuta 
ce  dessein  en  1758,  et  mit 
huit  mois  dans'  ce  voyage.  Sa 
réputation  l'y  avait  précédé  ; 
par-tout  on  l'accueillit  très- 
bien.  Ayant  été  nommé  ea 
1761  associé  libre  de  l'acad. 

des 


il  n  interrompit  de- nouveau 
ses  études  qu  toi  j 76;?,  pouf 
entreprendr©  un  àuirè  vo^  âge 
à  Londrei^^  Il  employa  deux 
années  à  rédiger  ses  observa- 
tions sur  cette  yiUe,  et  après 
leur  publication,  il  partit  pour* 
la  Hollande;  mais  des  distrac-^ 
lions  forcées  ou  inattendues^ 
l'empêchèrent  d'en- tirer  l'a-^^ 
vantage  quM  s'était  promis  ,> 
et  il  n'a  laissé  aucun  ouvrage* 
sur  ce  dernier  voyage.  Depuis,- 
i4  ne  quitta  pi  us  broyés,  et  ne 
^nait  à  Farisque  poury  cul-s 
tiver  l'amiti^dequelquesgensi 
de  lettres ,  et  y  assister  aux. 
séances  de  l'acâo.  des  inscript. 
lia  tournure  singulière  de  son 
esprit  le  faisait  rechercher,  il 
poussait  quelquefois  l'origina** 
Jité   jusqu'à  1$.  bisarrerie;  Il 
avait  de  la  gaîté  et  de  la  fran*' 
chise.  Ses  cûuuftissances ,  sansi 
être  profondes ,.  étaient  trés* 
yariées;  il  avait  sur* tout  fart 
d'en  tirer  parti  et  de  lesren-' 
dre  intéressantes,  même  pour 
les  personnes  qui  y  étaient  ies 
plus  versées.  Il  aimait  avec 
passion  sa  patrie ,  et  n'ayant 
u'uue  fortune  modique ,  il 
ut  généreux  au  point  d'aban- 
donner à  sa. sœur  une  somme 
de  40,000  liv.  qui  lui  appar- 
tenait 9  et  d'en  dépenser  10,000 
pour  ériger  des  statues  aux^ 
Troyens  illustres.  Il  était  fort 
religieux ,  et  sa  vie  fut  rem- 
plie de  traits  de  bienfaisance. 
Cette  vertu  et  ses  autres  qua- 
lités ,  toujours  accompagpées 
d'une  sort^.  d'originalité,  sq^ 

Tome  III. 


?, 
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itio&ttiâit' encore  dans' son  tes* 
rament',- qui l fit  pem de  tems 
ayant. .^9  mort,  arrivée  je 4 
novembre  178X  Le^catalogue 
de  ses  ouvrages  achèvera  da 
le  faire  connaître 'C  SuppLaux 
Mém.' de  Camitsat  sur  l'Hist. 
eçolésiiast.  deTroyesj  ijSo^ 
ih^X2,"r^  Méiii;  pou d  servir  à 
[cMimt^  du  droit  fran^is, .17^x2^ 
2-' vol:  Z/I-I2.  L'objet,  de  xet 
Onvcage^  est  d^  prouvent  qjoo, 
depuis  la  conquête  des  Gaulesi 
par  -les  Homaiiis ,  la  par^ie^ 
Gis-ligéritaine(  en. deçà  de  la» 
Loire)  avait  été  régie  par  mt 
droit  non  écrit  qui  lui' était: 
propre.,.- —  Vie.de.M.Brégcr, 
pieux  et  savant  eGclésiastique^ 
clianoine  de  Troyes  »  1.753^—» 
I>issertat.sur  laooujoratiai^da 
Venise,  écrite  par  S*.-B.éal  , 
1736.,  il  en  veut  prouver  lët 
fausseté  ;  on  a.rei'ulé  ce  para-» 
doxe  l^istorique.  —  Discours 
sur  l'influence  des  lois  sur  les 
mœurs,  1757.  *-h  Ephéme- 
rides  troyennes  j  la  V0I.2V12  : 
le  premier  en  1757  et  le  derr 
nier  en  1763.  Ils  renferment 
environ  5o  DissertiatLons  ou 
articles ,  tous  relatifs  à  Troyqgj 
ou  à  la  Chatlipague..L'ilLst« 
civile  et  littéraire  ^  les  anti- 
quités ,  les  établsssemens,  les 
manufactures,  la  navigation, 
kt topographie ,  etc.  principa** 
lement  de  cette  ville,  y  sont: 
traités  avec  autantd'esprit  qua 
de  savoir.  L'auteur :y.  montra 
toujours  un  grand  zèle  pour 
la  gloire  et  les'iutécétsda  sa 
patrie.  — ^La-  Wi^,  des  Ulustres 
f  itixou»  ^767  I  jÙM  estjlm^. 
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—  O^Mecvatiom  sur  Vlàûieet 
les  ItalieBB ,  oar  deixx  Gieatil-' 
homme»  suéapis,  1764,3  vol. 
in- 1  a  ;  i«  édit^ ,  1 777  ♦ .  :4  voL 
ki^iSL.  Cet  ouvrage  eutbeaur 
coup  de  àuctèa,  etmécifait 
d'en  avoir.  L'auteur  a  une 
manière  de  voir  qui  luieat. 

ETticuiière  \  et  il  apperçott\ 
en  des  cfaoêes  que  les  auiceài 
n'untpas  vu.Il entre quelquef 
fins  oans  de;  petits  détails  ; 
mais  son  microscope  donné 
aux  objets  del'agrémeatetde 
L'intérêt*  Il  n'épargne  ni  les 
réflexions  ni  les  digressicms^ 
On  j  trouve  des  traits  piquans 
et  ua  tour  d'esprit  original.-^ 
liondres,  1770,  4  vol.£«-ia; 
a»  édition  t  ^774.  Groaley  na 
aa:vait  pas  l'anglais  ^  et  il  na 
demeura  que  6semaiqesdaus 
cède  ville.  Malgré  cela ,  il  a 
rasseiobié  bien,  des  remacqueft 
singulières  et  curieuses^  mais 
il  se  livra  trép  à  son  goût  de 
disserter.  Près  de  aooxMges  j 
sont'  employées  à  la  recnerche 
des  causes  et  des  effets  de  la 
mélancolie  anglaise.  On  lui  a 
veprocbé.  bien  des  fautes;  et 
il  était  bien  difficile  qu'il  s'en 
garantit.  D'ailletirs  «  il  est  iu- 
téi^essaot^  et  assez  impartial. 
•^— Mém.tsur  les  campagnes 
d'Italie  de  174^  et  1746^  ou 
Journaldeiacajnpagneda  ma* 
véchal  de  Maillebois,  1777; 
ift*iÂ.  Cet  ouvrage  a  été  ioqjic.. 
ei  Hollande ,  d  une  maniéee 
peu  correct e..*<^  Méui.  Jiristor» 
et  critiq.  pour  l'Histuirid  de. 
TrojeSy  1774V  «i-^*^,  3>'onvT. 
n'est  pas  achevé.  7^  Vie  de 
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Grosley ,  éDrita<ev  partie  par. 
lui-mème^t  continuée  et  pu- 
bliée par  Mi.  L'abbé  May  dieu» 
J787 ,  inr8^  QtoA^y  entre  sur 
3A  fainilk.,  see^  amis ,  et  sur 
lui-méiae^,'dans  des  détails, 
beaucoup  tt!op  minutieux;  la 
plupart  sont  dénués  de  tout 
intérêt.  Il  veut  être  plaisant  et 
oai£,  et  n'est  que  trivial  et 
ennu;^eux«  Si  Tauteur  a  eu  léi 
dessein  d'imiter.  Sterne  ;  il 
n'a.  pas. réussi.  On  aurait dti 
supprimer  cet  écrit  qu'il  n& 
destinait  peut-être  pas  à  l'im- 
pression. La  continuation  est 
instructive ,  quoique  trop  char- 
gée encore  de  détails  inutiles. 

.  G-A08SON«(Jean^Baptiste- 
Sernard)  des  académies  do 
Marseille  et  de  Lyon ,  né  à 
MarseilLo^  a  publié  :  Mém..et 
Observ.  sur  la  découverte  de 
l'ancien  volcan  de  Beaaliea 
en  Provence.. —  Alnaanach. 
kistoriq.  de  Marseille;,  1772, 
et  années  suivanteft,  to- 18.  — 
Aecaeil  des  antiquitéa  et  mo~ 
nunaens  marseillais  4  qui  peu- 
vent intéresser  l'histoire  et  les 
arts ,  Marseille,  1773^  0-4^. 

•  '  6R0.STESTE ,  (  Marin  )  sei- 
gneur des  Mahis ,  né  à  Paris 
en. décembre  1649,  l'ut  élevé 
dans  la  religion  prétendue  ré^ 
Ëormee  :  mais  il  en  fit  abfura** 
tiuu  à  Paris  J'an  1681 ,  eotre 
lea  mains  de  Coialiq ,  évêqua 
d'Orléans.  Des  Mahis  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathé- 
dral^.d'Oriéaiis.él  mouru^daos 
ofilte  ville  étt  2694^-À  4S  ans« 


.On  a  de  \m  :  Consl^rartioiis 
:!sur  le  sohi^f)[ie  dos  protestai!». 
:-*-  TràUé4rla  présoBfce  réelle 
iAix  corps  de  S-MM  «dans  TEu- 
'^harUtie.^  Ces  deux  Traités 
^ont  paru  à  Orléans  en  1686.^^ 
iLa  vérité^de  la  religioii  cafiio- 
fltqué,  proaTéeparTEcrvliiire- 
f Saintes  i^ris,  ,v6^if  in-^ti. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  17^3»  3  vol.  în-iz  ^ 
•ft'vec  dés  mi^entâfions  cbbsi- 
^érables  de* i^aib&é  Geoffroy!, 
(i&ort> à  Paris  en  i')vè, 

6rosot:*!»è?,{  Ciawde  )  feë^e 
'dd  pFécédé^t ,  se,  retaillai  à  Lon- 
«dres  '^1  168Ô ,  ap^ès  la  vévO' 
fCation  4e  .Védit  tte  Nantes.  II 
i  y  fut  «min i»H«  dd  Tégl  ise  de  )a 
T8«voie,^t.y  niourùt  en  1713, 
^gé  de '66  «iisi  ^nieutibre  de  la 
'jsociélé  deiBerHu.  Ji^séUiit  sa- 
,v|int  dans(le>eàbi»et  ^éloaueitt 
«en^charre  ^  â'oiiét  prudence 
.ya/iceiet.d'une'ehaÂtésGapsom- 
«nsée;  Qn^a  àë  loi^  un>  Traité  é& 
l'inspiration  des  livres  sacrée, 
Amsterd.,  1695.  —Plusieurs 
-Seviii^i(s:  r  4:{9oâlk^rp0S'DUvra- 
iges  ,'qtll  earent^aiitaiit'deistKî* 
icàs-  dans  .)e6^;^k)pnjt8staQà , 
Hfue)  ceux  de  Â^n  rfcère  daus 
4estpa{ji^cQllioUques;  ' 

•  ;  6rou  ,  .(  Jean  )  ci-devant 
•jésuite  t  tié  le  24inovemi>Te 
•1731  ^est  auteur  de  la  Képu- 
.hiiquede  Platon-^itrad.  Ams- 
itendiani,  1762,  ts,  vol.  in*ia. 

•—  Dialogues  de  Platon,  trad. 

Amsterd. .  1770 , 2  vol.  /«-8**. 
.— ^Jjoisde^Ptatanvtrad.  Amst. 
ii.770  ^2vqL  fA-fi?«.j»«Moi»le 


tîinéii^  âe&.  -Coofesaions^âèAS^.i- 
•  Aiigùstin  i,  J786  ,<  21  Toi.  iiB  \ir.. 
—  Caractères  de  la  vraie  de- 
•vbtioti  r  i7&^  9  îh*i  zj4*^)ldËkx  1- 
-ntes  spirituelles  v'ài?écidès' é»» 
.^libations ,  17&8 itîinmz*     '  ^  "^ 


U' 


»•    '-»   ^ 


'  » 


:ci«*dev.  avocat.  ïQn  airieJuic: 
i  Inrus',.  «)U'  de  'Savet  ier  du  coin .« 
:îGéné«se,'  i76o^,:^*ii4i^.  -m*.. Je 
nSexe  f  piomphàïitfpeëHi>e,a<7^/o 
i»4if^.  -p.Mémoir«*^*ŒMvnas 
ide»juti8pruden(ni^'ii77i,  4  v. 
.fir-r2^<-**0[ia  ûnauc^qxoditirqias, 
•réduite,  .en  principes  Ket  .^ 
pratiique;  inDiiRr.iéd,it;j,  ?I77^, 
ii»-»B®i-  -1^  Ido^ren^'Gompafatiiln 
de  Hb^ationdeadettes  natU{- 
naiesc  ^  rAnd[«^eve^<  de  Ja 
France,  1788!  iA»*8°v^Thëcr. 
>  rie  générale  de  i'adniiiiisQtrà- 
itiiiii'jddfli  finanoai ,  ^^8tib^3^xSI. 
ûi^S^,  '-M  i)i8C0jLU%r.siuill'anrtd- 
;n^té'«fiaternelte  'J«l-le:^jdèverir 
tfiiiaU  00iiY9idéiié9d^péësiaaBâ* 
.tuve;sittistv!ill^tièKi«tiè  pioBlB 
social,  1790,  i«-8**.    • 

'   GaoïaGHt/,  (  ])Slic0las idée) 
tct'uae  fai^ille  noUe)âedB[oueâ, 
-^utie  'pre^ieiT  qtuiuexpUcfi» 
-oAriatote^en  grec.  ItenseigÉa 
avec  -léputation  ^  à  '  ifiaiss  ;  k 
cBordeaux  et  à  Coninibro.  De 
iretour  en  France  ^'iti alla  à  la 
-ikttlieUeu^ où  lon^ vbuCàît éta- 
blir un  coiréger^Uty  .mpurut 
en  1572.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  'Les  prin- 
:ctpaux  sonti:  unetraduction 
de  l^Hiatoire  des  dindes,  par 
-F>L.  de  ta Ca$tag&eda,Paris« 
qt?54i;;MW4^  — Uj»Ti»ité  Jic 


-Cemîius^Tomanorutn  r-*^  Qt  âcB; 
JBcnid.èaiitre  S  igonius  <,  mif ol .  • 

"   .  •  <    .j . .-  «  /    .  ■    J        .     i>  >        .     — 

-  ffi!(HFr.T,-  (P.-:  A*.),  enoien} 
•officier de  f  çmirawté  à  •  Cber^  \ 
bourgs  iHièipLbre .  4e&'  cird^v.j 
acad.  de  Bouen,  de  Caen,  de^ 
^<ihfirhDarg)vi  .et  de  Fae8d.'de, 
anarioe:  de  *Brest,  a  .donne:: 
.Indictttîoffcj  des.  Ouvrages:  :et 
ôBièe€aUe4'égislation  i^4iv^ 
iè  lae^aieiei^efl  batimeq^  jveûrj 
«tres^Pàiis^ehez  A.*M«^.dtkf]r., 
,17^9., •-f' Discours  surje  ^vokki 
«m^ntiÙLp  ancien  et  jnoderne , 
ifrançak;»,  étraijiger.,  jçisiîl  et 
.miluair^VJet.  aur.la  niajai/ère 
'^ .  Fét  u  d  i  er-y  ré  imprr-  à^l'i»!- 
•primarie  Royale«n  r'^86l  irh 
.<]a  fa  loguo '^dff s  :Oii vxageap. jJMt' 
îitacrit&'^i^iir'.  ta-fégi^icriott'îciel 
•la  aalarinè>»>eéue2liis,pe«i(bmti 
i!espaâéi  d^a.^Beotdi^nnâfs-pm' 
^ojiiltVÂnci.fprocure4M?  dis^cùi 
de  ràimraiiHé  de''Ch:dti^o!»rgi; 
-djcapr»  6à  ;  Cb^i^boui^ieo  jfTrjît-U 
Alix  ftaiisodii  gduvierefepoent. 

G»oTTSTEt,  (Louis)  procu- 
îTCÔr  àiCardtr;  ilé  à  Mortagil^è  enj 
.Perol&'iTei^;  fan  i7ao;  môH- 
•»dék3eïnibi;c  1,777^  »ôe|tauteuri 
>^  un Nbissjsd  sur  la  professieh  dei 
.f)rocuEewrv  1749,  /'«^B^jiet  d*im! 
iMémdinéàpalagetique  dbnti-ei 
les  Méin(\ii^s  deM^Faloot}et| 
•dans  Jr^jaffîiine  dieM.de'Morah- 

*ie^^.ii774yï/i-4*'*        '   ^  '  '  '  1 


«  • 


Groûvelle*  associé  de 

institut  national,  a  donné  : 

Point  de-  dwel  ou  point  de* 

constitution.  Adresse  des  ba-' 

hiimt  d'utt  ci-devaDti}ail^agei 
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.^L  leur  diëputé,: sut  s6n»âiiètv 
.et  sur  le  .ptéjugé  du  .point 
d'honnewi^v'i'î*^  et  %^  édition-, 
-1790 ,' £rrr8**-\'--r Ila^été  un dôô 
•ftu  teu  rs  Aeiê;Femll£  vjli^evise>; 
•ei  il  a  donner  des  Poésies  dans 
XAbnampJi.d^s.MUHs*  Onriui 
attrifctie!.  l'fiiïreiire  délicate  , 
.conaiédjie  en  3  cctes  èt.en  vers. 


•  »  '  -    « 


-1  •  &ROJa:EiiLiHR  »:(Nicolas)  pré- 
dire dé  rOrat<î>iré;nja  à  Beaune 
le  29  aout;ii692v:nîort.ie.i9 
juin  177H.  bn  a  de  lui  :  Obser- 
fw^iÛo*n%^  surt^ules  les  paVties 
.de  la  piiysiquci ,  ,(t0mel^' par 
-Bo\igeànt>) 'tomeft  IletlICiy 
Jk780^f/k'-ia;  n^^u^.édit»  177 1> 
:4  vol.  fnr ta.  -^  Prose  siBc  la 
^rjésurreclion  de  J.fChk ,  pat 
f. Voisin  J  tfadieli  Tiers  français, 
1742^  m-tJZ.  -^  Bastoralésnr 
:1e  mariage  dttdduflhin,  1747» 
f7B-i2*.++f  Bectteilj  deEàbles», 
-1759,  ijir)ii2i..  —  Èables»nour. 
tdiviséél'  en.  six  Livres  »•  1768  , 


^»l9<l:2.^   r-    ->• 


-..  .Giti7«vît(  Thomas  )  Uitëi»r« 
-tevr.françaisi/.mtmrutvers  la 
,  fia  >  da:  tsiqcèe  '^ssé.  /Ndus-liu 
.:deYoosxi6s«tFadiict*  de  quel- 
ques ouvr..angiais.:Le3(priiiQi- 
pales  sont  :  Les  Religions  da 
Monde  i^  tfad,  de^l'anglais  de 
Ross ,  i/ï-4**.. .— ;.  lia  porte  où- 
verte  pour  parvenir  à  la  con- 
naissance dp  paganisme  «  tcad. 
.aussi  de  l'anglais  d'Abraham 
.Roger,  £«-4°, 

#      •    "       . 

GRtjftT,  avocat  en  parlent.  « 
moct  en-  déc^  X788 ,  a  donné,  i 


lies  Adieux  d'èect<v  et  d'An- 
dmmaquet  pièce  qui  a  par- 
tagé le  prix  de  racad* 

Gruget, (Claude)  parisien, 
vivait  au  15^.  siècle..  Il  s'est 
îjait  conxiaitre  par  sès',traduc- 
tions,  qu'il  a  données  de  l'ita- 
lien et  de  l'espagnol  ;  et  par 
Véc^itioii  dé  l'Heptamerdii  de 
la.  reine  de  Navarre  ,  1660, 

'^  ORtyvEL  v'Doct.  en  méd.,  a 
traduit  de  l'italien,  l'Hist.nah 
Idu  Chili  5  par  l'abbé  Molina  , 

i:    GUA    DK  MaW^S  ,  (,  Je^- 

•Paiil  de)  deJ4  f^oçiéié  royale 
j4ç  ;  lJonflin99 ,  i^ns^onnairQ  dç 
iîftQ^d.  d^s  ^cijdnqes  ,  naquit 
^en  Languedop^  vers  171a ,  et 
/xnoprit^  le  2:  juin  178**  L'état 
.(9ç«^siastique  fut  la  ressource 
jcfup  ses  pafjsns  {ui  destinèrent 
daoa  le  délahréfu^nt  de. leur 
fpiàtuDe|.apéantiepa^.les  effets 
!4a^y*têmejle;|iavyv  Engar 
^é>WH»  cette^ç^wi^re^  l'abbé 
iâriia  écouta  |||)^autre  impujr 
;ftipn,<;eUé;qui/,eot!raÎDait  verf 
J^f)  açi^lKîe».  Bft?tfc4ï^t'-  Il  ^jt 
,.^fielq  ufkSiQtfvrs  fit^  X74wlen- 
rfWpj«pi8IPSg<é««f|ètre  d^os  l'a- 
^tmi'i  .^«»;«fi^î  C^He.de  ses.  jpror 
4jiî<èti<^BSr^ui  lui.^yait  fc^it  )e 
|>iu§   d'hcHHijéu]!^»,  avait  pour 
^^f^'ti;Vt^er4Al'i'^afys£  de 
^j^^sfiorus,'  CX^iUU.  traité  de 
lia  tbéorif)  de^  jqourbes  algé- 
briques, qu'il. semblait  avoir  ; 
..entrepris  par  le  seul  motif  de 
prouver  que.*  non-seulement  ' 
.00  peut,  dans  cette  tb^oriei 
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se  passer  du  calcul  différen- 
tiel ,  mais  y  employer  même 
avec  plus  d'avantage  lés  mé- 
4hQdef  de  Descartes<  Qu<Mque 
ces  disputes  sur  la  supériorité 
d'une  méthode  sur  une  autre , 
soient  plus  que  futiles.  Il  est 
néaiiiuoins  impossible.de  lire 
l'oMvrage  de  1  abbé  i&ua ,  sans 
y  reconnaître  une  tête  forte  ^ 
(éconde  en  idées  et  eu  res- 
sources. On  y  trouve  des  théo- 
ries simples  et  gépéralesi,  pré* 
ftefttée*;  d'uue  jpp^apière.  npu- 
yçll§',  presque  toujours  éten* 
dues,  ouperfeciionnées,  en-? 
Êa ,  rendues  plus  piquante? 
p§r,de5  «approchemen$  sin- 
gulieiîs  et  inattendus.  $i  Rq^- 
cArjte^E,  dOftt  le  sort  fut  d'àvoii^ 
sùcç^a^ivement  .pour  délrap? 
l,eurs  .et  pour  partisans  ,Iq$ 
gen^  à  préjugés  et  les  hom- 
^Qjss  éclairés ,  méri(^que  14 
reofoinaissance  de^ousXes  sa^ 
vaj^,^iide  tous  les^^^ainis  dé 
Vhumanllé,  veilie.rjé^rnelle* 
nmuli.sur  sa  gloire;. il, faut 
s^^qir-^eique  gré.  àl^açl^é 
Gua.«ide  soi)  zélejPQur  samé^ 
mpirQ:s  et  des  efforts  qu'il  a 
jTaitspwr  j.ustifi-qr  les  métho- 
des d^  9^  g^mèf^§.  :pn  ^,745^ 
l'abbé^Gua  dem^n^a  et  obtint 
je,  titre  dadjoii^  ^vé.téi;an  à 
î'acç^^.  Çf^fut  à  p^p  pr^s^vers 
lÇi:9îém^-tems  ,  que,  'les^  îi- 
bfairqip.  qui  avaient  le  priyi* 
lésfi!  de, .  la  traduct-.  de  .1  Ènr 
cycippé4ie  anglaise  r>  adres- 
sèrent -â  j lui, pour  présider  à 
la  xîorrectiou  dç  ce  qui  ..était 
xiéfectueux  dans  l'ouvrage  4e 
Cbajcabws,.«t.  aux  additions 
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que  de  nouvelles  décotiveif  fés 
rendaient  nécessaires.  Il  était 
difficile  qu'il  ne  s'élevât  des 
discussions  fréquentes  ;  entre 
un  savant  qui  n'envisageait 
dans  eei  ouvrage  qu'une  en^ 
treprise  mile  au  perlbciion- 
n^ntent  deftconnaissanôds  hu-» 
inatues  ou  de  rinsirûction 
publique,  et  les  libraires  qui 
n'y  voyaient  qu'une  affaire 
de  comolerce.  L'abbé  Gua , 
qu0  le  défaut  defortnne  n'a- 
vait, rendu  que  plus  iàtfîle  k 
blessei^  et  plus  infleviblie  ,^é 
dégoô ta  bientôt, et  abandonna 
fee/travflîl  de  rÉncyclopédio. 
Mais  il  avait  eu  let^n^s'd^ëil 
changer  la  forme  ;  ce  ^'ëtaU 
|3*as  utté  simple  tradttot*  atig- 
ttéatée  ,  c'était  tfn  'oû^^agè 
ilouvéau  ,  èntreptis^  «sufr  ivà 
pfclti'phis  vaste.  AiUiien  Q'tlâ 
ëicfÎDrtittiii^è  éiérnéàltfi^e^  dés 
piartiès-ides  «cîenees  '/JêS*^U'i 
téjpandlHBsV  les  pl^s  ^téueltès^ 
rdfebé  '^îà  •  efttrei^rif'dë^WiK 
«irdatiâ  Un  dëpô!  cdthèsm\ 
t6ul  de  tiur  formait  àfers^r'ëh'- 
sémb!é**ae  iitîs  connawsêu^é^. 
Il  %vait  su  intéresser  a&%Ué'>* 
ces  de  '  ce  travail  ptosiieuri 
h<imfaiés  iîélèbrés  :  dâïïS  ^léà 
àcié^ees  ei^'dftn's  iei  ^lettres  '^ 
tel^  que^ôochy ,  le  'Rby;, 
d'Auberitbti ,  Louis ,  Gond  il* 
fac,  Biàbly  j  enfin  à'Alëm-^ 
bért' et  Diderot,  à  qurvl'ôn 
doit  ^ce  'monument  '  si--  'hôno* 
rable  de  hi  littérâtii¥e.'fran>* 
çaise.  .'Si^Fabbé'Guia  n'a  point 
èû'de^rt  an  mérite  de  Vexé- 
fcution ,  cèlni  d'en  avoir  eu- la 
première  -idée  ^  lui  -domsie  du 


moins  des  droits  à  la  recon^ 
naissance  des  «avans.  Bientôt 
après,  il»«'oecupa  d'un  ^vo* 
jet  non  moins  utile  aux  pro- 
grès de*  sciences;  c'éiait  ce- 
lui d'un  recueil  destiué  à  pu«* 
blier  périodiquement  lous  le^ 
ouvrages  que  les  sa  vans  anc- 
raient Voulu   y   insérer ,    et 
que   le"  rédacteur  en   aurait 
jugé'dfgnes.  Mais  comuiell 
avait  placé  la  philosophleabs» 
trahe.et  l'éçonoin^ie  politique 
au  rang  des  scietiçesâdniise^ 
dans  ce  Tequail  i    ce    ptc^et 
parut  dangereux^,  -et.  Ji'^bW 
Gua^  qui  tenait  à  ses  idées, 
aima  mieux  abandonner  àon 
phn  ,  '^wé  d'en-retrandhei" 
éfii  pat^ti^sr^tftrfi'  tfèn  éttiietft 
pas  à^esyéli*  tes  «tfoins^î^»- 
portfefitèsl'Drfns'le'mèmetertis?, 
n  avait   éfé'^eîi|tgé  de  faire 
quelques  frafltidioiïs  pourisïip- 
^të&t  à  îa^hibdîcité  de  sa^oi*- 
triné.  &[oué  'tié  parlerons  q^ie 
d'un  séuT'dë   des  ouvragés , 
relui   dès-èi^^gtiefs  ^tt'Hibi 
et  de  Phitéh<i^"v  sur  Pcofen- 
xlement  t^trîiitfiH  y  par  l'é^è^ 
^Ué  ^  ClôVi^é.'- .-I/obj«t  de 
rbu  vrège^  ^  est  ^ë  {^owet'  que 
iëstalsoMeblelis^'^dës  ptiU^ 
■soph^s^'sWb  IVx'fèietièëî  ile^i'tti 
nàti)ire<des  saèj^tdHeeâ^!M4<é^ 
rlelles  ,*'«6nt  •vagués'-ët' "«m*. 
véïit  vîdéif  dë'èensj  '^uë'*l* 
langagé^^ienHfiqiie  -tïu'ltS'i+ 
emploient  •'  les'cèndtiît^à'^rfés 
résù4tats^Mtfte^(i'giblesouccm- 
tradictoii^i^qiiilsisont  même 
à- quelque»  ë^à!*d*moins  aVail» 
ces  que  levUlgàiite,  dohi  !è  ka*- 
gage  grè^ier^eufermé 'jâxPiM 
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il'ëqjui^oqttes.  L'abbë  Giia  fit 
gca^er ,  à  la  tèle  du  livre , 
tiiie  vignette  très-ingéaibuse. 
Ua  philosophe  rit  d*un  en- 
&iit  qui,  voyant  son  image 
dans  un  miroir,  la  prend  pour 
i}n;.ub|etjréél  et  cherche  à 
la  saisir;  on  lit  au  bas  :  Quid 
ttides  I  mutato  nomine  de    te 
fabula  narratun  Si  i'abbe  Gua 
se^fut  toujours  occupé  de  tra- 
leaux  utiles ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'en  appellant  sur  lui 
la    considération   publique  , 
ii  n'eut    âechi  la  fortune  , 
et .  amélioré    sa    condition  , 
mais   l'amour  des  systèmes 
L'eittraina  trop  loin,  et  c'est 
ce  qui  fit  son  malheur.  Eu 
1764,  il  présenta  un   projet 
d'ouverture  et  d'exploitation 
des  minières  et  mines  d'or 
du  Languedoc  ;  il  se  chargea 
imprudemment  d'un  premier 
essai  qui  n'eut  point  de  succès, 
iit  nne  chute  de  cheval,  qui , 
après  l'avoir  Pendu  inapotent 
pkisieursaiinees,ne  lui  permit 
jamais  de  marcher  qu'avec 
peine ,  et  il  n'obtint  «nfiu  que 
des  reproclies  pour  récom- 
pense de  son  zèle  et  pour  dé- 
dommagement de  son  mal- 
beur.   Un  projet  qu'il  fit  en- 
fl^ttite  sur    tes    emprunts    eh 
général ,  et  en  particulier  sur 
les  emprunts  par    loteries , 
o'eut  pas  un  résultat  plus  heu- 
veux.  Enfin ,  il  acheva  de  se 
ruiner  dans  un  procès  avec 
sa  famille.    Telle   tut  la  tin 
de  la  carrière  de  cet  écrivain 
digne  d'un  meilleur  sort.  On 
a  de  lui  o^tre  les  ouvrages 


iridiquës  :  Nouveau  Voyage, 
autour  du  monde  ,  par  G. 
Anson  ,  1749  ,  in-/^^.  —  Essai 
s.ur  le&causes  du  dccl  in  d  ii  Gom-> 
merce  étranger  de  la  Grande- 
Brètuigne,  1767,  a  vol.  i/Mi. 
—  Discours  pour  et  contre, 
la  réduction  de  l'intérêt  na-^ 
tnrel    de    l'argent  ,    1767  , 

GuAiTHER,  (  Philippe  )  ou 
Gauthier  de  ChâtiUon  ^  natiE 
de  Lille  en  Flandres  ,  et  qui 
I  vivait  au  commencement  du 
I3<^  siècle,  est  auteur  d'un 
poème  latin,  intitulé  :  Alexan* 
dride ,  Ulm  ,  iSoç  ,  in- 12  ,  ou 
Lyon ,  i558 , 2/1-4^.  en  carac- 
tère italique. 


GuARiN  ,  (  Pierre  )  bëné«^ 
dictin  de  S<.-Maur ,  né  dans* 
le  diocèse  de  Rouen  en  1678, 
et  mort  bibliothécaire  de  S^.- 
Germain- des-Prés  à  Paris, 
en  1729,  à  5i  ans,  professa 
avec  distinction  les  langues 
grecque  et  hébraïque  dans  son 
ordre.  Ou  a  de  lui:  Une  gram- 
maire hébraïque  ;  en  latin  , 
2  vol.  zn-4**.  1724  et  172^—* 
Un  Lexicon  hébreu  ,  publié 
en  1746  ,  2  vol.  in-4®.  L'au-« 
teur  avait  laissé  cet  ouvrage 
imparfait ,  il  n'en  a  fait  que 
jusqu'à  la  lettre  ill;  mais  il 
a  été  achevé  par  le  Tournois, 
Dom  Guariu  était  un  adver- 
saire de  Muscle!'  ;  il  attaqua 
dans  sa  grammaire  la  métho- 
de de  ce  novateur.  L'abbé  de 
la  Bletterie ,  alors  de  l'Ora- 
toire y  disciple  du  célèbre  hé« 
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braisant,  lui  répondit  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  son  maître ,  publiée 
à  Paris  en  1730 ,  2  vol.  f/z-i2. 

GiTASCo  ,  (  Octavien  de  ) 
0aquit  à  FieneroL  en  l'année 
17x2.  Il  acneva  ses  études  à 
rUniversité  de  Turin ,  et  em- 
brassa   l'état    ecclésiastique. 
Kien  n'égalait  son  amour  pour 
les  lettres  ;il  l'engagea  à  pré- 
férer la  jbrance  à  tout  autre 
pays.  11  y  vint  eu  173B ,  et 
fut  assez  heureux  pour  ins- 
pirer au  célèbre  Montesquieu 
des  sentimens    d'amitié   qui 
suffiraient  seuls  à  l'éloge  de 
l'abbé  de  Guasco,  et  qui  don- 
nèrent la  meilleure   opinion 
de  ses  qualités  personnelles. 
«  Cette  prévention  favorable, 
dit  Dacier  ,   dans  son  Elo- 
ge ^  des  connaissances  dont  il 
n'était  pas  avare  ,  beaucoup 
de  vivacité,  uu  grand  désir  de 
plaire,un  langage  moitié  fran- 
çais, moitié  italien,  sout^enu 
de  cette  pantomime  expres- 
sive qui,  partageant  l'attention 
entre  les  yeux  et  les  oreilles. 
Fend  celles-ci  plus  indulgen- 
tes ,  supplée  ce  qui  manque 
à  la  propriété  des  termes,  dé- 
termine le  sens  des  expres- 
sions vagues,  ajoute  à  la  force 
ou  à  la  nnesse  des  pensées  et 
donne  plus  d'intérêt  au  récit 
en  le  mettant ,  pour  ainsi  di- 
re en  action,  le  firent  ensuite 
réussir  dans  la  société  au-delà 
de  ses  espérances,  au  com- 
mencement de  son  séjour  à 
Paris  «>,  Cependant  Guascoi 


préféra  bientôt  à  cevain  suc> 
ces,  le  talent  d'écrire  en  fran^ 
çais,  et  il  parviutà  racquérir 
par  l'étude  de  nos  meilleurs 
écrivains.  Son  premier  essai 
fut  la  Traduction  des  Satyres 
russes  du  prince  Caotemir  ,. 
fils  de  l'auteur,  de  l'Histoiro 
ottomane*  11  se  présenta  trois 
fois  au  concours  des  prix  pro-^ . 
posés  par  facad.  des  inscrip-. 
tioiis  et  bellei:4ettees,  et  trois 
fois  il  y  fut  couronné.  Le  pre- 
mier et  le  dernier  Mémoire- 
avaient  pour  sujet  l'éclat  des 
sciences  et  des  arts  ,  en  Fran- 
ce ,  sous  les  règnes  de  Char- 
les VI, et  VII,  et  sous  celui 
de  Louis  XL  Le  second  est 
sur  le  droit  d'Autonomie,  oa 
privilège  de  se  gouverner  pir. 
ses  propres  lois ,  dont  jouis- 
saient plusieurs  villes  grec- 
ques sous  les  Romains.  Mon- 
tesquieu faisait  grand  cas  de 
cet  excellent   Mémoire  qui^ 

réuni  aux  deux  autres,curieu}c 
et  bien  écrits ,  sont  insérés 
dans  un  iAecueil  qui  a  pour 
titre  :  Dissertai,  linér,  ^  politiqç 
tt  historiques^  2  vol.  £/i-8^ , 
1756.  GuasGoy  mit  aussi  une 
Dissertation,  où  il  traite  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sa- 
voir, de  ce  qui  concerne  les 
asyles,  tant  sacrés  que  poli- 
tiques. Il  y  donne  encore  des 
éclaircissemens  satisfaisans  ^ 
sur  la  charge  de  préteur  des 
étrangers  àMome.  Ce  fut  dans 
le  séjour  qu'il  fit  dans  cette 
ville ,  ou  examinant  la  multi- 
titude  des  statues  qu'elle  ren- 
ferme,  qu'il  conçut  le  projet 
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d'un  ouyrage  cf ui  l'a  occupe  une 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  le 
le  publia  in -4%  ©n  1768,  sous 
titre  :   d* Essai   historique    sur 
t usage    des  statues ,   che^  les 
anciens.    L'objet  de  cet  ou- 
vrage est  de  montrer  quelétait 
le  rapport  des  statues^  aveC' 
la  religion  ,  les  mœurs ,  le 
gouvernement  et  l'amour  de 
la  patrie.  Les  vues  de  l'auteur, 
sont  saines  et  bien  présea- 
tées  ;  ses  réflexions  justea.et 
solides;  mais  il  s'attacha  trop 
à  prouver  ce  que  personne  ne 
conteste,  et  .on  y  trouve  trop 
d'idées  communes.  Guasco.a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits ,    et  enia  composé 
d'autres  eu  iJtaliea.   Ces  der- 
niers, n'entrent  point  daqs  no- 
tre plan.  On  lui  reproche  d'à* 
voir  publié  sa  correspondance 
aveC  Montesquieu  ,  par  res-  s 
sentiiiâent  ^  pour    une    fem- 
me connue ,  dont  il  est  ques* 
tion   dans  quelques-unes  de 
ses  lettres.  La  plupart  ne  mé-.. 
ritaient.pas  de  .voir  le  jour,  et 
c'était  manqùende  délicatesse  * 
que  di^  les  livrer  aux  librair 
res  ,   qui  n'ont  pas   manqué 
d'en  grossir  les  Œuvres  de  cet 
illustre  écrivain.  Guasco  avait 
étje  reçu  en  1749  »  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  y  lut  un  Mémoire 
assez  curieux,  sur  l'état  des 
sciences  chez  les  Volces ,  an- 
cien peuple  de  cette  partie  de 
la  Gauie^connue  depuis  sous 
le  nom  dô  Languedoc,  Cette 
même  année,  1751  ,  il  se  re- 
tira  à  Tournay^  où  il  avait 

Tome  III. 
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obtenu  un  canonicat  ;  sa  santé 
s'étant  altérée  ,  il  ne  pensa 
plus  qu'à  retourner  en  Italie; 
il  refusa  même  la  direction 
des  études  des  archiducs,  et  se 
retira  à  Véronne,  auprès  d'une 
de  ses  sœurs.  XI  v  a  vécu  vingt 
ans,  au  sein  de  l'amitié  ,  et  y 
est  mort  le  10  mars,  1781. 
:  n  Guasco  ne  prononçait  pres- 
jaùe- jamais,  même  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie , 
:  le  nom  de  Monlesquieu  sans 
,  attendri^ement.  Il  pouvait  , 
sans  doute ,   ajoute  Bacier  » 
être. fier  d'avoir  eu  un  pareil 
ami  ;  mais  l'amitié  seule  fai- 
sait couler  ses  larmes  :  la  va- 
'nité  ne  pleure  que  lorsqu'ou 
rbumilie». 

Guay-Trouin  ,  (René  du  ) 
lieutenant-général  des  armées 
navales  de  France,  et  l'un  des 
plus  grands  hon) mes  de  niec 
de  son  siècle,  naquit^  à  .S^- 
Malo  le  10  juin  1^73 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1756.  entraîné 
par  l'vixemple  de  son  père  , 
qui  était  un  riche  négociant 
et  un  habile  marin  de  S^- 
Malo  ,  le  jeune  du  Guay- 
Trouin  se  voua  au  service  de 
la  marine.  C'est  sur  une  fré- 
gate armée  par  sa  famille  qu'il 
commença  sa  carrière.  On  eut 
dit  que  la  nature  voulait  l'é- 
prouver. Pendant  sa  pre- 
mière campagne,  il  fut  con- 
tinuellement incommodé  du 
mal  de  mer  et  une  tem- 
pête affreuse  lui  montra  de' 
prés  le  naufrage.  Bientôt  il 
fut   témoii^    d'un    abordage 

45 
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sanglant.  Un  de  ses  compa- 
gnons qtii  était  à  côté  de  lui 
en  voulant  sauter  dans  le  vais- 
seau ennemi  tomba  entre  les 
deux  vaisseaux  ,  qui  dans  lé 
même  instant   venant   à   se 
joindre,  écrasèrent  tous  les 
membres  de  ce  malheureux. 
Une  partie  de  sa  cervelle  re- 
jaillit juscfue  sur  les  habits  de 
du   Ouay-Trouin.   Dans   fe 
même  tems  le  feu  prit  au  vais- 
seau ennfemi.  Ces  spectacles 
d'horreur  lui  servirent  de  le- 
çons et  d^encouragement.  Il 
n'avait  que  dix-huit  ans,  lors- 
que jeté  par  la  tempête  s^v 
les  côtes  d  Irlande ,  il  s'jr  em- 
para d'un  château    et  brûla 
deux  navires ,  sous  les  bay du- 
nettes même  d'un  régiment. 
Monté  sur  une  frégate  de  40 
canons,  il  tomba  dans  une 
escadre  de  six  vaisseaux  de 
guerre  anglais  de  5o  à  70  ca- 
nons. Sa  résistance  fut  de  qua- 
tre heures,  et  se  voyant  dé- 
mâté ,    il  prit   la  résolution 
hardie  de  sauter  avec  tout 
son  équipage  dans  un  vaisseau 
ennemi.  Ses  gens  épouvantés 
quittèrent  leiir  poète  et  allè- 
rent se  cacher  à  fond  de  Oale. 
Indignés  il  courut  à  eux  ,  et 
leur  présenta  le  pistolet  et 
l'épée  pour  les  arrêter.  Pour 
comble  de  malheur,  le  feu 

frit  au  magasin  des  poudres, 
l  y  descendit  et  fit  éteindre 
les  flammes.  Il  fallait  encore 
obliger  ses  soldats  à  combat- 
tre. 11  se  fit  apporter  des  barils 
pleins  de  grenades  et  les  lan- 
ça dans  le  fond  de  cale.  Frâ- 
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'  missant  et  désespéré  »<  il  ne 
savait  quel  parti  prendre,  lors- 
qu'un boulet  de  canon  vint 
le  frapper  et  le  reaversa.  Le 
capitaine  anglais  touché  de  sa. 
bravoure,  le  fit  traiter  avec 
autant  de  soin  que    s'il  eût 
été  son  propre  fils.  Sa  prison 
ne  fut  pas  longue.  Il  sut  plaire 
à  une  jeune  anglaise  ;  ce  fut 
elle  qui  brisa  ses  fers ,  et  l'a- 
mmir  rendit  un  héros  à  la 
FTance.  A  peine  de  retour , 
il:  alla  croiser  sur  les  côtes 
d'Angleterre ,  pu  il  prit  d'a- 
bord six  vaisseaux.  Apprenant 
par  le  dernier  l'arrivée  d'une 
notle  de  5ov  voiles  escortée 
par  deux  vaisseaux  de  guerre; 
iL  courut  au-devant  de  cette 
.flotte^  la  rencontra  et  s'en 
rendit  maître.  Il  n'avait  que 
21  ans ,  Lorsque  Louis  XIV 
lui  envoya    une    épée.   Bar 
ordre  de  la  oour,  il  s'était 
joint  à  une  escadre  du  mar- 
quis de  Nesmpnd.  S  ur  le  point 
d*aborder  un-  gros  vaisseau , 
un^  coup  de  canon  se  fait  en- 
tendre. Du  Guay^/Troitin crut 
que  c'était  un .  ordre  de  ne 
point  attaquer  l'eimemi ,  et 
quoiqu'il  tut    impatient    de 
combattre  et  presqu'assuré  de 
vaincre,  il  se  retira  par  esprit 
de  subordination.  Le  baron 
de  Wassenaer  ,.qui  fut  vice- 
amiral  de  Hollande ,  se  me- 
sura avec  lui.  Jamais  combat 
ne  fut  plu^  terrible  ;  ce  ne  fut 
qu'après  quatre  abordages  des 
plus  sanglans  que  du  Guay- 
Irouin  se  re-ndit  maître  du 
vâissoau*comqiandaut«  Cette 
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fîctoîre  fut  suivie  d'une  tem*  ■ 

Îête  et  d'une  nuit  affreuses, 
out  ce  quel* imagination  peut 
se  peindre  de  plus  terrible 
s'y  trouva  réuni.  Son  premier 
«oin-en  arrivant  au  PorhLouis 
fut  de  s'informer  de  l'étal  du 
baron  qui  avait  été  blessé  et 
pris  les  armés  à  la  main.  Ins- 
truit qiie  ce  brave  guerrier 
n'avait  pas  été  traité  avec  tous 
les  égards  dûs  à  sa  valeur  par 
ceux  qui  s'étaient  emparés  de 
son  vaissean ,  il  conçut  la  plus 
vive  indignation  contre  l'oi- 
-ficier  qui  les  commandait  :  et 
quoiqu'il  fut  son  proche  pa- 
rent, jamais  il  ne  put  le  re- 
voir sans  \m  sentiment  qui 
approchait  de  la  haine.  Lors* 
qu  il  fut  guéri  de  ses  plaies  , 
du  Guay-Trouin  le  présenta 
lui-même  à  liouis  XIV.  De 
pareils  traits  fout  plus  d'hon- 
neur que  des  victoires.  Le 
roi  donna  à  du  Guây-Trouin 
l«s  plus  grandes  marques  d'es- 
time.  Il  se  plaisait  à  enten- 
dre de  sa  bouche  le  récit  de 
ses  actions.  CJn  jour  il  faisait  : 
au  monarque  le  récit  d'uu; 
combat  où  il  commandait  un  \ 
vaisseau  nommé  la  Gloire. 
J'crdonnai^  dit-il,  à  la  Gloire  de 
me  suivre.  Elle  vous  fut  fidèle, - 
reprit  Louis  XIV.  Du  Guay, 
Trouin  est  un  des  hommes' 
qui  a  le  plus  joui  de  la  faveur 

Sublique.  A  son  retour  de' 
io-Janéiro ,  dont  la  prise 
est  la  plus  célèbre  de  ses  ex- 
péditions, tout  lemondes'em-- 
pressait  de  le  voir.  Le  long 
des  routes  le  peu{)le  s'attrou*  > 
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paît  antcnir  de  lui ,  et  le  re-^ 
gardait  avec  cette  avidité  qu'il 
a  pour  tout  ce  aui  est  extraor* 
dinaire.  Quand  il  arrivait  à 
S^-Malo,  après  une  campa- 
gne ,  c'était  un  mouvement 
général  dans  la  ville.  Les  luè'* 
Fes  le  montraient  à  leurs  en- 
fans, et  dans  cet  âge  tendra 
où  l'on  reçoit  si  aisément  les 
impressions  des  autres ,  on 
apprenait  à  l'admirer,  même 
avant  de  le  connaître.  Le  dé« 
sintéressement  fut  une  de  ses 
principales  qualités.  Loin  de 
changer  la  guerre  en  un  tra** 
fie  honteux, souvent  au  sortir 
d'une  action ,  on  le  vit  prodi- 
guer ses  propres  troupes.  Le 
roi  lui  avait  accordé  une  pen- 
sion de  mille  francs.  Il  écrivit 
au  ministre ,  pour  le  prier  de 
faire  tomber  cette  pension  à 
M.  de  S^-Auban ,  son  capi- 
taine en  second ,  qui  avait  eu 
une  cuisse  emportée  à  l'abor- 
dage du  Cumberland.  Je  suis 
trop  récompensé  ,  '  disait-il  , 
si  > j'obtiens  l'avancement  do 
mes  officiers.  Il  avait  sur  U 
discipline  mililaireles  grands 
principes  de  l'antiquité.  Il  la 
regardait  eomme  l'ame  de  la 
guerre  et  le  gage  assuré  des 
"Victoires.  Jamais  i  l  ne  souffri  t, 
sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût,  qu'on  éludât  les  ordres 
une  fois  donnés.  Jamais  il  ne 
laissa  une  belle  >  action  sans 
récompense,  ni  une  faute  sans 
punition.  Sous'  lui, ,  la  ^disci- 
pline  n'était  pas  seulement  se 
,vère,  elle  était-  quelquefois 
■durai  C&graadhoiame  Alaise 
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des  Mémoires  curieox,  qui 
ont  été  imprimés  en  1740  » 
à  Paris  ,  2  vol.  in-^ ,  par  les 
soins  de  M.  de  la  Garde ,  sou 
neveu,  qui  les  a  continués  de- 

{ mis  1716, oudu  Guay-Trouin 
es  avait  finis.  On  en  avait  don- 
né auparavant  une  édition  in- 
fidèle en  Hollande,  in-12. 

GUDIN    PE   LA   BrENELLE- 

BiE,  (Paul-Philippe)  né  à  Pa- 
ris ,  isle  du  palais ,  quai  des 
orfèvres  ,  le  6  juin  1738  , 
des  acad.  de  Marseille  et  de 
lijon ,  maintenant  associé  de 
l'inst.  nat.  et  memb.  de  celui 
d'Auxerre^a  donné  iLeRojau- 
2ne  en  interdit ,  ou  Lothaire 
et  Palrade ,  trag.  non  repré- 
septée ,  impr.  à  Genève ,  en 
J764. — Coriolan ,  trag.  représ, 
à  la  coméd.  franc. ,  le  14  août 
J776  9  impr.  à  Paris,  la  même 
année.  —  Hugues-l^- Grand  , 
ou  le  Refus  du  trône ,  trag. 
reçue  à  la^oméd.  iranç.  le  18 
janv.  X773.  —  Graves  Obser- 
vations sur  les  bonnes  mœurs, 
en  contes  en  vers,  imprim. 
a  Paris,  en  1779 ,  sous  le  nom 
du  frère  Paul  hermite,  des 
bords  de  la  Seine. —  Discours 
en  vers  ,  sur  l'abolition  de  la 
servitude,  à  Paris,  1781. — 
[Essai  sur  les  progrés  des  arts 
et  de  l'esprit  iiumain,  sous  le 
ré^uede  Louis XV,  dédié  aux 
xnanes  de. ce  roi  et  des  grands 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son 
règne ,  imprimé  aux  Deux- 
Ponts  ,  en  1776,  et  réimpr.  à 
Lausanne,  en  1777.—.  Sup- 
pléments la  manière  d'écrire 
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THisK  ,  ou  Réfutation  de  I« 
manière  dont  l'abbé  de  Ma* 
bly  eusei^ue  à  écrire  l'fiist.  , 
imprim.  a  Kell,  en  x'i^^  — 
£ssai  sur  l'fiist.  des  comices 
de  Rome, des  états-généraux 
de  la  France,  et  du  parlement 
d'Angleterre ,  impr.  à  Paris , 
en  1789,  3  vol.  i«-8°.  Cet  ou- 
vrage a  remporté  le  prix  d'u- 
tilité, douné  par  l'acad.  franc. 
—  Supplémeut  au  Contrat  so- 
cial ,  impr.  pour  la  première 
fois  à  Paris ,  en  1790 ,  dédié 
à  l'assemb.  constit. ,  réimp. 

Î plusieurs  fois,  et  trad.  en  al- 
emand ,  par  Hubner. 

GuEAU ,  (Jacques-Etienne) 
né  à  Chartres  d'une  famille 
noble  en  1706,  se  destina  par 
goût  à  la  profession  d'avocat. 
Sa  plus  forte  passion  étant 
celle  de  s'y  distinguer ,  il  fut 
bientôt  placé,  soit  dans  le  bar- 
reau ,  soit  dans  le  conseil ,  au 
rang  des  pi  u  s  célèl^res  orateurs 
et  des  plus  grands  juriscon- 
aulles.  11  mourut  en  1753,  à 
47 ans.  II  reste  de  lui  un  grand 
nombre  de  ftiémoires  dignes 
de  ligurer  dans  la  classe  des 
ouvrages  de  littérature. 

GuEDEViLLE ,  (Nîcolas)  né 
à  Rouen  vers  i65o,  mourut 
en  1712.  Après  avoir  quitté 
les  bénédictins ,  il  se  réfugia 
en  Hollande ,  où  il  se  maria. 
La  nécessité  le  lit  écrivain. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
se  ressentent  du  mauvais  état 
de  sa  fortune.  Le  plus  connu 
est  un jourual  intitulé  :  l'f^nr 
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àts  COÛTS  de  V Europe  «  qui  n'est 
qu'un  recueil  de  déclamations 
pleines  de  fiel  et  de  menson- 
ges. M.  d*  A  vaux  le  fit  suppri- 
mer; mais  l'auteur  le  continua 
âous  le  titre  de  Nouvelles  des 
cours  de  l'Europe  ,  jusqu'en 
I710. 

GUSDIER  DE  SaIKT-AuBIN, 

(  Henri-Michel  )  docteur  et 
bibliothéc.  de  Sorbonne ,  né 
à  Gournai  en  Brai,  diocèse  de 
Boueu ,  l'an  169Ô ,  mort  en 
i'742 ,  à  47  ans ,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  par  ses  lu- 
mières. Il  savait  le  ^rec ,  l'hé- 
breu ,  l'anglais ,  l'italien ,  et 
toutes  les  sciences  qui  ont  du 
rapport  à  la  théologie  et  à  la 
morale.  On  lui  doit  l'Histoire 
sainte  des  deux  alliances,  7 
Tol.  in- 12 ,  1741.  ■*-  Plusieurs 
Traités  de  théologie,  —  et 
un  grand  nombre  de  décisions 
de  cas  de  conscience, 

GuEDON  DE  Berchere,  a 
irad.  de  l'anglais  :  Voyage  en 
Crimée  et  à  Gonstantinople  , 
par  milady  Crawen ,  Paris , 

1789 ,  gr.  m-8*.  —  Voyage  en 
difi'érentes  parties  de  l'Angle- 
terre, et  particulièrementdans 
les  montagnes  et  sur  les  lacs 
de  Curaberland  et  Weslmo- 
reland ,  par  W.  Gilpin ,  trad. 

1790 ,  2  vol.  fn-8**;  nouv.  édit. 

1796,  2 VoL 2/2-8**. 

Guellette,  (Th.-Simon) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
sa  patrie ,  né  en  1683 ,  mort  à 
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f  Charenton  eu  1766.  Les  Con- 
tes mogols  «  les  Mille  et  une 
heure ^  les  Mille  et  un  quart* 
d'heure^  sont  le  fruit  de  sa 
plume  facile  et  plus  attentive 
a  consulter  le  goût  des  per- 
sonnes frivoles  et  oisives,  que 
l'utilité  du  lecteur  éclairé  et 
judicieux.  On  doit  être  peu 
surpris  que  ses  rêveries  aient 
été  bien  reçues,  dès  qu'elles 
furent  mises  au  jour,  depuis 
que  le  talent  d'amuser  a  acquis 
le  droit  de  prétendre  aux  hon- 
neurs dûs  aux  talens  réels  et 
honorables. 

GueneaudeMonbeillard 
'(  Philibert  )  né  en  1720,  à 
Sémur  en  Auxois,  mourut 
en  cette  ville  le  28  novembre 
1785.  Après  avoir  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  à  Dijon 
et  à  Paris,  parmi  lessavans  de 
ces  deux  villes .  il  crut  se  de- 
voir à  sa  première  pairie  ,  et 
il  y  revint  pour  s'y  fixer  sans 
retour.  Le  premier  ouvrage  « 
par  lequel  il  s'annonça  dans  le 
moude  littéraire,  fut  la  conti- 
nuation d'un  grand  travail  » 
qui  a  pour  titre  :  Collection 
académique^  et  qui  contient 
un  choix  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  les 
Mémoires  des  diflié renies  aca- 
démies de  l'Europe.  On  sent 
retendue  et  l'ulihté  d'une  en- 
treprise de  ce  genre  ;  mais 
n'étant  pas  également  secondé 
par  les  coopéra  leurs  qu'elle 
exigeait,  il  se  vit  obligé  de 
l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas 
du  moins  sans  y  laisser  un<i 


3?i  GUE 

preuve  de  son  talent.  A  la  tête 
du  3«  volume,  on  trouve  un 
Discours  rempli  de  vues  sages 
et  profondes.  L'élégance  et  la 
clarté  du  style  y  rehaussent 
des  idées  philosophiques  que 
Bacon  lui-même  n'eûtpas dé- 
savouées. La  destinée  de  cet 
écrivain  était  ^  d'inscrire  son 
nom  sur  des'  ouvrages  qui 
devaient  être  des  monumens. 
f  ressé  d'appliquer  son  génie 
â  l'Histoire  des  minéraux ,  et 
se  réservant  les  grandes  vues , 

ÎIus  analogues  à  Son  goût , 
(ufTon,  dont  il  était  l'ami ,  lui 
proposa  de  s'occuper  de  la  des- 
cription des  oiseaux.  Queneau 
accepta  ;  mais  il  laissa  paraître 
les  premiers  articles ,  sous  le 
nom  de  l'illustre  écrivain  qui 
l'associait  à  son  travail.  Sa  gloi- 
re fut  de  n'être  pas  reconnu  ; 
le  plus  grand  nombre  des  lec- 
leursnes  apperçut  point  d'une 
main  étrangère ,  et  ce  fut  Buf- 
fon  qui  eut  le  plaisir  de  le 
nommer  au  public  dans  une 
préface,  où  il  écrivait  de  lui, 
ces  mots  ;  t homme  du  monde  ^ 
^om  la  façon  de  voir  ^  déjuger 
et  d[ écrire  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  mienne. 

Lorsque  la  partie  des  oi- 
seaux fut  achevée,  il  s'occupa 
de  celle  des  insectes ,  qu  il 
n'eut  pas  le  tems  d'achever  ,  ^ 
la  mort  étant  venue  l'arrêter 
dans  sa  carrière.  La  sensibilité 
et  la  gaieté  formaient  le  carac- 
tère de  cet  homme  célèbre. 
iN  ul  ne  posséda  comme  lui  le 
don  d'être  ami;  il  aurait  tout 
sacrifié  pourceux  qu'il  aimait  I 
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et  en  mourant,  il  voulaîf  en- 
core leursacrifiersa  vie  même. 
«  Je  suis  bien  aise  de  cesser  de 
vivre,  leur  disait-il,  vous  nàu^ 
rex^  plus  à  souffrir  de  mes  dou-^ 
leurs  ».  L'habitude  singulière 
qu'il  avait  decommencerpres- 
que  toutes  ses  journées  par  un 
madrigal  ou  par  une  chanson» 
n'a  pu  le  quitter  dans  ses  der- 
niers instans.  On  a  de  lui  : 
Abrégé  de  l'Histoire  et  des 
Mémoires  de  l'acad.  royale 
des  sciences ,  contenant  l'Hist. 
générale  et  particulière  ,  la 
physique ,  la  chimie ,  la  mé- 
decine et  toutes  les  sciences 
naturelles ,  1770 , 4  vol.  i/ï-4**. 
Il  a  donné  à  ï Encyclopédie  , 
l'article  Etendue  ,  et  V Histoire 
des  Insectes.  —  Il  est  encore 
l'auteur  de  deux  Discours, 
l'un  sur  la  peine  de  mort ,  et 
l'autre  sur  l'inoculation. 

GuENEBAtïti> ,  (  Jean  )  mé- 
decin ,  né  à  Dijon  ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1630* 
On  a  de  cet  auteur  un  ouvrage 
de  prés  de  200  pages  i«-4**  ♦ 
intitulé  :  le  Réveil  de  Chin<- 
donax  ,  prince  des  Vacies  , 
Druides,  Celtiques,  Dijon- 
nais  ,  avec  la  sainteté ,  reli^ 
gion  et  diversité  des  cérémo- 
nies observées  aux  anciennes 
sépultures.  Ce  livre  est  une 
preuve  frappante  de  l'intem- 
pérance des  conjectures  où  se 
Î)ortent  les  enthousiastes  de 
'antiquité.  On  avait  trouvé 
dans  une  vigne  appartenante 
à  Guenebauld  un  tombeau  de 
pierre  où  était  une  inscription 
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greçq.oe  qu*on  a  traduite  ainsi: 
a  Dans  le  bocage  de  Mithra  , 
ce  tooibeau  couvre  le  corps 
de  Cliindonax ,  grand-prêtre. 
Retire  toi  ,  impie  ,  car  les 
Dlieux  sauveurs  gardent  mes 
cendres  ».  Il  nen  a  pas  fallu 
davantage  pour  faire  ,  de  ce 
Cliindonax ,  un  prince  des 
Yacies»  des  Druides  ,  des 
Celtes,  des  Dijonnais,  et  pour 
amener  un  Traité  de  la  sain- 
teté 9  de  la  religion ,  des  di- 
verses cérémonies  observées 
aux  anciennes  sépultures.  Il 
peut  y  avoir  des  recherches 
utiles  dans  ce  Traité  ;  mais 
ou  conviendra  que,  d'après 
la  seule  inscription ,  il  faut 
avoir  bien  du  courage  ,  pour 
faire  4^  Chindonax  un  prince 
de^Yacies,  des  Druides  ,  etc. 
Quoi  qvi'ilensoit,Guenebauld 
ne  fut  pas  le  seul q^ui  s'enthou- 
siasma de  cette  déicouverte. 
Casaubon  alla  ejçprès  de  Ge- 
nève, i  Dijon  pour  voir  ce 
monument  :  le  pr^sidefit  de 
TUqu  voulut  l'acheter.  Le 
docteur  ne  put  s'en  détacher 
ou'eu  faveur  du  cardinal  de 
]^inbeUeu ,  qui  lui  donna  en 
échauge  lachargç  de. bailli  de 
l'abbaye  de  Citeaux ,  4'^»© 
utilité  plus  réelle.  Après  la 
mOrt  du  cardinal  «  ce  tombeau 
p^ssa  entre  les  mains  de  Gas- 
ton, duc  d'Orléans.  Depuis 
ce  tems4à,  ou  ne  sait  ce  c^ue 
cette  pierre  est  (ieyenuç.  L  ab- 
bé le  Beuf ,  très-avide  de  ces 
sctrt|3&  ^e  morqefiux  ,  assure 
cépendau^  l'avoir  vu^.d9ns  la 
Jt]^sse-Gour  d*uQ  curé ,  près  de 
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Versailles,  011  elle  servait  d'a- 
breuvoir. C'est  ainsi  que  tout 
dépérit  dans  la  vie. 

GuENEE,(Antoîne)ci-dev* 

Î)rofesseur  de  rhétor.  au  col- 
ége  du  Flessis ,  né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  est  princi** 
paiement  connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Lettres  de 
quelques  juifs  portugais  et 
allemand^  à  M.  ne  Voltaire  « 
4«  édit.  J776 , 3  vol.  i/i-12,  où 
l'auteur .  essaye  de  venger  la 
nation  juive  des  imputations 
de  cet  écrivain.  Il  y  relève 
avec  force  le^  erreurs,  les  mé- 
prises et  les  contradictions 
dans  lesquelles  il  assure  qu'il 
est  tombé  «  lorsqu'il  a  voulu 
dissertejr  sur  l'ancien  peuple 
de  Dieu  et  sur  les  livres  sa- 
crés. Il  faut  convenir  qu'il 
est  peu  d'etjvrfigespolémiques 
écrits  avec  autant  de  soUdité^ 
de  sagesse  ,  de  méthode  et 
d'JtLOunéteté.  On  ne  peut  re- 
fftser  .à .  l'abbé  Guenée  unei 
gr^»de  érpdition ,  une  pro- 
fondje  connaissance  'de  1  his- 
toire/ancienne en  généca^l  et 
de  celle  des  hébreux  en  par- 
ticulier ,  une  logique  vive 
et  pressante,  de  la  justesse 
dau3  les  idées ,  de  la  claMé 
et  dç  la  netteté  dans  le  style  » 
qui  n'est  peut  être  pas  assex 
animé ,  et  un  ton  de  modes- 
tie et  de  politesse  ,  malheU'- 
reuseçient  trop  rare  entre  des 
écrivains  qui  différent  d'opi- 
nion^. L'abbé  Guénée  a  don- 
né un  autre  ouvrage  intitulé  : 
La  Religion  chrétienne  dé» 
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montrée  par  la  conversion  et 
Fftpostolat  deS«.-Paul,  trad. 
de  l'anglais  de  my  lord  G-.  Ly  t- 
fletpn ,  avec  deux  disserta- 
lions  sur  rexcellenco  intrin- 
sèque de  l'Ecriture  Sainte  , 
trad.  de  Tangl.  deM.  J'erSeed, 
1764,  i/i-i2. 

GuENET ,  (  Antoine- Jean- 
Baptiste)  méd.  à  Paris  ,  né 
à  Koueu ,  a  publié  :  Instruc- 
tion sur  les  maladies  des  en- 
fans.  —  Eloge  histor.  de  M. 
Ph.  Bouvart ,  1787  ,  i«-8^ 

GuENioT ,  méd.  à  Avallon. 
On  a  de  lui  une  Ode  cou- 
ronnée par  Tacad.  de  Rouen, 
sur  l'abolition  de  la  servitude 
dans  les  domaines  du  roi,  par 
Louis  XVl. 

GuENois  ,  (  Pierre  )  lieu- 
tenant-particulier à  Issoudun, 
dans  le  i6«.  siècle  ,  a  donné  : 
Une  Conièrence  des  ordon- 
nances, 1678  ,  3  vol.  f/î-fol. 
—  Une  Conférence  des  cou- 
tumes ,  1696,  2  tom.  en  I 
vol.  z/i-fol.  Il  y  en  a  des  exem- 
plaires avec  le  titre  de  1620  , 
mais  c'est  la  même  édition. 

^UERARD  ,  (  D.  Robert  ) 
bénédictin  de  S^-Maur,  ne 
en  164 1  à  Rouen ,  relégué  à 
Ambournay  en  Bresse ,  pour 
avoir  eu  part  au  livre  intitulé 
Y  Abbé  commendataifê  ,  sut 
mettre  à  profil  son  exil.  Il 
rechercha  avec  soin  les  ma- 
nuscrits anciens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  l'ouvrage 
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de  S*.- Augustin ,  contre  Tu- 
lien:  intitulé  Opus  imper/ec" 
tum  ,  dont  on  ne  connaissait' 
alors  que  deux  exemplaires 
dans  l'Europe.  Il  l'envoya  aux 
éditeurs  des  Œuvres  de  ce 
père ,  avec  lesquels  il  avait 
travaillé  avant  son  exil.  Il 
mourut  à  Rouen  en  1715.  Oa 
a  de  lui  :  Un  Abrégé  de  la 
Bible,  en  2  voK  i/t-12,  pu- 
blié en  1707,  et  composé  avecr 
soin.  Il  est  en  forme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familiè- 
res ,  avec  des  éclaircissemens 
tirés  des  SS.  Pérès  et  des  meil- 
leurs interprètes. 

GuERCHOis,  (  M««  le)  était 
sœur  du  chancelier  Dagues- 
seau;  elle  appliqua  tous  ses 
lalens  à  l'instruction  de  ses 
ent'ans ,  pour  lespquels  elle  fit  : 
Avis  d'une  mère  à  son  fils  ; 
Instruction  sur  les  sacremens 
de  péiiitence  et  de  l'eucharis- 
tie; Pratique  pour  se  dispo- 
ser à  la  mort.  Ces  trois  ouvra- 
ges, réimprimés  en  1747^  for- 
ment 2  vol.  petit  fff-i^.  —  ' 
J\.éflexions  sur  les  livres  his- 
tor. de  l'ancien  Testament , 
z/i-12.  Elle  mourut. eu  1740 
à  6i'tos;    ' 

GuERCH Y ,  (  de  )  memb.  de 
la  société  d'agriculture,  a  trad* 
del'angl.  le  calendrier  du  fer- 
mier avec  des  notes  instruc- 
tives, 1789,  m-8**. 

GtTERET,  (Gabriel)  né  à 
Paris  eii  1641 ,  fut  reçu  avo- 
cat eu  XÔ60.  U  se  distingua 

dons 
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dans  le  barreau ,  moins  par 
ses  plaidoyers,  que  par  ses 
consultations;  et  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  par  son 
érudition ,  la  justesse  de  sa 
critique  et  les  agrémens  de 
son  esprit.  II mourut  à  Paris  en 
1688 ,  à  47  ans ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  fonlhon- 
îieur  à  sa  mémoire  :  Le  Par- 
nasse réformé.  —  La  guerre 
des  auteurs ,  c'est  une  suite 
de  l'ouvrage  précédent-  L'un 
et  l'autre  renferment  de  très- 
bonnes  plaisanteries ,  de  l'çn- 
jouement,  et  une  ironie  com- 
munément assez  fine.  —  En- 
tretiens sur  l'éloquence  de  la 
Cbaire  et  du  Barreau ,  semés 
de  réflexions  judicieuses,  et 
de  leçons  utiles.  —  La  Carte 
de  la  cour,  1663 ,  fn-12.  C'est 
une  allégorie  ingénie  use,  mais 
moins  piquante  que  son  Par- 
nasse réformé.  —  La  Prome- 
nade deS^-Cloud,  ou  Dialo- 
gue sur    les  auteurs.  —  Le 
Journal  du  Palais,  conjointe- 
ment avec  Blondeau.  C'est  un 
Aecueil  bien  digéré  des  arrêts 
des  Parlemens   de    France  , 
publié  d'abord  en  2  vol.  i«-4°, 
et  ensuite  enavol. /«-fol,  1737. 
—  Une  édit.  des  Arrêts  nota- 
riés do  parlement ,  recueillis 
par  le  Prêtre  ^  et  réimprimés 
en  1679,  augmentés  de  notes 
savantes  et  de  pièces  curieuses. 

Go  KRET ,  (  Louis-Gabriel  ) 
doct.  de  Sorb.  né  à  Paris  , 
mort  le  9  sept.  1759,  âgé  de 
80  ans  9  était  fils  du  precéd. 
Il  s'est  faitconnaitreparquel- 

Tome  II L 
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ques  Brochures  sur  les  afiaî-^ 
res  d  u  tems  :  Lettres  d'un  théo^ 
logien  ,  sur  l'exactitude  de^ 
certificats  de  confession,  1761, 
£«-12.  — Droits  qu'ont  les  cu- 
rés de  commettre  leurs  vicai- 
res e  t  les  confesseurs  dans  leurs 
paroisses,  1769,  i«-i2. — Quel- 
ques Livres  dans  le  mêmQ 
goût ,  qui  sont  dans  l'oubli. 

GuERiN,  (François)  profess; 
au  collège  de  Beauvais,  à  Pa- 
ris ,  mort  le  29  mai  1761,  âgé 
de  70  ans ,  était  de  Loehes  en 
Touraine.  On  a  de  lui  :  La 
Traduct.  des  Annales  de  Ta-; 
cite,  3  vol.  zn-i2,  diffuse ,  fa- 
milière, et  indigue  de  l'Histo- 
rien latin,et  celle  de  Tite-Live, 
plus  exacte  ,  plus  fidèle  et 
plus  élégante.  Ou  l'a  réimpr. 
avec  des  corrections  ,  ches 
Barbou,  en  10  vol.  irt-12. 

GuERiN ,  (  Franç.-Nicolas  ) 
recteur  de  l'CJniv/de  Paris  , 
naquit  à  Nanci ,  le  20  janv. 
171 1 ,  de  parens  peu  favori- 
sés des  biens  de  la  fortune. 
Son  père  l'ayant  mlsauçoUége 
des  Grassins  ;  il  y  fif  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'allant  faire» 
sarhétoriquesous  le  P.  Porée» 
il  obtint  la  première  place dèsi 
sa  première  composition ,  et:* 
la  conserva  toute  l  année.  Gué* 
rin  étant  passé  maître-és-arts^ 
devint  sous-maître  de  rhéto- 
rique à  la  communauté'  de 
S^fi.-Barbe,  et  peu  aprèà  cheE 
du  quartier  des  Rhétoriciens 
au  collège  du  Plessis.  Ce  fut 
i  alors  qu  il  se  livra  tout  entier 

46 
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à  son  goût  pour  les  belles-let- 
tres ,  et  sur-tout  pour  la  poé- 
sie latine.  Sa  réputation  nais- 
sante détermina  les  licenciés 
àe  Navarre  à  le  prier  de  faire 
leurs  Faranymphesjet  dans 
cette  occasion,  on  admira  avec 
quelle  adresse  il  avait  su  mê- 
lée des  railleries  fines  à  des 
louanges  délicates.  D'autres 
succès  dans  ce  genre  augmen- 
tèrent   sa    renommée.    Son 
cabinet  devint  alors  une  espè- 
ce d'entrepôt ,  où  l'on  venait 
s'approvisionner  de  Discours, 
de    Vers,  de  Complimens, 
d^ouvertures  de  Thèses,  etc. 
Despréaux  lui  avait  appris, 
qu'un  auteur  peut  tirer  de  son 
travail  un    tribut   légitime; 
mais  on  peut  direcjuela  piété 
filiale  lui  en  faisait  une  loi  : 
ses  honoraires  étaient    em- 
ployés à  secourir  une  mère  et 
une  sœur  pour  lesquelles  il 
avait  la  plus  grande  tendresse 
et  dont  il  adoucit  le  sort  au- 
tant que  ses  facultés  le  lui 
permirent.  Guérin occupa  dif- 
férentes chaires  dans  l'Uni- 
versité de  Paris.  En  1761  ,  il 
fut  nommé  à  celle  de  Rhé- 
torique, au  collège  Mazarin. 
Quoiqu'il   ait    composé    un 
grand  nombre  d'ouvrages,  on 
n'a  imprimé  de  lui  que  quel- 

Îues  Hymnes  pour  différens 
iocéses;  un  Discours  sur  l'é- 
mulation ,  une  Oraison  funè- 
bre du  Dauphin ,  deux  Poë- 
xties ,  dont  le  i^'.  est  intitulé  : 
Perambulatio  poetica  ^  (c'est  la 
description  des  beautés  de 
il^aris)i  et  dont  le  a^.  a  pourob- 
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)  et,  l'éd  ucationdes  princes.  En 
1760,  l'Université  le  nomma 
recteur,  et  il  le  fut  pendant 
deux  ans.  En  1773,  elle  lui 
conféra  pour  la  seconde  fois 
la  même  dignité  ,  et  ce  recto- 
ra  dura  trois  ans.  Il  avait  élé 
nommé  syndic  de  l'Univer- 
sité, en  I7Ô5.  Cette  place  était 
perpétuelle.  Guérin  conserva 
jusqu'au  dernier  moment  tou- 
te sa  présence  d'esprit,  sa  mé- 
moire ,  et  même  cette  gaité , 
dont  il  avait  coutume  d'ani- 
mer la  conversation.  Il  mou- 
rut le  23  avril  1782. 

GUERIN     DU     R0CH£R, 

(Pierre)  ci- dev.  jésuite,  né 
près  de  Falaise ,  en  1731.  On 
a  de  lui  un  savant  Ouvrage  » 
sous  le  titre  ^Histoire  vtrita^ 
bU  des  temsfabuUux,  dans  le* 
quel  il  prétend  que  tout  ce 
qu'Hérodote,  Manethon ,  Era- 
tosthène  et  Diodore  de  Si- 
cile ,  racontent  de  l'Egypte 
et  des  Egyptiens,  n'est  qu'une 
imitation  défigurée  et  p/eine 
d'erreurs  des  endroits  de  l'E- 
criture Sainte,  qui  concer- 
nent cette  nation  et  la  con- 
trée qu'elle   habitait.  Cette 
découverte ,  qui  suppose  une 
étude  réfléchie  et  combinée 
des  langues  anciennes ,  et  une 
connaissance  approfondie  de 
l'Histoire,  n'est  pas  appuyée, 
selon  lui,  sur  des   rapports 
vagues  et  isolés  «  mais  sur 
toute  la  suite  de  l'Histoire  des 
Egvptiens  ,    rapprochée  de 
celle  des  Hébreux ,  mais  sur 
une  ressemblance  si  sensible  | 


GUE 

sî  soutenue ,  qu'on  ne  peut  la 
regarder  comme  fortuite,  sans 
renoncer  à  tout  ce  que  l'éru- 
dition présente  de  pluscon 
vaincant.  D'après  cette  ana- 
logie ,  Guérin  prétend  que  les 
prêtres  Egyptiens  ayant  eu 
connaissance  des  Livres  hé- 
breux ,  et  que ,  s'étant  apper- 
çus  qu'ils  contenaient  des  dé- 
tails sur  leur  patrie  «  ils  s'en 
Servirent  pour  se  fabriquer 
de&  Annales  et  rnie  longue  sui- 
te de  rois ,  dont  les  noms  al- 
térés ,  à  là  vérité ,  se  trouvent 
dans  l'Historien  sacré.  Cette 
histoire  parut  en  i']yj ,  en  3. 
voi.  irn-8®.  Le  même  auteur  a 
'eu  part  à  la  connaissance  dés 
lèms  1771.  ' 

GuERiN,cfaîrurg.de  Lyon, 
a  publié  :  Traité  sur  les  ma- 
laaies  des  yeux  ,1769,  m- 12, 
— î-  Et  un  Essai  sur  la  même 
maladie,  1771  ht-ii. 

f  , 

. 

GuiRiN ,  ancîet^  chirurgien 
major  de  marine ,  est  auteur 
d' un  Traité  sur  les  gonorrhées, 
xyBo  :  fn-i2.  —  Et  d'une  Dis- 
sertation sur  les  maladies  de 
î*urètre ,  1780  ,  in^S®.  nouv. 
édit.  1782,  fii-a^; 

GuERiN  ,  auteur  dramati- 
<pie  à  Paris,  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  Favart  :  Les 
Jumeaux, parodie  de  Castor 
et  Potlux  ,  1784,  avec  M"»*. 
Favart  et  Hami.  —  Les  En- 
sorcelés. —  La  Confiance  im- 
prudente ,  pièce  ajoutée  à  la 
Soirée  des  Boulevards» 
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GuERiNiERÉ  ,  (  François 
Robichon  de  la)  écuyer,tnoii- 
rut  en  1751,  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  estimés  : 
L'Ecole  de  cavalerie,plu3ieur8 
fois  imprimée  ,  et  dont  la 
plus  belle  édit.  est  de  1733  ^ 
f/t-foK  avec  fig.  Elle  fut  réimi- 
primée  eu  1735 ,  2  vol.  în'8\ 
mais  les  fig.  sont  inférieures 
à  celles  de  Fin-fol.  —  Deà 
élémens  de  cavalerie ,  en  2 
vol.  z«-i2.  Ces  deux  livres 
sont  consultés  tous  les  jours. 

GuEKOAND,  (  Guill.  )  vivait 
an  commencement  du  i6« siè- 
cle. Il  étudia  la  médecine  à 
Caen  où  il  publia  un  Com- 
mentaire peu  savant  sur  l'ou- 
vrage supposé  d'AEmilius  Ma' 
cer  ^  orné  dé  77  planches  en 
bois  très-mauvaises,  sans  date 
i«-8®  et  f»-4.**.  pour  Tinstruc- 
tion  des  jeunes  médecins» 

GtTEROTJLT ,  ci-der .  profess. 
d'élocprencé  au  collège  d'Har- 
court,  et  ensuite  proféàseûr 
des  langues  ancieimes  aux 
écoles  centrales  à  Paris.  On  a 
de  lui  :  Morceaux  extraits  de 
l*Histdire  naturelle  de  Pline., 
1785  ,  f/i-8*'.'— La  journée  de 
Marathon  ou  le  triomphe  de 
la  liberté  ,  pièce  hîstor,  en  4 
actes  et  en  prose ,  avec  des 
intermèdes  et  des  choeurs , 
1792 ,  fii-8®.  —  Constitution 
des  Spartiates,  des  Athéniens 
et  romains ,  1794  »  i«-8^ 

GuBRSANS  ,  OU  Guersens  , 
(  Jules  ou  Julien  )  poète  et 
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jurisconsulte,  né  à  Gisors  en 
JN^ormandie  l'an  1543  ,  fut 
avocat ,  puis  sénécbal  de  Ren- 
nes en  Bretagne.  Il  mourut 
.de  la  peste  dans  cette  villç  en 
2583  »  âgé  de  4^  ^^^'  i^  ^ 
Caisse  quelques  pièces  de  théâ- 
tre ;  diverses  poésies ,  les  unes 
len  latin ,  les  autres  en  fran-^ 
çais.  Les  vers  de  Guersans 
sont  mauvais  ;  le  ton ,  l'air  et 
l'accent  qu'il  leur  donnait  en 
les  prononçant,  leur  prêtaient 
un  mérite  qu'ils  perdaient  à 
la  lecture* 

GuESLE,  (Jacques  de  la  ) 
procureur-rgénéral  au  parle- 
jnent  de  Paris,  eut  la  .dou*- 
leur  d'être  en  quelque  sorte 
l'instrument  de,  la  mofit  de 
^eor;  IIÏ  ,  en  introduisant 
^ans  sa.  chambre  Jacques 
.Clément  qui  le  poignarfla.  1^ 
forfait  de  çç  moine  parricidç 
lui  troubla  tellement  l'esprit 

Su'il  le  tua  dans  l'in&tant.  La 
uesle ,  quoique  trésrattaché 
•a  la  religion  catholique,  servit 
SLenri  ÏV  avec  beaucoup  de 
2èle.. Grand  magistra,t  ,  bon 
citoyen  9  il  mourut  trop;  tpt 
poup  l'honneur  de  sa,  pi^tHe  : 
cç  f ut  en  j6i2.  On  a  ae  lui: 
Des  Bem^ontrauces ,  gros  m- 
4^  —  Un  Traité  m.4^.  sur  le 
comté  de  S^-Pol.  —Une  Ke- 
lation  curieuse  du  procès  fait 
-tm  laaréchal.  de  Biron. 

GaÊsNAY,(  Jean-Baptiste  ) 
jésuite,  né  à  Aix  en  Provence, 
mort  en  i658 ,  a  publié  :  Ses 
Annales  de  A^rseille ,  Lyon^ 
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1657,  zTi-fol.  en  latin.  —  Mag-^ 
dalena  Massilzenszs  advena  '; 
Lyon,  1743  ♦  i«-4°- — S.  Joan- 
nés  Cassianus  illustratas^  Lyon 
lo5a,  in-^. 

GUESNAYDE  BeaUREPAIRE, 

a  publié  :  Mémoire  et  pros- 
pectus concernant  l'acad.  des 
sciences  et  be.^ux-aris  des 
Etats-Unis  d'Anx^érique ,  éta- 
blie à  Bichemoud ,  capitale 
de  Virginie ,  1785 ,  f/z-8**. 

GuETTARD ,  (Jean  Etienne) 
j)ensionnaire ,  de  l'acad.  des 
sciences.,  méçTecin ,  garde  du 
cabinet  du  duc  d'Orléans^  et 
jpaemb.  de  plusieurs  célèbre» 
académies^  de  TEurppe,  na- 
quit à  Estampes  le  22  sep- 
tembre 1715,,  et. mourut  le  8 
jauv.  i78p*Eleyé  sons  les  yeux 
deson  père^âpothicâire  estimé 
à  Estampes,  il  montra,  dès  ses 
premières  années  ,  un  goût 
décidé  pourleà  sciences  ,  et 
sa  famille  s'empressa  de  cul- 
tiver et  d'encourager  ces  heu- 
reuses dispositions.  Le  jeun^ 
Guéttard  étudia.la  botaniaue 
sous  M^.  de  Jussieu;  il  s  at- 
tacha ensuite  à  Beauniur  ,  et 
fut  reçu  à  l'académie  des 
sciences  en  1734.  La  botani- 
que, qui  avait  été  la  première 
passion  de  Guéttard ,  parut , 
au  bout  de  quelque  tems  , 
céder  presque  entièrement 
la  place  à  la  Minéralogie. 
Connaître  les  élémens  dout 
sont  composées  les  substances 
minérales ,  répandues  sur  la 
surface  du  glolbe  »  ou  enter- 
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/tées  dans  son  sein  à  différen- 
tes profondeurs  ;  apprendre  à 
distinguer ,  d'après  leurs  for- 
mes, ou  des  qualités  exté- 
rieures faciles  à  choisir ,  les 
corps  simples  ou  composés  <, 
formés    par   ces  .  différentes 
substances.^  Qbserverda  quelle 
jmanièrQ  cesmatièpes  se  trou- 
vent disposées  sur  le  globe, 
tantôt. rassemblées  en  grandes 
tuasses,  tai;rtôt  confondues  en- 
tre, elles,  mais  suivant   une 
iui  régulière  ;  savoir  quelsgen- 
Tes  sont  constamment  réunis 
•dans  un  mèïxxe  jgays ,  quels 
autres  sont  constamment  se- 
4)^és  ;  remonter  de  ces  ob- 
servations aux  causes  plus  ou 
.u^oins  éloignées  qui  ont  formé 
:les  divers  minéraux ,  et  aux 
«liioyens  que  la  nature  a  em- 
;pioyés  pour  les  produire;  de* 
ta.  s  élever  enfin  aux  lois  gé- 
^^r^les  qui  ont  présidé  à  l'or- 
jdre.  suivant  lequel  ils  se  pré- 
sentent à  nos  regards;  tel  est 
.1  pbjet  de  la  science  minéra- 
lo^ique,  et  celui  dont  Guet- 
,t^rd  s'occupa.  La  Géographie 
jiaturellp  devant  être  la  base 
de  cet  te  science  ;  Guettard  sen- 
:tit ,  et  fit  seutir  la  nécessité 
4qs  cartes  minéralogiques;  il 
osa  concevoir  l'ensemble  de 
ce  gra  nd  travail,  et  entrepren- 
dre d'en  exécuter  quelques 
parties.  Il  observa  le  premier, 
en  1751,, que  les  montagnes 
de  l'Auvergne  étaient  des  vol- 
.<:ans  éteints.  Il  trouva  d'autres 
volcans  dans  le  Forez,  et  pré- 
tendit que  ces  mêmes  Gaules 
^uiy   suivant  la  superstition 
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ancienne  ,  étaient  à  l'abri  des 
tremUemens  de  terre,  avaient, 
dans  des  tems  plus  reculés  en^ 
core,  été  couvertes  de  vol- 
cans. Dans  l'Eloge  de  Gnet- 
tard ,  prononcé  par  Condor- 
cet,  à  Facad^imie  des  scien- 
ces ,  le  tableau  de  son  carac- 
iérp  était  peut-être  la  partia 
la  plus  difficile  à  tracer.  Voici 
de  quelle, manière  piquante  le 
secrétaire  de  l'académie  traita 
ce  sujet  :  4<  La  fr^chise ,  la 

i)roi)ité  et  1a  bonté  en  étaient 
e  foijds  ;  mais  un  peu  do 
brusquerie  ,  un  pencnant  à 
l'iiumeur  ôtait  à  ces  vertus 
une  partie  de  leurs  charmes  , 
et  pouvait  quelquefois  les  faire 
mécoanaître.  Il  avait  été  très- 
religieux  dès  sa  jeunesse  ,  et 
le  fut  toute  sa  vie.  Elevé  suc- 
cessivement chez  les  jésuites 
et  chez  les  adversaires  des 
jésuites, il  avait  embrasséavec 
zèle  le  piarti  qui  lui'paraissait 
persécoté,  choix  bien  naturel 
a  toute  ame  noble  et  sensible. 
Dévot,  et  dévot  de  parti,  on 
serait  tenté  de  penser  qu'il  a 
dû  être  intolérant  ;  un  senti- 
ment profond  de  justice  et 
d'humanité  l'en  a  préservé  ; 
il  n'avait  d'intolérance  que 
dans  ses  discours  et  seulement 
lorsqu'il  était  animé  par  la 
contradiction.  Facile  à  s'irri- 
ter ,  il  perdait  alors  le  pouvoir 
de  retenir  ses  mouvemens  et 
de  mesurer  ses  expressions  ; 
mais  averti  par  sa  bonté  na- 
turelle ,  rappelé  à  lui-même 
par  la  religion,  il  se  repro- 
chait sa  vivacité ,  et  souvent 
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en  demandait  pardon.  Sujet  à 
des  préventions ,  et  comme 
religieux  et  comme  médecin, 
souvent  même  à  des  préveu* 
fions  personnelles,  elles  ne 
l'écartaient  pas  de  la  justice. 
Un  de  se»  confrères  le  remer- 
ciait un  jour  de  lui  av^oir 
donné  sa  voix,  a  Vous  lie  me 
devez  rien,  lui  répondit-il; 
si  je  n'avais  pas  cru  qu'il  fût 
juste  de  vous  la  donner ,  vous 
ne  l'auriez  pas  eue;  car  je  ne 
vous  aime  pas  ».  Difficile  à 
l^ivre  pour  ceux  auxquels  il 
pouvait  supposer  des  pré- 
tentions ou  des  titres  à  la  su- 
périorité ,  il  était  humain , 
même  doux  et  facile  avec  ses 
inférieurs  :  il  était  béni ,  res- 
pecté par  les  pauvres ,  les  gens 
au  peuple,  tes  domestiques. 
Dans  les  uns  ,  il  paraissait 
craindre  des  t jrans  ;  les  au- 
tres n'étaient  pour  lui  que  ses 
frères.  Cet  te  espèce  d'aversion 
pour  tout  ce  qui  avait  de  la 
grandeur  ou  de  l'éclat,  s'éten- 
dait j  usqu'à  la  supériorité  de 
gloire  et  de  génie;  il  croyait 
voir  dans  toutes  les  grandes 
réputations  un  mélange  de 
^charlatanisme  qui  les  avilis- 
sait à  ses  yeux.  Son  amour 
pour  la  vérité  lui  faisait  re- 
garder toute  espèce  d'éloges  , 
même  les  éloges  académi- 
ques ,  comme  de  véritables 
mensonges.— Vous  allez  bien 
mentir,  lue  disait- ilquelque- 
fois ,  en  me  parlant  a  une  de 
nos  séances  publiques ,  et  il 
ajoutait  :  quand  il  s'agira  de 
moiy  je  ne  veux  que  la  vérité. 
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Ce  désintéressement,  si  rare- 
ment  sincère ,  était  dans  son 
ame;  et  eu  remplissant  ici  ses 
intentions  à  la  rigueur, je  lui 
rends  l'hommage  qu'il  eût  le 
plusdesiré.II  cherchait  si  peu 
à  paraître  meilleur  qu'il  n'é- 
tait, que  ses  défauts  frappaient 
ceux  qui  le  connaissaient  à 
peine  ,  tandis  que  ses  amis 
seuls  connaissaient  toutes  ses 
vertus....  Cet  homme  ,  en  ap- 
parence sLdur  et  si  sévère, 
ne  pouvait  voir  un  malheu- 
reux ,  non-seulement  sans  le 
soulager,  mais  sans  pleurer 
avec  lui.  Il  étendait  cette  sen- 
sibilité jusques  sur  les  ani- 
maux ,  et  avait  expressément 
défendu  qu'on  en  tuât  aucun 
pour  lui  ou  chez  lui  ;  pitié 
utile ,  et  presque  nécessaire 
pour  conserver  dans  toute  sa 
pureté  ce  sentiment  d'huma- 
nité ,  la  plus  forte,  et  peut- 
être  la  seule  barrière  efficace 
que  la  nature  ait  opposée  à 
1  intérêt  et  à  la  colère.  Les  cris 
avec  lesquels  on  proclame  dans 
les  rués  les  arrêts  de  mort  , 
troublaient  son  repos,  au  point 
de  lui  inspirer  le  désir  d'aban- 
donner le  séjour  de  Paris  : 
«  Comment ,  disait-il ,  n'être 
pas  révolté  d'entendre  an- 
noncer tranquillement  qu'un 
homme  va  égorger  publique- 
ment un  autre  homme  ,  et 
inviter  à  cet  horriWe  specta- 
cle un  peuple  que  l'abjection 
et  la  misère  ne  disposent  déjà 
que  trop  à  la  férocité  !  »  Il 
était  devenu  sujet  à  des  accès 
de  Téthargie ,  qui  lui  annon- 
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çaient  le  genre  de  mort  qui 
devait  teriAiner  sa  vie.  Cette 
idée  ne  Le  quittait  pas,  mais 
n'altérait  point  sa'gaîté.  il  ve- 
nait assiduement  à  l'académie, 
allait  seul  à  pied,  avec  la  pré- 
caution seulementd'avpiraans 
sa  poche ,  une  adresse  détail- 
lée, afin  queronpût  le  rappor- 
ter chez  lu i«  Il  refusait  de  dî- 
ner chez  ses  amis ,  allait  rare- 
ment les  voir ,  alléguait  tran- 
quillement pour  excuse,  la 
crainte  de  les  affliger  par  le 
spectacle  de  sa  mort  ».  Ofk  a 
de  lui  :  Observations  sur  les 

Ïlautes,  1747,  2vol.  f«-i2.-^ 
[ist.  de  la  découverte  faite 
en  France,  des  matières  sem- 
'  hiables  à.  celle  dont  la  porce- 
laine de  la  Chine  est  com- 
posée ,  1 766 ,  z«-i2.  —  Mém. 
sur  les  différentes  parties  des 
sciences  et  des  arts,  tomel^', 
III«.  17^  8 ,  £«-4** ,  tome  IV«. 
VI«.  178  >,  1786.  Histoire  na- 
turelle de  Pline,  traduite  avec 
des  éclaircissemens ,  1769  et 
années  suivantes  ,  in  -4**.  — 
Mémoire  sur  les  différentes 

Î>arties  de  la  'Physique,  de 
'Uist.  natur.  des  Sciences  et 
Arts,  1773»  3  vol.  in.4^  — 
Description génér.  et  particu- 
lière de  la  France,  1700, 1781, 
gr.  in-fol.  —  Mem.  sur  la  mi- 
néralogie du  Dauphiné,  1782 , 
a  vol.  i/i-4°.  —  Beaucoup  de 
Mém.  dans  le  Recueil  de  l'A- 
cad,  des  Sciences, 

GuFFRoy',  (Armand  -  Be- 
noît-Joseph) ci-dev.  aVocat , 
député  des  états  d'Artois  , 
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Suis  député  à  la  conr.  nat.  du 
épartem.  du  Pas-de-Calais , 
a  tait  plusieurs  ouvrages  Po« 
lémiques ,  pendant  la  révolu- 
tion ,  et  a  rédigé  plusieurs 
Journaux. 

Gui  de  Perpignan,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  do 
cette  ville,  fut  général  des 
Carmes  en  1318,  évêque  de 
Majorque  en  1321 ,  puis  d'El- 
ne  vers  1330 ,  et  mourut  à 
Avignon  en  1342.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  Cçn" 
cordia  evangelistarutn ,  l^I  , 
i«-fol.  —  Correctorium  decretu 
— »  Une  Somme  des  hérésies , 
avec  leur  réfutation,  Paris, 
1 528.— Des  Statuts  synodaux, 
publiés  par  Baluze  à  la  fia 
du  Marca  Hispanica^  etc.  Ses 
mœurs  le  firent  autant  respec* 
ter  que  ses  écrits. 

Gui -Pape,  conseiller  au 
parlèm^de  Dauphiné ,  mourut 
en  1475,  à  73  ans.  Il  fut  em- 
ployé par  Louis  XI  dans  des 
négoeiations  importantes.  Il 
s'illustra  par  ses  ouvrages.  Le 
plus  connu  est  intitulé  :  De- 
cisîones  Gradanapolîtanœ,  La 
meilleure  édition  de  ce  livre, 
est  de  Genève  en  1643 ,  /n-fol. 
Chorier  en  a  donné  un  abrégé 
en  français ,  sous  le  titre  de 
Jurisprudence  de  Gui-Pape , 
Lyon,  1692,  m  -  4^.  On  a 
d'autres  Livres  de  droit  de 
cet  écrivain  ;  mais  ils  sont  in« 
férieurs  à  celui-ci. 

GviARP ,  (  Antoine  )  béné- 
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dictîn  de  la  congrégation  de 
SvMaur,  né  à  Saulieu,  dio- 
cèse d'Aulun  en  1692,  mOrt 
en  1760 ,  a  donné  :  Entreliens 
d'une  dame  avec  son  directeur, 
sur  les  modes  du  siècle  9  in-12. 
—  Réflexions  politiques  sur 
la  régie  des  bénéfices.  —  Dis- 
sertation sur  l'honoraire  des 
messes,  1767,  in -12. 

GuiBERT ,  abbé  deNogent- 
Sous-Goucy ,  né  d'une  famille 
distinguée  du  diocèse  de Beau- 
vaiSy  mourut  dans  son  abbaye 
en  1124.  Sa  vie  avait  été  en- 
tièrement consacrée  à  la  piété 
et  au  travail.  Dom  Luc  d'A- 
chéry  a  publié  ses  ouvrages 
en  i65i.  în-ïol.  Les  principaux 
Eont  :  Une  Histoire  des  pre- 
mières croisades ,  connue  sous 
le  titre  de  Gesta  Deiper  Frati" 
cos.  On  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux et  vrais ,  mêlés  avec  des 
faits  minutieux  ou  fabuleux. 
—  Un  Traité  des  reliques  des 
saints.  —  Un  Traité  de  l'In- 
carnation contre  les  juifs;— et 
plusieurs  autres  Traités  utiles 
et  curieux ,  dont  on  peut  voir 
une  notice  exacte  dans  le  tome 
Xe  de  l'Histoire  littéraire  de 
îrance. 

GuiBERT ,  (Apolline,  comte 
de  )  né  à  Montauban  le  12 
novembre  1743  »  mourut  à 
Paris  le  16  mai  1790.  Il  entra 
très-jeune  dans  le  régiment 
d'Auvergne,  dont  son  père 
était  major.  Il  fit  sa  première 
campagne  dans  la  guerre  de 
1766,  à  l'âge  de  treize  ans  et 
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demi;  et  dans  les  trois  der- 
nières campagnes ,  il  fut  em- 
ployé dans  l'état  -  major  do 
l'armée ,  dont  son  père  avait 
été  nommé  major-général.  Il 
servit  ensuite  en  Corse ,  et  so 
distingua  au  combat  dePonte- 
îf  uovo ,  qui  soumit  cette  isle 
à  la  France.  Après  avoir  été 

I  successivement  colonel  de  la 
légion  Corse,  et  colonel-com- 
mandant du  régiment  de  Neus- 
trie ,  il  fut  nommé  rapporteur 
du  conseil  de  guerre  en  1787, 
maréchal  de  camp  en  1788  , 
et  inspecteur-général  de  l'in- 
fanterie de  la  division  d'Artois 
la  même  année.  Son  Essai  gé- 
néral de  tactique  ,  Londres  , 
1772,  2  vol.  f/i-4**,  lui  a  fait 
une  réputation  distinguée  par- 
mi les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  opérations  militaires. 
Quoiqu'il  y  ait  bien  des  idée» 
que  les  gens  du  métier  ont 
reconnues  dangereuses  ou  im- 
praticables, on  y  trouve  des 
vues  utiles  et  qui  décèlent  un 
génie  observateur.  Voltaire  , 
auquel  il  envoya  cet  ouvrage, 
lui  répondit  par  une  épîtrequi 
est  une  des  meilleures  poésies 
légères  de  ce  poète.  On  a  en- 
core de  lui  une  tragédie ,  le 
Connétable  de  Bourbon  ^  où  l'on 
trouve  de  l'élévation ,  de  la 
hardiesse  et  de  la  chaleur, 
mais  trop  peu  de  cette  con- 
naissance de  l'art  et  de  cette 
correction  dans  le  style,  sans 
lesquelles  on  ne  peut  faire  un 
bon  ouvrage  dramatique.  — 
L'Eloge  de  Catinat;  l'Elogo 
du  roi  de  Prusse,  où  parmi 

d'excellentes 
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d'excellentes  choses,  on  est. 
surpris  d'enlendr^  ,  dans  le 
dernier  sur  -  tout,  Guibert 
parler  de  la  guerre,  et  de  ses 
tristes  trophées,  comme  d*unQ 
source  de  félicite  et  de  gloire. 
On  ne  reconnaît  pas  là  la  phi- 
losophie, dont  il  prétendait 
suivre  les  maximes.  Il  avait 
oublié,  sans  doute,  les  vers 
que  Voltaire  lui  avait  adressés 
dans  l'épitre  dont  nous  venons^ 
de  parler  : 

<x  Je  conçus  que  la  guerre  est  lê 
•   »  premier  éea  arts  ", 
»  Et  que  le  peintre  heureux  des. 
.   »  Bourbons ,  de^  Bayards  , 
»>  £n   dictant  leurs  leçons  ,   était 

»  digne  peut-être 
»  De    comniander  déjà  dans  Tstrt 

»  dont  il  est  maître. 
n-Msiis  je  vous  Tavoûrai,  je  lormai 

»  des  souhaits 
n  Pour    que   cet  art  si    beau   ne 
,    »  s^exerçàt  jamais  ^ 
»  Et  qu'eiifin  Téquité  fit  régner  sur 
4    9>  ia  terre  ' 

»  L'impraticable  paix  de  Tabbé  dp. 
.    »  Sftint-Pierrei^, 

—  Un  Traité  de  la  force  pu- 
blique, ^79o,/;^-8^.  Comme 
rapporteur  du  conseil  deguer^ 
re  »  il  avait  eu  une  grande  part 
âuxcliangemeusconsidérahlès 
que  ce  conseil  avait  faits  dans 
la  constitution  militaire.  On 
l'en  regarda  comme  le  princi- 
pal auteur,  et  il  devint  l'objet 
de  la  haine  de  tous  ceux  dont 
les  réformes  choquaient  les 
intérêts^  les  opinions  ou  les 
habitudes.  Guibert  fit  une 
cruelle  expérience  de  celte 
disposition,  lorsque,  s'étant 
rendu   à  Moulins  ,  quoique 

Tome  I  IL 
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malade  «  pour  rélection  des 
députés  aux  états-généraux  , 
il  éprouva  la  plus  violente  op- 

Ï Position,  tant  de  la  part  de 
a  noblesse  que  du  tiers-état. 
Vainement  voulut- il  se  justi- 
fier par  un  Mémoire;  les 
maximes  qu'il* y  développa, 
lui  attirèrent  un  ordre  de  sa 
dérpe  l  tre  de  sa  charge  de  rap- 
porteur du  conseil  de  guerre. 
Sçn  àme  ardente ,  et  toujoirrï 
occupée  du  désir  de  la  gloire  , 
en  fut  si  profondément  blés-, 
sée ,  qu'il  en  mourut.  Dans  ua 
long  délire,  qui  précéda  sa 
mort,  ce  sentiment  fut' pres- 
que le  seul  qui  parût  occuper 
son  imagination  ;  il  répétait 
souvent  :  «  On  me  connaîtra  , 
on  mè  rendra  j  ustice  :»  espèce 
d'appel  à  la  postérité  ,  qui  ne 
s'occupe  guères  de  ces  juge- 
ipens  rétrogrades ,  dont  Titité- 
rét  expire  avec  celui  de  la 
matière  qui  en  fait  l'objet ,  et 
qui,  dans  tous  les  cas ,  ne  peut 
porter  ses  consolations  au-delà 
du  'tombeau.  Il'  était  fils  de 
Charles  -  Benoît ,  comte  de 
Çuibert,  gouverneur  des  In- 
valides, mort  le  8  décembre 

1786., 

f 

Gi^iBERT ,  (M^«.)  pension- 
naire du  roi,  née  à  Versailles 
le  31  mars  Ï725 ,  a  publié  :  La 
Coquette  corrigée ,  trâg.  en  t 
acte.— Le  Rendez-vous,  corn, 
en  I  acte,  en  vers.  -^Poésies 
et  Œuvresdiverses ,  Amsterd. 
11649.  in-9^.  ^  Le  Sommeil 
d  Àmyiithe,'Aïiistetd.  1768^ 
7/1-8^.  —  Les  ïilles  à  marier, 

47 
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comëdié  en  i  acte ,  en  vers  , 
Amsf.  1768 ,  i« -8®. — Pensées 
détachées ,  Bruxelles,  1770  , 
£n-i2.  —  Les  Philéiàiens ,  ou 
Ib  Patriotisme ,  poëme  ctui  ia 
concouru  pour  le  prix  de  I  aca- 
démie franc,  ea  1776, i«-8**. 
— •  Beaucoup  de  Pièces  dans 
YAlmanach  des  Muses,  Il  y  a 
beaucoup  d'esprit  dans  les  ou* 
Vrages  de  M"»*.  Guibert  ;  elle 
en  dut  le  succès  autant  à  l'inr 
térét  qu'ils  inspiraient  qu'aux 
agrémens  de  sa  figure  qui  lui 
faisaient  des  partisans  noïn- 
breux. 

GuiCHAKD ,  (  Claude  de  ) 
seigneur  d'Arandas  et  de  Tè- 
nay ,  vit  le  jour  à  S*.-Rambert 
en  Busei ,  où  il  s'illustra  par 
la  fonoation  du  collège  du  SV 
Esprit.  Ses  t^lens  l'ayant  fait 
connaître  au  duc  de  Savoie , 
ce  prince  le  nomma  son  histo- 
riographe, et  l'éleva  ensuite 
aux  places  de  secrétaire  d^état 
et  de  grand-référendaire.  Il 
moqrut  en  1607 ,  .aprèé  avoir 

Sublié  une  traduction  de  Tite- 
live»  et  un  ouvrage  curieux 
et  recherché  des  antiquaires, 
malgré  son  style  suranné ,  eu 
voiGi  le  tUre  s  EunéraiUes,  et 
diverses  ihanièrèâ  des  anciens 

d'ensevelir,  in-4**»  ^J^^^  (d© 
Tournes)  i58i. 

G01CH  ARD,  (Mïte.  Eléoàoré) 
fille  d'un  receveur  des  tailles 
de  Normandie ,  joignait  aux 
grâces  de  son  sexe,  dçs  Jiiïatè- 
ï-eset  un  goût  qiii  faisaient  les 
délices  des  sociétés  dand  les- 
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quelles  elle  a  vécu.  Elle  est 
morte  d'une  maladie  de  poi- 
trine en  1747 ,  à  l'âge  de  2& 
ans.  Elle  est  auteur  des  Mém. 
de  Cécile ,  qi»e  la  Place  a  re- 
vus, 1731 ,  4  vol.  m-i2. 

GuiCHAUD  ,  (  Jean-Franç.  ) 
Hé  à  Paris  le  5  mai  1734 ,  de 
la  société  philotechnique ,  et 
de  celle  des  sciences ,  lettres 
et  arts  de  Paris ,  est  auteur  du 
Bûcheron  ^  coméd.  en  i  acte , 
en  ^rose ,  mêlée  d'ariettes  ^ 
musique  de  Philidor,  repr. 
le  2,^  lévrier  1763.  Plusieurs 
de  ses  Poésies  (mt  été  insérées 
.  dans  difTérens  Hectreib ,  Al-^ 
manach  des  Muses  ^  Mercure  de 
France  et  autres  Journaux^  Il 
préparé  l'édit.  de  ses  Œuvres 
complètes. 

GuicHAHD ,  (Augustiû-Ch.) 
,  défenseur  officieux  à  Paris , 
I  a-  pobtié  :  Code  universel  et 
méthodique  des  nouvelles  lois 
françaises ,  ou  Recueil  com- 
plet des  décrets  dés  législatu- 
res, acceptés  ou  sanctionnés 
par  fe  roi,  divisé  par  ordre  do 
matières,  avec  ctes  notes  et 
des  explications ,  1792,  plu- 
sieurs vol,  fn-4*.  -i—  Code  des 
successions.  —  Code  des  fa- 
milles ,  3  volumes.  —  Code 
judiciaire,  civil  et  criminel , 
2  volumes.  ■—  Code  des  juges 
de  paix  ,  4  volumes.  — Code 
de  police,  4  volume^;— Coda 
des  notaires ,  3  vol.  —  Code 
des  confiscations.  —  Code  des 
émigrés.—- Code  civil  (projet). 
— *  Code  pénal.  —  Codeder^ 


âëllts  et  de$  peines.  -^  Code 
hjpoihécaire.  —  Code  muni- 
cipal et  administratif,  4  vol.  ! 
zn-i2.  Tous  ces  Codes  ont  paru  ; 
en  1792  et  années  suivantes.  ' 
-— Journalde  légiâlation  et  de 
î  urisprudence ,  par  ordre  de 
matières  et  de  pîctionuaire» 
depuis  1796 ,  iii-8**. 

GuicHENoir  ,  .(  Samuel  ) 
avocat  à  Baurg-qn-Bresse,  né 
à  Mâcon  en  1607  «  mourut  en  . 
1664.  C'eât  un  des  historiens 
les  moijss  élégans ,  mais  des 
plus  judicieux  du  17*  siècle. 
Xe  duc  de  Savoie  lui  donna 
le  titre  de  son  historiographe ,  1 
avec   une  pension.  Un  a  4^e' 
lui:  L^ïïiat.  généalogique  de, 
la  maison  de  Savoie^  in? foj. 
.  1660  ,  I^^^.on .,  A  vol.  enriohis  \ 
-de  fig.  ^-^  Jli'Hist.  de  Bresse | 
et  BufieiA  i«-fol.  Jij'on ,  i65o,i 
^vec  %.  Elle  contient  des  re- 1 
.cherches,  curieuses  qui   re-: 
montent  fort  haut.  On  en  a 
donné  une  npuyelle  édit.  en; 
1770.  -^^  Bihliotheca  Sebusîa- 
iia  ,  in-^,  ï66o.  C'est  un  re-, 
cueil  des  actes  et  des  titrdSj 
les  plus  curieux  de  la  pr6-( 
Txnce  de  Bresse  et  de  Bugei.- 

Guidant,  (Toussaint)  méd.' 
^  Orléans  ,  à  publié  :  La  Na- 
1ure  opprimée  p^r  fa  .méde- 
cine jcnoderne  « ,  f 76]} ,  m-i^. 
*—  Ëxame^  chimique  et  pra- 
tique des  eaux  dç  la  Loire  et 
du  .Loiret ,  et  ^dês  puits  de 
la  ville  d'Orléans ,  1769 ,  in- 
li. —  Exposition  des  varia- 
%iom  de  la  naturel  dans  l'espèce 
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humains  ,  1771  ,  in^S^  — 
IMtéin.  dans  les  journaux. 

GuiDi ,  (  Louis  )  prêtre  ^ 
mott  en  janvier  1700,  a  don- 
né les  ouvr.  suiv.  :  Dialogué 
entiie  un  évéque  et  un  curé 
sur  les  mariages. des  proies- 
tans ,  1775,  i/i-i4.  -*-  Vues 
proposées  à  lauteûr  des  Let- 
tres pacifiques,  1753,  f/i-ia.-^ 
Lettres  à  l'auteur  de  l'écrit 
intitulé  :  La  légitimité  et  la 
nécessité  de  la  loi  du  silence , 
ïySg,/»- 12.— Jugement  d'un 
philosophe  chrétien  ,  sur  lea 
écrits  pour  et  contre  la  légi- 
timité de  la  loi  du  silence  ♦ 
Î760,  în-tz, — Entretiens  phi- 
losophiques sur  la  religion , 
5  vol.  —  L'am.e  des  bêtes , 
17B3,  «-12. 

Guignes  ,  (  Joseph  de  )  né 
à  Pontoisele  19  octobre  1721, 
vint  faire  ses  études  à  Paris 
et  entra  chez  Btienne  Four- 
mont  ovt  il  demeura  douze  ans. 
Ce  fut  àcette  école  qu'il  apprit 
les  laï^uQs  orientales.  11  y  fit 
de  Siigrands  progrès ,  qu'ayant 
^téjpré^entè,  en  174a,  à  Louis 
X  V  ,  ce  prince  lui  donna  una 
pension  à  titre  de  récompense 
et  d^enqourageflaent.  De  Gui-»- 
gnes  fut  nommé  interprète 
a  la  bibliothèque  du  roi  en 
1741  ♦  et  reçu  à  Tacad.  des 
belles-lettres  en  1753.  Il  obtint 
une  chaire  de  professeur  au 
collège  Royal,  pour  la  langue 
Syriaque  en  1757  ,  et  le  jour 
.de  son  installation  il  prononça 
un  bon  discours  latin  ,9  sur  ce 


372  GUI 

sujet  :  Les  rois  de'Éranee  ont 
beaucoup  plus  fait  pour  lepro^ 
grès  des  lettres  que  les  princes 
*JAsîe,  Les  'Mémofires  qu'il 
lut  à  Tacad.  sur  les  Huns  ,  les 
Alaiiis  ,  les  Igours  et  les  Sa- 
birs ,  annoDçaieut  assez  Tou- 
vrage  dont  il  s'occupait  alors  ; 
c'était  soii  Histoire  générale 
des  Huns,  qui  remplit  une 
grande  lacunie  dans  les  Anna* 
les  du  Monde ,  et  qu'on  doit 
regarder  conaine  un  deâ  rao- 
iiumcns  historiques  les  plus 
utiles  qu'on  ait  élevré   dans 

.  .  notre  siècle.  Le  travail  pro- 
digieux qu'il  coûta  à  son  au- 
teur, le  fit  tomber  dangereu- 
sement malade  ;  et  en  échap- 
pant à  la  mort,  il  serait  de- 
venu inutile  aux  Lettres,  sans 
les  soins  de  M™^.  de  Guigneà. 
Non-seulement  il  avait  em- 
ployé tout  ce  que  les  écrivains 
arabes  et  ceux  de  l'Occident 

^  pouvaient  lui  fournir  de  res- 
sources ;  mais  encore  il  aVait 
puisé  dans  les  Annales  des 
chinois  pour  écrire  cette  grari- 
de  et  imporlanle  histoire.  Le 
secoure  qu'il  en  tira  ,  l'enga- 
gea à  s'appliquer  de  plùséli 
plus  à  l'étude  de  la  langue  et 
delà  littérature  de  ce  peuple. 
Il  parvint  à  en  avoir  une  con- 
naissance beaucoup  plus  éten- 
due que  n'en  avait  encore  eue 
aucun  savant  d'Europe.  Que 
de  difficultés  de  Guignes  n'etrt 
il  pas  à  surmonter  pour  ap- 
prendre une  langue  où  tout 
est  monosyllabique  et  où  cha- 
que mot  forme  un  caractère 
particulier',  ensorte  que  l'on 
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compte  alitant  de  lettres  otk 
de  ngures  dans'cetté  langue, 
qu'elle  renfermé  de  mots  ou 
d'idées  différentes  !  De  Gui- 
gnes en  étudiant  le  chinois  ; 
et  en  le  comparant  avec  les  lan- 
gues anciennes  i  crut  décou- 
vrir que  ses  caractères  n'é- 
taient   que    des   espèces  de 
monogrammes  formés  de  trois 
lettres  phôhiciennes,  et  que 
la  lecture   qui   en  résulte  » 
produit  des  sons  phéniciens 
ou  égyptiens.  Frappé  de  cette 
idée  ,  ^eut-être  en  conclut-il 
'trop  tôt ,  (jue  les  chinois  sont 
une  colonie  égyptienne.  Kir- 
kèr,  Huetét  Mo  Iran  lavaient 
conjecturé  avant  lui;  piàis  il 
imagina  pouvoir  un  jour  le 
démontrer.  Deshautera3^es  et 
de  Paw  attaquèrent  son  sys- 
tème; il  répondit  à  l'un  avec 
esprit ,  et  montra  tes  erreurs 
(3e  l'autre.  Cela  rie  suffisait  pas 
pour  triomr^her.  Les  mission- 
naires de  la  Chine  le  refir- 
tèrent  encore  avec  assez  dfe 
force.  Le  public  impatient  n'a 
pas  attendu  la  réponse  de  Gui- 
gnes ,  et  le  grand  ouvrage  qu'il 
promettait  sur  ce  sujet;  il  a 
regardé  son  système  comme 
le  rêve  d'un  homme  d'esprit, 
qui  est  séduit  par  une  id^e 
plus  brillante  quesôlide.  Pen- 
dant 36  ans  de 'Guignes  tra- 
vailla au  Journal  des  Savans^ 
et  fit  long-temâ  les  fonctions 
de  secrétaire  de  là'  société  des 
gens  de  lettres  chargée  de  le 
rédiger.  Il  ïe  remplit  d'une 
foule  d'articles,  dictés  par  une 
critique  judicieugre  et  plein® 
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de  savoir.  La  collection  de 
ces  articles  ferait  de  très-bons 
mélanges  de  littérature.  Mais 
c'est  surrtout  dans  les  Mém. 
*  qu'il  a  lus  à  l'acad.  des  belles- 
lettres  ,  où  il  montre  une  sa- 
gacité rare ,  de  vastes  connais- 
sances', et  le  grand  art  de  les 
ramener  à  des  voes  souvent 
neuves  et  toujours  ingénieuses. 
Ses  rapprochemens'sont  heu- 
reux 9  et  ses  résultats  presque 
toujours  satisfaisans.  Cepen- 
dant il  cherche  quelquefois 
*â  écarter  les  difficultés  plutôt 
qu'à  les  résoudre  i  et  il  paraît 
aimer  l6s  paradoxes.  Son  style 

•  quoique  négligé ,  est  clair  et 
facile.  Le  collège  Royal  ayant 

-été  réuni  à  TUniversité  ,  il 
désaprouva  ce  changement  et 
-abandonna  sa  chaire  de  Sy- 
(  tîaqtie  ,  où  il  donnait  aussi 
'  deS^leçons  d'Arabe.  Il  s'y  était 
acquis  de  la  réputation  ,  et 

•  quelques  sa vâns  s  honorent  en- 

•  cord  ae  l'avoir  eti  ^ur  maître. 
*Ori  doit  à  de  Guignes  un  ser- 
'  vicie  d'un  autre  genre,  c'est , 
^p6tir  ainsi  dire,  la  découverte 

despôiuçonset  des  matricesdes 
caractères  orientaux  que  Sava- 
ry  de    Brèves,  ambassadeur. 

•  d  Henri  IV,  à  Constantinople 
avait  apportés  en  France.  Ils 

•  «'étaient  égarésfet  se  troûvèreût 
tellement  brouillés,  que  sans. 
lé  travail  dé  de  G^uignes,  ils 
n'auraient  été  d'aucun  usage. 
De  ces  heureuses  recherches, 

•  îl  est  résulté  que  nous  possé- 

•  dons  quatre  corps  de  caractè- 
res arabes  ,  tufcs  et  persans, 

'  un  corpsdè  caractères  Syriens, 
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lin  d'arménien ,  quatre  d'hé- 
breu ,  et  un  nombre  de  ca- 
ractères chinois,  gravés  par 
ofdre  de  Louis  XV.  Non-seu- 
Tement  de  Guignes  rangea  tous 
ces  caractères  dans  un  ordre 
admirable,  mais  encore  il  ap»- 
prit  à  s'en  servirr  Ainsi,  1« 
typographie  ne  lui  doit  paft 
moins  que  la  littérature.  Il  ne' 
demanda  aucune  récompense 
pour  tous  ces  travaux  ;  il  était 
sans  ambition.  Un  de  ses  conv- 
frères,avec  qui  il  avait pea 
de  liaison ,  lui  rendit  ce  té'- 
moignage  remarquable  dans 
son  testament.  <«  Edifié, y  dit 
Grosley ,  de  la  manière  dont 
de  Guignes ,  mon  confrère ,  a 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  cultive  les  let«> 
très,  sans  forfanterie,  sans  in- 
trigues ,  sans  prétentions  à  la 
fortune,  je  lègue  à  lui,  ou  à 
ses  enfans,  s'il  me  précédait, 
la  somme  de  trois  mille  liv»» 
Cependant  de  Guignes  devint, 
par  ancienneté ,  pensionnaire 
de  l'académie;  ilen  fut  nommé 
le  bibliothécaire.  On  lui  donna 
la  garde  de  la  salle  des  anti- 
ques du  Louvre,  et  il  eut  une 
place  dans  le  comité  des  ma- 
nuscrits. Quoique  tout  cela  ne 
l'enrichit  pas,  il  jouissait  pour- 
tant d'uiie  fortune  honnête., 
fruit  de  cinquante  ans  de  traf- 
vaux  ^  telle  qu'un  homme  de 
lettres  peut  la  désirer,  et  qifi 
ne  lui  avait  coûté  ni  intrigue, 
ni  bassesse^'  lorsque  la.réva- 
lution.vintla  détruireetitière- 
menl/  Qaoique  réduit  an  plas 
étroit  nécessaire,  k»Yàffid^ 
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<{uatre^ifigt  ans ,  il  conserva 
iusqu'aux  derniers  instans  de 
«a  vie  le  plus  noble  désinté- 
ressement ;  et  Toia  assure  que 
ce  sentiment  ,  qui  honorera 
toujour»uifr  homme  de  let- 
tres y  l'eiïipêcha  d'accepter 
des  offres  de  secours  qui  lui 
furent  faites  dans  plusieurs 
circonstances,  auelc[Ue  pur 
que  fut  le  motit  qui  ani^aait 
les  personnes  génére^ises  et 
Isôeniaisantes ,  qui  voulaient 
adoucir  son  sort.  A  une  grande 
égalité  d'ame  9  il  réunissait 
beaucoup  de  caractère.Il  avait 
professé  et  pratiqué  la  reli- 
gion, et  il  çst  mort  le  22.  msars 
x8oo5.(z«'  germinal  an  YUI) 
iMrec  les  sentimens  de  piété 
-et  de  résignation  qu'elle  ins- 
pire.. De  Guignes  avait  épou- 
^fié ,  en  1764,  demoi&eUe  0®- 
cherçau  de  GassQQvilIe^.qui 
.  Fa  rendu  heureux  par  ses  ver- 
tus ,  les  qualités  de  son  esprit» 
et  les  marques  d'attacbensieht 
qu'elle  n'a  cessé  de  lui  don- 
ner. Il  a  eu  un  fils 9  qui,  pour 
«econder  son  zèle  pbur  la  lit- 
ténafure; orientale,  est  allé  à 
Canton  «  pour  y  apprendre  la 
-langue' chinoise  et  aservid'in- 
'ter^éte  à  la  dernÂère  amba^- 
«ade  des  hollandais,  auprès  de 
,1  empereur  de  la  Chine.  Die 
Guignesa  publié  les  ouvrages 
suivanik  -  Abr^é  de  la  Vie 
.d'£tienne  Fourmont ,  avec  ta 
Notice  de  ses  ou  viragos,  711-4^, 
1747. De  Guignes,  dans  un 
-de'ses  derniers  é<;rits.,  disait 
'^àcore  :aMa'iI  se  faisait  toujours 
gloiire  i  d  avoir  été  le  disciple 
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et  relève  de  Fourmont.  -^ 
Mém.sui: l'origine  des  Huns, 
in- 12.  Ce  n'est  proprement 
que  l'annonce  de  1  ouvrage 
suivant.  —  fiist.  génér.  dos 
Huns,  des  Turcs ,  des  Mo- 

§ols  et  autres  Tartares  occi- 
entaux ,  avant  et  depuis  J.- 
C, ,  etc,  â  vol.  iA-4^.  Les  trois 
premiers  en  1756,  et  les  deux 
au-tre^  en  1758.  Cet  ouvrago 
lie  les  Annstles  de  l'Orient  çt 
celles  de  l'Occident;  il  répwi 
le  plusgrand  jour  sur  les  prior 
cipales  révolutions  de  notre 
hémisphère. Ony  trouve  beau- 
coup d'éclairr-issemens  sur 
l'Histoire  des  Kalifes,  sur  cel- 
le des  Croisadea,  etc.  L'im- 
portance ^t  TutUité  d*4iti^»î 
prpdi^^ux  travail seaont  faits 
seïitijrà  tous  loeuxqui  onléorit 
dç©ui^;:l;Hiï^laire^.  Le  Beau, 
Gibbûu  et  plusieurs  autres  ^ 
ont  fait  un  fréquent  usage.  On 
a  reproché  à  de  G-uignes ,  la 
sécheresse  (  mais  il  était  pres- 
que im|>ossibte  de  s'en  garan- 
tir, daus.un  ouvrage  de  ce 
genre ,  où  il  a  défriché  biea 
des  pays  «rides.«^Mém.  dans 
lequel  on^rou-ve  que  les  Chi- 
nois 4ont  une  colonie  égyp- 
tienne, iH-iii,  1759.  Ce  n'est 
que  l'extrait  d'un  autre  in^.- 
primé  dans  le  XXXÏX^.  vol* 
du  Recueil  de  l'acadénEÛe  p  et 
qui  a  pour  titre  :  Mén»«  »  dans 
lequel  •  après  avoir  exanjiné 
l'origine  des  lettresphéi^icien* 
nés  et  hébraïques,  etc.  cm  es- 
saye d'établir  que  le  caractère 
épistolique ,  hiéro^y,phi({ua 
et  j»y  i&lboiiqiie  4^  Ëgyptiens 
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jte  retrouve  dans  lescaractères 
des  €hinois ,  et  que  la  nation 
okinotse  est  une  colonie  égyp- 
tienne. Ce  dernier  titre  vaut 
mieux ,  et  porte  le  caractère 
de  modestie ,  qui  était  celui 
de  l'auteur.  Il  faut  joindre  à 
cet  écrit ,  la  réponse  que  de 
Guignes  fit  aux  doutes  pro- 
posés parDeshauteray  es. — Le 
Ghaou  -  king ,  un  des  cinq  Li- 
vres sacrés  des  Chinois,  1770, 
in-4°.  Cette  traduction  est  du 
P.  Gaubil;  mais  de  Guignes 
Ta  revu  ,  sur  le  texte  ,  et  l'a 
suppléé  ou  abrégé  dans  les  en- 
droits où  Gaubil  s'en  était  trop 
écarté.  Il  a  consulté  encore  les 
commentateurs  chinois ,  et  a 
accompagné  cet  ouvrage  im- 

E^rtant  de  Remarques ,  d'un 
iscôurs  préliminaire  et  de 
la  Notice  de  l'Yking.  —  L'é- 
ditioiL  de  l'Art  militaire  des 
Chinois ,  /«-4^.  et  celle  de  l'E- 
loge de  la'ville  de  Moukden , 
parretupereur  Kienlong,  l'un 
et  l'autre  traduits  du  chinois, 
par  le  ï.  Amiot^  revus  et  cor- 
rigés par  de  Guignes^  avec  des 
additions.— -Vingt-neuf  Mém. 
dans  te  Becueil  de  l'acad.  des 
inscript,  et. belles-lettres  ;  au- 
cun n  est  insignifiant  ;  ils  ont 
tous  un  objet  utile  aux  pro- 

très  de  nos  connaissances. 
]eux  sur  la  Littérature ,  la 
Philosophie  ,  la  Navigation 
des  Chinois ,  les  rapports  en- 
tre eux  et  les  anciens  peuples 
de  l'Euirope;  ceux  sur  le  mo- 
nument de  Sigenfou,  sur  l'ins- 
cription du  tombeau  de  Sar- 
tlaïaapale  ,  sur  les  Croiaad^s, 
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I  l'Essai  sur  le  moyen  de  par- 
venir à  la  lecture  et  à  l'in- 
telligence des  Hiéroglyphe» 
égyptiens ,  etc ,  méritent  une 
attention  particulière.  —  Six 
Notices  d'ouvrages  arabes  « 
dans  les  trois  premiers  vol.  du 
Recueil  des  Notices  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  na« 
tionale.  Ils  sont  tous  bien  ré* 
digés  et  fort  intéressans.  L'au« 
teur  y  a  même  inséré  une 
Traduction  précieuse  du  géo* 
graphe  arabe  ,  connu  sous  le 
nom  d^VacoutL  —  Essai  histo- 
rique ,  sur  la  Typographie 
orientale  et  grecque ,  del  im- 
primerie royale ,  zn-4** ,  1787^ 
C'est  le  même  ouvrage  qui  se 

I  trouve  à  la  tête  du  premier 
vol.  des  Notices,  sous  le  titre 
d'Eesais  historiques,  sur  l'ori- 
gine des  caractères  orientaux 
de  l'imprimerie  royale ,  sur 
les  ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés à  Paris ,  en  arabe ,  en 
.  syriaque ,  en  arménien ,  etc* 
et  sur  les  caractères  grecs  de 
François  !«',  appelés  commu- 
nément Grecs  du  roL  Cet  Essai 
est  ptein  d'Anecdotes  curieû*- 
ses.  — *  Principes  de  composi- 
tion typographique, pour  di- 
riger un  compositeur  dans  l'u- 
sage des  caractères  orientaux 
de  l'imprimerie  royale,  i/z-4^, 
J790.  La  pratique  a  réformé 
sur  quelques  points  la  théo- 
rie de  l'auteur. 

GuiotBS ,  cinquième  géné- 
ral des  Chartreux  ,  naquit 
dans  le  1 1^  siècle ,  au  château 
dç  S^-Komaiu  en  Pauphiné. 
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Il  gouverna  soa  ordre  pendant 
près  de  30  ans,  avec  beaucoup 
d'attention  et  de  vigilance.  Il 
écrivit  la  Vie  de  S^.-Hugues, 
évêque  de  Grenoble ,  son  con- 
temporain 2  ce  n'est  pas  le  pi  us 
célèbre  de  ses  ouvrages.  Il  ré- 
digea les  coutumes  et  les  sta« 
tuts  de  son  ordre.  Cet  ouvrage 
impr.  à  Bâleen  i5io,  f«-fol. , 
et  réimprimé  eu  1703,  aussi 
i/z-fol.,  est  extrêmemera  rare. 
Il  y  a  cinq  parties,  dont  la  5% 
qui  renferme  les  privilèges  dé 

I  ordre,  manque  quelquefois. 

II  est  intitulé  :  Statuta  ordinîs 
Canhusitnsis.  On  voit  par  cet 
ouvrage ,  que  la  vie  de  ces  so- 
litaires était  très-austère  au- 
trefois. Guignes  a  encore  com- 
pose des  Méditations,  Mu- 
nich ,  i685,  in-i2,  et  dans  la 
bibliothèque  des  PP. 

*  GuijoN ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Dijoii,  né  à 
Autun  en  16429  mort  dans  la 
même  ville  en  1625 ,  à  83  ans , 
cultiva  avec  succès  la  poésie 
latine.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  ses 
trois  frères , (André , Hugues 
et  Jean  )  par  M.  de  la  Mare, 
•conseiller  au  pari,  de  Dijon  ^ 
i658,  m-4®.  Son  frère  André 
était  mort  en  1631 ,  Hugues 
en  162a ,  et  Jean  en  i6o5.  On 
fait  cas  de  sa  traduction  en 
vers  latins  de  l'ouvrage  de  De- 
njs  le  Periégète ,  ou  de  Carax  : 
•elle  est  aussi  exacte  qu'une 
version  en  vers  puisse  1  être. 

GuiLBERT,  (Pierre)précep- 
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feur.des.pages  du  roi,  puUIa 
les  Mém.  histor.  etchronolog. 
de  Port-royal ,  3*  partie ,  de 
1668  à  1752 ,  Utrecht,  lySS  \ 
7  vol.  m-12;  et  la  i'«  partie 
du  même,  depuis  l'originô 
jusqu'en  1632,  2  vol.,  1768  ; 
la  2«  n'a  pas  été  impriitiée.  On 
a  encore  de  lui  :  Jésus  au  Cal- 
vaire ,  1731 ,  in -16.  —  La  tra- 
duction de  l'Amour  pénitent, 
3  vol.  z«-i2.  —-Une  descrip- 
tion de  Fontainebleau,  1731 , 
2  vol.f/ï-12.11  mouruten  1759, 
à  62  ans.  C'était  un  homme 
qui  faisait  ses  délices  de  la 
retraite ,  de  la  prière  et  de 
l'étude. 

-    GuiLBERT    PiXERÉCOTJRT  ^ 

auteur  dramatique  à  Paris,  a 
donné  à  l'Opéra:  Léonidas, 
ou  les  Spartiates.— Au  théâtre 
de  la  Montansier  :  la  Forêt  de 
Sicile,  drame  lyrique  en  2 
actes;  la  Forêt  des  Champs- 
Elysées,  vaudeville  en  i  acte; 
Zozo,  ou  le  Mal-avisé»  com. 
en  I  acte.  —  Au  théâtre  de 
Molière  :  Sélico,  ou  les  Nè- 
gres généreux,  drame  eu  4 
actes»  ■—  A  l'Ambigu-comi- 
que  :  la  Nuit  espagnole,  co- 
médie ;  les  petits  Auvergnats, 
opéra  eg  i  acte  ;  Victor  ,  ou 
TEufant  de  la  Forêt ,  drame 
en  3  actes  ;  le  Château  des 
Apennins ,  dram&en  5  actes; 
et  eufin  le  Jacobin  en  mission, 
vaudeville  en  i  acte. 

GuiLLARD,  (Nîcolas-Fr.)  né 
à  Chartres  en  1752 ,  a  donné  : 
Iphigéuie  eaTauride,  trag.ea 
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4  acres ,  musique  de  Gluck , 

représentée  à  Paris ,  pour  la 

pi-emière  t'ois,  en  mai  1779.— 

Electre ,  traj^édie  en  3  actes , 

musique'  de  le  Moine  ,  repr. 

à  Paris,  pour  la   i'^  fois,  le 

2  juillet  1782.  —  Chîmèpe, 

tragédie  en  3  actes ,  musique 

de  Sacchini,  représ,  pour  la 

première  fois  en  octobre  17B3. 

— ^  Dardauus,  poëme  de  la 

Bruère,  remis  au  théâtre  avec 

des  changemenset  en 3 actes, 

musique  de  Sacchini ,  repr. 

pour  la  première  fois  le  18 

sept.  1784.  —  LesHoraces, 

tragédie  en  3  actes  ,  mêlés 

d'intermèdes ,  musique  de  Sa- 

Leri ,  repr.  pour  la  i'«  fois  à 

Versailles  le  2  septem,  1786. 

-—  Œdipe  à  Colone ,  trag.  en  3 

actes ,  musique  de  Sacchiui. 

Ce   pocme  lut  couronné  en 

178S  au  premier  concours  des. 

Ïirix  fondés  par  le  roi  en  1784. 
ies  juges  étaientchoisis  parmi 
les  membres  de  la  ci-d.  acad. 
française.  Cet  pu.vrage,  dont 
le  succès  est  connu ,  a  été  repr. 
pour  la  i^^  fois  à  Versailles  le 
4  janvier  1786,  et  à  Paris  le 
!«'  février  i787#.—  Arvireet 
Evélina ,.  tragédie  en  3actes,. 
musique  de  Sacchini.. Ce  po^- 
xue  fat  aussi  couronné  au  con- 
cours en  1787.  Il  fut  représ,  à 
Paria  pour  la  i'«  fois  le  29 
avril  1788.  —  Louis  IX  en 
Egypte,  trag.-opéra  en  3  actes, 
(  en  société  avec  Andrieux  ) 
musique  de  le  Moine, ^1790. 
— Miiltiade  à  Marathon, opé- 
ra en. 2  actes,  musique  de  le> 
Moine,  repc.  pourlax'^  foi$. 

Terne  III. 
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le  i5  brumaire  an  II,  (1794) 
et  repris  le  26  frîmaire  ao  VI. 
(C798)  —  Olympie,  tragédie 
eu  3  actes ,  musique  de  Kalk- 
brenner,  repr.  pour  lai '«fois 
à  Paris  le  17  frimaire  an  VIL 
(  1799  )  —  Il  y  a  deux  autres 
ouvrages  de  Guillard,  dont 
l'un  a  obtenu  le  premier  prix 
au  concours  , .  et  l'autre  un^ 
mention  honorable.  Ils  ne  sont 
point  imprimés.  Le  premier 
est  Elfrida  ^  et  l'autre  :  Onste 
jugé  par  U  peuple, 

GuiLLAUD ,  (  Claude  )  natif 
^  de  Beaujeu-sur-Saôue,  près 
de  Lypn ,  doct.  de  la  faculté 
de  Paris ,  chanoine  et  théolo* 
gai  d'Autun,  mort  vers  Tau 
1553 ,  a  donné  :  Commentaire 
sur  les  Evangiles  de  S^-Mal- 
thieu  et  SVJean,  Paris,  i55a 
et  i562.  — Conférence  sur  les 
ÎSpî.tresde  S'.-Paal  et  les  Epi- 
très  canoniques,  Paris,  1Ô44 
et  1548,  —  Homélies  pour 
,  le  Carême ,.  Paris ,  i56o.  Les 
*  Conférences  sur  les  Epi  très  , 
etc.,  furent  condamnéis^s  eu 
1545  par  la  faculté  dont  il  était 
membre. 

* 

.  Guillaume,  (  surnommé 
Calc^lus  )  moine  de  Jumiège, 
^vivait  dans  le  ii^siéqle  sous 
Guillaume-le-Conquérant.  Oa 
a  de. lui  :  une  Histoire  de 
Normandie,  divisée  en  huit 
Livres ,  dans,  le  Recueil  de 
Çambden  1603,,  (st  dans  celui 
deDuchesne,  1619,  tousdeux 
i/i-fçL  Le  style  de  cet  auteur 
est  passable  pour  lé  siècle  où 

'48  ' 
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il  vivait  ;  mais  il  manque  de 
critique,  dëîaut  commun  à 
presque  tous  les  anciens  écri- 
vains. 

Guillaume  le  Breton,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  était  de 
Bretagne,  naquit  vers  Tannée 
1 170.  Il  fut  chapelain  de  Phi-« 
lippe- Auguste,  qu'il  accom* 
pagna  dans  ses  expéditions 
militaire».  On  a  de  lui  :  uue 
Hist.  de  ce  monarque ,  pour 
servir  de  suite  à  oelle  de  son 
médecin  nommé  Kigord.  •— 
Un  poëme  intitulé PAii!(^i^tf, 
qui  est  une  gazette  longue  et 
rampante.  Ces  deux  ouvrages 
de  Guillaume  le  Breton  sont 
utiles  pour  l'histoire  de  son 
tems ,  et  on  y  trouve  des  faits 
qu'on  chercherait  v&inement 
ailleurs.  Us  ont  été  imprimés 
à  Zwickau  en  1667 ,  i/i-4^-,  et 
dans  la  Collection  des  historiens 
de  France^ 

Guillaume  A'Auxerre  , 
ëvêque  de  cette  ville ,  trans- 
féré ensuite  sur  le  siège  de 
Paris,  mourut eni223.Iln'est 
pioint  auteur,  comme  on  le 
croit  communément,  d'une 
Somme  de  Théologie,  l5oo,  /«- 
fol.,  qui  porte  te  nom  de  Guil- 
laume dAuxerre.  Le  Guil- 
laume,auteurde  cette  Somme, 
vivait  dans  le  même  tems  que 
lui.  Il  mourut  en  1230,  après 
avoir  professé  la  théologie  à 
Paris  avec  beauéoup  de  succès. 
Il  y  a  eu  un  3*  Guillaume 
d^Auxerre,  donynicain,mort 
provincial   de  son  ordi  e .  en 
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^  1294 ,  dont  il  reste ,  parmi  les 
manuscrilsdeSorbonne,  quel- 
ques Sermons  qu'ilaprêchés^ 

Guillaume  d* Auvergne  » 
évêque  de  Paris ,  mourut  ea 
124H.  On  a  de  lui  :  des  Ser« 
mons  et  des  Traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  mo-> 
râlé.  Le  Feron  les  a  recueillis 
et  publiés  en  1674,  2  vol.  in* 
fol.  •-—  Les  Dialogues  des  sept 
Sacremens,  les  Sermons  du- 
rant l'année,  et  plusieurs  au- 
tres Traités  qu'on  lui  attribue 
dans  cette  édition ,  aç  sont  pas 
deluL 

Guillaume  de  Chartres,, 
religieux  dominicain,  chape- 
lain de  S^-Louis ,  mort  vers 
le  milieu  du  13^  siècle ,  a  con- 
tinué l'Histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geoffroy  de 
Béaulieu.  Il  recueillit ,  avec 
soin ,  tout  ce  qui  avait  pu 
échapper  aux  recherches  de 
celui-ci ,  et  l'ajouta  à  son  ou- 
vrage. Cette  continuation,  in- 
sérée dans  le  5«  tome  delà 
collection  de  Duchesne,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méri- 
tent d'être  connus  ;  mais  elle 
est  écrite  d'un  style  guindé. 

Guillaume  de  Nangis,  bé- 
nédictin de  l'abbaye  de  SV 
Denys  en  France  ,  mourut 
vers  1302.  Il  est  auteur  des 
Vies  de  SvLouis;  de  son  fils 
Phitippe-le-Hardi;et  de  deux 
Chroniques,  dont  les  histo- 
riens ecclésiastiques  et  profa^ 
ines  ont  fait  usage.  La  prisais. 
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pale  s'ëtend  jusqu'en  1301 ,  et 
elle  est  écrite  avec  clarté  et 
d'un  latiu  passable.  On  la  trou- 
ve dans  le  5*  vol.' de  la  collect. 
de  Duchesne.  £lle  a  eu  deux 
continuateups  q-ui  l'ont  pous-* 
sée,  Tuu  jusqu'en  1340»  et 
l'autre  jusqu'en  1368. 

Guillaume,  né  à  Conches 
en  ro8o ,  donna  des  leçons  de 
grammaire  et  de  philosophie 
à  Paris,  eH  mourut  au  milieu 
du  i3«  siècle.  On  a*  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Phiîosopkia 
d^  Naturis',  1474 , 2  vol.  in-i'ol. 
aussi  rare  qu'inutile.  Son  syi^ 
tèxne  est  <;elui  des  atomes. 

,  Guillaume (Jacquette)  est 
auteur  d'un  Livre  intitulé  : 
Xies  Dames  illustres,  où,  par 
bonnes  et  fortes  raisons,  il  se 
prouve  que  le  sexe  féminin 
surpasse  en  loufes  sorte|  de 
genres  le  sexe  masculin ,  ^f^-i  2, 
Paris.  1675  ,  dédiées  à  M"«. 
d'Alençon.  C'est  un  fatras  de 
raisonnemens  en  vers  et  en 
{>ros6,  mal  digérés  et  mal 
conçus. 

Guillaume  ,  (  Charles  )  li- 
braire à  Paris,  nM»rt  le  8  dé- 
cembre 1778. On ade  lui  :  La 
nouvelle  Mer  des  Histoires  , 
1733,  m-i2.  — -  Ëtrennes  aux 
Dames,  174^-  — *Almanach 
dauphin,  ou  Histoire  abrégée 
des  princes  qui  ont  porté  iè 
uom  de  dauphin,  1762, ^>8^ 

GtTiLLAUMOT,  architecte,  a 
donné  :  Remarques  lur  un 
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livre  intitulé  :  Essai  sur  tar-^ 
chttecture,  par  l'abbé  L^ugier.* 
Paris,  1768,  în-8^  —  LjStrre 
à  M.  Grosley  ^ur  Tadoiinis* 
tratiou  des  corvées  »  1773  » 
i«.8^ 

GuilLjSMAiK  ,  (  Charles* 

Jacques.)  poète  dramatique  i 
Paris,  né  le  ^3  août  17^0^ 
mort  dans  le  mois  de  ventôse 
an  VIII ,  (1800)  a  donné  368 
Pièces  au  théâtre  :c*était  le 
Cervantes  des:  Français  «  et  la 
Vadé  moderne  ;  il  sav-ai»!  ouze 
langues:  la  navigation,  l'astro^^ 
nomie ,  la  géographie  el*  t'his» 
foire  lui  étaient  famillières» 
Les  Pièces  suivantes  doope? 
ront  une  idée  de  l'esprit  a^eo 
leqiiei  cet  apteur  coiopQsait 
pour  le  t^é^tre  :  L'ËnrQlle* 
ment  supposé..-^  Le  nouveau 
Parvenu.  -—  Boniface;!Po[inm 
et  sa  Famille.  —  Le  Mariage 
de  Janot  et  son  Prologiie^  — ^ 
Churchill  an»oureux,  <%a  la 
feunesse  de  Malborough.  -^ 
Le  Vannier  et  aouiS^gneur. 
—  La  Rose  et  l'Kpine.  — 
L'Amour  et  Bacelitis.au  vil^ 
lage.  -^  Les  cent  ^oix%,  -^ 
Alexift  et  Rosette ,  etc. 

GuiLLEMAiN,  miaitrç  de 
danse ,  est  auteur  de  la(  Cbof 
régraphie  ou  l'Art  de.d^écrire 
la  dause,*  ï784^i/i-8^ 

GuiLL£MAEDadoDfaé  Catoit 
d'Utioue ,  tragéd.d'AddisoD , 
Irad.  ae  l'angl.,  Paris,  1767  , 
in-^^.  -^  Les  Pbésieb  dan# 
ÏAlmanack  des  Muses.'  •- 
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GirixiÉM EAU ,  (  Jacques) 
natif  d'Orléans  ^  chirurgien 
ordinaire  des  rois  Charles  IX 
et  Henri  lY  ^  fut  un  des  plus 
célèbres  disciples  d'Ambrôise 
f  are.  Il  porta  dans  l'étude  de 
la  chirurgie  9  un  esprit  cultivé 
par  les  belles  lettres.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1609.  Ses  ou- 
.vrages  ont  été  recueillis  en 
1649,  î«-fol.  Les  principaux 
sont  :  La  Chirurgie  d'Am- 
broise  Paré,  trad«  du  français 
en  latin ,  avec  autant  de  ûdé*- 
iité  que  d'éléj^ance.  —  Des 
Stables  anatointques,  avec  fig. 
•—  Un  Traité  des  opérations. , 
écrit  avec  beaucoup  de  préci- 
sion et  dé  justesse. 

GUI1.LBMRAIT  j  (  J.-L.-M.  ) 
2ié  à  Niort  le 4  juin  1766,  et 
reçu  docteur  en  médecine  à 
Montpellier  en  1789,8  donné.: 
Tvaité  sur  la  membrane  de 
l'hymen,  écrit  en  latin,  inti  t.: 
Quôd  cogitant  autores  de  hy^ 
mené ,  et  de  signis  vzrginitatfs 
dîversisj  Montpellier,  1788^ 
f/j-B®.  —  Une  traduct.  franc, 
d'un  poëme  italien ,  en  douze 
chaais  ,  intitulé  :  J/^o<fero, 
(  le  vassdage)  1791 ,  z/i-12.  -*■ 
Coup- d'oeil  historique,  topo- 
grapbique-et  médical  siirla 
ville  de  Niort  et  ses  environs, 
X7954  m- 12.  C'est  un  abrégé 
de  THisteirQ  de  Niort,  des 
guerres  et  des  assauts  que 
c:ette  v^Uela^eus  a  soutenir. 
L'aut6ar  entre  dans  quelques 
détails  sur  ries  productions  ter- 
ritoriaies ,  les  qualités  dû  sol 
et  les  améliorations  dont  ce 
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payspouTTiaU  être  susceptible* 
— •  Essai  sur  les.  m^inéraux  et 
fossiles  des  départemens  de  la 
Vendée ,  des  Dcex-Sèvres  et 
de  la  Vienne,  (ci^dév.  Poitou) 
Niort,  an  VL  ( .1798  )  —  lia 
rédigé  pendant  long*tems  le 
Bulletin  du  départem,  des  Deux-' 
Sèvres  :  journal  plutôt  de  lit- 
térature que  de  politique.  — 
L'auteur  a  maintenant  sous 
presse  :  l'Hist.  natur.  abrégée 
des  Oiseaux  d«i:  la  France, 
classés  d'après  la  méthode  di- 
cothomique.,  précédée  d'un 
abrégé  élém^ptairQd'ornitho- 
loiîie. 
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GuiLiERMEiTi  ci-à.profess. 
f^ucoUége.dcB^ueo.yia  publié  : 
Le  Déisme  «  ode  couronnée 
par  l'académ.  derimmaculée 
conception,  1767,  in-8*.  — 
Lç  bonheur  de  la  France  sous 
Louis  XVI,  ode  couronnée 
par  ta  même  académie,  1774* 
f«-8**elf«-i2. 

GUILLET  DE  SaîNT-GeORGE, 

(George)  premier  iiisforio- 
graphe  de  i'acad.  de  ceinture 
et  de  sculpture  à  Paris ,  où  il 
fut  reçu  en  1682,  naquit  à 
Thiers ,  eu  AMvergne  ,  vers 
1625.  et .  monrut  Ài  Paris  en 
1705,11  se  fit  .connaître par 
plusieurs  ouvrages  qu'il  don- 
na ,  sous  le  nom  de  son  frère 
Guillet  delà  Guiiletiére:Hist. 
de  Mahomet  II ,  2  vol.  f/i-12. 
■i-  La  Vie  de  Castrucio  Cas- 
tracani ,  z/t-12.  —  Les  Arts  de 
l'Homme  d'épée,  2  vol.in-12. 
-^  L'acédémone  ancienne  et 
aouvelle  ,  in-ia^  —  ^thène» 
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Stnçlenne  et  nouvelle  ^  fn-ia,  | 
Guillet  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Spon,  sur  leB  Anti- 
quités d'Athèues. 

'  GuiLLEViLLÊ ,  (  Guillaume 
de)  bernardin  de  l'abbaye  de 
Chalis,  vivait  encore  en  1358, 
et  avait  alors  63  ans.  Il  est 
auteur  d'un  Roman ,  iiititulé: 
Xes  Trois  Péterinages  ;  celui 
de  la  Vie  humaine;  celui  de 
FAme  séparée  du  corps ,  et 
celui  de  J.-C. ,  Paris,  ïn-4**, 
Sans  date ,  mais  îl'est .  de  la 
fin  du  i5«.  siècle;  ^  ^ 

*  GuiiLAiib ,  (Claude )  dôct. 
de  la  maison  et  société  dé 
Sorb.,  né  à  Villefrànche,  en 
Seaujolais,  enseigi^a  l'Ëcri- 
jture^Sainte  aveo  réputation , 
et  devint  chanoine  et  théolo- 
gal d'Autun,  ve^s  le  milieu 
dii  16^.  siècle..  On  a  de  lui  : 
Des  Commentaires  sur  S*.- 
Mathieu,  f/z-fol,  sur S^- Jean, 
wi-fol  ,  et  surles^Epîtres  de 
St.-Paul ,  ia-.8^  —  Des  Ho- 
mélies pèuj:  le  Carême. 

Guin^ON  ^  (  ]^.  S.  )  prêtre. 
On  a  de  lui  un  buvr.  intitulé  : 
Rapprochemens  de  la  Lettré 
4es  évêque^. soi-disant  consti- 
tutionnels^^au  pape  Pie  VI , 
avec  le^  lettres  de  Luther  k 
I,éon  X ,.  1791  ,,in-8^ 

GUIMOND  ,  ou  GuiTMOND  , 

téuédiclin ,  évêque  d'Averse, 
êii  1080 ,  était  de  Normandie. 
pn  lui  doit  un  Traité  de  la 
vérité  du  Corps  et  du  Sang 
de  J.-C,  contre  Berenger , 
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publié  avec  d'autre»  ouvrage» 
sur  le  même  sujet  ,  Lou- 
vain  ,  i558 ,  i«-8^  Trithême 
et  Yves  de  Chartres  font  un 
grand  éloge  de  son  savoir  et 
de  sa  piété.  Il  moiurut  en 
1084,  dans  un  âge  fort  avancé. 

• 

G'aiNOX ,  abbé ,  a  donné  : 
Leçons  philosophiques,  ou  la 
germe  des  connaissances  hu- 
maines dan»  ses  premiers  dé- 
veloppemens,  raris,  1773» 

GmoT , ,(  Josephr André  ) 
cï-dev.  chanoine-rjégulier ,  et 
bibliothécaire  deSVViçtorà 
,  Paris.,  prieur-curé  de  Saint- 
Guepaull  (  même  ordre  ).  à 
Corbeil-sur-Seine ,  chanoine, 
puis  curé  de  S^-Spi^e  en  la 
mênc^e  ville,  néàRoupiile  31 
janvier  1739,  est  auteur  de^ 
ouvrages  suiv.  :  Dictionnaire 
des  ill  ustres  Normands ,  s  voL 
m- fol.  —  Fasti  Botomagtnses  , 
€X  Corbolienses  ,  2  vol.  in* fol. , 
et  séparés. —  Hist.  de  l'acad. 
de  la  Conception,  établie  à 
Rouen  au  i5«  siècle  ,  3  vol. 
in- fol.  —Les  trois  Si&les  çà- 
iinodiques,  avec  une  Taole 
chronologiq.  et  coniparative, 
I  vol.  in-fol.  Ces  ouvrages  sont 
manuscrits.  — Piècesqfe  Poé- 
sies latines  et  franc.  ;  Eloges 
et  Mémoires,  dont  plusieurs 
ont  obtenu  des  prix  d^ns  ce. 
lycée.  (  où  Tauleur  a  été  se- 
crét.-perpétuel)  "Se  trouvent 
dans  ses  necûeils,  imprimé» 
i\  Rouen  et  à  Paris,  in-8°.  — 
Almanaclis,  ou  Notices  liis- 
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toriq.  de  la  ville  de  Gorbeil , 
Paris ,  17B9  et  1792 ,  ««-18.  — 
Keuvaine  àSvSpire,  z/i-i8, 
Corbeil.  — Hymnes  et  Proses 
lalînes  et  franc,  en  Tbonneur 
du  même  saint  ;  nouv.  édit. , 
avec  des  traductions  en  vers 
français,  fn- 18»  Corbeil.  — 
Cantiques  nouveaux  à  l'usage 
"de  la  paroisse  de  S*.-Spire  , 
fn-i8,  Paris.  —  Antres  Can- 
tiques ,  gravés  avec  les  airs  , 
wi«8®,  P«ris.  ^-^  Bîbliû^  llttera^ 
torum ,  gr.  f «-fol.  manûscr.  en- 
forn^e  qe  suppl.  à  la  biblîof h. 
sacrée  du  F.  le  ïiong,  où  sont 
indiquées  toutes  les  poésies  , 
toutes  les  peintures ,  sculp- 
tures et  gravures,  toutes  les 
compositions  musicales,  relit- 
tives  â  rEcriturç-sainte,  ou 
extraites  de  quelques-uns  de 
ses  Livres.— 1  réduction  nou- 
velle de  l'Avertissement  de» 
Vincent  de  L)érîns ,  i  Volume 
7n-4^.  —  Sermons  d*Avent  et 
de  Carême,  2  vol.  m -4!**.- L'un 
et  l'autremanuscrits. — Poème 
latin  sur  le  sujet  proposé  par 
la  société  Uttér.  de  Rotterdam 
en  1776,  gravé  9  f/ï-8** ,  avec 
vignettes ,  Paris.  — ^  Sancti 
Christopkori  Parhiêrtsi's  elegia  , 
7V-8®,  Paris,  1784-  — Mtiodu 
ftensîunt  iter  Curute'béWxqueiiid 
aâ'fonttm ,  Carmen  pédestre  dd 
îpdaVes^  in*i^  manuscr.  (C'est 
Fhistoire  des  détenus  dans  les 
dépôts  carcéraires  decesdeux 
endroits ,  en  1793  ®*  ^794  — 
Bibliandrotheca ,  autre  poème 
élégiaque  manuscrit,  et  plus 
étendu  sur  la  bibliothèque  et 
la  prison  publiques  de  Corbeiti 
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réunies  dans  une  seule  et  mS» 
me  église*  — -  Poëmata  dîdas» 
caliea  GenUtio  quMbet  ordinê 
collectas  i/z*>fol. ,  nouv.  édit. 
des  P.  DD.  de  l'abbé  d'Olivet, 
considérablement  augmentée* 
-*  Nouveau  supplément  à  Ici 
France  littéraire  *  tome  IV*  , 
en  2  parties,  Paris,  1784, 
petit  i«-8f*.  —  Plusieurs  Let- 
tres ,  Annonces  et  Mémoires 
dans  les  Ecrits  périodiques  ,et 
notamn^ent  dans  les  Affiches 
de  la  JS?iute  et  Basse-Nor* 
mandié,'etc. 

GuiRÀUDET ,  (  CharleSfPfai 
lippe-Toussaint)  député  de 
kl  ville  d'Alais  à  rassemblée 
nationale,  puis  seçrét^-génér. 
du  département  de  lamarine  ^ 
et  sec7ét.-génér.  des  relations 
extérieures ,  est'  auteur  des 
ouvrages  suiv*  x  Erreurs  des 
économistes  sur  l'impôt,  et 
nouveau  mode  de  perception 
qui  remédie  à  rua^aies  princi- 
paux viées-de  TiBSpQt  préten* 
au  direct,  1790  ^^  itt-8*.  — * 
Explication  de  quelques  mots 
importans  de  notre  langue  po^ 
fitique,  pour  sejrvir  à  là  théo- 
rie de  noà  fois.— ^Derinfluence 
de  la  tyrannie  sur  la  morale 
publique,  lygS',  «*  -  8*.  — 
Doctrine  sur  l'impôt  précéd. 
de  quelques  vues  sûr  récono- 
mie  politique  en  général,  an 

VIll,  (1*^0)  i/i-i8.  — Une 
traduct.  des  Œuvres  de  Ma- 
chiavel, 9  vol.  gr.  i/î-8**.  — 
De  la  Famille  ,  considérée 
comme  l'élénlient  des  sociétés, 
I  vol.  i/i-l8.' 
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GutRo  Y,  (Ântonin)  censeur 
royal ,  mort  à  Paris  en  janvier 
1778,  a  travaillé,  avec  M. 
^e  &^<^,-Falaye,  à  un  Glossaire 
français  sur  le  vieux  langage  ; 
et.  bublië  le  Calendrier  de 
l'ordre  de  Malte. 

GniSARD ,  (  Pierre)  naquit 
à  la  Salle  dans  les  Cévennes , 
d'un  médecin  protestant ,  et 
mourut  à  Montpellier  en  1746, 
égé  de  46  ans.  11  renonça  au 
calvinisme  pour  avoir  le  droit 
d'enseigner  la  médecine  dans 
les  écoles  publiques.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  estimés 
des  personnes  de  l'art  :  Prati- 

3ue  de  chirurgie  ou  Histoire 
es  play es ,  reimprimée  pour 
la  troisième  fois  en  1747^  ®^ 
a.  voU  in-is, ,  ^vec  de  nouvelles 
observations  et  un  Recueil  de 
thèses  de  l'auteur.  Cet  ouvrage 
contient  une  méthode  simple, 
courte  et  aisée ,  pour  se  con- 
duire sûrement  aans  Ips  cas 
Içs  plus|!difficiles.  —  Essai  ^Ur 
les  maladies  vénériennes ,  in- 
8^  9  à  Avignon ,  sous  le  titre 
de  la  Haye  en  1741*  L'auteur 
pro^rit  les  méthodes  violen- 
tes ,  et  en  propose  une  beau- 
coup plus  douce,  plus  simple 
et  inâniment  plus  assurée. 

GussANViLLAN ,  (  Pierre  ) 
natif  de  Chartres,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  s'ap- 
pliqua à  la  critique  sacnée.  Un 
des  fruits  de  ses  études ,  est 
une  bonne  édition  des  Œuvres 
de  Saiut-Grégoire-le- Grand, 
Paris»  1675,  3  vol  i«.-fol 


i 


GUI  383 

C'était  la  meilleureavant  celle 
des  bénédictins  de  S^-Maur  ^ 
donnée  en  1706 , 4  vol. 

Guy  f  poète  dramatique  à 
Paris ,  a  donné  à  l'Opéra  : 
Anacréon  chez  Policrate  r«n 
3  actes.  —  Et  aux  autres  théâ*  ^ 
très  ,  Sophie  et  Moncaso ,  en 
3  actes,-—  Le  Baiser  donné 
et  rendu ,  en  2  actes. 

GuYARD ,(  Bernard  )  né  à 
Çraon  dans  l'Anjou  en  1601  ^ 
dominicain ,  doct.  en  |théolo- 
ie ,  mourut  à  Paris  le  19  juil- 
et  I774f  II  est  auteur  de  la 
Vie  de  S«.-Vincent-Ferrier, 
1 634  9  ïn-^**.  —  Discrimina  in-- 
ter  doqtrinam  Thoînisticarn  et 
Jansenianam,  l655  in-i^,  -— 
La  Fatalité  de  S^.-Cloud  , 
i/i-fol.  et  in.'i%  ,  où  il  tâche 
de  prouvier  que  ce  n'est  pa^ 
un  dominicain  qui  a  tué  Hen- 
ri III;J  il  a  été  réfuté  par  i^ 
Véritable  Fatalité  de  Sainl- 
Clgud,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  III ,  avec 
l'ouvrage  du  P.  Guyard. 

GuYiiRD  DE  BeRVILLE,(N.) 

né  à  Paris  en  1697  ,  mourut 
en  177P  9  à  Bicêtro ,  où  la  mi- 
sère l'avait  forcé  de  se  retirer.-^ 
Nous  avons  de  lui  :  Hist.  de 
Bertrand  du  Gue^clin ,  Paris  » 
1767,  in- ta,  2  vol.  Le  sujet 
est  intéressant;  mais  le  style 
de  l'historien  ne  l'est  point  r 
il  est  diffus,  peu  heureux  dans 
le  choix  des  détails ,  et  en- 
core moins  dans  celui  des  ré- 
flexions. — Hist.  du  chevalier 
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Bayardy  Paris  ,  1760  ,  r«-T2. 
On  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux;]2iais  la  diction  est  plutôt 
celle  d'un  compilateur ,  que 
d'un  écrivain  élégant. 

trUYET,  (François)  natif 
d'Angers,  mort  vers  lôSg^fut 
précepteur  du  cardinal  de  la 
Valette,  prieur  de  S*.-André , 
près  de  Bordeaux ,  et  passa  la 

S  lus  grande  partie  de  sa  vie 
Paris,  au  collège  de  Bour- 
gogne. Il  a  donné  des  édit. 
de  Hésiode ,  Hesychius,  Phè- 
dre ,  Térence  ,  etc.  avec  des 
remarques  critiques. 

GuYET ,  (  Charles  )  jésuite 
à  Tours,  né  en  1664,  travail- 
la sur  les  cérémonies  de  l'é- 
f;li3e  ;  le  fruit  de  ses  travaux 
ut  un  gros  in-fol.  intitulé  : 
HeoHoîogia  sive  De  FestîsprO" 
prîis  locorum.  Ce  livre  plein 
d'érudition ,  est  curieux. 

Gu'YETAND,  du  Mont- Jura, 
a  fait  un  poëme  intitulé  :  Le 
Génie  vengé ,  1780,  fn-8**.  On 
a  encore  de  lui ,  des  poésies 
diverses  ,  1790 ,  m-8^ 

»  GtTYMiEK ,  (  Corne  )  con- 
»^iUer-clerc  au  parlement  de 
Paris,  sa  patrie ,  composa  vers 
l'an  i486,  un  Commentaire 
sur  la  Pragmatique-Sanction 
de  Charles  Vlli'roi  de  Fran- 
ce, plusieurs  fois  réimprimé. 
lia  meilleure  édition  est  celle 
qu'en  donna  Piasson  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  en 
ï66o,  f/i-fol.  Il  orna  cette  édi-  , 


tîon  d^une  histoire ,  aussi  utile 
que  curieuse  ,  de  la  Pragma* 
tique-Sanotion ,  et  de  plu« 
sieurs  pièces  serv.  de  preuves^ 

GtiYON ,  (Symphorien)  né 
à  Orléans ,  entra  dans  l'Ora* 
toire  en  1625.  Il  fonda  une 
maison  de  sa  congrégation  à 
Malines.  Il  fut  nommé  curé 
de  S«.-Victor    d'Orléans  ei» 
1638,  et  il  mourut  dans  cett»  ' 
ville  en  1657.  On  a  de  lui  i 
THist.  de  l'église  et  diocèse , 
ville  et  université  d'Orléans  t 
1647  ,  i/i-fol.  La  seconde  par* 
tie  de  cet.  ouvrage  curieux, 
mais  mal  écrit,  ne  parut  qu'en 
i65o ,  avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon,   son  frère. 
Celui-ci  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Entrée  soUm^ 
nelle    des  évéques  d!  Orléans  , 
1666  ,  ^;^.8^  Il  y  avait  eu 
auparavant  un  autre  Guyon , 
(  Louis  )  dont  les  Leçons  di^ 
verses ,  impr.  à  Lyon  lôaS ,  3    . 
vol.  in-S^  ,  sont  au  nombre 
des  livres  peu  communs-  et 
curieux. 


Guyon  ,  (  Jeanne-Marie* 
Bouvières  de  la  Mothe  )  née 
à  Montargis  eu  164B,  mou- 
rut à  Blois  en  1727.  Parmi  les 
femmes  extraordinaires  du 
i8e  siècle ,  celle  qui  offre  les 
caractères  les  plus  singuliers 
et  les  plus  bisarres ,  est  sans 
contredit  M™«  Guyon.  Ce  qui 
lui  donne  encore  plus  de  cé- 
lébrité ,  c'est  d'avoir  associé 
à  sa  destinée  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  tems,  et  d'a« 

voir 


tolr  donné  lieu  à  des  faits 
<|ue  rhisloire  se  plaira  tou- 
jours à  conserver  comme  des 
inouumenscaractéristiquesd  u 
siècle  qui  les  vit  naître.  M"^« 
•Guyon  avait  épousé  à  Tâge 
'  de  i8  ans,  le  fils  de  l'entrepre- 
neur du  canal  de  Briare ,  ap- 
pelle Guyou.  Devenue  veuve 
à  25  ans  ,  avec  de  la  beauté , 
du  bien,  de  la  naissance  et 
un  esprit  fait  pour  le  monde, 
elle  se  jeta  dans  une  spiri- 
tualité qui  est  le  délire  de 
la  dévotion  ,  le  qu'utisme. 
Un  vpyage  qu'elle  fit  à  Paris, 
lui  procura  la  connaissance 
d'Arenthon  ,  évêque  de  Ge- 
nève ,  qui ,  touché  de  sa  pié- 
té «  l'appella  dans  son  diocèse. 
Xlie  s'y  rendit  en  x68i  ,  et 
passa  ensuite  dans  le  pays  de 
G  ex.  Il  y  avait  alors  dans  cette 
contrée  un  nommé  Lacoxnbe , 
barnabite  savoyard,  directeur 
iametix,  qui  communiqua  ses 
idées  à  M™<^  Guyon  ,  et  tous 
deux  s  e  -mirent  à  prêcher  le 
renoncement  entier  à  soi- 
xnême ,  lé  silence  de  l'a  me , 
l'anéantissement  de  ton  les  les 
puissances ,  une  indifférence 
totale  pour  la  vie  ou  la  mort , 
pour  le  paradis,  ou  l'eufer. 
Cette  vie  n'était ,  en  suivant 
la  nouvelle  doctrine ,  qu'une 
anticipation  de  l'autre,  qu'une 
extase  sans  réveil.  L'évéque 
de  Genève ,  instruit  du  pro- 
grès que  faisaient  ces  deux 
apôtres  d*une  mysticité  sus- 
pecte s  les  chassa  l'un  et  l'au- 
tre. Ils  passèrent  de  GeXxà 
îhonon ,  puis  à  Turin  ,  de 

Tome  IIL 
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Turin  à  Grenoble ,  de  Gre- 
noble à  Verceil ,  et  enfii\  à 
Paris;  et  par-tout  ils  firent 
des  prosélytes.  Les  jeûnes, 
les  courses ,  les  chagrins  ache- 
vèrent d'affaiblir  leur  cer- 
veau. M»"«  Guyon  fut  enfer- 
mée en  i68y,  par  ordre  du 
roi ,  dans  le  couvent  de  la 
Yisitation  de  la  rue  S*. -An- 
toine 9  à  Paris.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit 
de  M™«  de  Mainteuon ,  elle 
parut  à  Versailles  et  à  S^- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Cha- 
rost ,  de  Chevreuse,  de  Beau- 
villiers ,  de  Morlemart ,  tou* 
chées  de  ronction  de  son  élo- 
quence et  de  la  chaleur  da 
sa  piété  douce  et  tendre  ,  là 
regardèrent  comme  une  sain- 
te, faite  pour  amener  le  ciel 
sur  la  terre.  L'jibbe  de  Féné- 
lon  ,  alors  précepteur  des  en- 
fans  de  France ,  se  fit  un  plai- 
sir de  former  avec  elle  ua 
commerce  d'amitié  ,  de  dé- 
votion et  de  spiritualité  ,  ins- 
piré et  conduit  par  la  vertu  , 
et  si  fatal  depuis  à  tous  les 
deux.  Madame  Guyon  ,  fiera 
et  sûre  de  son  illustre  disci- 
ple ,  se  §ervit  de  lui  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  ses  idées 
mystiques  ;  elle  les  répandit 
sur-tout  dans  la  maison  de  S^- 
Cyr.  L'évéque  de  Chartres, 
Godet  Desmarets  ,  s'éleva 
contre  la.  nouvelle  doctrine. 
Un.  orage  se  formait  ;  M*»* 
Guyon  crut  le  dissiper,  en 
confiant  tous  ses  écrits  à  Bos- 
s.uet.  Ce  prélat ,  l'évéque  de 
Châlpns  y  depuis  cardinal  de 
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Noaîlles ,  Tabbé  Tronçon ,  su- 

Îérieur  de  S*.  -  Sùlpice  ,  et 
'éDélon  y  assemblés  à  Issy  , 
dressèrent  34  articles.  On  vou- 
lait par  ces  articles  proscrire 
les  maximes  pernicieuses  de 
la  fausse  spiritualité  ,  et  met- 
tre à  couvert  les  saines  maxi- 
mes de  la  vraie.  M"**  Guyon , 
retirée  à  Meaux  ,  les  souscri- 
vit, et  promit  de  ne  plus  dog- 
matiser. On  l'accusa ,  mais 
elle  n'en  convint  pas ,  de  n'a- 
voir pas  tenu  parole.  La  cour, 
fatiguée    des  plaintes   qu'on 

{sortait  contre  elle  ,  la  fit  en- 
fermer d'abord  à  Vincennes , 
puis  à  Vaugirard ,  et  enfin , 
à  la  Bastille.  L'afiaire  de  M'"^ 
Guyon   produisit  la  dispute 
sur  le  quiétisme  entre  Féné- 
lon  et  Bossuet.  Ce  difierent 
ayant  été  terminé  par  la  con- 
damnation du  livre  des  JMaxi- 
mes  des  Saints  ,  et  par  la  sou- 
mission de  l'illustre  auteur  de 
cet  ouvrage ,  M*"*  Guyon  sor- 
tit de  la  Bastille  en  1702 ,  et 
mourut ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  à  Blois ,  dans  les  trans- 
ports de  la  piété  la  plus  a£Pec- 
tueuse.  L'abbé  de  la  Bletfe- 
rie  a  écrit  trois  Lettres  esti- 
mées, dans  lesquelles  il  l'a 
justifie    des   calomnies    que 
ses  ennemis  avaient  inventives 
pour  noircir  sa  vertu.  Malgré 
des  lettres  interceptées  dû  oar- 1 
nabite  Lacombe  à  son  élevé , 
et  de  l'élève  à  son  miaitre  , 
très-tendres  et  très-vives ,  les 
gens  sensés .  regardèrent  tou- 
jours, dit  un  théologien ,  La- 
cbmbe  et  M">«  Guyon ,  com- 
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me  deux  personnes  irrépro- 
chables  daus  leurs    mœurs: 
«  C'étaient ,  selon  toute  ap* 
parenne ,  des  personnes  bieu 
intentionnées ,  mats  qui  cher- 
chant à  approfondir  les  voies 
extraordinaires ,  par  lesquel- 
les Dieu    conduit    quelques 
âmes  à  lui  ,   s'égarèrent   au 
moins  dans  le  langage  et  dans 
la  manière  d'énoncer  les  cho-^ 
ses  qu'il  faut  abandonner  tout 
uniment  au  secret  de  Dieu»; 
Les  principaux  ouvrages  de 
cette   femme  célèbre  sont  : 
Les  Torrens    spirituels  ,    le 
moyen  court  et  très-facile  de 
faire  oraison  ,  et  le  Cantique 
des  cantiques  expliqué,  in-H^, 
—  Sa    Vie  écrite   par  elle* 
même,  en  3  vol.  //f-i2-,  Co- 
logne, 1720.  De  tontes  les  pro- 
ductions de  M™*  Guyon,  c'est 
la  moins  commune».  Comme 
elle  se  croyait  favorisée  de 
toutes  les  grâces  qui  ont  si  . 
fort  distingué  S«. -Thérèse  , 
elle  voulut  bien ,  à  l'exempler 
de  cette  Sainte  ,  (  dit  ie  P. 
d'Avrigîii  )  écrire  sa  vie  ;  ses 
nouvelles  révélations,  ou  plu- 
tôt nouvelles  folies.   Elle  dit 
qu'elle  voyait  ctair  dans  le 
fond  des  âmes ,  sur  lesquelles 
elle  recevait  une  autorité  mi- 
raculeuse, aussi  bien  que  sur 
les  corps;  que  Dieu  l'avait 
choisie  pour  détruire  la  rai- 
son   humaine  et  rétablir  la 
'Sagesse  divine.  Ce  que  Je  lierai^ 
ajoute-t-elle  ,  sera  lie'';  ce  que 
je  délierai  ^  sera  délié.  Je  suis 
cette ^erre fichée  parla  croix 
sainte  s  rejeté^  par  Us  archi-^. 
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Hçtes»  Elle  était  vei^ue  à  un 
tel  point  de  perfection,  qu'elle 
lie  pouvait  plus  prier  les  saints 
ïii  même  la  S'^.-Vierge.  La 
raison  de  cette  impuissance  , 
c'est  que  cân  est  pas  à  11  épouse, 
mais  aux  dofnestiques  de  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux. 
Dans  son  Explication  de  tA^ 
pocalypse  ,  dit  encore  le  P. 
il'Avrigni ,  elle  fait  la  pro- 
phétesse  ;  elle  raconte  des 
visions;  et  il  y  en  a  qu'on 
ne  pourrait  rapporter  sans  sa- 
lir l'imagination  la  plus  pure , 
quoiqu'elle  dise,  après  cela, 
qu'elle  avait  l'esprit  si  net , 
qu'il  ne  lui  restait  nulles  pen- 
sées que  celles  que  notre  sei- 
gneur lui  donnait  ».  —  Disc, 
chrétiens,  2  vol.  — L'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  , 
avec  des  explications  et  des 
réflexions  ,20  vol.  /n-8°. — 
Des  Cantiques  spirituels  et 
des  Vers  m.jstiques.  Ou  re- 
marque dans  tous  ces  écrits, 
de  l'imagination  ,  du  feu,  de 
Télégance  ,  et  encore  plus 
d'extravagance.  Il  est  impos- 
sible de  justifier  M*"*  Guyoj3L, 
jsi  tout  ce  que  ses  écrits  coiit 
.tiennent  ,  est  effeetivemeut 
d'elle  ;  niais  c'est  de  quoi  dou- 
terontprobabl^ment  ceux. q.qi 
verront  le  testament  qu'elle 
fit  sur  le  poiiH  de  mourir , 
et  où  ,  après  avoir  fait  sa  pro- 
l'essiou  de  foi,  elle  ajoute  :  | 
«  Je  dois  à  la  vérité  et  popr 
naa  jusiification  ,  de  protester 
avec  serment,  qu'on  a  çen- 
du  de  faux  témoignages  contré 
pnjï  f  ajoutant  à  mes  écrits  ,  '. 
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me  faisant  dire  et  penser ,  ce 
à  quoi  je  n'avais  jamais  pensé» 
et  dont  j'étais  infiniment  éloi* 
gnée  ;  qu'on  a  contrefait  mon 
écriture  diverses  fois  ;  qu'on 
a  joint  la  calomnie  à  la  faus- 
seté ,  me  faisapt  des  inter- 
rogatoires captieux ,  ne  vou- 
lant pas  écrire  ce  qui  me  jus- 
tifiait ,  et  ajoutant  à  mes  ré- 
ponses ,  mettant  ce  que  je  ne 
disais  pas ,  supprimant  les 
faits  véritables  :  je  ne  dis  rien 
des  autres  choses ,  parce  que 
je  pardonne  tout ,  et  de  tout 
mon  cœur ,  ne  voulant  pas 
même  eu  conserver  le  sou- 
venir »• 

GuYON  ,  (  Claude-Marie  ) 
né  à  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Comté ,  entra  dans  la 
consréc'ation  de  l'Oratoire  , 
qu'il  quitta  ensuite.  Il  vint 
à  Paris ,  où  sa  plume  s'exer- 
ça sur  divers  sujets.  Il  fît  quel- 
ques extraits  pour  les  feuilles 
de  l'abfaié  des  Fontaines,  qui , 
en  reconnaissance , .  retoucha 
le  st^le  de  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1771  ,  âgé  de  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  La 
continuation  de  i'Hist.  B.0- 
niaiue  de  Laurent  Echard , 
dépuis  Constantin  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople ,  par 
Mahomet  II,  lo  vol.  m- 1  a. 
—  Hist.  des  empires  et  des 
républiques,  i:^  vpl.  in-ia, 
1733  et  années  suivantes.  Cet 
ouvrage  ,  qui  semblait  être 
une  espèce  d'imitation  ,  et 
qui  devait  effaCer  l'Histoire 
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ancienne  de  Rotlln,  n'a  pas 
eu  le  même  succès.  Il  y  a 
peut-être  plus  de  recherches 
et  d'ensemble ,  mais  le  ton 
en  est  froid ,  et  tout  le  résul- 
tat d'un  faible  effet  :  le  dé- 
sordre et  la  négligence  de 
iRollin  plaisent  davantage.  — - 
Histoire  des  Amazones,  2  vol. 
7h-i2 ,  assez  curieuse. — Hîst. 
des  Indes ,  3  vol.  /«-12 ,  telle 
qu'on  pouvait  l'attendre  d'un 
iiomme  qui  n'avait  voyagé 
que  de  son  cabinet ,  et  qui 
n  avait  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs.  —  Ora- 
cle desnouveaux  philosophes, 
s  voL  f/i-8°.  L'auteur  eutre- 
prend  ,  dans, cet  ouvrage,  de 
réfuter  les  erreurs  de  Voltaire. 
Pour  le  faire  avec  succès,  sa 
Tnéthode  est  d'en  rapprocher 
les  principes  ,  et  de  mettre 
cet  écrivain  en  contradiction 
avec  lui-même.  Voltaire  lui 
opposa  pour  toute  réponse  des 
ip jures  ,  auxquelles  l'abbé 
Guyon  fût  d'autant  moins 
, sensible,  que  son  livre'  eut 
le  plus  grand  succès*. -^  Bi- 
bliothèque Ecclésiastique ,  en 
forme  d'instructions  sur  toute 
la  religion  ,  1772,  8  vol.  in-  ; 
32.  C'est  le  dernier  ouvrage 
de  l'abbé  Guy  on,  et  ce  n'est 
pas  le  meilleur:  —  Essai  cri- 
tique sur  rétablissemeût  de 
l'empire  d'Occident  ,  1762, 
in -8®.  L'abbé  Guy  on  élaii  peu- . 
ftionné  du  clergé  de  France. 

GuYOT,  (  Germain-Antoi- 
ne )  avocat  au  parlem*  de  Pa- 
ris y  sa  patrie ,  né  en  1694 , 
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mort  en  1760 ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit.  Le 
principal  est  Traité  ou  Disser-^ 
rations  sur  plusieurs  matière^ 
féodales ,  tant  pour  le  pays  de 
droit-écrit,  que  pour  le  pays- 
cou  tumier,  en  6  vol,  in -4**. 

GuYOT ,  (Guillaume-Ger- 
main )  ci-dev.  prédicat,  du 
roi ,  vicaire-général ,  censeur- 
royal,  et  memb.  de  plusieurs 
acad. ,  né  à  Orléans  le  21  juin 
1724,  est  auteur  des  ouvrages 
su i vans  :  Poèmes  en  vers  la- 
tins sur  quelques  événemens 
de  la  cour,  1741  et  années 
suiv.  —  Hymnes  pour  l'office 
du  sacré  cœur  de  Jésus,  Caen». 
1748,  fiz- 12.— Exercices  spi- 
rituels pour  le  sacrifice  de  la 
messe  ,  I7i>i ,  in-8^.  —  Pané- 
gyrique de  S^.-Leuîs  devant 
ies  acad. ,  1768 ,  m-4*.  —  Dis- 
cours sur  les  ressources  néces- 
saires à  l'homme  de  génie , 
lu  à  sa  réception'  à  l'acad.  de 
Nancy  ,  176*.  —  Il  a  publié  : 
Essai  sur  le  Beau  du  P.  André 
1764 , 2  vol.  fn-i2.  —Œuvres 
du  feu  P.  Andréa  aVec  l'éloge 
de  l'auteur,  176^,  6  vol.  m-12. 
—  Oraisdii  funèbre  de  Stanis- 
las !«',  roi  de  Pologne ,  1766, 
f/i-4°.  —  Disc;  sur  un  statut 
particulier  à  pkisi^urs  acad* 
la  à  l'acad.  de  Caen ,  à  sa 
réception,  17168,  f/1-4^.— Nou- 
veau choix  des  récréations 
physiq.  et  mathém.  ,  1769, 
4  vol.  iit-4^,  3«  ëdit.  1786, 
3  vol.  grand  ««-8**.*—  Disc. 
sur  le  projet  d'une  Hist.  phi- 
Jiosû^ique  du  génie  français» 
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«uîvi  de  notes  hislor.  1770  , 
t/i-8®.  —  Eloge  histor.  de  feu 
M.  Carelet  de  Nosoy,  doyen 
de  l'église  de  Soissons,  177*. 
—  Panégyrique^  de  J.  6*^- 
Jeanne  Françoise  de  Frémiot 
fie  Chantai ,  fondatrice  de  1 
Tordre  de  la  Visitation  de  S^*.- 
Marie ,  1773  »  ««-12.  —  Orai- 
son funèbre  de  Louis  XV , 
1774 ,  i««4**.  —  Panégyriques 
et  oraisons  funèbres  avec  un 
sermon  sur  le  jubilé,  1776 ^ 
i/i-12, — Elogehistor.de  Mau- 
repaa»  1782,  i«-8^— -Essai 
sur  la  construction  desBallons 
aérostatiques  et  sur  la  manière 
de  les  diriger  ,  1784  ♦  i/x-€°.  Il 
est  Fauteur  du  texte  entier  de 
FHist.  de  France ,  représ,  par 
fig.  par  David ,  1796 ,  et  de  la 
dernière  partie  de  l'Histoire 
d'Angleteri^ ,  1796 ,  m-4*^.  Il 
a  travailUé  au  Journal  de  Tré^ 
voux,  • 

GuyoT  ,  (  Joseph- André  ) 
ancien  secret,  del  académ.  de 
Kouen ,  né  en  cette  ville  ,  le 
ao  févr.  1739.  On  a  de  lui  : 
'pjfùsieurs Pièces  envers  latins, 
cburonn.  par  Tacad.  de  l'im- 
zxiàculée  conception»  à  Kouen, 
;i75B  ,  et  ann.  suiv. —  Recueil 
des  Pièces  couronn.  par  cette 
açad.,  depuis  1660, 1667, 2/2-8^. 
^  Tumulus  Cl.  V.  J.  Saas, 
1774 ,  în-^^.  —  Plusieurs  au- 
tres Poèmes,  Eloges ,  etc, 

GuyoT ,  (Pierre-Jean^Jac- 
ques-Guillaurae)  ancien  J iige, 
a  donné  :  Œuvres  posthumes 
de  M.  Pothier,  tome  VU  > 
yill,  «1-12  et  i/I•'4^  —Le 
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grand  Vocabulaire  français, 
in- 4**  — Répertoire  universel 
et  raisonné  de  la  jurisprud. 
civile /criminelle  et  canoni- 
que, 1775, 1784,  64  vol.  z/î-8^. 
—Traités  des  droits,  fonctions, 
franchises,  exemptions,  préro- 
gatives et  privilèges  annexés  e» 
France  à  chaque  dignité  ,  à 
chaque  office  et  à  chaque' 
état ,  soit  civil ,  soit  militaire  « 
soit  ecclésiasti({e,  4  vol.  f/1-4'^» 
17B9.  —  Dict.  raisonné  de* 
loix  de  la  république  franc.  ^ 
ouvrage  de  plusieurs  juris- 
consultes ,  mis  eu  ordre,  1796^ 
fn-4°.  Il  a  fourni  des  articles 

à  V Encyclopédie  méthodique. 

«  * 

GuYOT ,  géographe.  On  a 
de  lui  :  L'Arpenteur  forestier, 
ou  Méthode  de  calculer  et 
construire  toutes  sortes  de -fi- 
gures ,  1764 ,  in-8**.— Manuel 
forestier  et  portatif,  extrait 
du  Traité  de  forêts  de  M.  du 
Hamel  du  Monceau ,  1770  y 

Guys  ,  (  Pierre-Augustin  ) 
négociant  à  Constantinople  et 
à  Smyrne,  puis  à  Marseille  ^ 
sa  patrie ,  memb.  de  l'institut 
nation,  et  de  plusieurs  acad, , 
mourut  à  Zante ,  en  l'an  VII, 
(  ^799  )  ï'^ï^«  des  isles  de  la 
mer  Ionienne ,  dans  la  «^g*. 
annéa  de  son  âge.  Ge  littéra- 
teur estimable  n'était  point 
du  nombre  de  ces  auteurs, 
dont  on  recherche  les  ouvra-- 
ges ,  et  dont  on  fuit  la  société. 
Toutes  les  vertus  sociales  , 
toutes  les  qualités  aimables 
forniarent  le  fond  de  son  ca"* 


390  GUY 

ractère.  Plus  que  tout  autre , 
il  avait  le  droit  de  se  déclarer 
l'avocat  et  le  protecteur  des 
Grecs  modernes;  la  simpli- 
cité et  la  pureté  de  ses  mœurs 
antiques  lui  donnaient  un 
grand  degré  de  ressemblance 
avec  ce  peuple.  Pour  lui  té- 
moigner leur  reconnaissance 
de  ce  qu'il  les  avait  si  bien 
défendus  contrôleurs  détrac- 
teurs ,  les  Grecs  lui  ofiVirent, 
d'un  commun  accord ,  le  di- 

Elôme  de  citoyen  d'Athènes, 
lisant  ainsi  revivre  en  sa  fa- 
veur un  ancien  usage,  tombé 
çu  désuétude  depuis  une  lon- 
gue suite  de  siècles.  Guys 
avait  déjà  reçu  un  semblable 
témoignage  de  la  part  d'une 
piuissafice  du  nord,  il  avait 

Jrouvé  en  lui ,  que  le  véritU* 
le  philosophe  ,  sans  cesser 
de  servir  sa  patrie  ,  sait  éten- 
dre ses  vues  bienfaisantes  au- 
delà  des  bornes  de  son  pays. 
Le  Voyage  littéraire  de  la 
Grèce  est  le  principal  ouvrage 
de  Guys,  et  celui  qui  a  f^it 
sa  réputation;  ilparui  en  1771, 
a  vol.  ia-i2  et  iw-8^  La  der- 
nière édit.  est  de  1783 , 4  vol. 
zn*&^ ,  avec  fig.  Le  quatrième 
volume  contient  ses  Essais  sur 
les  Elégies  de  Tibulle  ,  et 
quelques  Poésies  légères.  On 
9  encore  de  lui  un  Essai  sur 
les  Antiquités  de  Marseille , 
ancienne  et  moderne  ,  1786  , 
z/i-8^.  — r  Une  Relation  abré- 
gée de  ses  Voyages  en  Italie 
et  dans  le  Nord,  i/i-8** L'E- 
loge de  René  du  Guay  Trouiu, 
1761 ,  zVS**, et  plusieurs  au- 
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très  ouvrages  moins  impoc* 
tans.  Guys  s'occupait,  depuis 
douzç  ans ,  à  rédiger  sur  les 
lieux,  la  suite  de  son  VoyagQ 
de   la  Grèce.  Cet  ouvrage, 

3ue  ses  enfans  se  feront  sans 
out^  un  devoir  de  publier, 
sera  le  plus  beau  trophée  ajou- 
té à  la  juste  célébrité  de  leur 
père.   . 

Guts,  (Jean-Baptiste)  de 
Tacad.  de  Caen  ,  a  donné  : 
Un  Drame  en  vers  libres,  d'A- 
bailard  et  d'Héloïse.  —  Une 
Tragédie  de  Téréè ,  en  5 
actes.  On  a  remarqué  dans  ces 
deu)c  pièces,  une  versification 
facile  ,  et  quelquefois  pleine 
de  chaleur. 

GUYTOK-MOHVEAÛ,  (Louis* 

Bernard)  ci-diev.  avocat -gé- 
néral au  |)arlea%  de  Dijon, 
député  à  lassemb.  législat.et 
à  la  couvent,  nat.  aujourd'hui 
memb.  del'instit.  nat., direc- 
teur de  l'école  polytechnique, 
administrateur  des  monnaies, 
des  acad.  et  société  royale  de 
Londres  ,  Dublin,  Stockolm  , 
Upsal , Turin,  Harlem,  May  en- 
ce  ,  Vergara ,  Hesse  -  Hom- 
bourg,  de  la  société  des  mi'* 
nés  de  Sèhemnitz ,  de  celle 
des  scrutateurs  de  lanaturede 
Berlin,  des  ci  -  dev.  sociétés 
de  médec.  de  Paris ,  acad.  et 
soc.  de  Dijon ,  Lyon ,  Tou- 
louse, Montpellier,  Besançon, 
Clermont ,  Châlons-sur-Mar- 
ne  ,  Valence  ,  Bourg ,  Gre- 
noble ,  né  à  Dijon ,  le  4  janv. 
J737,  est  auteur  des  puvro^ 
ges  suivans  :  Le  Rat  ^cong- 
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èlaste ,  poëme  héroï  -  conri- 

Îue,  en  vers  et  en  6  chants, 
aris ,  1763 ,  înS^ ,  74  pages. 
*—  Pièces  fugitives ,  dans  di- 
vers ouvrages  périodiques.  — 
Mém.  sur  réducatîon  publi- 
que, Paris,  1764,  i«-i2,3i4 
j»ag.  —  Eloge  du  P.  Jeannin, 
Paris ,  Simon,  i«-8® ,  1766.  — 
Plaidoyer  dans  la  cause  ^tre 
le  général  de  Tordre  de  Ci- 
ta ux  ,  et  les  premiers  pères  , 
Paris ,  1766 ,  Butard ,  //i-4^  -, 
i58  pag.  —  Eloge  de  Charles 
y  ,  Paris  ,  1767  ,  Valleyre  , 
fn-8^.  —  Disc,  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  jurisprudence ,  Pa- 
ris, Simon,  1768,  i/i-8^  — 
Disc,  sur  les  mœurs  ,  Paris , 
1770,  in  -  la.—  Digressions 
académiques  ,  ou  Essais  de 
Physique,  de  Chimie  et  d'His- 
toire natur.  ,  Dijon  ,  177a  , 
ITrantin,  //1-12 ,  418  pages. — 
jNouveau  moyen  de  purifier 
absolument  et  en  très- peu  4e 
tems  une  masse  d'air  infectée, 
Dijon ,  1773,  '«-S**-  (Réimpr. 
ou  Journal  de  Physique ,  de 
M.  l'abbé  Rozier ,  du  mois 
de  juin  de  la  même  année), 
r—  Disc,  publics  ,  et  Eloges  , 
auxquels  on  a  joint  une  Lettre 
où  1  auteur  développe  le  plan 
annoncé  dans  l'un  de  ses  Dis- 
cours pour  réformer  la  juris- 
prudence,  Paris  ,   1775,  Si- 
mon, 3  vol.  i/i-i2.— Plusieurs 
articles  des  Supplémens  de 
J'EncycIopédie  z;i-folio ,  1776 
et  1777.  —  Elémens  de  Chy- 
niîe,  théorique  et  pratique,  ré- 
digés dans  un  nouvel  6r4re  , 
pour  servir  aux  cours,  publics 
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de  l'académie  de  Dijon,  eu 
société  avec  MM.  Marel  et 
Durande  ,  Dijon  ,  Frantin  , 
1777  et  1778 ,  3  vol  f;i-i2.  La 
traduction  en  a  été  publiée 
en  allemand ,  par  M.  le  pro- 
fesseur Wihel  ;  en  espagnol  , 
par  D.  Melchior  de  Guardia 
Yardevol.  —  Opuscules  phy- 
siques et  chimiques   de  M; 
T.  Bergman ,  proless.  de  chi- 
mie à  Upsal ,  trad.  avec  des 
notes  ,  Dijon ,  Frantin ,  f/î-8^. 
tom,  le'.  1780,  tom.  II,  1785. 
— Mém.  sur  les  dénomina- 
tions chimiques ,  la  nécessité 
d'en  perfectionner  le  système 
les  règles  pour  y  parvenir  , 
suivi  d'un  tableau  de  nomen- 
clature   chimique  ,    Dijon  , 
178;^,  //1-4®,  réimpr.  dans  le 
Journal  Physique  de  mai,  de 
la  même  anuée.  —  Descripr, 
de  l'Aréostate ,  de  l'acad.  de 
Dijon,  Dijon, Causse,  1784, 
i/i-8^  ,  fig.  224  pag.  —  Plai- 
doyers sur  plusieurs  questions 
de    droit ,  Dijon ,    Mailly^^ 
1785 ,  z«-4®  ,  678  pag.— Dic- 
tionn.  de  chimie ,  de  l'Ency- 
clopédie méiod. ,  tome  I*', 
Paris ,  1786  ,   i/1-4'* ,  774  pag. 
trad. 'en  allemand,  en  anglais 
et  en  espagnol.  —Méthode  de 
^Nomenclature  chimique,  Pa- 
ris, Cuchet ,  1787,  f/z-8®  ,  fig, 
314  pag.  —  Essai  sur  le  PÎilo- 
gislique  ,  trad.  de  l'anglais  de 
M.  Kirwan ,  avec  des  notes  , 
Paris,  Cuchet ,  1788,  i«.8«  , 
344  pages.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  faits  en  so- 
ciété  avec^'MM.  Lavoisier  ,• 
la  Place,  Monge^  Berthoilet 
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I9t  Fourcroy. —-Plusieurs Mé- 
moires, imprim.  dans  le  Jour- 
laal  des  Savaus,  le  Journal  de 
Physique ,  les  Anecdotes  de 
Chimie,  le  Journal  de  l'E- 
cole Polytechnique ,  les  Re- 
cueils publiés  par  l'académie 
de  Dijon,  les  Mém.  de  l'instit. 
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nation.  ,  pour  la  partie  de», 
sciences  physiques  et  mathé- 
matiques, les  Journaux  étran- 
gers ae  MM.  Crell ,  Scherer^ 
Nicholson ,  etc ,  etc.— -Diver» 
Rapports,- Comptes  rendus  et 
Opinions  à  la  couvent,  nation* 
et  à  la  législature. 


H. 


aXabastays  est  auteur  d'un 
Traité  sur  l'affection  véné- 
rienne, Paris,  1^89,  i/z-8®. 

Habert  ,  (  François  J  poète 
français  du  second  âge  de 
notre  poésie,  né  à  Issoudun 
en  Berry ,  vivait  sous  Fran- 
çois I®'  et  sous  Henry  II. 
Après  Marot ,  c'est  celui  de 
tous  ses  contemporains  qui 
a  réuni  le  plus  de  gracô  et 
d'énergie  dans  ses  ouvrages. 
Quoiqu'ils  soient  très-négligés 
aujourd'hui ,  ils  intéresseront 
encore  les  littérateurs  qui  ne 
se  laissent  point  aller  au  tor- 
rent de  la  mode  et  du  hel- 
esprit.  C'est  sur-tout  dans  les 
Epîtres  au'Habert  a  le  mieux 
réussi.  Il  en  a  d'historiques  ; 
de  badines,  de  philosophi- 
ques ;  de  ce  dernier  genre ,  est 
celle  qu'il  adresse  au  comte 
de  Nevers,  dont  le  but  est  de 
prouver  qu'il  n'y  a  point  de 
véritable  noblesse  sans  vertu , 

«  Ncn  pas  vertu  de^  kt^uçlle  «se 
»  Testu. 


»  L'homme    arrogant  ,  qn'on  dit 

vertu  mondaine  , 
»  Qui  semble  belle  et  ne  vaut  un 

»  i'estu , 
»  Pour  ce  qu'elle  est  de  tout  orgueil 

»  ibntaine , 
»  Mais  bien  vertu  excellente  hau- 

»  taine 
»  Qui  fait  des  grands  la  naissance 

M  florir , 
»  Qui  sous  les  pieds  met  Tenvie  et 

»  la  haine  , 
»  £n  sVttachant   à  ce  qu'on  doit 

»  chérir  , 
»  Vertu  qui  vient  d'une  source  cer- 

»  taine 
n  De  vérité  ^  non  sujéte  â  mourir».* 

On  à  encore  de  François 
Habert  quelques  Fables,  dont 
plusieurs  se  trouvent  dans  le  / 
5®  vol.  des  Annales  poétiques  : 
la  morale  est  juste  et  ingé* 
nieuse  ;  mais  le  style  est  froid, 
monotone  ,  sans  couleur  et 
sans  harmonie. 


Habert,  f  Pierre)  frère  du 
précédent,  n  eut  pas  autant  de 
succès  que  lui  dans  la  poésie  ; 
ses  ouvrages  ne  laissèrent  pas 
de  lui  procurer  des  charges 

.  honorable» 
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honorables  à  la  cour  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  lU. 

Habert,  (  Isaac  )  fils  du 
précédent ,  soutint  ,*  par  ses 
productions,  la  gloire  de  sa 
laiTiille  :  on  sait  seulement 
qu'elles  ont  existé  ;  mais  ou  ne 
les  trouve  nulle  part. 

Habert,  (  Isaac  )  fils  du 
précédent ,  fut  docteur  de  la 
société  de  Sorbonne ,  théolo- 
gal de  Paris ,  nommé  évêque 
de  Vabres  en  1645 ,  et  mourut 
en  1668.  Il  se  fit  un  nom  par 
ses  Sermons ,  par  son  érudi- 
tion ,  et  sur-tout  par  la  chaleur 
avec  laquelle  il  s'éleva  contre 
Arnauld ,  et  les  autres  disci- 
ples de  Jansénius.  On  a  de  lui: 
une  traduction  latine  du  Pon- 
tifical des  Grecs,  in-ïo\,  Paris, 
1643.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  savantes  remarques,  qui 
ont  fait  regarder  son  auteur 
comme  un  des  théologiens  qui 
aient  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  des 
cérémonies  ecclésiastiques.— 
Des  Vers  latins ,  et  des  Hym- 
nes en    la  même  langue  pour 
le   Bréviaire  de  Paris.    Les 
Muses  latines  lui  étaient  fa- 
vorables.— De  consensu  hieraf" 
chîœ  et  monarchiœ^  adversùs 
optatufn gallum ^  Paris,  1640  , 
i/i-4°. — Plusieurs  écrits  contre 
Janséniiis  et  contre  Arnauld. 
-—  Il  est  encore  auteur  de  la 
liCttre  contre  Jansénius ,  que 
ftignèrentpresque  tous  les  évo- 
ques de  France  ,  et  qu'ils  en- 
voyèrent au  pape  en  i65i. 

Tome  IIL 
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Habert  ^  (  Suzanne  )  tante 
d'Isaac  Habert ,  évêque  de 
Vabres ,  et  femme  de  Charles 
du  Jardin  ,  officier  du  roi 
Henri  III ,  demeura  veuve  à 
l'âge  de  24  ans.  £lle  savait 
riiébreu,  le  grec,  le  latin, 
l'italien,  l'espagnol,  la  philo- 
sophie ,  et  même  la  théologie. 
Elle  mourut  en  1633 ,  dans  le 
monastère  de  Notre-Dame- 
de  Grâce ,  à  la  Ville-l'Evêquô 
près  de  Paris,  où  elle  s'était 
retirée  depuis  prés  de  20  ans. 
Elle  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  manuscrits  entre 
les  mains  du  prélat  son  neveu, 
qui  n'en  aurait  pas  sans  doute 
privé  le  public,  s'ils  avaient 
mérité  les  éloges  que  quel- 
ques auteurs  leur  ont  donné. 

,  Habert  ,  (  Philippe  )  d'une 
autre  famille  que  les  précé-> 
dens,  commissaire  d'artillerie» 
un  des  premiers  qui  furent 
reçus  à  l'acad.  franc. ,  naquit 
à  Paris  en  1603,  et  mourut  qxl 
1637 ,  au  siège  d'Emmerick  , 
sous  les  ruines  d'une  muraille 
qu'un  tonneau  de  poudre  fit 
sauter ,  par  la  négligence  d'un 
soldat  qui  y  laissa  tomber  sa 
mèche.  Nous  connaissons  de 
lui  un  poëme  de  300 vers, 
intitulé  :  U  Temple  de  la  Morts 
où  l'harmonie  se  fait  sentie 
autant  que  la  Verve ,  et  où  le 
langage  est  beaucoup  pluspur 
;  quedans  la  plupart  dies  ouvra- 
ges de  sou  tems  et  même  de 
celui-ci;  ce  qui  prouve  qu^il 
ayait  du  génie ,  et  qu'il  aurait 
pu  porter  plus  loin  la  perfec- 

5o 


394  HAB 

lion  de  ses  talens,  si  la  mort 
n'eût  abrégé  sa  carrière.  Ou 
sera  étouné  du  début  de  son 
poème,  sur-tout  si  on  se  rap- 
pelle que  Despréaux  et  Racine 
n'étaientpasuésquandit  parut: 

«  Sous  ces  climats  glacés  où  le  flam- 

»  besiu  du  monde 
»  Espand  avec  regret   sa  lumière 

»  iécoade ,   - 
»  Dans  une  ule  déserte  est  un  val* 

»  Ion  ai'ireujt , 
»  Qui  n*eut  jamais  du  ciel  un  regard 

9»  amoureux. 
»  Là,  sur  de  vieux  cjprés  dépouillés 

y>  de  verdure , 
»  Nichent  tous  les  oiseaux  de  mal- 

9>  heureux  augure; 
»  La  terre ,  pour  toute  herhe ,  y 

»  produit  des  poisons  y 
3»  £t  rhiver  j  uent  lieu  de  toutes 

y»  les  saisons. 
•»  Mille  sources  de  sang  y  lont  mille 

39  rivières,  ^tc.». 


Habekt  ,  (  Germain  )  frère 
du  précédent,  abbé  et  comte 
de  Cérisy ,  de  i'acad.  franc. , 
mort  à  raris ,  sa  patrie ,  en 
i655 ,  fut  aussi  ^oète.  Le  plus 
distingué  de  ses  ouvrages ,  est 
la  Métamorphose  dttyeux  dtiris 
changés  en  Astres .  1639 ,  ^/^8*^, 
poëme  d'environ  sept  cents 
vers  9  digne  de  figurer  à  côté 
des  meilleures  Métamorphoses 
d Ovide ^^i pour  l'invention, 
<{ui  en  est  aussi;  ingénieuse 
jque  fécondé,  soit  pour  la  poé* 
Bie ,  qui  est  noble ,  coulante , 
pleine  de  chaleur  et  de  s^nti-^ 
metit ,  mais  où  le  goût  de  Tan- 
titîièse  et  des  pointes  semon- 
îreavec  trop  d'affectation.  — « 
On  a  encore  de  ce  poète  :  une 
Vie  du  cardinal  de  BéruUe^ 
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qui  n'est  qu'un  panégyrique 
boursouflé ,  Paris,  1646^  in-^. 

Habsrt^  (  Henri-Louis  ) 
seigneur  de  Montmort ,  con- 
seiller au  parlement ,  depuis 
doyen  des  maîtres  de  requé* 
tes ,  mort  eil  1679 ,  était  de 
I'acad.  française.  C'est  lui  gui 
donna  en  i658^  en  6  vol.  iii-tol. 
les  Œuvres  du  philosophe 
Gassendi,  dont  il  avait  été 
l'ami  et  le  protecteur.  Il  orna 
cette  édition  d'une  Préface 
latine,  bien  écrite.  —  On  a 
encore  de  Montmort  :  trois  ou 
quatre  Epigrammes ,  et  quel- 
ques autres  petites  pièces  de 
Poésie,  imprimées  dans  les 
Recueils  de  son  tems.  fiuet , 
dans  ses  Mémoires  latins ,  dit 
de  Montmort ,  qu'il  était  Fïr 
Oînnis  doctnnœ  et  suhlimioriset 
humanioris  amanùssimus.  C'est 
dans  sa  maison  que  m^ourut 
Gassendi,  qu'il  avait  retiré 
chez  lui  depuis  plusieurs  an- 
nées. Ce  magistrat  érigea  au 
philosophe  un  mausolée,  dans 
l'église  de  S*.-Nicolaa-des- 
Champs  à  Paris. 

Habert  »  (  Louis  )  docteur 
deSorbonne,  natif  de  Blois , 
mourut  en  1718,  à  83  ans.  Il 
fut  successivement  grand-vi- 
caire de  Luçon ,  d'Auxerre  , 
de  Verdun-,  et  de  Châlons- 
sur- Marne.  On  a  de  lui  :  Un 
corps  complet  de  ihéolojgi^  ^ 
en  7  vol.  in- 12. — ^La  Pratique 
de  la  pénitence ,  connue  sous 
le  nom  de  i^  Pratique  d» 
Verdun^ 
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Habicot,  (Nicolas^  chirur- 
Igien  de  Bonny  en  Gâtinois, 
lut  employé  à  la  suite  des 
armées  et  à  l'Hôtel-Dieii  de 
Paris.  Il  mourut  en  1624.  On 
a  de  lui  :  un  Traité  de  la  peste. 
On  trouva,  en  1613,  prés  le 
château  Langon  enDauphiné , 
le  corps  du  prétendu  Teutho^ 
hocus  t  roi  desTeu  thons ,  d'une 
grandeur  énorme.  Cette  dé« 
couverte  donna  lieu  à  Habicot 
de  composer  sa  Gigantosléogie 
ou  Discours  d^s  os  d'un  Qéant , 
écrit  de  60  pages,  qu'il  dédia 
la  même  année.'à  Louis  XIII. 
Ce  Livre  fit  naître  une  foule 
d'écrits,  pour  et  contre,  qui 
n'ont  laissé  que  des  doutessur 
cette  question. 

Hadry,  né  en  1749 ,  ancien 
bibliothécaire  de  l'Oratoire  à 
Paris  «  a  donné  une  édition  des 
Fables  de  la  Fontaine,  avec 
des  notes  sur  les  diverses  édi- 
tions, chez  Barbou.  —  £n 
l'an  VII,  (1799)  ""®  Apologie 
de  Virgile. 

Hafiner,  professeur  à 
Strasbourg,  a  publié  ■;  De 
l'Education  littér. ,  ou  £ssai 
sur  l'organisation  d'un  établis- 
sement pour  les  hautes  acien- 
,ces,  179a, f«-8^.    ^ 

Haouenier,  (Jean)  poète , 
né  en  Bo  u  rgogne,mort  en  1 738, 
à  60  ans,  était  un  chanson- 
xiier  agréable.  On  a  plusieurs 
chansons  de  lui ,  dont  quel- 
ques-unes respirent  renjoue- 
meut  ;  mais  il  faut  moius  le 
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regarder  comme  un  auteur , 
que  cpmme  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  cj^ui  versi- 
fiait le  verre  à  la  mam. 

Haguenot,  (  Henri  )  pro- 
fesseur en  médecine  à  Mont- 
pellier sa  patrie,  et  conseiller 
à  la  cour  des  aides  et  des  fi- 
nances, mourut  en  .1776.  Par- 
mi plusieurs  Mémoires  qu'il 
a  adressés  à  l'académie  des 
sciences  à  Paris ,  on  distingue 
celui  qui  traite  du  danger  des 
inhumations  dans  les  églises, 
1748 ,  z«.8®.  Il  a  aussi  donné  : 
Tractatus  de  morbis  extemis 
capitis^  1751 ,  in-ia.  — Beau- 
coup de  Dissertations,  entre 
autres  :  Otia  physiplogica  de 
circulatione  ^  de  pulsu  arteria^ 
ruffi^  et  de  motu  muscuîorum  , 
Avignon  ,  1753.  Son  éloge  a 
été  prononcé  dans  l'assemblée 
publique  de  la  société  royale 
des  sciences  à  Montpeliior» 
1776,  in-4^ 

Haillan,  (  Bernard  de 
Girard,  seigneur  du  )  né  à 
Bordeaux  en  i533,  mourut  à 
Paris  en  1610,  daus  sa  60^ 
année.  U  fut  d'abord  poète , 
m  ensuite  historien.  Charles' 
IX'  l'honora  du  titre  de  son 
historiographe.  On  a  de  lui  : 
Une  Hist.  de  France ,  depuis 
Pharamond  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  yill,  en  plusieurs 
vol.  f/z-8®,  et  1627,  a  vol.  /«- 
fol.  C'est  le  premier  corps 
d'HistoirjB  de  France  composé 
en  français  i  mais  ce  n'est  pas 
le  meilleur.  L  auteur  n*adopte 
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pas ,  à  la  vérité ,  toutes  les  fa- 
bles qui  étaient  eu  vogue  de 
son  tems;  mais  il  en  reçoit  un 
assez  bon  nombre  quiattesteiit 
sa  crédulité.  —  De  l'état  et 
succès  des  affaires  de  France , 
1613,  fn-8®:  livre  qui  offre  des 
choses  singulières,  et  quel* 
ques-unes  hasardées.  «  Il  con- 
tient, dit  Lenglety  dans  un 
détail  assez  exact ,  ce  qui  re- 
garde l'état  de  la  France.  Il 
peut  même  servir  pour  com- 
mencer l'étude  de  notre  his- 
toire.DansIa  première  édition 
fn-4®,  iSyo,  il  y  a  un  petit 
Abrégé  de l'Hist.  des  comtes 
d'Anjou  ,  qu'onne  trouve  pas 
dans  les  éditions  postérieures, 
quîsontmeilleures  à  quelques 
égards.  -^  Regum  Gallorum 
Icônes  versibus  expressœ  ^  in-^, 
—  Un  poëme  intitulé  :  Le 
Tombeau  du  roi  très- chrétien 
Henri  JI,  in-8^.  —  L'union 
des  Princes ,  autre  poème , 

Halde  ,  (Jean-Baptîste  du) 
jésuite ,  né  à  Paris  en  1674  , 
mort  dans  cette  ville  en  1743 , 
avait  été  secrétaire  pendant 
quelque  tems  du  fougueux 
P.leTellier.  Il  était  aussi  doux 
que  celui-ci  était  emporté. 
Xa  républiaue  des  Lettres  lui 
doit  l'excellente  description 
historique,  géographique  et 
physique  de  l'empire  de  la 
Chine ,  en  4  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  ce  que  nous  avions 
de  plus  complet,  de  mieux 
digéré,  et  de  plus  exact  sur 
ce  vaste  empire ,  avant  qu'on 
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en  publiât  THisl.  génér. ,  frad, 
du  texte  chinois  par  le  P.  de 
Morille.  Ou  l'a  traduit  dans 

Fresque  toutes  les  langues  de 
Europfs,  en  entier  ou  par 
extraits.  Son  style  simple  et 
judicieux  ,  semble  toujours 
dirigé  par  la  vérité  et  par  la 
raison.  Peut  -  être  le  P.  du 
Halde  flatte  trop  la  nation 
dont  il  parle;  mais  s'il  trompe 
en  cela  quelquefois  ses  lec- 
teurs ,  on  voit  que  c'est  bien 
malgré  lui ,  et  qu'il  a  été 
trompé  le  premier.  On  a  en- 
core de  lui:  Lettres  édifiantes 
et  curieuses ,  écrites  des  mis- 
sions étrangères,  depuis  le  9® 
Recueil  jusqu'au  26®.  Cette 
collection  offre  quelques  faits 
incroyables,  et  plusieurs  re- 
marques utiles  sur  les  sciences 
et  les  arts,  sur  le  moral  et 
le  physique  des  pays  que  ces 
missionnaires  ont  parcourus. 
—Des  Harangues  et  des  Poé- 
sies latines,  m -4^. 

Halle,  (Pierre)  professeur 
en  droit  canonique  dans  l'uni- 
vei'sité  de  Paris ,  né  à  Bay eux 
enifni  j  mort  à  Paris  en  1689, 
mérite  d'être  plus  connu  des 
jurisconsultes  que  des  litté- 
rateurs. On  a  de  lui  :  Un 
Recueil  de  Poésies  et  de  Ha-- 
rangues  latines,  //z-8°,  publiées 
pendant  qu'il  était  profess.  de 
rhétorique  au  collège  d'Har- 
courti  et  qui  ne  peuvent  être 
estimées  que  de  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  les  bons  poètes 
et  les  bons  orateurs.  Si  cet 
auteur  n  a  pas  été  heureux 
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ddns  la"  partie  des  belles-let- 
tres, il  s  est  rendu  justement 
recommandable  dans  la  fa- 
culté de  droit,  en  introduisant 
dans  ses  écoles ,  la  discipline 
qu'on  y  a  observée  depuis. 

Halle  ,  (Antoine)  profess. 
d'éloquence  dans  l'université 
de  Caen ,  et  l'un  des  meilleurs 
poètes  latinsde  son  siècle,  était 
de  Bazanville  prés  Bay eux.  Il 
mourut  à  Paris  en  1676 ,  à  83 
ans.  On  a  de  lui  :  plusieurs 
pièces  de  Poésies,  ia-8°,  et 
quelques  Traités  sûr  la  Gram- 
maire latine. 

Halle  ,  (  Jean-Noël  )  mé- 
decin ,  professeur  à  l'école  de 
médecine  à  Paris,  ci-devant 
de  la  société  de  médecine  , 
aujourd'hui  de  l'institut  nat. , 
de  là  société  philomatique, 
de  celle  de  médecine ,  de  la 
société  médicale  d'émulation, 
né  à  Paris  le  n  janvier  17D4. 
On  a  de  lui  plusieurs  Mém. 
imprimés  dans  le  Recueil  de 
la  société  royale  de  médecine 
et  dans  d'autres  Recueils.  — 
Plusieurs  articles  d'h;ygiène 
du  Dictionnaire  de  médecine 
de  l'Encyclopédie  méthodique, 
—  Des  Recherches  sur  la  na- 
ture et  les  eftels  du  méphi- 
tlsine  des  fossés  -  d'aisance  , 
publiées  par  ordre  du  gouver- 
nement en  1780. 

Hallier  ,  (François  )  né  à 
Chartres,  docteur  et  profes- 
seur de  Sorbonne,  évêque  de 
Cavailion  en  i656,  mpurut 
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en  TÔSç,  à  64  ans.  Hallier  fit 
plusieurs  voyages  dans  la  Grè- 
ce ,  en  Angleterre ,  en  Italie  , 
et  par-tout  il  fit  admirer  ses 
taleus.Dans  un  second  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  en  i652  ,  il 
fit  éclater  beaucoup  de  zèle 
contre  les  cinq  propositions 
de  Jansénins ,  dont  il  sollicita 
et  dont  il  obtint  la  condamna- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Un  savant  Traité  de  la 
hiérarchie.  —  Des  Commen- 
taires sur  les  réglemens  du 
clergé  de  France  touchant  les 
réguliers.  —  Un  Traité  des 
élections  et  des  ordinations.— 
Des  Ecrits  polémiques  contre 
les  jansénistes,  et  contrôles 
réguliers,  et  sur-tout  contra 
les  jésuites.  Tous  sesogsrrages 
sont  en  latin. 

Hamel,(  Jean-Baptiste  du) 
né  à  Vire  en  Basse -Norman- 
die en  1624,  mort  à  Paris  en 
1706  ,  fut  un  des  hommes  les 
plus  savans  de  son  tems.  M. 
Golbert  le  nomma  secrétaire 
de  l'acad.  royale  des  sciences , 
lorsqu'il  eut  fait  approuver 
par  le  roi  l'établissement  de 
celte  compagnie.  Les  ouvra- 
ges de  cet  académicien ,  qui 
traitent  de  physique  ou  de 
théologie  schoiastique ,  sont 
les  moins  connus  et  les  moins 
çstimés.  On  fai-t  bien  plus  de 
cas  de  son  Astronomie  pliy- 
sique  ,  écrite  en  latin.  Cet 
ouvrage  oftVe,  un  recueil  des 
principaux  systèmes  des  phi- 
losophes tant  anciens  que  mo- 
dernes y  sur  la  lumière ,  sur 
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les  couleurs  et  sur  Ja  struc» 
ture  de  l'Univers.  Tout  ce 
qui  appartient  à  la  sphère  «  à 
la  théorie  des  planètes  et  au 
calcul  des  éclipses  ,  y  est 
expliqué  mathématiquement. 
Son  Traité  des  météores  et 
des  fossiles  rassemble  aussi 
font  ce  qu'ont  dit  sur  ces  ma- 
tières les  plus  célèbres  phy- 
siciens qui  l'ont  précédé.  Dans 
tous  ces  écrits  ,  Duhamel  an- 
noncé unegrandeconuaissanoe 
de  l'Hist.  naturelle  et  de  la 
chimie,  et  sou  style  est  cons- 
tamment exact  et  conforme 
aux  sujets  qu'il  traite.  Lors- 
que les  infirmités  de  cet  aca- 
aémicien  ne  lui  permirent 
)>lus  de  s'acquitter  des  fonc- 
tions dpsa  place  de  secrétaire, 
il  contribua  beaucoup  à  faire 
élire. M.  de  îontenelle  pour 
soii  successeur;  ce  qui  est  une 
preuve  de  son  jugement.  Voi- 
ci Ja  notice  bibliographique 
et  crir.  de  ses  ouvrages  :  j^s- 
tronomia  physica  ,  et  un  traité 
De  meteoris  et  fossilibus  ,  im- 
primés l'un  et  l'autre  en  i66c, 
in-^/^^,  —  De  corporum  affec^ 
tÎMiBus,  —  De  mente  hàmana, 
—  De  corpore  anîmato,  Ouvr. 
dans  lesquels  tout  est  appuyé 
sur  l'expérience  et  Tanatemie. 
•—  De  consensu  veteris  et  nova 
phziosophiœ  ,  i«-4®.  Rouen  , 
1675.  C'est  l'écrit  le  plus  fa- 
meux de  du  Hamel.  On  y 
trouve  uneespèce  dephysique 
génér. ,  ou  plutôt  un  traité  des 
premiers  principes.  —  L'His- 
toire de  1  acad.  des  sciences , 
dont  la  dernière  édit.  est  celle 
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de  1701 ,  //1-4**.—  Opéra  phi'» 
losopkîca  et  astronomie  a  ^  Nu-* 
remberg,  ï68i ,  4  vol.  «-4^ 
^^ Pkilosopkia  vêtus  et  nova, 
ad  usum  Scholœaccomodatas 
1700,  6  vol.  f«-l2. —  Theo^ 
logia  speculatrix  et  practica, 
1691 ,  7  vol.  i/i-8**.  en  très- 
beau  latin.  — *  Theotogiœ  CU^ 
ricorum  seminariis  accomoda^ 
tœ  summarium^  en  5  vol.  C'est 
un  abrégé  du  cours  précédent^ 
augmenté  et  corrigé.  —  J«^- 
titutiones  biblicœ  «  seu  sctip'' 
turœ  sacrœ  prolegomena  ^  unà 
cum  selectis  annotationibus  ia 
Pentateuchum,  Cet  ouvrage  fui 
l-'avaut-coureur^d'une  grande 
Bible  9  1706,  zA-fol.  enrichie 
de  notes  pleines  de  savoir,  de 
piété  et  d'élégance  sur  tous  les 
endroits  qui  en  demandaient 

Hamel  Dumonceau,  (Hen« 
ry-Louis  du  )  inspecteur-gé- 
néral de  la  marine ,  pension- 
naire-botaniste de  1  acad.  des 
sciences  ,  membre  de  l'acad. 
de  marine  »  de  la  société  da 
médecine ,  de  la  société  roy  • 
de  Londres ,  de  l'institut  de 
Bologne ,  des  académies  des 
sciences  de  Pétersbourg ,  de 
Stockholm ,  d*£dimbourg , 
bic.  naquit  à  Paris  en  1700 , 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
23  août  1782.  Du  Hamel  fit 
peu  de  progrès  dans  ses  étu- 
des ;  de  tout  ce  qu'on  avait 
voulu  lui  enseigner  au  collège 
d'Harcourt,  il  ne  retint  qu'une 
seule  chose  ,  c'est  que  les 
hommes ,  en  observant  la  na- 
ture  I  avaient  créé  une  science 
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qu'on  appelle  k  physique  ;  et 
voyant  que  cette  science  s'ap- 
prenait mal  dans  les  écoles , 
il  résolut  de  ne  profiter  de 
sa  liberté  que  pour  l'éludier. 
Il  se  lo|rea  auprès  du  jardin 
du  roi,  le  seul  établissement 
public  où  l'on  enseignât  alors 
a  Paris ,  ce  qu'il  désirait  sa- 
voir ,  et  il  se  lia  avec  les  plus 
savans  physiciens  de  la  capi- 
tale. La  connaissance  des  vé- 
gétaux fut  le  premier  objet 
qui  l'occupa.  Sa  physique  des 
arbres   ne    parut   cependant 
qu'en  lySS;  il  ne  voulut  la 
publier  qu'après  une  longue 
suited'expériences,qu'il  avait 
soumises  presque  toutes  au 
jugement  du  public  en  les 
faisant  imprimer  dans  les  mé- 
moires de  l'acad.  Cet  ouvrase 
est    le  plus   instructif  et   le 
plus  complet  qui  existe  sur 
cette  matière  importante.  L'a- 
griculture fut  ensuite  l'objet 
des  travaux  de  du  Hamel,  il 
soumit  à  des  expériences  et 
à  des  observations  long-tems 
suivies  la  manièrede  préparer 
les  terras  destinées  à  recevoir 
les  grains  ,  et  la  méthode  de 
les  semer  ;  il    s*occupa  des 
moyens  de  préserver  les  blés 
des  divers  accideus  qui  s'op- 

!  osent  à  leur  conservation. 
^ans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  eut  la  consolation 
de  voir  >e  former  un  éta- 
blissement destiné  à  perfec- 
tionner la  pratique  de  la  mou- 
ture et  de  la  boulangerie.  At- 
taché au  département  de  la 
marina  par  M.  de  Maurepas , 
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qui  lui  donna  le  titre  d'ina* 
pecteur  général  ;  la  confiante 
du  ministre  fit  espérer  au  ci- 
toyen qu'il  pourrait  se  rendre 
utile  9  et  dès- lors  il  embrassa 
toute  l'étendue  de  la  science 
navale.  La  construction  des 
vaisseaux  ,  la  fabrique  des 
voiles  ,  des  cordages ,  la  con- 
naissance et  la  conservation 
des  bois  l'occupèrent  succès- • 
sivement ,  et  furent  l'objet 
de  plusieurs  traités  qui ,  cornet 
me  presque  toussesouvrages, 
sont  d'immenses  recueils  de 
faits  et  d'expériencfs.  11  fit 
établir  une  école  pour  les 
constructeurs,et  par  cemoyen 
il  les  sépara  pour  jamais  de 
la  classe  des  simules  ouvriers: 
les  artistes  célèores  que  la 
France  a  eus  en  ce  genre , 
ont  été  formés  par  lui  et  d'a- 
près ses  principes.  Il  perfec* 
t  ionna  aussi  l'art  de  la  corde- 
rie;  il  prouva  qu'en  tordant 
moins  les  cables ,  on  avait  des 
cordages  aussi  forts  ,  plus 
durables  ,  moins  pesants  » 
qui  exigeaient  et  moins  de 
matière  et  moins  de  main- 
d'œuvre.  Dans  les  nombreux 
voyages  qu'il  fit  dans  les  ports 
pour  exécuter  des  expé^rien-^ 
ces  eu  grand  ,  pour  e;iiami- 
ner  des  quest  ions  relatives  aux 
constructions  ,  ou  aux  éta- 
blissemens  de  marine ,  pour 
essayer  des  machines  ou  de^ 
iustrumens ,  il  trouva  plus 
d'une  fois  des  difficultés  à 
essuyer  ;  mais  il  en  sut  triom- 
pher par  les  deux  moyens  les 
plus  sûrs ,  peut-être ,  pour  dé- 
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•armer  l'amour -propre  ,  la 
modestie  et  cette  pureté  d'in- 
teations  et  de  conduita  à  la- 
quelle cèdent  à  la  longue  et 
toutes  les  haines  et  toutes  les 
passions.  Un  jeune  ofEcier , 
cherchant  peut-être  à  l'em- 
barrasser» lui  fit  un  jour  une 
question  :  Je  ntn  sais  rien  , 
fut  dans  cette  circonstance 
comme  dans  bien  d'autres, 
la  réponse  du  philosophe  : 
A  quoi  sert-il  donc  d'être  de 
l'académie^  dit  le  jeune  hom- 
me ?  Un  instant  après  inter- 
rogé lui-^piéme ,  il  se  perdait 
dans  des  réponses  vagues  qui 
décelaient  son  ignorance  ;  Mon- 
sieur^ lui  dit  alors  du.Hamel, 
vous,  voyex^  à  quoi  il  sert  d'être 
de  t académie  ;  c*est  à  ne  par~ 
1er  que  de  ce  qiion  sait.  Pen- 
dant son  séjour  à  Toulon  ,  il 
proposa  quelques  innovations 
qu'il  croyait  utiles;  elles  fu- 
rent rejetées  par  tous  ceux 
qu*il  consulta,  et  du  Hamel 
sentit  que  le  moment  de  les 
établir  n'était  pas  venu.  Peu 
de  tems  après  ,  M.  de  Mau- 
repas  lui  aemanda  sou  avis 
sur  un  mémoire  envoyé  de 
Toulon,  où  un  de  ceux  qui 
avaient  combattu  du  Hamel, 
présentait  les  mêmes'projets , 
mais  comme  s'ils  eusseut  été 
'son  ouvrage  ;  Monsieur  ^  dit 
du  Hamel  au  ministre ,  il  faut 
faire  exécuter  ce  qu^on^  vous 
propose  j  mais  laissons  en  L'hon^ 
neur  à  l'auteur  du  mémoire; 
pouvu  que  Le  bien  se  fasse  ^  il 
importe  peu  qu'un  autre  ou  moi 
en  ayons  la  gloire.  Tous  les 
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travaux  auxquels  du  Hamel 
se  livrait,  ne  l'empêchèrent 
pas  d'être  un  académicien  très- 
assidu  ,  et  l'un  des  plus  exacts 
à  payer  dans  les  Mém.  de 
i'acad.  le  tribut  de  son  tra- 
vail. Depuis  1740  jusqu'à  sa 
mort ,  il  rédigea  pour  chaque 
année  '  les  observations  mé- 
téorologiques faites  à  Pithi- 
viers ,  avec  des  détails  rela- 
tifs à  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée  ,  à  l'agriculture,  à 
la  constitution  médicale  de 
l'année,  à  l'époque  de  la  pon- 
te ou  du  passage  des  oiseaux. 
Ce  plan  était  plus  vaste  que 
ceux  qui  avaient  été  suivis 
avant  lui  :  le  zèle  avec  lequel 
du  Hamel  donna  l'exemple 
de  ces  travaux,  a  tourné  les 
yeux  des  savans  vers  cet  objet 
important ,  mais  trop  négli- 
gé; et  si  la  météorologie  est 
devenue  une  des  branches  à- 
ia-fois  les  plus  utiles  et  les 
plus  curieuses  des  sciences 
physiques ,  on  n'oubliera  pâs 
que  du  Hamel  s'en  occupa 
constamment  dans  un  tems 
où  n'ayant  aucune  espèce  de 
gloire  à  attendre  de  ses  re- 
cherches ,  il  ne  pouvait  être 
animé  que  par  les  vues  absolu- 
ment pures  d'une  utilité  dont 
lui- même  n'espérait  pas  d'être 
jamais  le  témoin.  Ses  mémoi- 
res ,  ses  observations  insérés 
dans  les  recueils  de  I'acad. 
sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante  ;  les  uns  ont  pour 
objet  des  remarques  utiles 
sur  la  physique  des  végétaux, 
ou  sur  la  culture  des  plantes 

qu'il 
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qu*il  a  tenté  avec  succès  de 
mturaliser  en  France;  quel- 
ques  autres  renferment  des 
observations  d'économie  ani- 
male et  de    médecine.    Les 
ouvrages  de  du  Hamel  for- 
ment  un  grand  nombre   de 
vol.  ;  partout  il  est  élémen- 
taire ;  il  compte  peu  sur  les 
connaissances  de  ses  lecteurs; 
il  ne  veut  pas  exiger  d'eux 
une  attention  qui ,  en  les  fa- 
tiguant ,  pourrait  les  rebuter  : 
ce  n'est  point  pour  Içs  sa  vans 
qu'il  écrit,  cest  pour  tous  ceux 
qui  veulent  acquérir  des  lu- 
anières  applicables  à  la  pra- 
tique. Il  ne  se  borne  point  à 
dire  ce  qu'il  a  observé  de  nou- 
veau ;  il  dit  tout  ce  qu'il  croit 
joécéssaire  à  l'instruct.  de  ceux 
à  qui  il  s'adresse.  On  lui  a  re- 
proché d'être  souvent  diffus, 
et  quelquefois  incorrect  ;  mais 
son  style  était  simple  et  clair  : 
en  le  soignant  davantage ,  il 
eût  sacrifié  à  son  amour-pro- 
pre une  partie  desontems, 
et  il  voulait  le  consacrer  tout 
entier  au  bien  de  la  société. 
Du  Hamel  eut  une   probité 
Bévère ,  un  désintéressement 
que  rien  ne  put  altérer ,  et 
qu'il    porta  jusqu'à    ne    pas 
songer  même  aux  intérêts  de 
sa  famille  ;  ses  revenus  étaient 
employés  eu  expériences ,  en 
dépenses  pour  l'impression  de 
ses  ouvrages;  toute  espèce  de 
faste  et  presque  de  vanité  lui 
était  étrangère.  Sa  franchise 
avait  quelquefois  de  la  dure- 
lé  ,    sa  vivacité  pouvait    pa- 
raître de  la  brusquerie;  mais 
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il  avait  un  cœur  droit;  il  était 
bon  ;  ses  défauts  semblaient 
n'être  que  ses  vertus  nïême 
portées  Jusqu'à  l'excès  ;  on  ne 
pouvait  s'empêcher  de  les  lui 
pardonner,  et  on  eût  à  peine 
osé  désirer   qu'il  ne  les  eût 
pas.  Il  ne  se  mariai  point  , 
n'en  eut  même  jamais  le  dé- 
sir ni  le  projet ,  et  il  voyait 
avec  peine  les  savans  prendre 
un  état  qui  les  obligeait  de 
sacrifier  à  de  nouveaux  de- 
voirs leur  tems  et  sur-tout  leur 
indépendance.  Tel  fut  le  ca- 
ractère d'un  des  hommes  du 
i8^  siècle  qui  ont  le  plus  con- 
tribué  à  rendre  les  sciences 
respectables  ,    sur -tout   aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  peuvent 
en  juger  que  par  leurs  effets 
immédiats  sur  le  bonheur  des 
hommes.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  Trkîté  de  la  fabri- 
que des  manoeuvres  pour  les 
vaisseaux,  ou  l'art  de  la  cor- 
derie  perfectionné  ,  1747,  in- 
4^  ,  nouv.  édit.  1769,  //z-4^. 
—  Traité  de   la   culture  des 
terres,  suivant  les   principea 
de   M.  TuU,  1750-62,  6  vol. 
zn-ii,  —  Elémens  de  l'archi- 
tecture navale  ou  Traité  pra- 
tique de  la  construction  des 
vaisseaux  ,  1702, zn  4**. — Avis 
pour  le  transport  par  mer  des 
arbres,  des  plantes,  etc.  17Ô3, 
z/2-12  ;  nouv.  édit.,  1764,  m- 
12  ,  et  1783 ,  in  12.  —  Traité 
de  la  conservation  des  grains, 
et  eu  particulier  du  froment , 
1763  ,  nouv.  édit.  1764 ,  1768, 
in'i2,  —  Supplémens,  1765, 
i;2-x2,  —  Traité  des  arbres  et 
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arbustes  qui  se  cultivent  en 
rranceen  pleine  terre,  I755, 2 
vol.  inH"*-—  De  la  ph^^sique 
des  arbres  ,  1768,  a  vol.  zn- 
,^0.  —  Des  semées  et  planta- 
tions des  arbres  et  cie  leur 
culture,  1760,  i/I-4^—  De 
l'exploitation  des  bois,  1764, 
a  vol.  in-4°.  —  Du  transport , 
de  la  conservation  et  de  la 
force  des  bois,  1767,  in-4**. 
Nouy.  édit.  de  ces  ouvrages 
.précédons ,  sous  le  titre  :  Trai- 
té des  bois  et  de  diflFéren- 
tes  manières  de  les  semer , 
.planter  ,  cultiver  ,  exploi- 
ter, transporter  et  conserver, 
nouv.  édit. ,  1771 ,  a  vol.  în- 
8®.  —  îîioy  ens  de  conserver  la 
santé  aux  équipages  des  vais- 
seaux, 17^9,  f/i-i2.  —  Elé- 
mens  de  rogriculture,  1762 , 
.2  vol.  f/ï-ia;  n«uv.  édit.  1771- 
79.,  in-ia.  —  Hist.  d'un  in- 
secte qui  dévore  les  grains  de 
l'Angoumois,  1752,  i;2-i2. — 
Traité  de  la  Garance  et  sa 
culture,  1765,  ilI-4^— Traité 
des  arbres  fruitiers,  1768,  2 
vol.  gr.  z>4**.— L'Art  du  char- 
bonnier ,  1760  ,  zn-fol  addi- 
tions et  corrections  ,  1770  , 
,i/z- fol.— -L'Art  des  ancres,  par 
M.  de  Reaumur,  avec  des 
notes  et  additions,  1761  ,  in- 
fol,  _  L'Art  de  Tépinglier , 
par  M.  de  Reaumur.,  avec 
des  additions  de  M.  du  H.  de 
M.,  et  des  remarques  extrait  es 
des  Mém.  de  M.  Perronet , 
1761 ,  fn-fol.  -^  L'Art  du  ci- 
rier,  1762^  i«-fol.  —  L'Art 
du  Cartier  ,  1762  ,  zn-fol.  — 
L'Art  de  faire  des  enclumes , 
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1763 ,  z/z-fol.  —  L'Art  du  tui- 
lier, et  du  briqueleur,  avec 
M'«.  Fourcroy  et  Galon,  1763, 
/«-fol.  —  L'Art  de  rafiner  le 
sucre ,  1764 ,  £/i-fol.  —  L'Art 
du  drapier  1765 ,  f«-fol.  — 
L'Art  du  couvreur ,  1765 ,  f«- 
fol.  —  L'Art  de  fabricjuer  les 
tapis,  façon  dé  Turquie,  1766, 
z«-fol.  * —  L'Art  de  friser  ou 
raliner  les  étoffes  de  laine, 
1766, /«-fol.  — L'Art  du  ser- 
rurier, 1767 ,  //z-fol.  —  UMi 
de  réduire  le  fil  de  fer ,  1769, 
//z-fol. —  L'Art  du  savonier, 
1774 ,  z/i-fol.  —  L'Art  de  faire 
Tamidon,  1 775,  z/i-fol.— Traité 
des  pêches,  avec  1* Hist.  des 
poissons  qu'elles  fournissent , 
avec  M.  la  Marre,  1769, /«-loi, 
— Beaucoup  de  Mém.  dans  le 
Rec.  del'àcad.  des  sciences. 

Hamel,  (du)  né  à  Dieppe, 
en  1746.  On  a  de  lui  :  Ëpitre 
au  roi ,  sur  soii  sacre ,  1776 , 
/n-8°.  — Le  nombre  des  acad, 
est-il  vraiment  utile  à  la  ré- 
publique des  lètites  ?  doit-il 
contribuer  à  étendre  ses  pro- 
grès ?  discours  prélim.  pour 
l'ouverture  des  séances  publ. 
de  Tacad.  de  la  Conception 
à  Rouen  ,  1769.  —  Eloges  du 
marquis  de  la  Bourdounaje; 
de  labbé  du  Roi  ;  de  M.  le 
Gros  ;  de  l'abbé  Cotton  des 
Houssaies ,  etc. 

HAMEï.,(Paul  du)  a  donné: 
Bethulie  délivrée,,  trag.  en 
5  actes,  1772 ,  //z-8^ 

Hamel.  GUILIOT  ,  (  J.  P. 
T.  du )  inspecteur  des  mines. 
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cl-dev.  memb.  de  l'acad.  des 
sciences  de  Paris ,  de  celle 
de  Rouen;  aujourd'hui  de 
l'institut  national;  né  en  la 
commune  de  Nioorps,  près 
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tlon  :  Quelle  est  l'insfructioni 
nécessaire  au  citoyen  français? 
T790 ,  i/t-8**.  — il  a  travaillé, 
en  1793,  au  Journal  d^Instruc 
tîonsQc  iah  jCon]  ointemeu  t  avec 


commune  ae   iNioorps,  près     r;o7Z5^czâ/6,con)amremeu[aveQ 
Coutances,  département  de  1  lesC"*.CondorcçtetSieyes.— 


la  Mapche ,  le  31  août  1730, 
9  donné  une  Gépmétrie  sou- 
terraine, i«-4**.  avec  des  plan- 
ches et  des  tables ,  qui  sa.as 
calcul,  déterminent  la  valeur 
des  côtés  des   triangles  rec- 
tangles dont  Idybase  est  coq- 
nqe.   Cet  ouvrage  qui  man- 
quait à  la  Fi:;ancç  ,  a  été  im* 
primé  à  la  ci-dev.  imprime- 
rie royale ,  et  publié  en  1787. 
Il  n'a  encore  eu  qu'une  édit. 
—  Voyages  r  mélallurgiques  , 
3  tom.  f«-  \^,  Le  premier  im- 
primé en  1774;  Ip  second  eu 
1780  ,  le  troi^è^^^e  en  1781 , 
parCellot,  Jjouiberlçt  Didot 
jeune.  Cet  ouvr.  n'a  eu  qu'ui^ç 
édit.  Cet  auteur  a  donné  en- 
core tous  les  articles  qui ,  dans 
r,Encyclapédie  méthodique , 
sont  intitulés  :  Mifra////r^/>.r— 
Et  plusieurs  Mém.  qui  sont 
impr.   parjoii  ceux  de  i'acad. 
dea  sciçace^ 


Il  avait  déjà  donné  FiusÎQurs 
articles  d'analyses  et  dedéfini- 
tiou^,  lorsque  cejoiiri^^l  ïwX 
suspendu  pav  1«  décre.t  d'ar* 
restalion4«  Candorcel.-^  En 
l'an  YIII  (  1800)  du  Ham^l  a 
prononcé  deux  discours,  l'un 

à  l'iostsll^tioft  4e  i-'l&ÇPl^  nor,- 
male,  pour  les  in%titutfiUT9  des 
écoles  primaires  du  départe- 
ment de  la  Seine,  comme  pro* 
fesseur,dans  cette  école,  pour 
la  langue  franc. ,  et  Tautre  a 
la  distribution  des  prix  aux; 
élèves  des  écoles  centrales. 
Ces  deux  discours  ont  été 
imprimés  par  ordre  de  l'ad-î» 
ministratiou  centrale. 


Hahel  ,  (  Juli^-Michel 
du  )  profess.  de  grapxmaire 
générale  à  l'école  di>  Pan- 
théon ;  né  à  Logaé ,  dépar- 
tement d©  la  Mayenne ,  le 
^  juillet  X761 ,  a  donné  plu- 
sieur^  lettres  et  mém.  sur  la 
grammaire  générale  et  sur  la 
langue  française,  insérés  dans 
le  journal  de  Ui  langue  fran- 
çaise ,  i7yj  et  179a.  —  Un 
iSss^i  aualyi,  sur  celle  ques- 
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;  écrivain  de  profession ,  mjn- 
tra  à  écrire  à   Charles  XX  , 

.  dont  il  devint  ensuite  secré- 
taire.  Il  entreprit  de  donner 
au  pubiic  quelques  essais  des 

.  diflerenles  manières  d'écrire  « 
dont  ou  s'était  servi  dans  les 

!  siècles  précédons ,  et  même 
dans  les  plus  éloignés.  Il  exe- 

:  cuta  ce  projet  vers  l'an  i566 , 

.  avep  le  secours  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  et 
de  ceux  des  abbayes  de  S*.- 

i  DenysetdeS*.-Germain-de3- 
Prés  à  Paris;  mais  ayant  été 
convaincu  d*avoir  supposé  de 
fausses  pièces ,  il  fut  pendu  à 
Paris  le  7  i^ars  1669. 
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Hamon  ,  (  Jeaij  )  médecin 
de  Paris,  ne  à  Cherbourg, 
mourut  à  Porl  -  Royal  -  des- 
Champs  en  1687 ,  à  69  ans, 
Bolleau  a  fai  d'histoire  de  toute 
sa  vie  dans  les  vers  suivans , 
qu'il  composa  en  son  honneur  : 

u  Tout  brillant  de  savoir ,  d^esprit 

»  et  d'éloquence , 
»'  Il  courut  au  désert  diercher  fcbs- 

M  curité*, 
»  Aux  pauvres  consacra  son  bien  et 

sa  scieûce  ; 
»  Et,  trente  ansdans  le  jeûne  et  dans 

»  Taustérité, 

.    »  Fit  son  unique  volupté 
»  Des  travaux  de  la  pénitence». 

Ce  pieux  solitaire  mit  au  jour 
plusieurs  ouvrages,  écrits  de 
ce  style  ferme,  élégant,  ar- 
rondi ,  qui  était  propre  à  tous 
9es  auteurs  de  JPort-Royal. 
Xes  principaux  sont  :  Des  So- 
liloques en  latin,  traduits  en 
français  par  labbé  Goujet , 
sous  ce  titre  :  Gémissemens 
d'un  cœur  chrétien,  exprimés 
dans  les  paroles  du  Pseaume 
328,  Paris,  1731 ,  in-i2. — Un 
Recueil  de  divers  Traités  de 
piété,  Paris,  1675,2 volumes 
2/1-12;  et  deux  autres  Recueils 
en  1689,  2  vol. /;2-8^.  —  La 
Pratique  de  la  prière  conli- 
tiuelle,  ou  Sentiment  d'une 
ame  vivement  touchée  de 
Dieu,  in-is..  —  Explication 
du  Cantique  clés  Cantiques  , 
avec  une  longue  préface  de 
Nicole,  Paris,  1708,  4vol. 
in -12, 

Hancarville  ,  (  Pierre- 
IrançoisBugues  d'  )  membre 
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des  académies  de  Londres  et 
de  Berlin ,  né  à  Nancy  le  i«^ 
janvier  1729 ,  a  publié  :  Essai 
de  politique  et  de  morale  cal- 
culée ,  1759 ,  3  vol.  fn-8®.  — 
Recherches  sur  l'histoire , 
l'origine  9  l'esprit  et  les  pro- 
grès des  arts  de  la  Grèce ,  Lon- 
dres, 1785,  3  vol.  f/z-4**.  — 
Antiquités  étrusques,  grec- 
ques et  romaines ,  elc. ,  dessi- 
nées et  gravées  par  David, 
accompagnées  de  leur  expli- 
cation ,  par  d'Hancarville  et 
Maréchal ,  5.  vol.  z/1-4**  et  5 
vol.  zVS^ 

Hangest,  (Jérôme)  doct. 
de  Sorbonne ,  natif  de  Com- 
piègne ,  fut  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  l'église  du  Mans, 
où  il  mourut  en  1538.  Il  se 
signala  contre  les  luthériens, 
et  enfanta  quantité  d'ouvra- 
ges de  morale  et  de  contro- 
verse ,  dont  le  plus  connu  est 
son  Traité  des  académies  con- 
tre Luther. 

Hanin,  ingénieur.  On  a 
de  lui  :  Rapport  du  marc 
de  France  avec  les  différens 
poids  en  usage  dans  les  villes 
au  royaume,  1789,  in-%\  — 
Cadran  républicain,  1793.— 
Tableau  de  comparaison  des 
anciens  poids  avec  le  grave 
ou  nouveaux  poids  décrétés 
par  la  convention  nationale  , 
1794. 

Hannétaire  ,  (  Nicolas  d'  ) 
né  à  Grenoble,  érait  neveu  du 
célèbre  Servandoni.  Entraîné 
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^r  l'impulsion  d'un  talent  su- 
périeur pour  la  comédie ,  il 
s'engagea  dans  cette  profes- 
sion, et  s'y  distingua  par  sa 
probité ,  par  ses  mœurs  et  par 
vue  connaissance  profonde  de 
l'art  du  théâtre,  il  a  dirigé 
pendant  20  ans  les  spectacles 
de  Bruxelles  ,  et  il  leur  a 
donné  un  degré  dé  perfection 
digne  de  l'importance  de  cette 
cité.  Il  avait  étudié  l'art  de 
la  comédie  en  homme  de  let- 
tres. On  a  de  lui,  sur  cette 
matière ,  un  ouvrage ,  dont  le 
znérite  lui  attira  un  hommage 
flatteur  de  la  part  de  Garrick, 
le  plus  grana  comédien  de 
l'Angleterre  ;  cet  homme  cé- 
lèbre ,  pour  lui  témoigner  son 
estime  ,  lui  fit  passer  une 
médaille  d'or,  qui  avait  été 
frappée  en  son  honneur,  à 
Londres ,  quelques  années  au- 
paravant. Cet  ouvrage  a  pour 
lire  :  Observations  sur  l'art  du 
comédien ,  et  sur  d'autres  ob- 
jets concernant  cette  profes- 
sion, 1764,  za-8®;nouv.  édit. 
1775^ /«.8^ 

Harambijre  ,  (d*  )  général , 
a  donné  :  Elémens  de  cava- 
lerie, 1791»  in-tà^. 
<  • 

.  Hardion  ,  (  Jacques  )  né 
à  Tours  en  1686,  mourut  à 
P^irisen  septembre  1766.  Son 
goût  pour  les  belles-lettres  se 
développa  au  collège  Royal 
de  Paris  ,  où  il  faisait  un  cours 
de  langue  grecque  sousBoivin 
et  Massieu.  Admis  en  171 1 
à  l'académie  des  inscriptions 


H  A  R 


4o5 


en  qualité  d'éiéve ,  il  fut  asso- 
cié en  171;^,  et  pensionnaire 
en  1728.  Jl  donna  plusieurs 
dissertations  intéressantes  qui 
ont  été  recueillies ,  et  que  l'on 
peut  consulter*  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie. 
En  1730,  il  fut  élu  de  l'aca» 
demie  française  ;  et  l'année 
suivante ,  il  commença  l'Hist* 
de  l'origine  et  des  progrès,  de 
la  rhétorique  dans  la  Grèce» 
Il  avait  publié  sur  cette  ma- 
tière 12  dissertations,  lorsque 
le  roi ,  ayant  fait  revenir  de 
Fontevrault  M'"^.  Victoire , 
en  1748,  le  chargea  de  lui 
enseigner  la  fable  ,  la  géo- 
graphie et  l'histoire.  Dans  la 
même  année,  M"^«».Henriette 
et  Adélaïde  lui  proposèrent 
de  leur  donner  les  mêmes 
instructions;  et  M"^^*.  Sophio^ 
et  liOuise  étant  revenues  do 
]f ppfeyrault,  il  eut  au^si  l'hon- 
neur de  leur  servir  de  maître. 
Ce  fut  pour  l'usage  de  ce» 
élèves  qu'il  composa  sa  nou* 
velle  Histoire  poétique  ♦  aveo 
un  Traité  de  la  poésie  franr 
çaise  et  de  la  rhétorique,  3 
vol.  z«-ia;  son  Histoire  uni- 
verselle ^  dont  il  a  donné  18» 
voL  in-i2,  auxquels  Linguet 
en  a  ajouté  deux  autres. 

«  Ce  n'est  pas  sur  les  élo- 
ges de  Thomas ,  (  dit  un  cri- 
tique )  son  successeur  à  l'aca* 
demie  française,  ni  sur  ceux 
de  le  Beau ,  qu'il  faut  juger 
du  mérite,  de  cet  écrivain» 
Quand  les  louanges  sont  d'éti- 
quette ,  on  pe  u  t  se  d  ispeuser  de 
,  lespreadreàlaIettre*.Hardio]i 
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a  beaucoup  travaillé  ;  mais  ses 
ouvrages  ne  sont  le  plus  sou- 
vent qu'une  compilation ,  où 
le  jugement  et  la  saine  cri- 
tique n'ont  pas  universelle- 
ment présidé.  Sa  nouvelle  Hist, 
poétique  n'est  qu'un  Eecueil 
de  morceaux  traduits  d'Ho- 
mère, d'Ovide  et  de  Virgile, 
dont  il  a  fait  un  corps,  auquel 
il  a  donné  la  forme  histori- 
que ,  et  qu'il  a  revêtu  de  son 
style  net  et  facile ,  à  la  vé- 
rité 9  mais  souvent  inégal.  Ses 
deux  Traités  de  la  poésie  et  de 
l'élocjuence  sont  une  repéti- 
tion inutile  des  préceptes  des 
grands  maîtres  anciens  et  mo- 
dernes. On  n'y  trouve  pas  une 
fteule  pensée  qui  lui  appar- 
tienne. L'Histoire  universelle 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  , 
mais  on  pourrait  en  faire  une 
tneilleure  ,  pour  remplir  les 
vues  qu'il  s'était  proposées  ». 

HardoindelaReynerie  , 
(  Louis  -  Eugène  )  avocat  au 
parlem.  de  Paris ,  naquit  à 
Joigny  ,  en  Bourgogne  <  le  20 
décembre  1748 ,  et  mourut  à 
Paris ,  le  27  février  17H9,  Il 
avait  fait  ses  études  à  Paris  , 
au  collège  des  Grassins^  II 
avait  eu  plusieurs  prix  à  l'U- 
niversité de  Paris  ,  et  parti- 
culièrement le  premief  prix 
de  rhétorique ,  que  l'on  appel- 
lait  le  Prix  d'honneur.  Si  les 
succès  de  c6t  âge  ne  sont  pas 
des  garans  certains  que  1  on 
en  obtiendra  d'autres  dans  le 
cours  de  la  vie ,  ils  font  au 
moins  concevoir  pour  l'avenir 
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d'heureuses  espérances  Har- 
doin  remplit  et  surpassa  celles 
qu'il  avait  données.  Dés  sa 
jeunesse  ,  il  se  destina  au 
barreau  ;  il  commença  par  se 
livrer  à  l'étude  du  droit  ro- 
main. Il  fut  de  bonne-heure 
avantageusement  connu,  et 
fort  employé  dans  la  plai- 
doierie;  le  roi  de  Suède  lui 
témoigna  la  satisfaction  qu'il 
avait  eue  à  l'entendre,  en  lui 
faisant  présent  d'une  médaille 
d'or;  enfin,  il  n'y  avait  plus 

Ï;uère  de  cause  d'éclat ,  dans 
aquelle  on  ne  lui  confiât  des 
intérêts  à  défendre,  lorsque 
la  mort  le  moissonna,  et  l'em- 
pêcha d'affermir  et  d'augmen^ 
ter  sa  réputation  par  de  nou- 
velles preuves  de  talent.  Son 
éloqueuce  avait  de  la  force  sans 
dureté  ,  de  la  précision  sans 
sécheresse  ;  il  approfondissait 
long-tems  les  matières  qu'il 
avait  a  traiter  ;  aussi ,  sa  dis- 
cussion était  toujours  com- 
plète ;  il  avait  prévu  toutes  les 
objections ,  et  suivait  le  sys^' 
tème  qu'il  avait'  pris^  avec 
une  méthode  sûre  et  une  lo- 
gique imperturbable.  Dans  ses 
Mémoires  ,  son  style  était 
correct  et  pur,  souvent  élé-i 
gant ,  et  orné  sans  recherche, 
toujours  convenable  au  sujet. 
La  Consultation  pour  la  Corn"* 
pagnie  des  Indes,  l'un  des 
derniers  ouvrages  sortis  de  sa 
plume ,  a  eu  un  suocès  géné- 
ral, et  lui  a  fait  d'autant  plus 
d'honneur  ,  qu'il  combattait 
des  écrivains  en  réputation, 
et  des  opinions  en  crédit.  Il 
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avait  les  avantages  extérieurs 
siutileset  presque  nécessaires 
à  ceux  que  leur  état  expose 
aux  regards  du  public  assem* 
blé  ,  une  physionomie  ou- 
verte et  agréable  ^  une  taille 
lassez  haute  et  aisée ,  un  or- 
gane sonore  ,  toutes  les  appa- 
rences d'une  constitution  ro- 
buste et  d'une  santé  florissan- 
te; et  il  mourut  avant  à  peine 
<^uaranteans.Haraoineut  l'es- 
time et  la  confiance  des  ma- 
gistrats 9  l'amitié  de  plusieurs 
d'entre  eux;  ses  rivaux  se 
louèrent  toujours  de  ses  pro- 
cédés. Il  faisait  beaucoup  de 
-Jbien ,  mais  sans  faste ,  sans 
prétention,  par  goût  et  par  un 
xioble  instinct  de  générosité  ; 
conibien  de  gens  ont  su  ,  par 
expérience,  queson  plus  grand 
plaisir  était  d'être  utile!  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires,  et  de  Plaidoyers 
imprimés  ^  entre  autres  ,  la 
Consultation  pour  la  Compa- 
gnie des  Indes,  que  nous 
avons  citée. 

H ARi>otJiK ,  (Jean)  jésuite , 
Ué  à  Quimpér  en  1646,  mort 
à  Paris  en  1729,  fut  un  des 
•tolus  profonds  et  le  plus  sin- 
gulier de  tous  les  savans  qui 
aient  paru  dans  ta  littérature. 
•Ij'immensité  de  son  érudition 
ie  précipita  dans  les  plus  ab- 
eurdes  chimères.  A  force  de 
^Àvoir ,  il  embro^uilla  tout ,  et 
la  grande  comidislance  de  l'an^ 
tiquité  devint  poiir lui  le, prin- 
cipe des  doutes  les  plus  bisar- 
res.  Il  prétendait  que  tous  les 
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ouvrages  grecs  et  latinsétaieur, 
à  l'exception   de  quatre  ou 
cinq ,  des  ouvrages  composés 
par  des  Moines  du  iq^  siècle» 
Les  Jésuites  l'obligèrent  de 
se  rétracter ,  ce  qu'il  fit,  sans 
changer  d'opinion.  On  assure 
qu'un  jésuite  ,  son  ami ,  lui 
représentant  un  jour  que  le 
public  était  fort  choqué  de 
ses  paradoxes  et  de  ses  ab-^ 
surdités,  le  P.  Hardouin  juî 
répondit  brusquement  :  «  Hé  i 
croyez-vous  donc  que  je  me 
serai  levé  toute  ma  vie  à  4 
heures  du  matin,  pour  ne  dire 
crue  ce  que  d'autres  avaient 
déjà  dit  avant  moi  ?»  —  Sou 
ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il 

(arrive  quelquefois   qu'en  se 
levant  si  matin ,  on  compose 
sans  être  bien  éveillé,  et  qu'on 
débite  lesrèv^iesd'unemau- 
vaise  nuit  pour  des  vérités 
démontrées  ».  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Une  édition 
de  Pline  le   Naturaliste ,  à 
l'usage  du  Dauphin,  en  i6B5, 
5  vol.  i«-4°;  réimprimée  eu 
1723 ,  3  vol.  in-fol.  Les  notes 
sont  augmentées  dans  cette 
dejrnière  édition  ,  et  les  para- 
doxes y  sont  un  peu  moins 
multipliés.  L'ouvrage  est  exé- 
cuté a'ailleurs  avec  beaucoup 
de  sagacité  et  d'exactitude.— 
La  Chronologie  rétablie  par 
les  médailles,  en  2  vol.  ia-4^ , 
Paris,  1697,  en  latin.  C'est 
dans  ce  livre ,  supprimé  dès 
qu'il  parut,  que  l'auteur  dé- 
bite son  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de 
l'antiquité.  — Une  édition  des 
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Conciles  :  travail  auquel  le 
clei^  de  France  l'avait  en- 
gagé» et  pour  lequel  il  lui 
faisait  une  pension.  Il  est  d'au- 
tant plus  siugulier  que  l'au- 
teur se  fût  chargé  de  cette 
entreprise  »  qu'il  pensait  que 
tous  les  conciles  tenus  avant 
celui  de  Trente  étaient  tout 
autant  de  chimères.  «  Si  cela 
est,  mon  Père ,  dit  un  jour  le 
P.  le  Brun ,  de  l'Oratoire ,  au 
jésuite ,  d'où  vient  que  vous 
avez  donné  une  édition  des 
Conciles  »?  «  Il  n'y  a  que 
Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  le  r,  Hardouiu  ». 
Cette  édition  ,  imprimée  au 
Xouvre ,  à  grands  frais ,  en  12 
vol.  m-foL,  et  dont  on  fsstime 
la  Table ,  est  une  réimpres- 
sion augmentée   de  l'édition 
précédente  duJLouvre,  1644, 
37  vol.  i«-fol.  Le  débit  en 
fut  arrêté  par  le  parlement. 
Cette  collection  est  moins  es- 
timée que  celle  du  P.  Labbe, 
quoiqu  elle  renferme  plus  de 
23  conciles  qui  n'avaient  pas 
encore  été  imprimés.  La  rai- 
son en  est ,  que  le  P.  Hardouin 
en  a  écarté  beaucoup  de  pièces 
qui  se  trouvent  dans  celle  du 
P.  Labbe.  —  Un  Comment, 
sur  le  Nouveau-Testament , 
i«-fol. ,  publié  à  Amsterdam 
et  à  la  Haye  en  1741  :  ou- 
vrage  rempli   de  visions  et 
d'érudition,  comme  tous  ceux 
de  l'auteur.  Il  y  prétend  que 
Jésus-Christ  et  les  Apôtres 
prêchaient  en  latin.  —  Une 
savante  édition  des  Harangues 
de  Tlieuustius.  -—  Opurcula  : 
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selecta^  impr.  en  Hollande  en 
1709 ,  in-folio.  —   Opuscula 
varia  ^   plus  recherchés   que 
les  précédens.  Ils  furent  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  1733, 
i/z-fol. ,  à  Amsterdam ,  che2S 
du  Sauzett  par  un  littérateur 
très -connu  9  à  qui  le  P.  Har- 
douin, son  ami ,  avait  confié 
plusieurs  manuscrits.  L'écrit 
le    plus  considérable  de  ce 
Hecueil,   tant  par  sa  singu- 
larité que  par  sa  longueur ,  a 
pour  titre:  ^f/i^i  detecti ^  les 
athées  découverts.  Ces  athées 
sont  :  Jausénius,  Thomassin, 
Malebrauche,  Quesnel,  Ar- 
iiauid,  Nicole,  Pascal  y  Des- 
cartes ,  le  Grand ,  Régis.   Ses 
preuves  sont  sans  réplique; 
tous  ces  gens -là  étaient  car- 
tésiens :  or  l'athéisme  et  le 
cartésianisme    étaient     deux 
choses  parfaitement  les  mê- 
mes,   et   qui.  ne  différaient 
que   par  .  le   nom.  Quelques 
autres  ouvrages,  impr.,  sur 
la  dernière  Pâque  de  J.-C, 
1693,  ^"''^^  >  contre  la  Vaii- 
dité  des  ordinations  anglica- 
nes, par  le  Courayer ,  a  vol. 
f«-i2;  et  plusieurs    Manus- 
crits, déposés  à  la  biblioth. 
du  roi  par  labbé  d'Olivet,  à 
qui  Tauteur  les  avait  confiés. 
On  y  trouve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que   dans  ses 
autres  productions.  En  1766, 
il  a  paru  à  Londres    i    vol. 
/«-8^ ,  intit.  :  J.  Harduîni  ^  ad 
censurant  yeterum  scriptorum  4 
Proltgomena, 

Hakd.o dxiï  ,  (  j.  E.  )  a  trad, 

et 
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en  ver»,  les^,Nuit3d'Young; 
et  en  1793^  les  Aventures  de 
Télémaque  «  fils  d'Ulysse  , 
en  6  vol* 

H ARDUiN  ,  (  Alex.-Xavie  t) 
avocat ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'acad.  d'Arras ,  sa  patrie , 
né  en  1718,  mort  en  178*, 
Nos  meilleurs  grammairiens 
ont  parlé  avec  éloge  de  ses 
ouvrages ,  qui  concernent  tous 
notre  langue ,  si  on  en  excepte 
des  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  province  d'Ar- 
tois, 1763,  iii-ia.  Il  existe 
ea  effet  peu  de  livres  de  gram- 
maire plus  méthodiques  (et 
plus  instructifs  que  ses  Re^ 
jEnarques  diverses  sur  la  pro- 
nonciation et  sur  l'orthogra- 
phe,  1757,  f/1-12.  Tel  est  le 
titre  niode&te  d'un  ouvrage 
profoud.et  très^bien  discuté  i 
dont  le  but  est  de  faire  con- 
uaître  le  nombre  et  la  qualité 
té  des  sons , .  et  les  diverses 
articulations  qui  sont  en  usage 
dans  notre  langue;  aussi  bien 
que  leurs  relatious  avec  les 
lignes  qu'on  emploie  pour  les 
représenter    sue    le    papier. 
Cette  zaatièreeat  traitée  avec 
J'habileté  d'yu  homme  con- 
ûominé  clans  la  mécanique  de 
IsL  langue  française.  Harduin 
ne  laisse  rien  ôcjiapper  ^  il 
discute  «des  points  essentiels 
que  nos  granunairieus  les  plus 
célèbres  avaient  oubliés  «'  et 
relève  les  fautes  dans  lesquel- 
les ib  étaient  tombés.  Gomme 
il   a  travaillé  sur  la  partie' la 
plus  ingrate  de  la  grammaire , 

Tome  III. 
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ses  ouvrages  sont  peu  répan- 
dus ^  mais  on.  n'eu  est  pas 
-moins  obligé  da  rendre  jus- 
tice à  ses  connaissances  et  aa 
zèle  qu'il  a  eu  pour  les  com* 
umniquer  à  ceux  «qui  sont 
capables  d'en  sentir  le  prix. 
On  aencore  de  lui  une  Dis* 
serlation  sur  les  voyelles  et 
«iu;  les  consonnes  ^  1760 ,  in* 
i2i  T—  Une  lettre  à  l'auteur  « 
du  Traité  des  sons  de  la  lanr 

fue  française,  176a-,  ia-iia.— 
lUsieurs  pièces  .dé  poésie^ 
imprim.  séparément  et  dans 
ÏAlmanach  des  Muset. 

Harov,  (  Alexandre)  pa- 
risien, mort  vers  1636,  est 
l'auteur  le  plus  fécond  qu£ 
ait  jamaiâitravailléen  France 
pour  le  théâtre.  Dès  qu'on  lit 
âardy,  dit  Fouteiielle -,  sa 
fécondité  cesse  d'être  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  lui  ont 
pas  beaucoup;coûté,ni  iâ  dis- 
position de  sesipiéces  non  plus. 
Tout  sujet  lui  est  bon.  La 
nxort.d* Achille^  et.celie  d'une 
bourgeoise  que  son  juari  sur- 
prend.dans  le  crime,  tout  cela 
est  également  tragédie  chea 
kl  \M  ul  scrupulesurlesn^oçurs 
pi  surJes  bienséances.  Oi*  voit 
dans: une  de  ses  pièces,  inti- 
{^léé  :  La  Force  4usaag^  une 
fille  enlevée  de  chez  son  père  ^ 
^u  premier  acte  i.qui  ,..'a.u.se- 
cpUd  4  paraît  dans  la  luarisott 
du  Da  vissé  ur;  etle  ^ooauchd 
d'un  âls  au  trc^i&ième;  ott  fils  » 
au  q,uatrième:>s9  ..trouve  âgé 
de  sept  ans,  e^ au  cinquième 
l  acte eftt  reconniip^r do^^jère. 

5a 
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DansiseB  t^cAs  encore  barba^ 
res  9  les  auteim  et  les  spec- 
tateurs étaient  peu  difficiles  : 
on  n'était  nullement  ié tonné 
de  voir  le  défout  d'une  pièce 
VaBncncer  dans  un  lieu  et  le 
dénouement  dans  un  autre  ^ 
vmgt  ans  aprÂs,  Hardy  suivait 
une  troupe  empirante  ae  ùouxé- 
dièns,  qu  il  fooraissait  de  niè- 
•  ves.  Quand  il  leur  en  i«llait 
une  k  'ellb  était  prête  au  bout 
ée  huit  jours  »  et  le  fertile 
poète  suffisait  à  tous  les  foe- 
soiés  "ée  ce  ti^âtre  ambulant 
Les  principales  pièces  de  Hàr* 
dy  sont  :  Théagène  et  Cha* 
viciée  t  Bidon ,  Pàqtfaée»  Pro« 
cris,  Aiceste^  Alphée ,  Ariane 
ravie  ,  Achille ,  Coriolari  ^ 
Marianne ,  eto.  Il  en  avait 
tx)mpoaé  bien  d'antres  que 
nous  n'avons  pas;  et  parmi 
celles  qni  nous  restent ,  il  n'en 
est  point  qu'on  puisse  lire 
sans  dégoût  ;  on  y  trouve  ce- 

J)endant  des  morceaux  qui 
but  plaisir.  Marianne  est  sans 
contredit  la  meilleure^  Les 
caractères  en  sont  bien  soute- 
nus ,  les  situations  sont  in* 
téressantes  ^  et  naissent  du 
«ujet.  On  est  étonné  qu'une 

{)ièce  aussi  régulière  ait  été 
aire  parnn  auteur  qui  ne  suit 
ordinairement  aucurie  rè^  \ 
^t  qui  choque  toute  vraisemo 
falance.  Dans  d'autres  pièces  , 
le  poète  a  affecté  de  repaire 
beaucoup  de  ïnorale.  Il  y  tè* 
gne  un  ton  sententieux  9  et  ses 
personnages^  dans  les  siftua* 
tions  les  plus  vives ,  ne  sont  | 
souvent  que  de  froids  raison-  j 
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neun.  Son  dialogué  QSt  en  gé" 
néral  rapideetpressé.  Il  aime 
ces  contestations  «  ou  chaque 
acteur  ne  dit  qu'un  ou  deux 
vers, et  qui  sont  si  brillantes 
^dans  Corneille.  Qnelqnerois  il 
n  des  scènes  filées  avec  beau- 
coup d'art ,  où  l'iiitérét  est 
bien  gradué.  Son  imagination 
est  peu  fertile;  les  mêmes  si- 
tuations se  trouvent  répjétées 
dans  la  plupart  de  ses  pièces, 
S^s  vers  sont  durs  et  ampou- 
lés ;  mais  son  plus  «grand  dé- 
faut est  d'être  fVoia.  Dans  un 
siècle  plus  éclairé ,  Hardy  eût 
été  t  sans  doute^  un  poète  plus 
correct ,  plus  régulier  v  ihais 
jamais  un  grand  poète.  Les 
ouvrages  de  fiardy  forment 
six  gros  volumes  i/1^8^. 

HARSL,(Marie-£Iie)  mem- 
bre de  plusieurs  àcïtd.  ^  né  à 
Rouen  ,  le  aj  féV.  1749.  On 
a  dje  lui  :  Volltaire  ;  Recueil 
de  {particularités  curieuses  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  ^  178 1 , 
i»-8®. — La  vraie  pbiiosopii  ie, 
1783 ,  fa-8^  —  Vie  de  Benoît- 
Joseph  Labre  ^  1784 ,  m-12. 
•^  ^ist.  de  t'j^igration  des 
Religieuses  supprimées  dans 
les  Pays  -  Bas  ^  elc  •  1784 , 
//i^8^ 

^  Hàrlay^,  (  Nicolas  de  )  de 
Ssncy ,  né  en  1646^  mort  eu 
16S19 ,  fat  suocessiv^ement  con- 
âeillar  éù  parlement  s  maître 
dbsTequéieé^  «mbilssadeur  en 
Angteterre  et 'en  Alleinàgne , 
colonel-gétieral  des  cent-suis- 
ses ,  premicir-maitre   d'hôtel 
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et  âitriiiteiidai^k  des  j^aat^o^. 
II  réunit  ainsi  la  miaUtère  , 
la  magistrature  et  le^  gradée 
militaii{«3-  IN'éi^At  eiv^ore  que 
maître  (le%  req^^êtes  «  il  s^. 
trouva  d^i^  le  oojd^qU  de  Hear 
ri  III.  LfDj^squo^  di^ihéf^il 
sur  les  moyens  dç  soutei^F 
la  gueçre,  ooptre  te  ligli^  »  il 
proposa  àe  levetr  uoa  «wm^ 
ae  auis§e$»  Ii&.  çppseil  »  qui 
savait  qi^  le  ifol  n  %wait  pa^ 
un  açil ,    a<a-  jgiqqMd  <ie  tuit 

'  ^esf  leurs  ^  dit  S,appy  »  puis- 
^ue  4f  r«K4  ^4140:  qui  ont  reçii^ 
4u  roixqtifi  ^  kî^nfaîtS\^Un£^ 
^en  trouve  pas,  ^a  qui  vcuîiM 
{e  secourir  ^  J4  vaus  dèc^rfi, 
que  ce  s^rn  mQi  qui  l^ver^i  çAW 
^rmifi,  Qn  lui  dpm^a^ur-Jfe-i 
çhampia  coiaamisaioo  et  pgi»^ 
d'argent»  et  U  partit  pour  kn 
$ai^se.  Jaiim»  négotciation  n0 
fut  %x  singulière  :  d'abord  il 
per%u^d4  aux  genevois  et  au^ 
3uisae&  de  faire  b  guerre  au^ 
4uc  de  Savoiek»c(M3i(>in.temeal 
avec  IjaJ'raope;  il  leur  prp-. 

gît  de.  In  p2)LVjàl0rie  w'il  «e 
.  ur  domia  pqiixt.  ïl  leur  &4 
tever  dixi  «uiiîle  bptmre^^d'i»- 
fa^bteri^,  et  Les  jeqgagie^  cUi 
piq9  à  donner  cQpt)  mille  éçiii^ 
Quaod  il  sévit  à.  la  tête  4e 
cettjs  anmée.,  il  prit  queiqu^es 
places,  au  duo  d^  Savoie  ;  en- 
suite ilsul  tpjtement  gagaer 
les  suisses  ,  qu'il  engagçal  ar- 
mée à  marcher  au  secours  du 
roi^  L'aut&qr.d^l^  Pem'iade^ 
qui  Q  ]?^çM^illi  o^He  aqeçdo- 
10  9  ajtOiute  que  Sancy  sp  fit 
çatJboiiqtiQqq^iqueteais  après 
Henri  ly  >  di^unt  qu'il,  f  Jlait 
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:  être  de  la  même  re(Iigioii  que 
son  prince.  C'est  sur  ceohw- 
gemepi  que  d'ÀuMgQé  com-^ 
posa  l'in^éaieuia  et  saii^I^te. 
Satyre  intitulée  :  i-A  Qmfes" 
siofifCathoUquei  ^S<fncy,^  q^'oob 

troutvedans  le  JtpiiroAi  d'£[ea^ 
xX  UL  Qua  delu.i  ifto^Bi^, 
sqgr  rQccui*i;eitt^  .de  ses  ^air 
ïe*,  w-4^.  0i\  X  yoit  hi^a  de* 
:  natîlioulapités  surles  i^ègqes  d^ 

'  lienri  HI  et  Heiiri  1Y«  Le» 
Mémoires,  de  Villeroi  ren- 

.  f^jnaent  pluaieuxs  da  ses  re«* 
moptraQc^^  à  1a.  reixie  MftrîQ 

I  de  Médicis. 

H^BUiAVj) ,  oi-dev^.  avocat, 
a  pMl)lié  un  Catéchisme,  d^ 
morale ,  pour  i'éducation  de 
j  U  jeunesse ,  179:1 ,  in*8°. 

(  Jeai^f  BapjtisJ^  ):  m^decia  à 
A^erduA.  On.  lui  doit  ;  ISou? 
veau  irai  tej9^e}il  des  m^lftdies 
dyA9n^riqi4e^,.à  V^ssige  du 
peuple,   iudjgeiU.  »   Yerdun  , 

pratique  d'ua  ilux»  çtp.  qu^î 
a  i;ay4|éles^trQupesBi7ussiea« 
nés ,  Verdun  ,  iq^gg  ,  in  8^. 
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Harmant  ,  médecin  de  la 
ci-^dey&nt  aca(}.  dessoieaces 
de  Nancy ,  est  auleiK  d'un 
Eloge  de  M.  Bayard,  premier 
médecin  ordinaire  du  leu  roi 
de  Pologne  ,  Nancy ,  1777  , 
fn-8®;  et  d'un  Mémoire  sur 
les  funesjtes  effets  du  charbon 
allumé,  etc.  1775,  i.ff-8^ 

IjA^^NOîîcouaT  ,  (  Pierre 
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DuRÊY  d'  )  fermler-gériëfal  ; 
était  né  en  Bourgogne  ,'et  est 
mort  à  Paris  le  27  juin  1765 , 
à  64  ans.  IL  a  mis  par  écrit 
les  observations  qu'il  a  eu  Heû 
de  faire  pendant  une  longue 
vie ,  et  les  a  publiées  sous  le 
titre  de*  Mélanges  de  maxi- 
mes ^  dé  réflexions  et  de  cia- 
ractères ,  1763 ,  réimpn  eiif 
1763 , ,  m-8^.  -^  Disserlatiotf 
sur  l'usage  de  boire  à  la  glace; 
1762 ,  7n-i2.  n  avait  concouru 

Î)our'  le  prix  de  Poésie  •  dé 
'acad.  française  en  1723, 

Harny  de  GuervîUe ,  poète 
dramatique  '^'à  'donné  sur  dif- 
férons théâtres'  les  pièces  sui- 
vantes :  Bastien'et  Bastienne^ 
3753.  (  avec-  y^avapt  )  —  ji^s 
Ensorcelés,  parodie  ,  1757. 
(avec  M»"*.  ï'avart  et  Guérin) 
—  Tje  Prixi'des  talens  ;  Ï754* 
(avec-  le  ^^alois' d'Orville  et 
Sabine  )  ^'Le  peiit  Miaiire 
en  proviïicd ,  ^  éomédie  eft  i 
acte,  1765 ,  zn-8^  — L'^sprif 
du  jour, -comédie  nouvelift-en 
I  /acte  ^  en  '  prose  ^  ■■  avec  des 
ariettes ,  1767;  —  La  Liberté 
conquise,  r-;-  et  quelques  au- 
tres Comédies  et  Poésies. 

Harvant,  (  N»-J.  )/f;>  le 
-petit  neveu  de  Vadè  ^  a  publié  î 
le  Pédicule  ,  poëme  tragi- 
comico-historique,  an  VIll  ^ 
(i8oc)   in- 12., 

Hassenfratz, (Jean-Henri) 
né  à  Paris  le  2.2  décembre 
1753,  instituteur  de  physique 
Â  l'écolç  polytechnique ,  pro- 
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EéSseui*  de  minéralogie  à  Të- 
cole  des  minés  i'  professeur 
de  technologie  àù  lycée  ré- 
publicain ,  associé-  de  la  ci- 
devant  société  royale  de  mé- 
decine, membre  de  la  société 
d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
dé  celle  des'iilventions  et  dé- 
couvertes de  Paris ,  de  celle 
de  médecine  de  Bruxelles. 
On  a  de  lui  i-Manuèl  mili- 
faire ,  impr.-  à'  Paris  en  1790 
et  1791 ,  a  édit. — Géographie 
élémentaire,  Paris,  i79i.La 
4«  édit.  vient  de  paraître.  — 
•^Tableau  de  minéralogie, 

P^ris,  an  IV;  (t79^)  —  ^^^' 
sieurs  Mémeiresde  physique', 
chimie ,  minéralogie ,  miné- 
râlurgie  et  d-écbnomie  rurale 
dans  le  Journal  âe  Physiques 
les  Annales  de  Chimie^  dont 
il'est  un  des  rédac*ettr&»  ainsi 
que  dàni\e  Journal  des  Mines, 
et  les  Mémoires  de  la  société 
royale  dur  Médecine.'  — ►  Sous 
^esse  :  la  ^première  partie  de 
l'âi?t  du  Charpenîier  ,  agréée 
par  rinsiitiit  nat.  de  France, 
et  devant  faire  Suite  a  la  col- 
lection des  arts  et'métiers  de 
la  ci- de V.  acad.  royale  des 
sciences.  Il  a  fait  un  cours 
de  technologie  âù  lycée  ré- 
publicain ,  et  un  cours  élé- 
ment, dés  machines  â  l'école 
polytechnique  et  à  celle  des 
mines. 

Hattè,  (  Jean-Baptiste  ) 
méd,^  naquit  à  Arras  le  i** 
septembre  1727 ,  et  mourut 
le  25  août  1762.  Il  a  donné 
un  Traité  de  la  vérolette  ou 
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petite  vérole  voUnlôVi759, 

•  •  '  •  • 
HAucHKCOiii7E,ci-dev.doct. 
de  Sorbonne ,  né  à  Botlebec , 
a  publié  :  Vie  de,  Michel- 
Ange  Buonarotti ,  peintre  , 
tculpteur  et  architecte,  1783, 
£«-8^-—  Abrégé  tatin de  phi- 
losophie avec  une  introduc- 
tion et  de  notés  françaises, 
1784  ,  f/t-8®.*— Anatomie  phi- 
losophiaue  et  raisonnée ,  pour 
servir  d  introduction  à  l'his- 
toire naturelle ,.  1796 ,  2  vol, 

•  Haubic'qtteii  deBlan- 
COURT,  (  François  )  vivait  sur 
la  fin  du  ^7«  siècle  ;  témsau- 
quei  il  fit  paraître  :  L'Art  de 
la  verrerie  v5ai?i»>  1667  *  £«- 
.12. —  RecherohesLsur  l'ordre 
du  S^Esprlt ,  i6^5i  otii7io, 
2  vol.  i«-i2.  —  Lé  Nobiliaire 
de  Picardie  >  i^3»  et*  avec 
des  frontispice^'  d&  1696 ,  f»- 
•4^.  L'auteur  fut  condamné 
AUX  galères  pour  avoir  sup- 
pose de  faux't itties  contre  l'hon- 
neur de  quelques  maison^.  Ce 
nobiliaire  a  été  effacé  par  ce- 
lui que  Bignpn  a  fait  dresser 
^6111717  en  4:^7  leuiUes,  forme 
d^  Atlas. 

Haudique^  9  (  Jean-Bap- 
tiste et  Charles-Michel  )  frè- 
res ,  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  S^-Maur,  nés  à 
i!]u  ,  ont  donné  ensemble  les 
IX«  et  X«  vol.  dû  Recueil  des 
Historiens  français  ,  1767  et 
lyôo.  Jean-BaptistQ  Hâudi- 
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I  qaèr  est  mort  le  if  février 
'  1775  5'  son-  frère  a«  continué 

l'histoire  de  la  province  de 

Bourgogne. 

Hatjltin  ,  (  Jean^Baptiste} 
conseiller  au  Châtelet^'  pré* 
parait  un  Recueil  de  médailles 
qui  n'avaient  pas  encore  été 
données  par  les.  antiquaires , 
lorsque  la  mort  le  surprit  en 
1640.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque nationale  ce  qu'il  y  eu 
avait  de  gravé ,  en  i  vol.  iu- 
fol.<  composé  de  167  feuillets 
destinés  a  recevoir  des  mé- 
dailles. On  a  de  luirlesFigu- 
rés'des  monnaies  de  France  « 
1619,  iii-4^,  rare. 
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de)  eX'jésuite,  né  le  2SLmsiT^ 
1705,  mort  en  177* ,  a  publié  : 
Amusemens  physiques  sur  le 
système  newtomen-,  1760^ 
«fia. 

HATJTWFEtJiLLE ,  ( Jpau^  ha-' 
bile  mécanicien ,  né  à  Orléans 
en  1647  d'un  boulanger,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1724* 
C'est  lui  qui  trouva,  dit-on , 
le  secret  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  mon- 
tres, par  le  moyen  d'un  petit 
ressort  d'acier,  aont  on  a  fait 
depuis  usage.  L'académie  des 
sciences  y  à  laquelle  il  fit  part 
de  .cette  découverte,  la  trouva 
très  -  propre  à  donner  une 
grande  justesse  aux  montres. 
Celles,  dans  lesquelles  on  a 
employé  ce  petit  ressort, 
s'appellent ,  par  excellence  » 
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Mkmtrés  apenduUs,  Le  célèbre 
Huygbeiis  a  depuis  pçrfec- 
tiopQé  çe^te  heureuse  iuven* 
tioD.  Htfutereiiille  .n'excellait 
pas  moins  dans  les  autres  par- 
tfes  de  ta  mechanique.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de 
brocbujces  courtes^ ,  mai^  eu* 
neuses,  et  seimée^  dtitbservar 
tions.  uUles  c^uj,  iitii^slent  ses 
talens. 

HAVTÇikOiCfiE  ,  (  Noël  le 
Bt^ETOir  i  si^iy:  de  )  £iclieuj;  et 
poèfa  dramatique  ,  mort  à 
Paris  en .  1707 ,  à  90  ans ,  se 
disiingjua  sur  le  tbiâtce  dans 
^s  sôJes  oomicfUes,  et.aefill 
aimer  par  an  probi4é  ftpar 
sa  droiture.  On  a  de  lui  un 
Secu^sil  de  Comédie»,  imf>r. 
i  Papa  en  3  voLinria»  I^s 
principales  pi^es  cpui  lie  oom- 

SQsent  sont  :  L'Amanl  q^Âne 
aiti^point-f^Lo  Bouy^rr?!!^» 
A]3parence3  trompeuses,  -m. 
Crispin  médecin.  —  Le  Co- 
cher' supposé,  -f-^  La  Dame 
iaiwisible  ou  rJEspritrfolteU  -rs 
Le  feinli  PolouaÂs.  --r  Les^ 
Bourgeoises  de,quftli|éw-n-Le& 
IJ^jOuvoUistes.  —  L^  Bassett^. , 
e4e>  Lac  phipart  de  ces- pièces, 
oa&ea  diï  succès  daiis  Id^tems^; 
phisi^eurs.  même  scoit  re^ea 
au  îittéâtre.  v)A3r  remarqua 
ttn.grand  fond  de.  plaisanterie^ 
et  une.  connaissance  Réfléchie 
djBs  règles  dramatiques.  Le^ 
gcand'Comiq>uede.s  upies^i'lvejbi* 
seuae  ordonnance  des  autires  ^ 
est  ce  qui  caractérise  princl* 
paiement  le  génie  d'Hai^ter 
i^oche.;  car  il  ne  faut  clfec'- 
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cher  danà  cet  Auteur»  m  d^* 
taiis  de  mœurs ,  ni  aucun  de& 
caractères  propres  à  les  corri- 
ger. JJu.  plan  sagement  cons- 
truit, soutenu  par  une  marcï^é 
l'régulièrey.  une  intrigue  bieoi 
conduite ,  figréablement  hieoi 
4ialoguëe«  dids  scènes  coupéea 
atrec  act ,  variéçapar  divers  in-i 
cidens,  un  dénojaement  l^u- 
ceux  pour  l'ordinaire.,  une 
versification. aisée,  une. prose 
natureHe.^  deaexpreasjjons.Gonr 
venables  au  caraolèc<e  des.pei7<; 
^QAnag^s.^4es^seQ;fti0iQiiis  pro^ 
portionoés  à  leur  condition  : 
voilà  ce  que  présentent  ses 
n^eiltcur^  ouvrages*  Il  excelle 
s^tt]?^tould^8  ses  ràle^4^vaZrt; 
il  aer  plai(  à  nuikipliar  kur 
embat'raa ,.  à,  le«  jieter  dans 
des  laby mythes, -4  où  ite  semr 
blent:9Q:de¥i>ir  jamais  sostir , 

Eour  Jes  ep  tirer  adroitezneot^ 
>rsqqe  tout  pauut  deaespérà 
La  surprise,  alQPS,  eaft  aussi 
agr^abte  ,  que  le.  n^o^d  de 
l'intrigue  avait  causé  d'ioqivér 
tude*  S^i  l/auteur  f^tnqii^  dfi» 
ridiçgle9&«  ce  qui  esA  ra^e  dans 
dçs  piècear  piice^ôenl  d'iiklrit 
gue  I  c'est  principalemenit  sw 
les  moeiurs^^bouiTgeoises,  et  sur 
les  piii;sâniie%v mariées,  q»e 
tombe  sa  critique  ;  ajussi  son 
comique  n'a-t*il  rien  de  noble 
ni  d*étevé.  C'est  un  genre 
mitoy^eo.,  q^ïi  dégénère  ii^It 

3ue£oiâ  eo.pure  farce,  coiçme 
ans  Grispin  médccm^  C'esl 
pourtant  a\îec  ÏEspm-FjoUet 
et  le  IXiuU^  celle  de  tpuèes  les 
pièces  d'âaiiliS^Qcbie ,  q.u'on 
pevoit  ib  plua  souvent;  au  ikéâr 
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.  ne.  Ce  poète  aîixtait  telle- 
ibent  hi  profession  d'acYieur , 
'(f  â'il  jouait  la  comédie  à  l'âge 

.  de  90  ans. 

• 

•    HAtrTESKRRi: ,   (  Antoîne- 
Dadine  dé  )  professeur  eh 
droit  à  Toulouse,  naquit  dans 
'te  dldcese  dé  Gahoirs,  et  mou- 
rut en  1682 ,  à  l'âge  de  8b  ans. 
Oti  a  de  lui  :  Un  Traité  des 
ascétiques ,  ou  de  l'origine  de 
l'état  monasticrue.^^Des  notes 
pleines  d'éruaitiou,  sur  les 
Vies  des  papes  par  Anastàse. 
—  Un  Commentaire  sur  iéà 
idécrétales  d'Innocent  III ,  en 
1666,  i/z-fol.   —  Un  Traité 
De  Ducibns  et  €omîtihus  Gaiîiœ 
provincialibus  ^  en  3  Livres  , 
réimpr.  A  Francfort ,  en  1731, 
in- 12 ,  avec  une  longue  pré- 
face de  l'éditeur  Jean-George 
JSstor.— -Ge^/A  fegarH  et  ducum 
Aquitaniœ^  1648 ,  2  vol.  fn-4^ 
—  Ecclesiasticct  jurisdictionis 
'yiàdicidt  ^  Orléans,    1702,  in- 
4^  <î'est  Utfe  réfutation  du 
tràitïl  de  l'Abus  de  Fevret.-i- 
Dta  Traité  en  latin  des  ori- 
gines des  Fiefs,  que  Schil- 
tBriânus  fil  réimprimer  dans 
50il  Cômm'êntaitè  sur  le  droit 
fàù'dal  d*Allemagitb. 

HAUTÉViiiËi  (  Jean  de  ) 
Tiormaàd,  ek  moine  de  S*.- 
Albams  en  Angle  1  erre  <  flo- 
tîssait  à  Paris  Vers  l'an  iiHo  , 
fioas  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Il  a  écrit  un  poème 
moral  contre  les  vkses  du  genre* 
humain,  intitulé  :  Architrc" 
hiiis  (le  Pleureur)  en  9  Livres, 
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Paris,  iSiy,  1/1-4^  Ce  Livre 
est  très-rare. 

ÏÏAtJY ,  (  René  Just  )  cî-dev. 
membre  dé  l'académie  dei 
sciences ,  professeur  en  l'uni- 
versité de  Paris,  aujourd'hui 
de  l'institut  national.  On  a  de 
lui  :  Essai  d'une  théorie  sur  là 
strufclurfe  des  cristaujt  j  1784  , 
i/i-8**.-i—  Exposition  raisonnéè 
de  ta  théorie  de  l'électricité 
et  du  magnétisme ,  d'après 
les  priiicijJes  de  M.  Aepinus  , 
1787  ,  grand  zlx-8^  —  De  U 
strUctUt*e,  considérée  côtnme 
caractère  distihctif  des  miné- 
raux, 1793,  '«-H'*.  — Expo- 
àitien  abrégée  de  la  Théorie 
de  la  structure  des  cristaux  , 
17^3»  irw-8**.  —  Beaucoup  de 
Mémoires. 

Hàitv  ,  (ValefaHn)  frère  dii 
précédent ,  interprète  natio- 
nal, ihstttnteitr  national  dei 
aveugles- travailleurs ,  mem- 
bre du  jury  d*instrttctit)n  pu- 
blique, anciennehient  mem- 
bre et  professeur  du  bureau 
académique  d'écriture,  pttut 
\k  lételure  et  vérification  dei 
écrit Ui-éS  ahciennes  et  étran- 
gères ,  membre  du  portique 
républicain,  et  dé  la  société 
académique  des  sciences  ïft 
arts ,  est  auteur  d'un  Essai  sur 
l'éducation  deâ  aveugles,  ou 
Exposé  de  différons  moyens, 
vérifiés  par  l'expérience  ^pouir 
les  mettre  en  état  de  lire, 
à  l'aide  du  tact ,  d'imprimée 
des  livres,  dans  lesquels  ils 
puissent  prendre  des  connais- 


\ 
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sances  de  langues,  d'histoire, 
de  géographie,  de  musique, 
etc., d'exécuter  difiiérens  tra- 
vaux relatlEsaux  métiers  ,^  etc. 
dédié  au  roi  par  M.  Haiiy , 
interprête  de  sa  majesté  ae 
l'amirauté  de  France  et  de 
l'Hôtel- de -Ville  d&  Paris, 
etc.  Paris,  1786,  une  sieule 
édition  en  i  vol.  f«-4**  ;  — * 
et  d'un  nouveau  Syllabaire , 
'  à  l'aide  duquel  un  jeune  ^- 
f ant  pçut ,  après  les  premières 
leçons,  réduites,  à  très -peu 
de  règles  fondamentales  cour- 
tes et  faciles,  étudier  seul 
les  premiers  principes  de  la 
lecture ,  sans  être  obligé  d'é- 
peler,  et  sans  contracter  dans 
sa  prononciation ,  de  ces  ha- 
bitudes défectueuses  qui  peu- 
vent faire  soupçonner  une 
éducation  négligée  r  procédé 

Jui  d'ailleurs  diminue-consi- 
érablement  les  peines  de 
l'instituteur ,  Paris ,  an  VIII, 
(1800) une  seule  édition,  un 
vol.  in-iz, 

Havé  ,  (  Adrien- Joseph  ) 
avocat,  né  à  Reims  en  174p. 
On  a  de  lui  :  Lettres  sur  les 
causes  physiques, et  les  effets 
de  l'antipathie,  sous  le  nom 
de  M.  D***.  —  Affiches  de  1 
la  province  de  Champagne. 
—  Plusieurs  Poëmes. 


Haye,  (Jean  de  la)  corr 
délier  parisien,  prédicateur 
ordinaire  de  la  reyae  Anne 
d'Autriche,  Daqujt  en  1693, 
et  mourut  eu  1661.  Il  e^t 
connu  par  deux  ouvrages  ;  l'un 
ijltitulé  :  Biblia  magna  ^  ^^^43  9 
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5  ^ol.  zn-fol.  Ce  Recueil  con- 
tient les  Commentaires  de 
Gana^us.,  d'£3tius ,  de  Tiria , 
et  de  plusieursautres.  L'autre  : 
Biblia  maxifna ,  1660  ,19  vol. 
f/z-fol. ,  est  un  Recueil  in- 
forme et  peu  estimé. 

Haye  ,  (Jean  de  la)  jésuite  , 
mort  en  1614.,  à  74  ans,  a 
laissé  :  Une  Harmonie  évan- 
gélique ,  en  a  vol.  i/i-foL ,  et 
d'autres  ouvrages. 

Haye  ,  (  Jean  de  la  )  baron 
de  CouUeaux,  lieutenant -gé- 
néral en  la  sénéchaussée .  de 
Poitou,  fut-  tué  en  1675.  II 
s'est  fait  coiinaitre  par  le» 
Mémoires  et  J\echerches  d^ 
l'rance  et  de  la  Gaule  aqui- 
taniqqe,  Paris,  i68r,f«-&®; 
et  avec  les  Annales  d'A-qui- 
taine,  par^Bouohet,  Poitiers, 

1644.         ^     - 

Haye,  .(  Gilbert  de  la  ) 
doniinicain,  né  à  Lille  en 
1640 ,  mourut  dans  cette  villB 
le  17  juin  169 j2.  On  y  conserve 
en  manuscrits  de  lui  :  Compeii- 
diutn  historiœ  provinciœ  Ge^- 
manicB  inferi0ris  FF,  PrœdÎT 
catorum,  Jjq.  P.  Richard  en  a 
profité  dans  VHist,  du  couvent 
desDomitLidains  de  Lille ,  1781 . 
—  Bihliotheca  Belgo-Domini" 
cana^  Le  P;  Echard  a  fait 
entrer  cet  ouvrage  dans  sa 
Continuation  des  Scriptores 
ordinis  Prœdieatorum  ^  du  P. 
Quélif,  Paris,  1721,  in-fol. 

Hayea  Duperkoit  ,  (Pierre 
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le  )  né  â  Alençon  en  1603  »  I 
se  fit  en  son  tems  quelque 
réputation  par  ses  Poésies.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable 
en  ce  genre,  est  intitulé  :  Les 
palmes  de  Louis- le -Juste  , 
poëme  historique,  divisé  en 
9  Livres,  où,  par  l'ordre  des 
années  ,  sont  contenues  les 
immortelles  actions  du  très- 
chrétien  et  très  -  victorieux 
monarque  Louis  XIII,  etc. 
Paris,  1635,  i/1-4**.  LeHayer 
fut  un  des  premiers  membres 
de  r^académio  uaissante  de  la 
ville  de  Caen.  Il  vivait  et  ri-- 
mait  eucore  eu  1678.  Outre 
le  poëme  dont  nous  venons 
de  parler^  et.  quantité  d'au- 
tres Poésies  fugitives,  telles 
qu'Epîtres,  Odes,  Sonnets, 
etc.  Il  a  traduit  quelques  ou- 
vrages de  l'espagnol,  et  en-» 
tr'autreSj  l'Hist.  de  l'empereur 
Gharles  V,  par  J.- Antoine 
de  Vera,  Paris,  i662,in-4°. 

» 

H  AVER,  (  Jean -Nicolas- 
Hubert  )  Fécollet,  naquit  à 
Sar-Louis  le  i5  juin  1708,  et 
mourut  à  Paris  le  16  juillet 
J780.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  La  spiritualité  et  l'im- 
mortalité .de 'Tame,  1757,3 
vol.  zn-ia,  on  celte  impor- 
tante matière  est  discutéeavec 
solidité ,  et  appuyée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison 
fournissent dç  plus  lumineux.' 
C'est  un  des  meilleurs  Traités 
et  des  pl^  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  vérité  couso* 
lânte.  Il  est  écrit  d'un  style 
oIair,-net  et  facile. — Larèg'~ 
Tome  III. 
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de  foi  vengée  des  calomnies 
des  prolestans ,  1761 ,  3  vol. 
zn'12,,  —  L'Apostblicité  du 
m  iuistère  de  l'Eglise  romaine , 
1765,  in  -  12.  —  Traité  de 
l'existence  de  Dieu,  i/i-12. 
—  L'utilité  temporelle  de  la 
Religion  chrétienne ,  1774  , 
i«-i2.  —  La  Gharlatanerio 
xies  incrédules,  1780,  in- 12, 
Il  composa  pendant  quelques 
années,  en  société  avec  Soret, 
avocat,  un  ouvrage  périodi- 
que ,  intitulé  :  La  Beligion 
vengée,  X757-X761 ,2  vol,i/i-i2. 

Hayneu VE ,  (  Julien  )  né  à 
Laval  en  i588  ,  entra  chez 
les  jésuites  en  1608,  et  mou- 
rut à  Paris  le  31  janvier  1663. 
Ses  Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l* année  ont  fait  place 
à  d*autres  qui  ont  fait  oublier 
les  siennes ,  ainsi  que  sa  Phi^ 
losophie  chrétienne  ^  et  sa  Con^" 
duite  de   la  vie, 

!  Hays  ,  (  Jean  de  )  poète  du 
:  i6«  siècle ,  était  avocat  du  roi 
'au  presidial  de  Houen.  Il  a 
:fait  quelques  Pièces  de  théâ-* 
•  tre  *  dont  l'une,  intitulée  : 
iCantînate  ^   est  en  sept  actes» 

Ainsi  Crébillon,  qui  voulait- 

faire  sa  tragédie  de  Câd/f/z<z^ 
'  en  sept  actes ,  n'est  poiptt  rin- 

venteur  de  cette  idée.  Gz/iz- 
,  mate  se  trouve  dans  les  pre» 
.  mières  PenséesdéJeUn  de  Hays  , 

Rouen,  1698 ,  i/i-.ia.  On  a 
;  encore    de   lui   :    AmaryUe  ^ 

Rouen,  1095,  z/1-^2; 

5'     ïÏAYSy  sieur  de  Icl- Fesse ^^ 

■    53 
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(Gilles  le)  poète  latin,  natif 
du  village  d  Amayé,  à  deux 
lieues  de  Gaen ,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  à  Caen , 
et  recteur  de  Tuaiversité  de 
ceinte  ville.  Il  mourut  à  6en- 
tilly  près  Paris  en  1(^9,  Ses 
Poésies  latines  sont  estimées, 
quoiqu'elles  soient  trop  saty- 
riques. 

Hazakd  (  J«-B.  )  a  donné 
un  Mémoire  sur  la  réripneu- 
monie-chronique ,  ou  ptisie 
pulmonaire,  qui  affecte  les 
vaches  laitières  de  Paris  et 
des  environs ,  avec  lés  moyens 
curatifs  et  préservatifs  de 
cette  maladie  ,  etc. ,  Paris , 
an  Vin,  (1800)  i«.8^ 

Hazey,  (Nicolas- Ant.  du) 
avocat ,  né  à  Rouen ,  a  donné  : 
Traité  de  l'hérédité  des  fem- 
mes ,  1773.  —  Méthode  pour 
estimer  le  mariage  avenant 
des  filles  dans  la  coutume  de 
Normandie,  etc. 

Hazon,  (Jacques- Albert) 
médecin  de  Paris,  a  publié  : 
r£loge  histQrique  de  la  mé- 
decine ,  en  français,  177 1 , 
f/1-4^;  et  par  unecontinua^ 
tion  du  même  ouvrage  ,  la 
Notice  historique  des  plus 
célèbres  médecins ,  depuis 
Il  10  j^usqu'en  1760,  Paris, 
1,778,  in-4°.  Hazon  est  n:iort 
le  10  avril  1780. 


HsBEaT.,  (  François  )  curé 
de  Versailles ,  mérita  l'estime 
deLouis  XIV ,  par  ses  vertus  |      Hébert  ,  substitut  du  pro- 
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et  par  ses  talens.  Il  devint  en 
1710  évêque  d'Agen,  et  mou- 
T^t  en  172^8,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bien  dans  ce 
diocèse.  Nous  avons  de  lui: 
Des  Prônes  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  à  Paris,  1726 ,  en 

4  vol.  in  -  12.  — -  Des  Mé- 
moires manuscrits, surlesévé- 
uemens  dont  il  avait  été  té- 
moin à  la  cour ,  tandis  qu!il 
était  curé  de  Versailles.  La 
Beaumelle ,  qui  en  a  profité 
pour  composer  ses  mémoires 
de  Maintenon ,  dit  qu'Hébert 
écrivait  avec  l'exactitude  d'un 
homme  q'ui  avait  tout  vu ,  et 
avec  la  liberté  d'un  homme 
qui  n'écrivait  que  pour  lui- 
même. 

Hébert.  On  a  ,de  cet  au- 
teur :  Almanach  des  beaux- 
arts  ou  description  d'archi- 
tecture, peinture,  sculpture 
etc.  de  la  villç  de  Paris,  17.62 , 
1763.  — Dictionnaire  pittores- 
que et  histor.  ou  description 
des  monumens  de  Paris,  Ver- 
sailles ,  Marly  et  autres  mai* 
sous  royales ,  1765 ,  2  voL  in- 
12;  nouv.  édit.,  1779,  /n-18. 
— r  Ichnographié  ou  discours 
sui;  l'architecture  ,  peinture , 
sculpture  et  gravure ,  1765  , 

5  vol.  in^iz. 

» 

.  Hébert  de  Chasteldom  , 
(  André-Claude)  mmlre  des 
requêtes ,  est  auteur  de  la  du- 
chesse de  Monderô,   1745, 

i«rJE2- 
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cureur  de  la  commane  dé 
Paris  en  1793 ,  et  journaliste, 
fut  décapité  à  Paris  le  24 
mars  1794,  âgé  de  36  and. 
Il  ne  faut  rien  moins  que  la 
f  unèsteoélébrité  que  cet  hom- 
me s'est  acquise  pendant  deux 
ans,  en  donnant  au  public  le 
trop  fameux  journal  du  Père 
Duchine ,  pour  nous  détermi- 
ner à  placer  son  nom  dans 
cette  liste  lionorable  des  écri- 
vains français.  Quel  était  le 
caractère  de  ce  journaliste 
forcené  avant  et  pendant  les 
premières  années  de  la  révo- 
lution ?  C'était  un  homme 
souple ,  complaisant  et  adroit. 
On  assure  qu'il  était  entré  au 
théâtre  des  Variétés  en  qua- 
lité de  receveur  de  contre- 
marques ,  et  l'on  prétend 
qu!ayant  quitté  ce  poste  sans 
avoir  rendu  ses  comptes,  il 
se  cacha  pour  se  dérober  aux 
poursuites  des  directeurs  de 
ce  spectacle.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'en  1790,  il 
était  dans  la  plus  grande  mi- 
sère. Wayant  aucun  moyen 
de  subsister,  il  eut  recours  à 
la  générosité  d'un  de  ses  an- 
ciens amis,  d'un  médecin  qui 
le  reçut  et  lui  donna  l'hospi^ 
talité.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  écrire  pour  la  révo- 
lution. Après  avoir  puisé  pen- 
dant quelque  tems  dans  la 
bourse  de  son  ami ,  il  pro- 
fita de  l'absence  de  son  bien- 
faiteur pour  lui  voler  ses  ma- 
telàts ,  son  linge ,  ses  effets  , 
et  il  disparut.  C'est  l'auteur 
de  ces  excroqueries  que  l'on 


H  E  B  419 

vit  depuis  élevé  au  poste  de 
substitut  du  procureur  de  la 
ville  de  Paris  ,  et  balancer 
ensuite  les  suffrages  de  la  con- 
vention pour  être  ministre  de 
l'intérieur.  Ceux  qui  ont  con- 
nu particulièrement  Hébert , 
assurent  que  l'écrivain  et 
l'homme  ae  société  étaient 
deux  êtres  qui  n'avaient  au- 
cune ressemolance  :  l'un  était 
fougueux  ,  forcené  ,  atroce  ; 
l'autre  était  doux  ,  liant  et 
même  patelin.  L'écrivain  , 
sous  le  nom  dû  Père  Duc kêne  > 
ne  prêchait  que  l'abstinence 
et  les  privations,  il  déclamait 
sans  cesse  contre  les  voleurs , 
les  dilapidaieurs  ,  et  il  appel- 
lait  à  grands  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  tête  de  tous 
les  scélérats,  tandis  que  le 
magistrat  Hébert  logé  magni- 
fiquement donnait  des  repas 
somptueux  ,  vivait  dans  la 
mollesse  avec  des  hommes 
intéressés  dans  les  foumitu  res 
des  armées  ,  et  souvent  se 
réunissait  le  soir ,  avec  des 
personnes  qu'il  avait  dénon- 
cées le  matin.  A  la  commune^ 
c'était  l'ennemi  déclaré  des 
abus  ;  à  la  tribune  des  jaco- 
bins ,  le  républicain  le  plus 
sévère  ;  à  celle  des  cordeliers 
le  provocateur  le  plus  auda- 
cieux de  tous  les  mouvémens 
populaires;  dans  l'intérieur  de 
sa  maison  ,  ce  n'était  plus  lef 
farouche  père  Duchêue,  c'é- 
tait un  homme  facile ,  com- 
laisant ,  indulgent  pour  les 
aiblesses  des  autres,  qui  s'oc- 
cupait de  ses  jouissances  ,  et 
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qui ,  loin  de  blâmer  les  plai- 
sirs et  les  prodigalités,  se  It- 
yrait  à  tous  les  excès  d'une 
vie  molle  et  sensuelle.  Ap- 
puyé sur  la  faveur  populaire , 
jBebert  crut  pouvoir  se  livrer 
à  des  accusations  contre  le 
comité  de  salut  public  ,  il 
avait  écrit  dans  un  des  nu- 
méros de  son  journal  «  que 
ceux  qui  gouvernaient  étaient 
des  dévorateurs  de  la  subs- 
tance publique ,  et  que  la 
masse  des  gouvernés  était 
bien  plus  pure  que  celle  de 
ses  gouverneurs  :  il  n'en  fallut 
pas  d'avantage  pour  le  faire 
comprendre  dans  une  de  ces 
conspirations  factices  qui  ve- 
naient si  souvent  et  si  faci- 
lement servir  les  vengeances , 
l'ambition  ou  les  caprices  des 
chel's  du  régime  de  ta  terreur* 
Hébert  fut  arrêté  comme 
ayant  voulu  allumer  la  guerre 
civile  en  France,  dissoudre 
la  convention  nationale ,  as- 
sassiner ses  membres,  s'em^ 
Ïarer  de  l'autorité  publique, 
'endant  le  cours  du  procès  , 
cet  homme,  qui  avait  montré 
tant  d'audace  dans  ses  feuilles 
dégoûtantes  et  ordurières ,  fut 
eu  proie  au  plus  profond  abat- 
tement»  Ses  traJMs  étaient  al- 
térés; il  avait  les  yeux  hu- 
mides de  larmes  et  le  regard 
fixe;  une  protonde  stupeur 
paraissait  s  être  emparée  de 
tout  son  être.  Pendant  la  nuit 
qui  précéda  le  jour  où  il  tut 
jugé;  il  eut  des  accès  de  dé- 
sespoir oti  de  folie;  l'écha- 
faud  était  devant  ses  yeux  ; 
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il  appellait  du  secours  ;  le  fatal 
couteau  lui  paraissait  suspendu 
sur  sa  léle.  Cet  état  de  dou- 
leur et  d'efifroi  Faccompagna 
jusqu'au  moment  du  supplice, 
où  le  suivit  quelque  tems 
après  son  épouse,  comprise 
dans  une  autre  conspiratioa. 

HéBUAiL,  (  Jacques  d*  ) 
abbé,  né  à  Castelnaudari  en 
j  uin  17 16,  a  publié  :  la  France 
littéraire,  édition  de  1769, 
2  vol.  în-'S^» 

Hjécakt.  On  a  de  cet  au- 
teur :  Essai  sur  les  qualités 
et  propriétés  des  arbres ,  ar- 
brisseaux ,  arbustes  et  plantes 
ligneuses ,  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  départe- 
mens  du  Nord,  ou  que  l'on 
peut  y  naturaliser,  1795. 

Hecqûët,  (  Philippe  ) 
médecin ,  né  à  Abbeville  en 
i66r ,  exerça  d'abord  son  art 
dans  sa  patrie  »  ensuite  à  Port- 
Royal,  et  enfin  à  Paris,  ou 
il  mourut  en  1737 ,  à  76  ans. 
Dès  1698 ,  il  ne  pouvait  suffire 
à  ceux  qui  demandaient  ses 
soins.  L'attention  opiniâtre 
qu'il  donnait  à  la  santé  des 
autres,  nuisit. à  la  sienne; il 
fut  obligé  de  prendre  un  ca- 
rosse  qui  lui  tint  lieu  de  ca- 
binet. Il  s'y  livrait  à  l'étude 
avec  autant  d'application,  que 
s'il  eût  été  cbez  lui.  Nommé 
doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  1 712,  Il  fittravailler 
au  nouveau  Code  de  Pharma^ 
cie  ^   publié   dans   la    suite 


HEC 

IL*èaprit  de  dévotion  dont  il 
était  animé  ,  l'engagea  i\  se 
retirer  en  17:1*7  chez  les  Caiv  • 
-melites  du  faubourg  S*.- Jac- 
ques. Sa  retraite  ne  cessa  d'e- 
ntre ouverte  aux  pauvres,  dont 
•il   fut  Fami,   le  consolateur 
et  le  père.  Il  faisait  toujours  : 
o^xaigre,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau.  Lç  Sage^  l'a  peint  dans 
Gilblas ,  sous  le  nom  du  doc- 
'^uv  Sdngrado,   On  raconte, 
'<[u'en  visitant  ses  malades  opu- 
lens,  il  allait  souvent  dans  la 
•cuisine  remercier,  avec  une 
bonhomie  caustique,  les  chefs-  • 
d'office  :  «  Mes  amis ,  leur 
,>>  disait-il  y  je  vous  dois  de 
.>>  la  reconnaissance  pour  tous 
^  H  les  bons  sévices  que  vous 
»  nous  rendez  ànoixs  autres 
.n  médecins  ;  sans  vous ,  sans> 
^»  votre  art. empoisonneur,, la. 
-»  faculté  irait  bientôt  à  Thô-  > 
»  pital  ».  Tous,  ses  ouvrages 
prouvent  uneleqture  immense 
.  et  un  savoir  proforfd  ;  mais  un 
.savoir  cruelquefoismaldigéré. 
Outre  les  anciens  médecins, 
.dont  il  avait  iait  des  extraits 
étendus,  accompagnés  de  ses 
réflexiops  ,  il  avait  lu ,  avec 
la  xnême  application,  tout  ce 
que  les  médecins  »  modernes  • 
ont  pu  écrire   sur   leur  art,, 
.en  latin  pu  en  français.  Il  ne 
paraissait  cien  d'estimable  en 
ce  genre ,  qu'il  n'en  enrichît 
.sa  bibliothèque ,  et  il  donnait 
au  cabinet  tout  le  tems  qu'il 
.pouvait  dérober  à  ses  autres 
occupations.  Il  avait  toujours 
beaucoup  pris  sur  son  som- 
.meiJ^pour  faire  de  plus  grands 


H  E  C  .  41X 

progrès  dans  ses  études  :  oa 
l'a  vu  passer  jusqu'à  vingt- 
quatre  nuits  de  suite  sans  se 
coucher,  pourapprofondir  des 

Questions  particulières,  quî 
evaient  entrer  dans  ses  ou- 
vrages.  On  ne  pouvait  lui  par- 
ler d'aucun  livre  de  méde«* 
cijie ,  qu'on  ne  le  trpuvât  prêt 
d'en  rendre  un  compte  exact, 
et  le  jugement  qu'il  en  portait, 
était  psesque  toujours,  juste* 
11  avait  mis  à  piro&t  toutes 
ses  lectures;  c*est  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart 
dîe.  ses  ouvrages ,  peu  d'ordre 
et  de  méthode,  et  qu'il  ait 
ai  fort  négligé  son  style  quand 
il  a  écrit  en  français.  On  lui 
a  aussi  reproché  d'avoir  été 
trop  vif  dans  ses  écrits,  et 
trop  attaché  à  ses  propres  sen- 
timeas.  Il  avouait  qpelque- 
fois ,  qu'i/  craignait  de  donner 
â  t humeur  ^  ce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  d^ exiger;  mais 
ce  qui  peut  l'excuser,  c'est 
qu  il  n'a  jamais^  défendu  un 
sentiment,  ni  soutenu  un  sys- 
tème ,  qu'il  n'ait  cru  que  ç'é« 
tait  celui  qu'il  fallait  défendre 
et  soutenir.  Il  était  to^jour^ 
disposé- à  se  rétracter,  si  on 
lui  eût  montré  évidemment 
qu'il  se  trompait  ;  et  d'est  ce 
.qu'il  concevait  assez  diffîci- 
lemenh  On  a  de  lui  :  De  l'in- 
décence aux  hommes  d'accou- 
cher les  femmes,  et  de  l'obli- 
gation aux  femmes  de  nourrir 
leurs  en  fans.,  1708^  i/i-12.— 
Traité  des  dispenses,  de  Ca- 
rême, 1708  et  1715.,  i  vol. 
in  '12.  — *  De  la  digestioa  * 
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des  alimeus,  et  des  maladies 
d*estoiDach ,  s,  vol,  i«-i2.  — 
Traité  de  la  peste,  i«-i2.  — 
Vovus  tnedicina  conspectus ,  2 
vol.  iit-i2.  —  La  médecine 
théologique,  2  v.  z«-i2.  — La 
médecine  naturelle ,  2  voL 
in'-i2i'-^De  purganda  Medicina 
à  curarum  sordibus ^  in'i2. — 
Observations  sur  la  saignée 
du  pied ,  i«-i2.  —  Vertus  de 
Teau  commune,  2  voL  in-12. 
—  Abus  des  purgatifs,  m- 12. 
—Le  brigandage  de  la  méde- 
cine, etc.  3  parties,  /«^i2.'— 
I«a  médecine ,  la  chirurgie  et 
la  pharmacie  des  pauvres ,  3 
vol.  //1-12  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1742  en  4  vdh 
—Le  naturalisme  des  convul- 
sions, 1733,  3  .partiesr;^-r2. 
Il  né  voyait  dans  cette  folié 
ëpidémiqueet,éphémèTe,que 
les  effets  de  la  fôurbériedans 
les  uns ,  une  imagination  dé- 
réglée dans  les  autres ,  et  dans 
quelques-uns ,  les  suites  d'une 
tnàladie  cachée.  Le  Fèvre  de 
'S*.-Marc  a  écrit  la  Vie  de 
cet  illustre  médecin. 

Hkcquét,  (  M^«.  )  a  pu- 
blié :  Hist.  d'une  jeune  Fille 
sauvage,  1765,  i  vol.f«-i2. 

Hbcquet,  ( Jean-Baptiste- 
louis- Léonore  du)  cî^devant 
mousquetaire,  né  à  Rouen, 
a  donné  :  Les  Bergers ,  idylle 
couronn;  à  Rouen  par  Tacad. 
de  Timmac.  concept.,  1770, 
i;^8®:  —  Le  Solitaire  patriote , 
idy^lle  couronn.  par  la  même 
acad.,  1777,  in -8'*. 
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Hecuertv,  de  la  société 
des  sciences  et  arts  de  Nancy« 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  les 
intérêts  du  commerce  mari- 
time, 1754,  f/x-i2.  —  Delà 
nature  des  anciens  Romains  , 
et  de  leurs  différentes  mé- 
thodes de  procéder  aux  suf- 
frages jusqu'à  l'empire  d'Au- 
guste, 170g  j  M- 12. 

HÈLB,  (  Thomas  )  auteur 
dramatique  à  Paris,  mort  le 
27  décembre  1780,  a  donné 
au  théâtre  Italien  trois  pièces 
qtii  ont  eu  juu  succès  décidé  ; 
savoir  :  lé  Jugemeiit  de  Midas , 
comédie  éh  3  actes, en  prose , 
177^^^  f/^8^. — Les  Evénemens 
ïtopi*évus  4  coméd.  en  3  actes, 
1779,  £n-8°.  -^  Les  fausse!» 
Apparences,  oil  l'Amour  ja- 
loux, comédie  en  3  actes, 
1779,  z/ï-8**.  Si  la  mort  n'ent 
pas  moissonné  ce  charmant 
auteur  à  la^  fleur  de  son  âge , 
il  eût  vraisemblablement  en- 
richi le  théâtre  de  produc- 
tions agtéâbles  et  dignes  de 
celles   qu'il  nous  a  hissées. 

HÉLiAN,  médecin,  a  pu- 
blié :  Dictionnaire  du  dia- 
gnostic ,  1771 ,  ZA-t2. 

HitlSENNE     DE     CrENNE  , 

demoiselle  de  Picardie,  dédia 
à  François  !«'  les  ouatre  pre- 
miers Livres  de  1  Enéide  de 
Virgile  qu'elle  avait  traduits. 
On  a  impr.  d'elle:  les  Angois- 
ses douloureuses  qui  procè- 
dent d'amour;  ses  Epîtres  et 
Invectives,  Paris,  i56o,  //i*i6. 
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.HsLLiEz.  On  a  de  lui: 
Géographietle  Virgile^  1771, 

Heixot,  (Jean)  mort  à 
Parais  en  1766,  âgé  ae  80  ans, 
avait  d'abord  été  destiné  à 
r^tat  ecclésiastique  ;  mais  un 
livre  de  chimie ,  qu'il  trouva 
par  hasard ,  le  décida  entiè- 
rement pour  cette  science  :  les 
connaissances  qu'il  y  acquit 
lui  ouvrirent  tes  portes  de 
l'acad.  des  sciences  de  Paris  , 
ei  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  a  retouché  et  en- 
richi de  ses  remarques,  là 
traduction ,  faite  par  ordre  du 
ministère  »  du  Traité  de  la 
fonte  des  mines  et  des  fon- 
deries, écrit  en  allemand  par 
Schlutter;  elle  a  été  impr.  à 
P^riô  en  ï 760  et  175*,  en  2 
voi.  /«-4**-  On  a  encore  de 
lui  :.  L'Art  de  la  teinture  des 
laiçes,  et  étoffes  de  laine  , 
lyôp,  /A-J2.  —  Des  Diss.ertat. 
recueillies  dans  les  Mémoires 
de  r académie  des  sciences. — 
Quelquesautres  ouvrages  faits 
ayeç  soîq,  ainsi  que  les  pré- 
cédens.  Son  humeur  gaie,  et 
Sud  caractère  obligeant ,  lui 
£rent  des  amis  tendres  et  sin- 
cères» Il  tra^ailU  aveosuçcès , 
dtepuis  1718  jusqu'en  1732, 
a»  la  rédaction  de  la  G(i%ette 
dfi  France. 

Héloise,  née  dans  le  iz^ 
siècle.  Ce  nom  rappelle  tout 
ce  que  l'amour  a  de  plus  vif, 
le  sentiment  de  plus  délicat , 
le  désir  de  plus  impétueux , 
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et  Fesprit  de  plus  intéressant. 
Jamais  femme  ne  fut  plus 
digne  d'inspirer  et  d'éprou» 
ver  l'amour.  Héloïse  possé- 
dant tous  les  dons  de  la  na- 
ture ,  et  un  esprit  supérieur 
à  son  siècle;  Héloïse  n  aimant 
dans  Abailard  qu'Abailard 
lui-même,  aimant  encore  lors- 
que les  sources  du  plaisir  sont 
taries  pour  elle ,  lorsque  l'a" 
maut  ne  paye  plus  que  par 
une  froide  amitié  la  brûlante 
tendresse  de  l'amante  ;  Hé- 
loïse emportant  son  amour  au 
tombeau ,  après  une  vie  traî- 
née daus  les  larmes  et  la  dou- 
leur pour  avoir  légitimement 
aimé  celui  qui  l'adorait  ;  tel 
est  le  phénomène  qu'a  pro- 
duitle  i2.e  siècle, et  qui, peut- 
être  ne  s'est  point  renouvelle 
depuis.  Traçons  \e  caractère 
de  cette  feo^me  célèbre ,  tou- 
jours neul'  pour  les  coeurs  sen- 
sibles ,  et  toujours  cher  aux: 
s^axis  dçs  lettres.  Héloïse  était,, 
à  ce  au'pu  croit,  de  la  fa- 
mille Je  Montmorency  :  pri- 
vée de  bonne  heure  de  ses 
père  et  xné^'e ,  elle  trouva  un 
dédomm^igement  àcetteperte 
dans  kl  tendresse  d'un  oncle  , 
nonuué  Fulbert  ,  qui  était 
chanoine  de  la,  cathédrale  de 
Paris.  Ami  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  quoiqu'il  ne 
les  cultivât  pas  ,  Fulbert  vou- 
lut que  sa  nièce  acquit  toutes 
les  connaissances  qui  pou-, 
valent  la  rendre  aussi  inté- 
ressante du  côté  de  l'esprit 
qu'elle  l'était  par  ses  char- 
ment Louise  9  (c'était  son  pcer 
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XQÎer  nom  )  surpassa  par  des 
progrès  rapides  ,  l'attente  de 
ton  oncle  ;  à  Tâge  de  dix-sept 
ans  elle  passait  pour  un  pro- 
dige d'esprit  ;  elle  savait  par- 
faitement le  grec ,  le  latin  et 
l'hébreu  :  on  ne  parlait  d'elle 
u'avec  admiration  ,  et  peu 
e  cœurs  se  défendaient,  en 
la  voyant,  du  double  pou- 
voir de  sa  beauté  et  de  ses 
tàlens.  Sa  réputation  parvint 
jusqu'à  Abailard  qui  ensei- 
gnait depuis  quelques  années 
la  théologie  à  Paris ,  avec 
la  plus  grande  distinction  , 
{yoyex  Abailard).  Cet  homme 
célèbre  était  alors  dans  l'été 
de  son  âge ,  il  était  âgé  d'en- 
viron 39  ans ,  beau ,  bien  i^ait , 
et  doué  de  tous  les  talens  les 
plus  aimables;  il  chercha  à 
se  lier  avec  Fulbert ,  pour  se 
procurer  les  occasions  de  voir 
sa  nièce.  Sa  grande  réputa- 
tion l'avait  devancé  auprès  du 
chanoine  ,  il  fut  reçu  avec 
distinction,  et  il  obtint  l'a- 
grément de  donner  des  le- 
çons de  philosophie  à  celle 
qui  lui  avait  inspiré  déjà  une 
passion  dont  il  n'était  plus  le 
maître.  Ces  deux  personnes 
si  supérieures  à  leur  siècle 
par  leur  esprit  et  par  la  sensi- 
bilité de  leurame,s'ain\èrent 
aussi-tôt  que  leurs  cœurs  pu- 
rent s'entendre ,  et  prirent  les 
précautions  uéc^essaires  pour 
se  livrer  sans  contrainte  à  leur 
tendresse  mutuelle.  Mais  c'est 
de  leur  bouche  même  qu'il 
iBaut  apprendre  la  marche  et 
les  progrés  de   leur  amour 
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naissant.  x<  Quand  i|ia  connais» 
sance  -  commença  avec  Hé** 
loïse  ,  dit  Abailard ,  j'étais 
d'une  réputation  brillante,  et 
j'eus  d'autaïit  plus  de  facilité  à 
mè  faire  aimer  d'elle ,  qu'elle 
avait  une  vive  passion  pour 
les  lettres  ,  passion  qui  l'a 
rendue  célèore  dans  tonte 
l'Europe.  L'amour  m'ayant 
embrâàé  le  cœur,  si  j'inven- 
tais quelques  vers ,  ils  ne  par- 
laient plus  de  philosophie; 
ils  ne  respiraient  que  le -lan- 
gage de  mon  vainqueur  ». 
Héloïse  trace  avec  encore  plus 
de  feu  les  premières  impres- 
sions dq  son  cœur,  «  Entre  les 
qualitésqui  brillaient  en  vous, 
lui  dil-etle,  dans  une  de  ses 
lettres,  deux  sur-tout  m'en- 
flammaient ,  les  grâces  de 
votre  poésie  et  celles  de  votre 
chant  ;  toute  autre  femme  au- 
rait été  également  enchantée;  * 
les  plus  insensibles  aux  char- 
mes de  la  mélodie  ne  pou- 
vaient vous  refuser  lear  admi- 
ration. Comme  la  plupart  de 
vos  vers  chantaient  nos  amour$ 
mon  nom  fut  bientôt  connu» 
par  le  vôtre  ;  les  sociétés  par- 
ticulières  et  publiques  ne  re- 
tentissaient que  du  nomd'Hé- 
loïse;  les  femmes  enviaient* 
mon  bonheur  >».  Cependant  la 
contrainte  dans'  laquelle  ces 
deux  amans  étaient-  forcés  de 
vivre,  par  respect  pour  les 
bienséances,  les  obligea  de 
recourir  à  toute  leur  adresse 
pour  se  procurer  les  moyens 
de  se  voir  et  de  s'entretenir 
en  liberté.  En  cgnséquence , 

Abailard 
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Abaîlard  fit^fcbtrsenlir  par  ses 
amis,  Fulbert  à  le  recevoir 
en  pensiou  chez  lui ,  sous  le 
prétexte  d'être  plus  à  porrëe 
de'  donner  des   leçons  à    sa 
nîéce.  Cette*  étroite  liaîâôn  , 
dont  le  publié  ne  tarda  pas 
à  pénétrer'  ife  Inofif  ,  donna 
lieu  â  Aek  .îpropos  qui  par- 
vinretit  jûs^  àFulbert.'Celui- 
ci  se'.riBpeïïtit  alors  de  sa  con- 
descendance ,  et  résolut  d'en 
tttrêt'errîes  Suites.  Ilfit  vèiiir  sa 
nièce,  lui, parla  des  bruitsscan- 
liklèU!x  (iftii  se  népandaierit^ur 
son  cpm^tév'et  la  conjura' de 
renoriter'ù  titie  liaison  ai  nui- 
sible à  Vâ^  réputâ.tion  ;   mais 
«a  prlér^  ainsi  (jie  ôes  me- 
naces rttrent'inutilesjrauiour 
^Vait  déjà  aç^ilatidl  aiix  entre' 
tiens  a^ctétà'des  deux  amans , 
Héldâeëtait  devenue  encein- 
te* Tifemblâbt  sur  son  sort,  et 
craignaat  tuiit"  de  'la  yioleticé 
•de  ''  son  ôiiclë ,  Abailard  l'en- 
leVâ:  pendant  jahë  nuit  de  c^et 
lui ,  ét[  la  fit  conduire,  dè- 
•guisiéè'én   religieuse ,    chez 
une  de  ses  soeurs,  en  Bre* 
.  tagne.'\Ei!e  y  aecoucha  d'un 
fils  qu'elle  nomma  astrolabe . 
qui  signifie  astre  brillant.  Sur 
ces  eii'refaîte^,  Abai'lard  se 
récoDcHia  avec  Fulbert  ,  éf 
obtint  d'épouser  Héloïse;  niaié 
ces  deux  époux,  pour  mieux 
s'aimeiy;  se  sépàtèrant  aussi- 
tôt.  Leur  cœur  avait  pris  la 
subtilité  et  le  rafinement  de 
leur  esprit;'  Héloise  se  retira 
dans    1  afabayë  d'Argénteuil , 
et  Abailard' continua  à  don- 
ner des  leçone- de  théologie  à 

Tome  III. 
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Paris.  Cette  séparation  fut  fa- 
tale aux  deux  amans.  Ful- 
bert ,  soupçonnant  upe  perfi- 
die de  Ja  .part  d'Abâilard  , 
résolut  de  se  venger  par  le 
même  coup  et  de  lui  et  de 
sa  nièce.  Il  gagna  ,  à  force 
d'argent ,  un  des  valets  d'A- 
bâilard qui  promit  de  lui  li- 
vrer son  maître  là  nuit  qu'oa 
voudrait  choisir.  Le  jour  in- 
diqué ,  les  assassins ,  au  nom- 
bre dé  cinq,  tous  parens  de 
Fulbert  ,  se  ;  transportèrent 
vers  minuit  au  logis  d'Abâi- 
lard ,  se  saisirent  de  lui ,  lors- 
qu'il était  encbre'dans  soa 
premier  sommeil ,  et  lin-fireut 
le  dernier: des  outragesl  Ce 
traitement  cruel ,  en  le  sé- 
parant pour  toujours  de  soiî 
épouse ,  'et  en'  qûelôue  sôrhe*, 
de  lui-même,  i'dbligea'à  ca- 
cher ga  hoiitè  dans  Fôhscu- 
rîté  d'un  cloître.  iliiVst  pas 
indifFérent  d'obéoi^rer  pour 
l'aire  connaître  lès  mœurs  dd 
ce  siècle ,  que  F(ilbe!rl  île  fut 
puni  de  sou  forfait- que  par 
fa  perte  de  ses  bénéfices  et 
par  la  confiscation  dëses-biens^ 
et  que  deux  des  complices 
subirent  la  peine  d-u  •  talion. 
tTn  aureur  coètem^per^in  ^ 
Foulques,  prieur  de  Deuil  ; 
nous'  apprend ,  dans  itne«ide 
ses  lettres ,  que  la  cata&tropha 
d'Abâilard  caUsà  des  larmes 
à  tout  Patis ,  prindipaletnent 
aux  femmes.  MélôMc  de-soa 
côté,  se  fit  religieuse  '4ans 
le  monastère  d'ArgenteaiK' Au 
moment  où  elle  allait  ptùnoi^- 
céf  ' ses  vœux^ elle  réeit«de9 
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vers  de  Lucaîn  qui  ont   été , 
traduits  ainsi  en  vers  français: 

«  O  mon  illustre  époux  î 
»  Sur  qui  rinjuste  ciel  mt  tomber 

»  801^  courroux ,' 
»  A  quel  aflireux  malheur  ton  épouse 

»  t'expose  !  ^ 

»  Tu  te  vois  accabler  ;  j'en  suis  seule 

w  la  cause  ! 
»  Fallait-il  que  Ffaymen  nous  unît 

9>  de  ses  nœuds , 
I»  S'il  devait  â  jamais  te  rendre  mal- 

»  heureiix? 
»  Mais  Je  veux  te  venger  du  destin 

»  qui  t'opprime  ; 
»  Vois  ce  que  fenp-èprends;  reçois 

»  moi  pour  victime». 

Héloïse,appeliée  àTabbaj^e 
du  Eaçaclet ,  dont  elte  fut  la 
première  ab^îesse ,  y  reçut  les 
cendres, de  P^^  époux  ,  mort 
en  n42  t..êt  lorsqu'elle  eut 
tei'niiné  le.  cours  de  sa  viei 
agitée  4  ellotf ut  inhumée  dans 
le  iQêm.e  toii4)eau«  Un  histo- 
rien 4*ï  tenas  as3ure  fort  sé- 
rieusement que  lorsqu'on  des- 
cendit Héloïse  dans  la  tombe , 
Àbailard  ouvrit  ses  bras,  em- 
brassa son  amante,  et  la  tint 
serrée  contre  sa  poitrine.  On 
a  d'elle.,  trois  lettres  toutes 
de  feu,  pleines  d'ame  et  d'ima- 

§inat4on  :  dans  plusieurs  en- 
rpits  ^  cette  amante  déses- 
})érée.^'y  livre  à  l'ardeur  qiii 
a  dévore ,  elle  peint  en  ca- 
ractères b,rûlans  les  scènes  de 
volupté  donf.  elle  a  joui  dans 
des  tems  plus  heureux  dans 
les  bras  de  son  amant  ;  son* 
veut  elle  croit  ressentir  encore 
ses  transports  passés ,  et  le  ré- 
veil de  ^a  raison  a  bien  de  I^ 
peine  à  di«aiper  les  CantQmes  ] 


HE  li 

de  son  imaglnc^ion  abusée. 
. Ces  leltres,publiéesavec  celles 
d^Abailard  ,  en  i6t6,  £«-4% 
par  d'Amboise  ,  l'opt  été  de 
nouveau  à  Londres,  f/t-B® ,  et 
à  paris  ,  en  latin,  et  en  franc, 
par  Doux  Gervaise  ,  en  a  vol. 
7n-i2.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pope  ,  et  par  différent 
poètes  français  qui  sesmt  dis- 
putés à  renvila^loy-^deleur 
donner  en  notrçi'^lailgûè  les 
charmes  qu'elles  ont  ^i^  latin. 

Helvetius  ,  (Adrien)  mé- 
decin hollandais,  vint  à  Paris 
sans  aucun  desseiii  de  s'y 
fixer,  seulement  polir  voir  les 
pujç'josités  de  cette  .capitale, 
et  pour  y  débiter  des  pou- 
dres de  la  .^composition  de 
so^i  père.  Ce  rem'èdJe,u  ayant 
pa^  eu  beaucoup  de  débit , 
un  droguiste  lui  nt  présent  dé 
çi^nqou  six  liy  res  d  e  la  racine 
4|i  Brésil ,  qu  ir..luîj.dbnna 
cgmme  un  spéci^^uç, contre 
la  dysseiUerie.  Le  ]iuïû^  Hel- 
vetius court  à.  rjiôpitàl  faire 
^xptrimentujn  .in  anima  yili  ; 
et  après  avoir  éprouvé  Teffi-  . 
caçité  de  son  reoiède ,  il  le 
.fit, afficher.  Tous  les  malades 
attaqués  de  la  dyssênterie  , 
s'adressaient  4  lui^  et  il  les 
gu&cLssait  tousj,  XQUis  XIY  lui 
ordonna,  dé  rendre  piiblic  le 
remède  qui  pr^du^^^^it  des  ef- 
fets si  merveilleux  :  il  déclara 
que  c'était  Vhip^kakûann^  et 
reçut  mille  louis  d'or  de  gra- 
tincation.Son  mérite  étant  re- 
bpnnu  de  plus  ep  plus,  il  de- 
viiit  iE^speçtçur.r  général  des 
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hôpitaux  de  Flandres,  et  mé- 
decin du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume.  Il  mourut 
en  1721 ,  à  65  ans  ,  laissant 
quelques  ouvrages.  Le  plus 
estimé  est  son  Traité  des  ma- 
ladies les  plus  fréquentes,  et 
des  remèdes  spécifiques  pour 
les  guérir,  1724,  2vol. //1-8®, 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions. 

Helvétius  ,  (Jean-Claude- 
Adrien  )  conseiller  -  d'état , 
premier  médecin  de  la  reine, 
inspecteur-général  des  hôpi- 
taux militaires ,  membre  des 
acad.  des  sciences  de  France, 
d'Angleterre,  de  Prusse,  de 
Florence  et  de  Bologne,  nar 
quit  en  i685.  Il  fut  recher- 
ché ,  comme  son  père ,  par 
la  cour  et  par  la  ville ,  et 
mourut  en  lySS,  à  70  ans. 
Ce  médecin  était  aussi  res* 
pectabie  par  sa  probité ,  que 
par  son  savoir.  La  douceur 
de  ses  liiœurs  et  la  tranquiK 
lité  de  son  ame,  étaient  pein- 
tes sur  son  visage.  Il  répan- 
dait ,  avec  un  plaisir  égal., 
ses  lumiières  et  ses  revenus. 
Il  légua,  en  mourant,  à  la 
faculté  d%  médecine  de  Paris, 
tous  lés  livres  de  sa  biblio- 
thèque ,  que  cette  compagnie 
n'avait  pas  dans  la  sienne.  Nous 
avons  de  lui  :  Idée  générale 
de  l'économie  animale,  Paris, 
1722  ,  f«-8**.  Cet  ouvrage  esti- 
mable ,  est  enrichi  d'obser- 
vations très-étendues  sur  le 
traitement  de  la  petite -vé- 
role.   —    Principîa  Physîco- 
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meâicA ,  in  tyronum  medicinct 
gratiam  conscripta  ^  en  2  voL 
7«-8*'  :  livre  composé  pour 
les  élèves  de  la  médecine ,  et 
qui  ne  serait  pas  inutile  aux 
maîtres. 

Helvetius,  (Cl. -Adrien) 
fils  du  précédent,  fiermier- 
général  et  maître  d^hôtel  de 
la  reine ,  naquit  à  Paris  au 
mois  de  janvier  171 5,  et  mou« 
rut  le  26  décembre  1771.  Ses 
parens,  qui  l'aimaient  tendre- 
ment, s'occupèrent  également 
de  son  éducation  et  du  soin  de 
rendre  son  enfance  heureuse. 
Il  n'avait  pas  cinq  ans,  lors- 
qu'ils le  confièrent  à  unmaître 
sage  et  sensible.  Le  jeune  Hel- 
vetius eut  de  bonne-heure  le 
goût  de  la  lecture.Il  aimait  sur- 
>  tout  les  contes  de  fées;  iriais 
il  leur  associa  bientôt  la  Fon- 
taine et  Boileau.  On  venait  de 
le  met  Ire  au  collège,  quand  l'J/- 
liade  et  Quintê'Curce^  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains,  chan- 
gèrent son  caractère.  Avant,  il 
était  fort  timide;. depuis  cette 
lecture,  il  devint  audacieux; 
il  ne  respirait  que  la  guerre , 
et  voulait  entrer  au  service» 
Ses  progrès  furent  médiocres 
jusqu'au  moment  où  il  fut  eu 
rhétorique.  Le  P.  Porée ,  son 
régent ,  s'élant  apperçu  que  le 
jeune  Helvétlus  était  très-sen- 
sible aux  éloges  ,  se  servit  de 
ce  moyen  pour  exciter  son 
émulation.  jLes  succès  du  dis- 
ciple passèrent  les  espérance'^ 
du  maître.  Helvetius, combla 
d'éloges,  voulut  les  mériter.  U 
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était  eiicore  au  collège  lors- 
qu'il connut  le  livre  de  Ten- 
lendemeut  humain.  II  devint 
lin  disciple  de  Locke.  Le  père 
d'Helvétius,  dont  la  fortuné 
était  médiocre,  et  qui  avait 
encouru  la  disgrâce  dix  cardi- 
nal de  Eleuryparsonattache- 
2nent  à  M.  le  Duc ,  le  desti- 
nait à  la  finance ,  comme  à  un 
état  qui  pouvait  Tenrichir.  Il 
l'envoya,  en  sortant  du  col- 
lège, chez  son  oncle,  qui  était 
directeur  des  fermes  à  Caen. 
Xà  ,  Helvét'ius  s'occupa  plus 
des  lettres  que  de  la  finance  , 
et  encore  plus  des  femmes.  Il 
ôpprit  cependant  ,  en  peu  de 
lems,  et  sans  y  songer,  tout 
ce  que  doit  savoir  un  financier. 
Il  avait  vingl-i  rois  ans,  lorsque 
la  reine,  qui  aiûiait  M.  et 
M"^e.  Helvétinâ  obtint,  pour 
leur  fils,  une  place  de  fermier* 
|»énéral  :  c'était  lui  donner 
Cent  mille  écus  de  rente.  En 
entrant  dans  le  moiiàe ,  Hel- 
vétius  avait  chercîié  à  se  lier 
avec  les  hommes  célèbres  dans 
les  Lettres.  Marivaux  ,  cet 
homme  qui  a  mis  dans  ses 
B-omans  faut  d'esprit ,  de  seri- 
4itnent  et  de  verbiage,  était  dé 
ce  nombre.  Il  méritait  d'avoir 
des  amis  par  la  délicatesse  de 
•on  ame  et  la  pureté  de  ses 
mœurs;  Helvétius  lui  fit  une 
pension  de  2,000  liv.  Le  fils 
de  Saurin ,  de  l'académie  des 
sciences,  reçut  également  de 
cet  homme  généreux  ,  une 
pension  de  mille  écus  ,  qui 
lui  valut  l'indépendance  et  le 
loisir  de  cultiver  Iss  lettres. 
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Helvétius  ajouta  à  ce  bienfait  ♦ 
celui  de  faire  accepter  à  Sau- 
rin le  fonds  de  la  pension  qu'il 
lui  fixait ,  quand  il  voulut  se 
marier.  Il  cherchait 'par-tout 
le  mérite  pour  l'aimer  et  le 
secourir.  ¥onteneIleétait  alors 
à  la  tête  de  l'empire  des  let- 
tres. Helvétius  allait  souvent 
chez  lui ,  et  il  s'y  présentait 
comme  un  discipfe  qui  venait 
proposer  ses  doutes  avec  mo- 
destie. C'était  avec  lui  qu'il 
aimait  à  parler  des  Hobbes 
et  des  Locke.  Montesquieu 
n'était  alors  que  l'auteur  des 
Lettres  Persannes,  Helvétius 
cultivasonamitié;et1'aûteur, 
qui  devait  donner  Y  Esprit  des 
Ldls^  devint  l'ami,  de  l'auteur 
du  livre  de  V Esprit,  Voltaire, 
qui  élaii  parvenu  au  comblede 
sa  gloire ,  fut  pour  Helvétius 
im  guide  précieux.  Obligé, 
coinme  lès  jqunes  fermiers- 
génerkux,  de  faire  des  tour- 
nées dans  les  provinces,  Hel- 
vétius visita  successivement 
la  Champagne,  les  deiix  Bour- 
gognes et  le  Bordeîaîâ.'Loin 
d'approuver  toujours  la  con- 
duite des  employés  ,  éi  de 
recevoir  l'argent  des  confisca- 
tions; il  dédommagea  souvent 
le  malheureux  ruiné  par  les 
vexations  des  commis.  Dans 
lusieurs  circonstances,  il  eut 
e  courage  d'être  le  défenseur 
du  peuple  auprès  de  sa  com- 
pagnieetdu  ministre.  Malgré 
ce  qu'il  dépensait  en  plaisirs 
et  en  bonnes  oeuvres,  il  trou- 
va dans  les  économies  des  bé- 
néfices de  sa  place  des  sommes 
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considérables,  qu'il  emolova 
i  actetét  dea  terres.  Ce  fut 
alors  qu'il  forma  le  projet  dé 
sfe  retirer  à  la  campagne,  pour 
s'y  livrer  entièrement  aux  let- 
tres et  à  la  philosophie';  pour 
exécuter  Ce  projet ,  son  ame 
aimante  lui  faisait  sentir  le 
besoin  de  partager  sa  fortune 
et  sa  'rétraite  avec  une  femme 
qui  pût  faire  son  bonheur.  Il 
élaît  de  la  société  de  M"»^.  de 
Graffigny ,  si  connue  par  son 
jbli  Toman  des  Lettres  péru" 
viennes.  Il  y  vit  M^*«.  de  Ligue- 
ville.  Sa  beauté ,  et  les  agré- 
mens  de  son  esprit,  firent  la 
plus  vive  impression  sur  son 
cœur.  Avant  de  lui  proposer 
sa  malti'^  il'  passa  un  an  à  étu- 
dier son  caractère.  Ayant  re- 
connu qti'elle  avait  l'ame  éle- 
vée sâiis'.  orgueil,  qu'elle  sup- 
piortaif  sa  mauvaise  fortune 
avec' dignité ,  qu'elle  avait  du 
coui*agé,  de  la  bonté  et  de 
la  simplicité ,  il  jugea  qu'elle 
partagerait  volontiers  sa  re- 
traite ,  et  lui  en  fit  la  propos! 
tion  ,  qui  fut  acceptée.  Avant 
de  se  marier,  Helvétius  quitta 
sa  place  de  fermier-général , 
et  il  acheta  la  charge  de  maî- 
tre-d'hôtel de  la  reine.  Il  se 
maria  au  mois  de  juillet  1751 , 
e*t  partit  sur-le-champ  pour 
sa  terre  de  Voré.  Dans  ce  sé- 
jour ,  il  ne  s'occupa  que  de  ses 
ouvrages  et  de  sa  femme.  Eu 
1755 ,  il  perdit  son  père,  et  le 
pleura  loiig-tems.  Pour  hono- 
rer sa  mémoire  ,  il  refusa  de 
recueillir  sa  successîoii  ;  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  dé* 
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Jtermina  sa  mère  à  la  conser- 
ver. Enfin,  en  lySB,  il  fit 
paraître  son  fameux  livre  de 
l'Esprit.  Avant  d'apprécier  cet 
ouvrage ,  nous  croyons  devoir 
continuerderappeiler  les  prin- 
cipaux traits  delà  vie  de  l'au- 
teur :  nous  le  considérerons 
ensuite  comme  écrivain,  lors- 
que cet  ouvrage  parut  à  Paris, 
les  philosophes  le  prônèrent , 
lesjgens  du  monde  le  dénigrè- 
rent ,  et  les  moralistes  en  fu- 
rent justement  alarmés.   Une 
femme  célèbre,  voulant  ca- ' 
raclériser  les  partisans  et  les 
ennemis  d'Helvétius ,  disait  : 
Cest  un  homme  qui  a  reveW  le 
secret  de   tout  le  monde.  Les  ' 
théologiens  de  tous  les  partis 
se  réunirent  pour  faire  pros- 
crire   l'ouvrage   et   l'auteur. 
Helvétius  garda  un  profond  ^ 
silence ,  et  ne  le  rompit  que 
lorsqu'il  vit  la  Sorbonne  pré- 
parer ses  foud.rés  pour  l'écra- 
ser. Les  jansénistes  et  lèsmo-  • 
linistes  se  disputaient  l'hon- 
neur de  faire  brûler  l'auteur 
du  livre  de  l*£5//r/f  ^  lorsqu'un, 
jésuite  se  fit  iin  titre  auprès  de  * 
l'écrivain,  d'une  amitié  dè2o. 
ans ,  pour  le  déterminer  à  si- 
gner une  rétractation.  L'idée, 
que  son  refus   perdrait   son^ 
censeur,  le  détermina  à  signée 
cette  rétractation  ;  mais  elle 
ne  satisfit  pas  toutes  les  haines 
et  tous  les  désirs  de  vengeance. 
Enfin,   un  arrêt  du  conseil  ^ 
qui  supprima  le  livre ,  s^và' 
à-la-fois  l'auteur  et  le  censeur.' 
Helvétius ,  en  se  retirant  dans 
sa  terre  de  Voré,  pe  seborûait 
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pas  à  jouir  des  plaisirs  de  la 
plus  douce  union ,  et  des  char- 
mes attachés  à  la  culture  des 
lettres ,  il  s'était  préparé  une 
autre  source  de  bonheur  »  celle 
d'exercer  sa  bienfaisance  sur 
lous  les  individus  qui  l'entou- 
raient. Nous  en  citerons  quel- 
ques traits  qui  doivent  rendre 
sa  mémoire  chère  à  foutes  les 
âmes  sensibles.  Un  jour,  on 
lui  annonça  un  gentilhomme, 
nommé  deVasseconcelle,  qui 
était  son  débiteur.  «Je viens, 
dit  ce  gentilhomme  à  Belvé- 
tius ,  pour  exposer  ma  misère 
au  seigneur  de  Voré ,  et  le 
prier  de  suspendre  les  pour- 
suites de  ses  gçns  d'affaires  ». 
Helvétius  lui  répondit  :  «  Je 
sais  que  vous  êtes  un  galant 
homme,  et  que  vous  n'êtes 

F  as  riche;  vous  me  payerez  à 
avenir  comnie  vous  le  pour- 
rez. Voici  une  décharge  du 
passé  ».  Le  gentilhomme  se 
)ète  aux  genoux  d'Helvétius; 
celui  ci  le  relève  en  l'embras- 
sant, llii  parle  avec  intérêt  de 
sa  famille  ,  et  lui  fait  accep- 
ter une  pension  de  mille  liv, 
pour  élever  ses  enfans.  Si 
ses  fermiers  éprouvaient  des 
pertes ,  non-seulement  il  leur 
taisait  des  reniiises ,  il  leur 
Connaît  même  de  l'argent.  Dès 
qu  un  paysan  tombaitmalade, 
il  le  faisait  soigner  par  son 
chirurgien,  et  lui  fournissait 
de.JtsL. viande,  du  vin,  et  tout 
cç.,gui  convenait  à  son  état. 
J^  ces  actes  de  bienfaisance ,  il 
ajoiït^it  celui  d'aller  voir  lui- 
mèmeles  malades ,  et  les  cou- 


H  E  L 

soler.  Quand  il  apprennaît  que 
deux.de  ses  vassaux  étaient  eu 
procès,  il  employait  unçioyen 
infaillible  de  terminer  la  con- 
testation, en  payant  sur-le- 
champ  le  prix  de  l'objet  con- 
testé. Helvétius  passait  toutes 
ses  matinées  à  méditer  et  à 
écrire.  Le  reste  du  jour,  il 
cherchait   la   dissipation.    Il 
aimait  la  chasse;  etsesgardes, 
pour  lui  faire  la  cour,  étaient 
très-surveillans  et  trèsrsévères. 
envers  lesbraconniers.tJu  jour 
un  braconnier  fut  arrêté ,  dé- 
sarmé 9  conduit  en  prison ,  et 
condamnera  payer  une  amen- 
de, Helvétius,  instruit  de  cet 
événement,  va  trouver  le  bra- 
connier en  secret,  luifpit  pro- 
mettre qu'il  ne  parlera  pas  de 
ce  qui  allait  se  passer  enir'eux, 
lui  paye  son  fusil ,  et  lui  rend 
la  somme  à  laquelle  se  mon- 
taient l'amende  et  les  frais. 
De  son  côté,  M»»«.  Helvétius 
se  reprochant  d'avoir   irrité 
son  mari  contre  les  bracon- 
niers, et  voulant  réparer  le 
tort  qu'elle  avait  fait  au  mal- 
heureux qui  avait  été  empri- 
sonné et  condamné ,  va  égale- 
ment en  secret  chez  ce  paysan, 
lui  demande  d'être  discret ,  et 
lui  paye  son  fusil  et  lui  rem- 
bourse l'amende.   Ainsi ,   le 
paysan   fut   doublement   in- 
demnisé. La  même  année; 
Helvétius  étant  revenu  passer 
l'hiver  à  Paris,  son  carrosse 
fut  arrêté  dans  une  rue  par 
une  charrette  chargée  debois  t 
qu'on  pouvait  facilement  dé- 
tourner, pour  rendre  le  pas- 
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sage  Ijbre ,  Helvéthis  impa- 
tient baissa  la  glace  de  sa  voi- 
ture,  et  irait  le  ôonductçur 
de  coquin.  «Vous  aVezraiàdn, 
lui  dit  le  charretier ''Je  sùîs  iin 
coquin,  et  vous  un  ho'hnêlé 
homme;  car  je  suis  à  pied  et 
Vous  en  carrosse».  «Moda^mi, 
ui  '4it  Helvélius^  je  y'oûfde- 
mandè  pardon  ;  vous  venez,de 
me  donner  une  exçeUerite.le- 
çorî  ,"(î}'ue  je  dois  paj^ér  >>.  Il  lui 
donn^  six  francs,  et  le  fit  ai- 
der 'par  ses  génà  à  rânger71a 
charrette.  Helvétiiis  passait 
ordinairement  huit  mois  de 
Tanu^e  à  sa  terre ,  et  cjuatre 
mois'  â  Paris  i  ou  sa  maison 
était  le  rendez-vùus  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  par- 
mi Jes  ^avans  et  lès  g^ens  de 
lettres.  Un  genfe  dé  vie  aussi 
délicieux ,  consacré  à  Tamitié 
et 'aux  beaux  arts,  rie  fiilt  inter- 
ïôltepu  que  par  deux  voyacjes, 
I  un.  qn  Angle  ferre,  et  l  autre 
étiez  ie  roi  dePrui^sè 'Ce  monàr- 
que  voulut  le  loi^er .  et  ne  lui 
perm^  pas  d  avoir  Mnè  autre 
tabjé  que  la  sienne.  Helvétius 
de  retour  en  France ,  s,occupa 
de  hietlre  la  dernière  main  à 
son  poème  du  Bonheur  ^  et  à 
développer  danà  uh  ouvrage  , 
^ui ;n*a  paru qti*âprç^  sa^mprt, 
Içs;  principes  philqs^ppHiqùes 
qd'it'  avait  adoptés.Àu  com- 
mencement  de  1771 ,  on  re- 
marqua q  u  élq'û  è  s  change  m  e  us 
idans\  son 'humeur  et  aàns  ses 

f'  oufs.  L'exercice  lé  Fatiguait  j 
^l  n*allait  plus  à  la  chasse.  Son 
^nàé  paraissait  avoir  perdu  son 
^^cf i^j^té  i  U  û  ep  avait  conservé 
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que  pour  exercer  sa  bienfai- 
sance. Tous  lès  jours  on  ifatrô- 
du^sait  chez  lui  quelques  nou- 
veaux objets  de  sa  générosité  ; 
et  sbuvént,  en  leur  présence, 
il  disait  à  son  valel-de-cham- 
bre  :  «  Je  vous  défends  de  par- 
ler de  ce  que  vous  voyez, 
même  après  ma  mort».  II  lui 
arrivait  quelquefçis  d*éten- 
dre  ses  libéralités  sur  de  mau- 
vais sujets,  .çt, on  lui  eh  faisait 
dei  reprocjaes  :  «Si  j'étais  rou 
disait-il^  je  les  corrigerais  : 
maisje  lie  suis  que  riche,  et 
ils  sont  pjàiivrès',  je  dpîs  lés 
secourir  >>/,Uiie  bonne  côâsli- 
tiitibn,  et  une  bonne  sant'é 
rarement  altérée,  seaiblaier(t 
promettre  une  longue  vie  à 
Helvétius.  Cependant  il  sen- 
tait, chaque  jour  qu'il  perdait 
ses  .  forces.  '  Une  attaque  dk 
goutte ,  qui  se  portait  ^  la  têVa 
et' a. ia  poitrine,  lui  ata  lacôj^- 
iaissapce ,  et  bientôt , U'  vie. 
.^'ç  >6'j(Jëcèmbre.  1 77 1 ,  il  [jj^t 
eiilèvë  a  3a  famille  et  ^  stip 
amis«  îeu  d'hommejsi  oat  ëlé 
traités  par  la  hature  auasi:bièîi 
qu^ïlelyètius.  Il  éa^vkit  recîi 
la  beauté ,'  la  santé  èt^è  génfe. 
Jp^ps  sa  jeunesse,  il  était  trp^ 
bie^iï  f^it;  ses  traits  étaiei\t 
noblfs  et  réguliers;  sesyeû^ 
exprimaient  ce  qui  dominaît 
daiis  3pu  caractère,  c'eat-à-dlre 
la  douceur  <çt  la  bienvélliaQ^, 
Il  a^ait  l'amô  courageuse,,  ,^t 
naturellement  révoltée  contre 
nùjustice  et  l'opprçssiqn^  Per- 
sonne'n'a'  dû  être  plu^'  coa- 
vaincuquelui,que,pourréuî- 
sirVil  ûe  iauj  que  voujoi.rfQg- 
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tement.  Il  avait  été  bon  dan- 
seut ,  habile  à  l'escrime ,  tireur 
adroit,  financier  éclairé,  bon 
poète ,  grand  philosophe ,  dès 
qu'il  avait  voulu  l'être.  Il  avait 
aimé  beaucoup  les  femmes  ; 
mais  sans  passion,  et  entraîné 
par  lés  sens.  Il  n'avait  pas  dans 
famitié  de  préférence  exclu- 
sive; il  y  portait  plus  de  pro- 
cédés que  de  tendresse.  Ses 
amis,  dans  leurs  peines V  le 
trouvaient  senâible,parce  qu'il 
étïiît  bon  :  dans  le  cours  ordi- 
lialre  dô  la  vie ,  ils  lui  étaient 
peu  nécessaires.  Sa  conversa- 
tion'était  souvent*  celle' d*u  ri 
Honinie  rempli  de  âe^  idées , 
et  il  les  portait  quelquefois 
dans  le  monde.  Il  aîmaîr assez 
la  dispute  ;  il  avançait  des  pa- 
'radôxes  pour  lesvoir  coiûbàt- 
tire;  Il  aimait  â  faite  penser 
ceux  qu'il  en  croyait  capables; 
il  diâalt  qu^il  atïaît  avec  eûx 
'2  id  chassé  des  idées^  il  avait 
lès  plus  grands  *  égards  pour 
ïaraour-propre dds  autres*  et 
il  se  parait  ^i  peâ  de  sa  àupë- 
ïiorité ,  que  plusieurs  homme's 
d'esprit  qui  le  voyaleût  bèaû- 
•cdup  ont  été  long-temà'àtiiik  je 
devmer.  Il  craignait  le  cdtii- 
mèrce  dés  grands;  il  aidait  d'a- 
bord avec  eux  l'air  dé  i*ém- 
barras  et  de  l'ennui.  11^  aimé 

'  la  gloire  avec  passion',  et  ô*ëât 
•la  sieule  passion  qu'il  ah  ëi^rou- 
Vée.'  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  De  TEsprity  I  Vol. 
z«-4**, '1758;  3  vol.  /«•i2, 1776; 

.  â  voL  r«  -  12,1784;-^  De 
•PHoinme,  de  ses  fâcultéà;  et 
"de  son  éducation,  1*772, a  vol. 
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in-i5*^  :  ouvrée  posthume  « 
plusieurs  éditions  en  2  et  ^ 
vol.  z«'-8**.  —  Le  Bonheur, 
ppëme  en  six  chants ,  avec  des 
Fragnaens  de  quelques  épîtres  : 
ouvirâge  posthume,  Londres, 
1772,  r  vol.  zn-i2.  —  Le  vrai 
sens  du  système  de  la  nature  : 
ouvrage  posthume,  Londres, 
1774 1*  frt-B^.  —  Les  progrès 
de  là  raison  dans  la  recherche 
dii  vrai i  Londres,  l'j'jS^înS^, 
— ;  ÇEuvres  complètes  d'Hel- 
vétius,  5  vol.  i/2-i5i,  177^; 
2  yq!.  Z./1-4**  9 178 1  ;  5  vol.  fn-S® , 

Après  avoir  cité  les  ouvra- 
ges. d'I^elvéti  us,  c'est,  ici  le 
moment  d'éii apprécier  le  mé- 
rite ,  et  de  juger  l'éctivain  et 
le  philosophe.  Sous  ces  deux 
rapports j  i|  a  eu  tout-à-k-tois 
des  admirateurs  entliousiast^ 
et  des  dëtrabteûrs  passionnés. 
CoïQme  eçrîyaî'n ,,,ceux  qui 
lui  ont  i^réfusë  dû  talent .  et 
qui  ont  voulu  le  faire  envîâà- 

fer' comme  un  déclamateur 
ôùràpunel  ont  été  infiisfes. 
La  diction  d  Helvétius  est  en 
général  pure  et  correcte  ;  imâis 
son'  style  n'a  point  de  carac- 
tère hiarqué,  Jl  a  quelques 
fois  de  Téclat^^  jamais  de  force 
tii  dé bhàlé  uf!  Un  s'âpperçoit  f 
en  le  lisant ,'  que  son  ioiasina- 
tion  ne  sepassionîie  quepotfr 
les  idéeà  brillarites  et  vplup- 
'tueuséâ.  Cette  imaginàtioo  à 
colorié] plusieurs  morceaux da 
ses  ouvragés ,  et*  y  répand  de 
tems  eh  tems  une  t'eiutè 'orien- 
tale. Il  en  résàlte,  que  son 
élégance  habituelle  neit  ^pà% 

toujouri 
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toujours  c^lle  de  son  sujet. 
Souvent  elle  devient  trop  poé- 
tiquement '  figurée ,  et  forme 
une  disparate  tranchante  avec 
la  simplicité  nue  de  ce' qui 
précède  et'  de  ce  ^ui  suit.  Il 
lie  connaît  point  cette  insen- 
sible gradation  dé'  iuniière  et 
de  couleurs  ,  dôilt  parle  si 
bien  Condiilac ,  et  dont  nait 
cette  hai*monie  de  tonà,  qui 
doit  régner  dans  le  style  com- 
me dans  un  tableau.  Helvé- 
tiuseéde souvient  à  lai  tentation 
facile  d'être  ppète  en  prose; 

Îuerquèfôis  il  prend  lé  t'ôn 
'un  orateur.  S'a  est  heureiJx' 
dans  'plusieurs  essais  de  ce' 
genre ,  il  n'a  pas  toujours  su; 
choisir;  et  plus  d'une  fois,  on' 
pe  u  1 1  u  i  teprochef  d'avoir  man-* 
<jué  de  ditfc^neiriènt.  Après 
avoir  jugé  Hélvëtltis  comme' 
écrivain,  riou's' dëvcJus  le  coii-' 
sîdérei' comme  philosophe,  et 
présenter  les  divers  jugemeris' 
qu'on  a  portés  sui*  son  livre  de  ' 
]  Esprit. 

«  Il  ne  s'est  pdînl  fait  (dit 
un  d«  ses  apologistes  )  d'ou- 
Vrage  où.  l'homme  soit  vU  plus 
éh  grand  et  mieux  observé 
dans  les  détails.  On  a  dit  que 
Descartes  avait  créé  l'homme. 
Gnpeutdired'Hélvétius,  qu'il 
l*a  connu.  Il  est  le  premier 
qui. ait  fondé  la  morale  sur 
la  bàs'e  inébranlable  de  Tin- 
lérêt' personnel.  ïl  est  celui 
des  philosopliBS'  cfuia  le  plus 
dissippé  ces  nuages,  ces  taux 
systèmes  qui  nous  déguisent 
à  nous-mêmes,  et  nous  don- 
nent de  faussés  idées  de  la 

Tome  II L 
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vertu;  Soh  livre  est  là  pro- 
'  duction  d'une  amé  vraiment 
touchée  des  malheurs  qui  aiHi- 
gènt  les  graqdes  sociétés.  Per- 
sonne n'a  mieux  fait  sentir  sur  • 
quels  principes  il  faut  établir 
.  un  gouvernement ,  et  les  in- 
'cbnvéniens  4e  toute  constitu* 
;tion  politique,  où  les  avan- 
!tàges   du' petit  nombre  sont" 
•préférés  au  bonheur  du  grand  ' 
nombre.  "«  Athéniens'^  disait* 
;Sç)lon,  vous  serex  si  convaincus' 
.qu*il  est  de  votre  intérêt  de  su!-  ' 
vre  mes  lois  ^   que  vous  ne  sere:^ 
pk^  tentés  de  les  enfreindre  ».  ' 
Voilà    ce   que  doivent   dire 
tous  les  législateurs;  et  cô  que  \ 
.leur  prescrit  Helvétius.  Soii 
livre  a  encore  un  avantagequî^ 
le  met  au-dessus  de  bien  d'au-  ' 
.très  :  c'est  celui  du  stylé,  qui 
est  par-tout  clair  et  noble. 
■Lorsque  l'auteur  parle  d'une 
vérité  abstraite,  il  n'est  que. 
simple  et  précis.  A-t-11  àQcion-'' 
tiîmé  votre  esprit  à  des  idées  - 
neuves?  son  style  prend'  do  : 
la  majesté ,  de  ra  force ,  '  des  ' 
igraoes.  A-l-il  à  vous  prë^niër  ' 
,une  de  ces  vérités  qui  irité-  - 
ressent  plus  particulièrement 
les  hdtnmes?  il  la  pare  de$^ 
richesses  de  sonihlàginàtiôn  ;' 
et  cette  imagination,  toujoiir»  * 
soumise  à  la  philosophie  ifem- 
Ibellitsans  Tegarer.  Elle  ne  sert 
Iqli'à  rendre  les  vérités  plus 
•sensibles ,  et , pour ainsidït'e, 
'  ;plus  palpables.  C'est  dahs  ta  • 
même  vue  qu'il  répatid'dâhs  ^ 
son  livre  tant  dé  contés  {ilat-*' 
saiis  ou  intéressans.  Ges'cbntes  * 
sont  dos^apolugués  ;  et  s'illc^  si  ' 
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a  un  peu  prodigués ,  il  faut  se 
ressouvenir  qu  il  écrivait  en 
France,  et.  qu'il  parlait  à  un 
peuple  enfant».  A  cette  apo- 
logie, opposons  le  jugement 
que  la  Harpe  a  porté  sur  le 
livre  de  VE^frk, 

«  On  n  a  pu ,  dit-il ,  ranger. 
Eelvétius  parmi  les  écrivains 
qui  appartiennent  à  la  philo- 
sophie, que  dans  un  siècle 
QÙ  l'on  a  confondu»,  lés  hom- 
mes, les  choses,  les  idées  et 
les  mots.  Si  Condillac  est  un 
philosophe ,  il  est  impossible 
qu'Helvétius  eu  soit  un.  La 
philosophie  n'est  autre  chose 
que  la  recherche  du  vrai  ;  et 
la  méthode  nécessaire  pour 
cette  irecherche  est  reconnue 
et  avouée ,  depuis  qu'Aristote 
a  fait  du  raisonnement  un  art 

2ue  nous  appelons  la  logique, 
lelui  qui  en  évite  ou  en  né- 
glige  les  procédés  dans  les 
matières  spéculatives   où  ils 
sont  d*une  indispensable  né- 
cessité,  montre  dès-lors  ou 
l'ignorance   ou    là  mauvaise 
foi  :  il  est  en  métaphysique 
/  et  en  morale  ce  que  serait  en 
physique  un  homme  qui  ne , 
tiendrait  aucun. compte  des 
faits ,  et  substituerait  toujours 
lés  hypothèses  à  rexpériençe. 
Voyez .  de  .  quelle    manière 
procèdent  Clarke  et  Féne(on., 
,  q.uand  ils  démontrent  Texis- 
tence  de  Dieu  et  la  spiritua-r 
lité  de  Tamo ,  Mallebranche 
]XLê|Qje,  quaqd  il  explique  les 
erre^^s  de  nos  sens ,  Bumar- 
sais,  quand, il  développe  la 
t^ét^hysique    du    luugage  : 
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.tous^  alors  on)  ^crit  en  logi- 
ciens. Mais,  quand  je  vois  un 
écrivain  qui  commence  par 
tout  brouiller  et  tout  dénatu- 
rer/dans  un  sujet  où  Ifi  préci- 
sion des  termes,  Fenchaioe- 
ment  des  propositions ,  l'exac- 
titude  des  définitions,  et  la 
rigueur    des    conséquences , 
SQut    l'unique  moyen,  non- 
seulement  de  se    faire    en- 
tendre aux  autres ,  mais  de 
s'entendre,  soi-mêçie;  quand 
je  le  vois   posep  pour   prer 
mières   bases  de,  son  livre , 
des  définitions  nouvelles  de 
choses  depuis  long«-tems  dé- 
finies, sans  se  dphner  la  peine 
dfr  prouver  queljes  l'ont  élé 
mal,  étsiblir  pour  première 
théorie,  une    ^uite    d'asser- 
tions   gratuites^  qui  toutes 
contredisant  des  vérités  dé- 
montrées ,    sans    s'occuper, 
avant  tout ,  ni  de  réfuter  ce 
qu'il  rejeté  ,  ni  de  prouver 
ce  qu'il  met  à  la  place  ;  je  re- 
connais sùr-le-champ  le  so- 
Î)histe,  qui  a  besoin  de  glisser 
égèrement  sur  les  principes 
pour  n'être  pas  géisé  dans  les 
conséquences ,  et  qui  à  coup 
sûr  a  dans  sa  tête  un  système 
de    mensonge    oa   d  erreur. 
C'est  ce  qu'a  fait  Helvétius. 
Il  ne  lui  faut  que  deu^  ou  trois 
"pages  dé  mauvaise  naétapiy-, 
sique,  pu  li  matérialise  1  es- 
prit ,  à  la  vérité  àans  pronour 
cer  le  mot^  mais  aussi  sans 
prouver  la  chose;!  et  il  part  de 
là  pour  f^ire  lin  gi'os  livre, 
dont  le  seul  résultat  possible 
est  d'anéantir  toute  moralité 
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dans  les  actions  humaines.  H 
convient  de  s'arrêter  sur  cet 
ouvrage  ,  d'autant  plus  que 
parmi  ceux  qui  ont  marqué 
dans  ce  genre ,  en  France  et 
dans  ce  siècle ,  c'est  le  premier 
où  Ton  ait  attaqué  systén^ali- 
quement  tous  les  fondemens 
de  la  morale.  Combien  il  faut 
se  défier  des  illusions  de  l'es- 
prit de  système  !  itelvétius 
ftvait  des  vertus,  et  son  livre 
est  la  destruction  de  toute 
vertu.  «  L'intérêt  perâonnel 
»  est  Tunique  et  universel  ap- 
»  préciarenr  du  mérite  des 
»  actions  des  hommes,  et  la 
»  probité,  par  rapport  à  un 
f>  particulier,  n'est  que  l'habi- 
>^  tude  des  actions  pérsohnel- 
»  lement  utiles  à  ce  particu- 
»  lier  ».  Si  ceci  u'étoit  qu'une 
de  ces  hyperboles  morales  , 
où  l'on  se  permet  d'appliquer 
à  tous  ce  qui  appartient  à  la 
corruption  du  grand  nombre  , 
il  n'y  aurait  pas  à  y  prendre 
garde  ;  cela  signifierait  seule- 
ment ce  qu'on  a  dit-mille  fois, 
qu'ordinairementles  hommes 
jugent  selon  leur  intérêt.  Mais 
c'est  ici'  une  suite  d'axiomes 
et  de  corollaires  pris  dans  une 
généralité  absolue,  et  la  mar- 
che constante  de  l'auteur  est 
d'appuyer  une  métaphysique 
erronée  sxir  des  lieux  com- 
muns de  morale ,  transformés 
en  vérités  rigoureuses.  Ainsi, 
ne  voulant  admettre  aucune 
idée  d'ordre  et  de  justice  dans 
l'homme ,  qu'il  réduit  à  la  fa- 
culté de  sentir^  il  soutient  que 
tout  se  rapporte  à  X intérêt  vér- 
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sonnet  dans  les  particuliers 
comme  dans  les  sociétés,  et 
croit  l'avoir  prouvé ,  quand  il 
nous  apprend ,  par  exemple  « 
que  la  société  a' un'  ministre 
juge  de  sa  probité  par  le  biea 
qu  il  lui  fait ,  sans  s  embarras- 
ser s'il  fait  du  bien  ou  du  mal 
à  la  nation.  On  ne  sort  pas 
d'étotinement  que  des  apper- 
çus  si  frivoles  soient  donnés 
comme  des  preuves  philoso- 
phiques. Que  chaTcuu  là  des- 
sus se  rappelle  ce  qu'il  a  vu 
ou  entendu ,  et  il  Jugera  s'il 
est  i^rai  que  Y  intérêt  personnel 
soit  tuniqMe  appréciateur  dti 
mérite  et  de  la  probité,  IVÏBMÏ 
dire  plus  :  cette  assertion  si 
fausse  est  un  outrage  à  la  na- 
ture humaine ,  qu'elle  a  droit 
de  repousser  parce  qu'elle  na 
le  mérite  pas ,  et  qu  il  est  dé- 
menti à  tout  moment  par  l'ex- 
périence. On  n'a  pas  besoin  de 
prouver  Texistencô  de  la  con- 
science et  des  rehiords.  Ja- 
mais la  vraie  philosophie  n'en 
brisera  le  frein.  Elle  sait  qtie 
trop  souvent  on  peut  se  sous- 
traire à  celui  des  lois ,  même 
à  celui  de  l'opinion  j  qu'on 

f)eut  ou  leur  être  incohnu  ou 
e^  troiuper,  mais  qu'on  porte 
toujours  avec  soi  celui  de  sa 
conscience ,  et  que  ceux  mê- 
mes que  ce  frein  n'a  pu  rete- 
nir ,  le  rongent  en  frémissant. 
Le  sage  législateur  et  le  vrai 
philosophe  se  garderont  bren 
de  l'arracher  aux  hommes,  et 
heureusement  encore  ceux 
qui  l'ont  tenté ,  ceux  qui  le 
tenteraient  sont  dans  Timpuis- 
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sance  d'y  parvenir  entière?- 
znent.  Cependant,  si  l'on  en 
croit  Helvétius:  «Le  remords 
»  n'est  que  la  prévoyance  des 
»  peines  physiques  auxquelles 
»  le  crime  nous  expose  »,  Et 
de  là  il  conclut  que  le  remords 
n'e^t  en  nous  que  l'effet  de 
la  sensibilité  physique*  Je  ré- 

fonds,  ajoute  Laharpe,  que 
expérience  de  tous  lespayset 
de  tous  les  siècles  atteste  tout 
le  contraire.  L'histoire  est 
pleine  de  témoignages  qui  dé- 
posent de  la  puissance  du  r^e- 
mords ,  même  dans  des  hom- 
mes qui  ne  pouvaient  crain- 
dre aucune  autre  peine.  Il  se- 
rait superflu  de  citer  :  chacun 
peut  se  rappeler  ce  qu'il  a  lu, 
depuis  l'histoire  de  Tibère 
jusqu'à  celle  de  Louis  XL 
J'ajoute  que  laissant  même  à 
part  les  grands  crimeis,  cha- 
que homme  n'a  qu'à  se  con- 
sulter lui-même,  et  se  de- 
mander s'il  n'a  pas  été  en  se- 
cret mécontent  de  lui ,  quand 
il  a  senti  qu'il  était  injuste.  Je 
ne  dis  pas  que  le  remords 
suive  toujours  l'injustice  :  la 

{ passion  ou  le  préj  ugé  qui  nous 
a  fait  commettre,  peut  nous 
la  faire  méconnaître  ;  mais 
quand  la  passion  et  le  préjugé 
se  taisent,  le  remords  parle. 
Quelles  sont  les  preuves  que 
l'auteur  apporte  du  contraire? 
L'exemple  des  tyrans  d'Asie 
qui  accaolentleurssujetà  d'im- 
pôts ,  et  dès  inquisiteurs  qui 
font  brûler  les  hérétiques  :  les 
uns  et  les  autres ,  dit-il ,  sont 
sans  remords.  Je  le  crois.  Mais 
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qui  ne  voit  que  ces  deux  c.a% 
rentrent  dans  l'exception  que 
j'ai  faite  ?  Dés  que  vous  sup- 
posez l'esprit  aveuglé ,  la  con-  '' 
science  est  muette  ,  et  c'est  14 
le  plus  grand  danger  de  l'igno- 
rance et  de  l'erreur.  Quoique 
J.  J.  Rousseau  n'ait  pas  voulu 
réfuter  les  paradoxes  d'Hel- 
yétius ,  il  en  a  fait  la  satyre 
indirectement,  en  laissant  voir 
dans  ses  ouvrages  soii  aversioa 
pour  ce  qu'il  appelle  ces  deso' 
îantes  doctrines^  qui,  en  ef- 
fet ,  ne  pouvaient  que  désoler 
l'homnie  de  bien.  A  quelle 
cause  ,  dit  Laharpe ,  doit-on 
donc  attribuer  le  succès  du 
trop  fameux  Livre  de  V esprit } 
A  la  grande  fortune  de  l'au- 
teur, et  à  la  considération  per- 
sonnelle et  méritée  dont  il 
jouissoit.  C'étoit ,  en  effet ,  un 
homme  de  mœurs  douces, 
d'une  société  aimable  et  d'un 
caractère  bienfaisant;  il  sem- 
blait faire  une  sorte  de  con- 
traste ^vec  son  livre;   et  ce 
contraste  dont  tout  le  laondQ 
fut  frappé,  fait  demander  ce 
qui  a  pu  engager  un  homme 
honnête ,  un  homme  d'esprit 
et  de  talent ,  à  débiter  avec 
tant  de  confiance  une  foule  de 
paradoxes ,  où  le  faux  des  rai- 
sonnemens  est  aussi  facile  à 
démontrer  que  l'odieux  des 
conséquences.  Il  est  impossi- 
ble d'eu  assigner  d'autre  cause 
que   l'ambition    de   la  célé- 
brité ».  Terminons  cet  article 
en  citant  encore  le  jugement 
de  l'auteur  des  trois  siècles, 
<<S'ilaous  est  permis,  dit  ce 
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critique,  de  faire  quelquefré- 
îlexions  sur  le  caractère  d'HeU 
vétius ,  nous  pouvons  assurer 
<jue  Tart^our  de  la  célébrité  ei 
trop  de  penchant  à  se  laisser 
séduire  par  des  insinuations 
artificieuses,  ont  été  la  vraie 
cause  de  l'abus  qu'il  a  fait  dô 
ses'  talens  ,  propres  d'ailleurs 
à  le  faire  estimer.  La  candeur, 
la  bienfaisance  et  les  autres 
vertus  de  son  ame  faisaient 
pardonner,  par  ceux  dont  il 
était  cbnnu ,  les  illusions  de 
sa  philosophie.  Nous  pouvons 
attester,  d'après  nospropres  ob' 
nervations,  qu'elle  était  dans 
lui  une  espèce  de  manie  invo' 
iontaire,  fruit  de  ses  premières 
liaisons ,  plutôt  qu'une  mor- 
gue arrogante  et  syslémati- 
\tjue.  Aussi  n'adopta-t-il  ja- 
mais les  intrigues  et  les  pro- 
biédés  de  la  cabale  qui  avait 
su  se  l'attacher  d'abord  par 
adresse,  et  le  conserver  en- 
suite ,  par  la  juste  crainte  qu'il 
avait  d'en  devenir  la  victime. 
On  ne  peut  donc  que  le  plain- 
dre d'avoir  çu  le  courage  de 
parottre  philosophe  ^  avec  tant 
de  risques  ,  et  la  faiblesse  de 
n'oser  cesser  de  Vêtre ,  avec  tant 
de  moyens  d'assurer  sa  gloire 
par  d  autres  bons  ouvrages 
qu'il  était  capable  de  donner». 

Helyoi^,  (Pierre)  religieux 
Picpus,  né  à  Paris  en  1660, 
mort  en  1716  à  56  ans.  Il  fit 
deux  voyages  à  Rome  ,  et 
parcourut  toute  l'Italie,  Ce 
ïut-là  qu'il  recueillit  les  prin- 
cipaux Mém.  pour  sou  Hist-. 
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des  ordres  monastiques ,  reli- 
gieux et  militaires  ,  et  des 
congrégatioiis  séculières  de 
Tun^  et  de  l'autre  sexe,  qui 
ont  été  établies  jusqu'à  pré- 
sent ;  contenant  leur  origine  , 
fondation  ,  progrès  ,  évène- 
mens  considéraHles ,  leur  sup- 
pression ou  réforme,  lesVie» 
de  leurs  fondateurs  ou  réfor-p 
mateurs,  avec  des  fig.  assez 
fidèles  de  leurs  ^labillemens  , 
en  8  vol.  i/i-4°.  Cet  ouvrage , 
fruit  d'un  travail  de  25  ans, 
est  plein  de  savantes  recher- 
ches. Le  style  de  l'auteur  , 
sans  être  élégant ,  a  du  natu-- 
rel  et  de  la  netteté.  On  i^I- 
primait  le  5«  vol.  de  cette  his- 
toire ,  lorsque  l'auteur  mou- 
rut. Il  en  a  paru  une  espèce 
d'Abrégé ,  à  Amsterd. ,  1721  $ 
en  4  vol.  i/i-8®.  pour  les  reli- 
gieux, et  autant  pour  les  mili- 
taires. On  a  encore  du  përe 
Hely ot  quelques  livres  de  4,^-  . 
votion ,  dont  le  plus  connu 
est  le  Chrétien  mourant  ^*/i-l2. 

Heméré,  (Claude)  biblio- 
thécaire de  S  or  bonne ,  laissa 
divers  écrits.  Les  plus  connus 
ont  pour  titre  :  De  academia 
parisiensi  ,  qualis  primo  fuit  iit 
insula  et  episcoporum  scholis  ^ 
1637.,  in^/^,  — r  De  scholis  pu-- 
hlicis  ^  1^33-»  ^'ï-S®.—  Augus' 
ta  -  Veromanduorutn  ^  1 643 ,  in^ 
4^  Il  mourut  à  S^-Quenlin 
dont  il  était  chanoine.,  vers 
le  milieu  du  17®  siècle- 

Henaxtt  ou  Hesnault  » 
(Jean)  fils  d'un  boulanger  de 
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Paris,  voyagea  .dans  les  Pays- 
Bas  ,  en  Hollande ,  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  pa*- 
'  trie,  il  se  concilia  par  ses  poé- 
sies Testime  et  la  bienveil- 
lance du  surintendant  Fou- 
quet.  Celui-ci  ayant  été  dis- 
gracié ,  le  poète  lança  contre 
Colbert ,  son  successeur ,  un 
sonnet,  qui ,  quoique  dur  , 
offre  de  très-bons  vera.  He- 
naut  est  non -seulement  con- 
un  comme  poète ,  il  l'est  en- 
core comme  épicurien.  On  ne 
croit  pas  pourtant  qu'il  ait 
fait  un  voyage  exprès  en  Hol- 
lande pour  voir  Spinosa,  et 
(encore  moins  que  celui-ci  1  ait 
méprisé  :  les  sectaires  en  tout 

i^enre  aiment  trop  les  prosé- 
y  les.  Henaut,  sans  être  athée 
comme  on  l'a  dit,  était  un 
homme  de  pl^iisir.  Il  mourut 
à  Paris  en  1682.  Boileau  ne 
lui  a  pas  rendu  justice  en  le 
confondant  «vec  Bardin ,  Col- 
letet ,  Pelletier.  Son  sonnet, 
sur  un  Avorton ,  Celui  dont 
nous  avons  parlé,  contre  le  mi' 
nistre  Colbert ,  un  autre  sur 
la  vie  privée ,  sont  des  preu- 
ves décisives  de  ses  talenspour 
la  poésie.  Ce  fut  lui  qui  en 
inspira  le  goût  et  en  apprit  les 
règles  à  M"**  Deshoulièrés  ; 
peut-être  méniç  a-t-il  sacrifié 
&  la  gloire  de  cette  dame , 
quelques  morceaux  dont  il 
aurait  pu  lui-même  se  faire 
honneur.  Du  moins  l'a-t-on 
pensé  de  son  tems,  et  le  pense- 
t-on  encore  aujourd'hui.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  était  peu  ja- 
loux de  la  gloire  que  donnent 
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les  talens,  comme  il  le  pa«* 
raît  par  une  lettre  adressée  à 
son  élève,  pour  l'exhortera 
ne  pas  tant  s'appliquer  à  l'é- 
tude. 

«  On  ne  peut  craindre  trop  d*étre 

»  trop  estimée, 
»  Ri[en  ne  nous  asservit  comme  la 

»  renommée. 
<c  On  perd  bien  du  repos  pour  Jaife 

»  un  peu  de  bruit  ; 
»  Et  ce  bruit  ne  vaut  pas  la  peine 

»  qui  le,  suit. 
y>  Pour  moi,  te  ne  suis  point  la  dupe 

»  de  la  Gloire  ; 
»  Je  vous  cède  ma  place  au  Temple 

»  Mémoire,  etc.». 

Ou  assure  que  ce  poète 
avait  traduit  en  vers  tout  le 
poëhie  de  Lucrèce,  et  qu'il 
le  mit  au  feu  par  des  motirs 
de  conscience.  Â  jugerde  cette 
traduction  par  les  cent  pre- 
miers vers  qui  nous  en  restent, 
et  que  nous  devons  à  ses  amis , 
c'eût  été  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre.  Les  divers 
morceaux  qu'il  a  traduits  de 
Sénèque  le  tragique ,  dous 
confirment  encore  dans  cette 
idée.  On  a  oublie  d'insérer  , 
dans  le  recueil  de  ses  poésies, 
une  Eglogue  et  utie  Elégie 
qui"  feraient  honneur  certai- 
nement à  la  plupart  des  poètes 
de  nos  jours.  L  élégie  dont  le 
sujet  principal  est  le  combat 
de  la  raison  contre  l'amour , 
offre  sur- tout  de  très-beaux 
vers  ,  beaucoup  de  morale  et 
des  sentimens  bien  rendus. 

L'auteur  de  Vjirt  poétique 
n  aurait-il  pas  da  retrancher 
du  nombre  des  mauvais  poè' 
tes  un  homme  qui  pensait  et 
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versifiait  aussi  bien?  mais  son 
jugement  ne  doit  être  regardé 
que  comme  un  de  ces  excès 
auxquels  le  penchant  à  la 
satyre  entraîne  quelquefois 
les  esprits  les  plus  éclairés  et 
les  plus  justes.  On  lui  deman- 
dait un  jour  pourquoi  au  troi- 
ôième  chant  de  son  Lutrin, 
et  dans  sa  neuvième  satyre, 
il  avait  patlé  avec  mépris 
d'Henaut ,  il  répondit ,  qu'au 
lieu  d'Henaut,  il  avait  d'a- 
bord mis  Boursault,  et  ensuite 
Perrault,  avec  lesquels  il  s'était 
reconcilié,  et  -qu'il  leur  avait 
substitué  ,  en.  dernier  lieu  , 
Henaut,  qui,  étant  mort  dès 
1682, 'était  hors  d'état  de  for- 
mer aucune  plainte,  Les  .poé- 
sies d'Henaut  ont  été.recueil* 
lies  en  1670.,  en  i  vx)l.  in-12. 

^  BTenau^-T^C Charles- Jeaq- 
FriB^nçois)  deraça^.^ra^içai^e,, 
de  celle  des  in^çrjptV,  prési- 
cj^hf -honoraire,  aj^.x',çnquêtes 
éi  surintendant  dçs  .finances 
4a  la  maison  de.la  v^'m» ,  né 
à'Faris  en  i685,  mourut  dans, 
cette  ville  le  2^  novembre 
ijyo.'  Il  était  fi^ls  d'un  fef- 
mier-général.Il  avait  été  quçl- 
que-tems  de  l'Oratoire.  Après 

Î<wvmv  cuatUitleS'SëilFS  de  la 
itté^9ture ,  il  reil^ra  dans  le 
mbâdéV  'et  rëmjJort^  Je!prîx' 

d^btf q^d.)  frapç,  w;  1707  P^ 
son  poëme  intitulé,  s  .VU4>mmfi 
inmlUi  GeMQ)  430j&pagni6  se 
l'associa  en  1 723,  après  la  ihort 
dif  cardinal  duJ()a4S.  L'ouvra- 
ge qui  a  le  plus  contribué  à 
UTJépuûtion  d'ÎIenauit ,  c'est 
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son  Abrégé  chronologique  dt} 
l'Hist.  de  France  ,  qui  parot 
en  1744  %  dont  on  fit  rapide- 
ment plusieurs  édit.  et  qui  a 
été  traduit  en  italien,  en  aile* 
mand  et  en  anglais.  Cet  ou- 
vrage suppose  des  connais^ 
sances  très  «  profondes  dan» 
notre  histoire.  Plus  on  en  a 
fait  soi-même  une  ^tude  ré- 
fléchie, plus  on  est  étonné 
qu'un  livre ,  où  toutes  lesma« 
tières  ne  paraissent  ,  pour, 
ainsi  dire  qu'efileurées,  pré- 
sente nue  notion  si  exacte, 
si  précise  ,'  de  tout  ce  que  les 
annalçs  françaises  renferment 
de  plus  intéressant.  Ce  qui 
surprend  encore  davantage  , 
c'est  que ,  dans  un  volume  si 
concis  ,  les  principaux  faita 
soieqt  prjésentés  de  manière, 
à,  foijre  distinguer  aisément  k 
tput  lecteur  ,  ce  qu'il  dc>it 
admettre,  comme  vrai  ,.reje-f 
tçr  comme,  faux,  et  discuter' 
çqn^i^dcj^uteux.  Les  Annales 
Qlir(v^lqg^quesdujésuited'A-> 
vygnjf ,  sont  peut-é^re  lèsent 
ouvrage  qui  ait  pu  servir  d^ 
modèle  au  pré3ident  Henault  ; 
mais  ces  Annales ,  très-estin 
mées,n  ^o^^rassQpt  guèœ  plusr 
d'ua  siècle,  de  notre  hisloire^^ 
et  l'Abrégé  chronologique  du 
président,  rienferme^  en  un 
m;9ind>:evolua^e,  toutes l'Hiât^ 
de.Era9Ç|^  Aucun  livre n*était! 
susq^p(ib{B:d!upe  plusgraiE^« 
quantité  4:0rf  ©urs  excusables.- 
Cçipendani  la  critique.  Xa  pW 
sévère  n'en  a  trouvé  qu'un' 
petit  nombre*  C'est»  par  sou 
attention  .i\  ne  pas  s  écarter. 
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de  la  vérité ,  que  l'ouvrage 
dn  président  HénauU  est  de- 
venu le  modèle  de  tous  ceux  ^ 
qui  ont  donné  après  lui  de 
nouveaux  Abrégés  chronolo- 
giques ;  mais  aucun  livre  de 
ce  genre  n'a  paru  d  igné  encore 
d'être  comparé  au  sien.  Au- 
cun n'a  rempli  ,  avec  la  même 
étendue  9  le  but  qu'il  s'était 
proposé.  A  ce  mérite,  l'ou* 
vrage  du  président  Henault 
en  ]oint  un  autre,  celui  d^étre 
utile  non-seulement  à  qui- 
conque est  versé  dans  l'étude 
de  notre  histoire,  mais  encore 
à  ceux  qui  veulent  s'éil  iiis- 
truirô".  vî'ést  pour  les  savant 
une  table  bien  faite ,  qui  leur 
épargne  des  reclvercihés  ,  et 
qui  leur  rappelle  à  l'instant  ce 
qui  pouvait  leur  êtr^^ëbâji-;' 
pé:  C'est  pour  les  àutrës-iriiè 
très-utile  instruction  élénié^ 
taire  ;-  et  si  cet    Abrégé^^né 
présente  pâs-toujouri'  de  gran- 
des vues,  il  n'en  est  atucuh^ 
du  moins ,  où  les  faits-  ayent- 
été-miet»^  discutée  ,<  jâlâfdés' 
dans -uiï  ordre  plus  convena- 
ble ,  et  où  l'on  trouve  plus  de 
réflexions   judicieuses,'  tou- 
jours »exj>riméè3  avec  précr- 
sioui  •  lie   président  Hénault 
6»t  'du  tirèâ-petit  nombre  de.^ 
savans  qui  ont  réuiiiàux  fra- 
vsSiàk  utiles  les  agrëôieiis  dé 
la  8b€Î€té.  Son  carac<féré',*sùî:'* 
tebi   quaiid  il- était 'jeune, 
paraissait  fait  pour  réuâ^ir  ati-^ 
près,  des  femmes  ;  il  avait  de 
reiptjit,'  des  grâces  et  de  la 
délicatessef  il.  cultivait  aveo 
sutx^ès  la  musique,  la  poésie 
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et  la  littérature  légère.  Per- 
sonne ne  mettait  plus  du  sien 
dans  le  commerce  de  la  vie; 
il  était  complaisant  de  la  ma- 
nière la  plus  simple ,  et  l'on 
peut  dire  la  plus  noble.  Les 
actes  de  complaisance  avaient 
l'air  de  ne  lui  rien  coûter  ; 
aussi  y  avait-il  des  gens  assez 
injustes  pour  croire  qu'il  pro- 
diguait sans  sentiment  et  sans 
distinction  ses  politesses.  Mais 
quand  on  le  suivait  d'assez 
près  pour   le  connaître  ,  on 
voyait  bien   qu'il  savait   les 
nuancer,  et  qu'un  jugement 
sain ,  •  et  l'usage  'des  conve- 
nances présidaient  à  la  dts- 
!  Iribution  qu'il  en  faisait/  Il 
ne  se  piquait  ni  de  naissance 
.ni  deiifrès  illustres.  Ses  liai- 
sous  avec  la  cour^  lui  prou* 
vaient  que  l'esprit  donne  Ja 
:  noblesse. .  lia*  reoié'^  l'honorait. 
;  dé  ses  bontés^  "Un  jour  qu'Ole 
:  entra  chez  -ùné  'duchesse ,  au* 
'  moment  6if  celle-ci  écrivait  air' 

E  résident  îsa  majesté  knit  ati^ 
as  du^fcrllet  ^Devinez  queifë^ 
.est  la  ihain'quî  vous  souhaite 
ce'  petit,  bon  jour.  Hénault 
ajouta  à  sa  réponse  ces  quatre' 
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ce  Cm;PM||i  t|i9lçé^pjullmeInaiI^vdi-• 
.       .     !^>  via^.,      !:•  ,   •  ..      . 
»  Ne  m;OJât:  câu^sé  que  troyble^ 
•  >j'(jii'embarras;         '  "   /    " 
»*Cî*^st  ttoÀ  ësiér  st  inon  cèèiifledè^ 

»  Ce»t  étr^Jugimt  «pie^^fe  doiriner 
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Ssjns  aucÙTï  désir  d*âugmén- 
ter  sa  fortune  j  H  fut  nommé 
à  la  place  de  suriiïtendàht  de 

la 


H  E  N 

la  maison  de  la  reine  qu'il 
sollicitait  pour  un  autre;  mais 
lamitié   qui    fut   trompée  , 
n'eut  pas  à  se  plaindre  aêtre 
trahie.  Sa  maison  était  une 
académie  où  se  rassemblaient 
les    talens.   Assez  généreux 
pour  être  sans  envie ,  il  les 
lionorait.  Un  goût  sûr  et  dé^ 
licat  Téçlairait  sur  la  protec- 
tion ,  et  Içs  éloges  qu'il  ac- 
cordait aux   fruits  du  génie 
et  du  sentiment.  C'est  à  lui 
que  l'Europe  littéraire  doit 
son  plus  beau  poème  ,  (  la 
Henriade),  VoltairiB  lisait  dans 
sa  compagnie  quelques  ohauts 
de  la  Ligue;  on  l'impatienta 
par  des  objections.  Déjà  le 
manuscrit  était  au  feu ,  le  pré- 
sidentHenauU  l'en  retira  avec 
peine  ;  il  lui  en  coûta  une 
belle   paire    de  manchettes. 
A   l'âge  de  5o  ans ,  Hénault 
déclara  qu'il  se  bornait  à  être 
studieux  et  dévot.  Il  fit  une 
con  fession générale  des  péchés 
de  toute  sa  vie  ,  et  c'est  à  celte 
occasion  qu'il  lâcha  ce  trait, 
plaisant  :  Onnestjajnais  si  riche 
que  quand  on   déménage.    Au 
reste,  sa  dévotion  fut  aussi 
exempte  de  f^iualisme  ,    de 
persécution ,  d'aigreur  et  d'in- 
trigue ,  que  ses  études  de  pé- 
danterie. Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :  Un  Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'acadé- 
mie française  en  1707.  — 'Un 
autre  qui  a  remporté  le  prix 
à  l'aca^.  des  jeux  floraux  eu 
j  708.— Un  troisième,  pronon- 
cé au  lit  de  .justice,  pour  la 
déclaration  àe  la  majorité  d.u 

Tome  II L 


H  E  Tf     .        44r 

roi.  —  Celui  qu'il  prononça 
pour  sa  réception  à  l'acadé- 
mie franc.  —  Et  enfin ,  celui 
q^i'il  fit  pour  la  réception  du 
président  Bouhier  à  la  même 
académie.  —  Le  Temple  des 
chimères ,  divertissement  en 
I  apte,  exécuté  en  société, 
et  dont  on  attribue  la  musi- 

Îue  au  duc  de  Nivernois. — • 
ta  Viedu  connétable  de  Luy- 
nes. — Une  comédie  du  Jaloux 
de  lui-même  ,  représentée  en 
société.— Une  autre  comédie 
intitulée  :  La  ^Petite  maison  , 
représentée  aussi  en  société. 
— I^  Toilette  de  Vénus ,  can- 
tate ,  elle  a  été  gravée.  —  Une 
Eglogue,insérée  dans  le  Choix 
des  Mercures. —  \Jw  Mém.  au 
sujet  d'un  procès  d a  maréchal 
duc  de  Richelieu  ,  contre  les 
propriétaires  des  maisons  sur 
le  Palais-Royal.  —  L'Abrégé 
chronologique  de  l'Hist.  de 
Frcmce,  1768,  2  vol.  in-/\^.  et 
3  vol.  z/z-B**.  — La  tragédie  de 
François   second  ,  en  prose. 
-C'est  un  tableau  de  ce  règne 
orageux  entièrement  manqué 
suivant  les    uns ,  et   fait  de 
main  de  maître  suivant  d'au- 
tres.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  que  plusieurs  caractères 
y  sont  bien  rendus ,  et  que 
cette  pièce  donne  une   idée 
vraie  de  ces  .tems  funestes. 
On  lui  a  reproché  d'y  avoir 
introduit  des  personnages  inu- 
tiles ,  .d'en  avoir  écarté  d'es- 
sentiels, d'avoir  icommis  des 
anachronismes  ;  mais  ces  cén- 
^  sures  n  empèclient  pas  qu'on 
\  ne  .désire  dJavoir  plusieurs 

56 


4<a  H  E  N 

scènes  historiques  traitées  ain- 1 
si,  pour  donner  aux  jeunes} 
gens  et  aux  femmes  le  goût 
de  THist.  —  Le  Réveil  d'E- 
pimôuide ,  comédie  ,  impri- 
mée avec  François  II,  et  d  au- 
tres pièces  en  1768,  2  vol.  in- 
j2. -—  Apologie  des  abrégés 
clironologiaues,  dans  les  Re- 
cueils de  lacad.  des  betlea- 
lettres.  -^  Une  réponse  à  M, 
de  Saint- Albine  au  sujet  de 
la  Régence  de  Catherine  de 
Medicis ,  imprimée  dans  le 
Mercure.  —  Une  Réponse  à 
l'abbé  de  Yelli,  dans  le  même 
journal. —  Une  lettre  si^r  les 
croisades ,  dans  le  journal  de 
Verdun.  — ^  Une  Dissert.  im- 

f)rimée  dans  les  Recueils  de 
'acad.  de  Nancy,  Pourquoi  la 
langue  française  est-elle  chas- 
te ,  et  que  la  langue  latine  ne 
l'est  pas?  —Il  a  eu  part  à  l'A- 
brégé chronologique  de  l'Hist. 
d'Espagne  par  Macquer. 

Henauit,  avocat ,  est  au- 
teur d'une  Géographie  élé- 
ment, traitée  en  forme  d'en- 
tretiens, 1771  ♦  i/«-i2. 

Hennebert,  (  J.-B.-F.  ) 
ci-dev.  chanoine  de  Saint- 
Omer,  né  à  Hesdin,  le  21 
août  1726 ,  a  publié  ;  Du  plm- 
sir,  ou  mt)^en  de  se  reaidre 
heureux,  1764,  f/i-ia. — Cours 
d'HiM.  naturelle  :  il  a  travail- 
lé dans  la  partie  qui  concerne 
les  oiseaux»  177CS  7  vol.  iin-12. 
— Fiéceslugittvesde  plusieurs 
personnes  illustres,  1781,  in- 
i}y^  -^Hist^génévale  d'Artois, 
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Lille ,  tome  i ,  1786  ,  tome 
2,  1788,  i«-8^ 

Hbnnequin  ,  auteur  dra- 
matique à  Paris  ,  a  donné  au 
théâtre  de  la  rue  Feydeau: 
La  Partie-Quarrée ,  en  i  acte, 
i^yg.  _  A  celui  de  Louvois: 
Un  Moment  d'humeur  ,  et 
Emilie  et  Melcourt.  —  Au 
théâtre  de  Molière  :  Le  Men- 
teur mal-adroit ,  et  Elise  et 
Melval. 

Henkik  ,  (  Et.-F.  )  chargé 
d'afïaires  de  la  répub.  franc, 
à  Constantinople  ,  a  publié 
le  Sommaire  de  sa  corres- 
pondance pendant  son  sé- 
jour dans  celte  capitale^  1796, 
i«-8^ 

Henri  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Verdun  en  1692,  professeur 
d'hébreu  au  collège  rojal  en 
1723 ,  mort  à  Paris  sous  la 
chute  d'un  entablement  en 
175a ,  a  donné  une  édition 
estimée  de  la  Bible  de  Va- 
table  ,  en  2  vol.  ru-fol. 

Henri  ,(  P.-J.)  ci-dev.  cu- 
ré. On  a  de  lui  :  Instructions 
familières ,  dogmatiques  et 
morales,  à  l'asage  dès  curés 
et  ecclésiastiques  de  la  cam- 
pagne ,  1785  ,  4  vol.  f/l-l2. 

Henriet  ,  (  p.  )  récollet, 
mort  en  1688  ^  est  aut.  d'une 
Harmonie  évangéliqoe ,  avec 
dtes  Notes  litlérdeS  et  mo- 
rales, et  d'autres  écrits  peu 
connus. 
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.   Henrion,  (Nicolas) memb. 
de  l'acad.  des  iuscript.  et  bel- 
,  les-Iettres  «  naquit  à  Troyes 
en  Champagne  l'an  1663, et 
mourut  en  1720.  Il  fut  d'ft«> 
bord  doctrinaire  ;  mais  ayant 
quitté  celte  congrégation,  où 
il  n'était  entré  que  par  com- 
plaisance pour  un  de  ses  oncles 
qui  en  était  membre  ,  il  se 
maria    et   se    fit  avocat,    li 
iit  ensuite  le  commerce  de 
médailles,    qu'il  connaissait 
fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  le  lia  avec  plusieurs  sa* 
vans  de  Paris ,  et  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des 
Jbelles-lettres.  Il  travaillait  à 
un  Traité   des  poids  et  des 
m.esures  des  anciens,  lorsqu'il 
mourut.  Voulait  donner  à  sa 
compagnie  une  idée  de  l'ou- 
vrage qu'il  préparait ,  il  avait 
apporté  en  17 18  une  espèce 
de  Table  ou  d'Echelle  chro- 
nologique de  la  diifiîreuce  des 
tailles  humaines ,  depuis  la 
création  du  monde ,  jusqu'à 
la  naissance  de  Jesus-Christ» 
Dans  cette  table ,  il  assigne 
à  Adam  132  pieds  9  pouces 
de  haut ,  et  à  hve ,  1 10  pieds 
9  pouces  trois  quarts;  doù  il 
'établit  une  règle  de  propor- 
tion entre  les  tailles  mascu- 
lines et  les  tailles  féminines , 
en  raison  de  25  à  24.  Mais  il 
ôte  bientôt  ^  la  nature  cette 
grandeur  n^ajeatueuse  :  selon 
lui ,  Noé  avait  déjà  2^0  pieds 
de  moins  qu'Adam  ,  Abra- 
ham n'en  avait  plus  que  27 
à   28  ;    Moise   tut   réduit   à 
23  ,  Hercule  à  xo,  Alexandre 
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le  l&rand  n'en  avait  gu^ires  quo 
6  ,  Jules  César  n'en  avait  pas 
5,  La  géographie  tient  essen*- 
tiellement  à  la  taille  des  hom* 
mes;  leurs  pas  ont  toujours 
été,  et  seront  toujours  la  pre*^ 
mière  mesture  des  espèces  dd 
longueurs  qui  se  trouvent  sous 
leurs  pieds  :  c'est  pour  cela 
que  Henrion  joignit  une  aon- 
velle  Table  des  dimensions 
géographiques  des  premiers 
arpenteurs  derttuivers,à  celle 
des  tailles  humaines  ;ces  deux . 
tableaux  romanesques ,  sont 
probablement  tout  ce  qu'on 
verra  jamais ,  de  3  om  4  voh 
î«-foL  qu'il  faisait  espérer. 

Henrion  DB  Pansait,  ci« 
devant  avocat,  a  donné:  Eloge 
de  Dumoulin ,  Genève ,  ij^h 
,«.8**.  -^  Traité  des  fiels  de 
Dumoulin,  analysé  et  conté- 
ré  avec  les  autres  feudistes , 
17739  in- ^^.-^MogedQ  Ma* 
thieuHoîé,  premier  présid. 
du  parlem.  de  Paris,  Lausan* 
ne ,  1775 ,  i«-8°.— Mém.  pour 
Mercie^,  contre  les  comédiens 
1775  ,  m-4°.  —  Dissertations 
féodales,  1789,  2  vol.  grand 
i„.a^  —  Il  a  fourni  à  l'En- 
cyclopédie méthod.  les  arti* 
des  du  Droit  féodal. 

Henriqubz  ,  ct*dev.  procn* 
reurduroià  Dun.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  saivans  :  Code 
des  seigneurs  hauts  justiciers 
et  féodaux ,  3*  édit*  1780,  in» 
la.  «-à  Principes  généraux  de 
j  urisprudence  sur  le  droit  de 
chasse  et   de  pêche,  1777  % 
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2n-i2.  — -  Abrégé  'chronologi- 
que de  THist.  de  Lorraine, 
1775  ,  2  vol.  m-8^  —  Code 
pénal  des  eaux  et  forêts ,  Ver- 
dun ,  1782  ,  2  vol.  zn-i2.  — 
Manuel  Ses  gardes  des  eaux 
et  forêts,  gr.  in-12.  — Obser- 
vations élément,  sur  l'amena- 
gement  des  bois,  1783,  in- 
fi®.  —  Dictionn.  raisonné  du 
droit  de  chasse ,  ou  nouveau 
code  des  chasses ,  Paris,  1784» 
a  vol.  gr.  zn-i2.  —  Moyens  de 
prévenir  la  disette  des  bois , 
et  d'en  procurer  1  abondance , 
Mém.  couronné  par  l'acad. 
des  sciences  de  Châlons-sur- 
Marne ,  suivi  d'un  Essai  sur 
le  repeuplement  des  rivières, 
et  d  une  lettre  d'un  citoyen 
à  un  conseiller  d'Etat  sur  le 
projet  dé  faire  exploiter  .par 
une  compagnie  tous  les  bois 
dans  l'étendue  de  la  France  , 
1787 ,  gr.  in '12,,  —  Mém.  sur 
les  moyens  de  multiplier  les 
plantations  des  bois  ,  1789;^ 

Henry  ,  (Pierre)  bénédic- 
tin de  S*.*Maur ,  né  en  1707 , 
mourut  le  10  février  1782.  Il 
a  travaillé  à  l'ouvrage  inlitui- 
lé  :  Gaîlia  christiana, 

HfiNRYs ,  (  Claude)  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Forez , 
sa  patrie ,  mourut  en  1662 , 
dans  un  âge  assez  avancé^  il 
était  très-versé  dans  le  droit 
canon  et  civil ,  dans  Thistoire 
et  dans  le  droit  publia.  Gn 
a  de  lui  :  Un  excellent  Re- 
cueil d'arrêts ,  en  2  vol.  //i- 
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fol.  1708 ,  avec  les  observa- 
tions de  Bretonnier.  Le  cé- 
lèbre avocat  Mathieu  Terras- 
son  a  fait  aussi  des  Additions 
et  des  Notes  pour  servir  à  une 
nouvelle  édit  de  Henry  s.  Ces 
Additions  et  ces  INotes  ont 
été  imprimées  dpns  l'édit.  de 
17,'^8  ,  en  4  vol.  m-folio.  — 
L'Homme-Dieu ,  ou  le  Paral- 
lèle des  actions  divines  et  hu- 
maines de  J.-C. 

Hérault  ,  (Didier)  avocat , 
s'est  rendu  célèbre  par  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d'éru- 
dition. L'étude  des  belles- 
lettres  occupa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie ,  et  ce  fut 
sur- tout  dans  les  écrits  des 
anciens ,  qu'il  puisa  le  fonds 
de  savoir  qui  le  distinguait. 
Il  mourut  en  1849;  On  a  de 
lui  ;  Des  Notes  estimées  sur 
l'apologétique  de  Tertullien, 
j5ur  Minutius  Félix  ,  sur  Ar- 
nobe  ,  sur  Martial.  —  Des 
^dversnridj  Paris,  1699, /«- 
8^ — Plusieurs  livres  de  droit. 

HÉRAULT    DE     SÉCHELLES  , 

(  Jean- Marie  )  né  à  Paris  en 
1760.  Avant  la  révolution  avo- 
cat-général au  parlement;  de- 
puis, juge  des  tribunaux  de 
Paris,'  memb.  de  la  première 
assemblée  législative,  et  de 
la  convent.  nat.,  fut  décapilé 
le  5  avril  1794  ,  à  l'âge  de 
34  ans.. La  nature  et  la  for- 
tune avaient  comblé  Hérault 
de  leurs  faveui^  les  plus  pré- 
cieuses. A  une  des  plus  belles 
figures  f  à   une  taille  avanla- 
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getise,  et  aux  dons  de  l'esprit  I 
le  plus  cultivé  ,  il  joignait  une 
fortune  immense ,  et  Tespoir 
d'en  recueillir  une  plus  con- 
sidérable encore.  Son  éduca- 
tion fut  très-soignée.  En  sor- 
tant du  collège ,  ses  parens 
le  destinèrent  à  la  magistra- 
ture ,  et  bientôt  ou  le  vit  oc- 
cuper une  place  d'avocat-gé- 
néral  au  parlement  de  Paris. 
La  lecture  des  ouvrages  phi- 
losophiques ,  et  la  société  des 
gens  de  lettres,  remplissaient 
tout  le  tems  qu'il  pouvait  dé- 
rober aux  fonctions,  impor- 
tantes de  sa  place.  Jl  voya- 
gea en  Italie  et  dans  la  Suisse, 
.et  quoique  par  sa  naissance , 
il  eût  le  droit  de  prétendre  1 
aux  places  les  plt»  impor-  I 
taptes  de  la  magistrature ,  il 
parut  négliger  ce  moyen  de 
fortune ,  et,  ne  s'attacher  qu'à 
cultiver  en  lui  les  dons  de 
l'esprit.  Il  commençait  à  être 
distingué  dans  la  carrière  des 
lettres,  lorsque  la  révolution 
arriva.  La  part  qu'il  prit  à  ses 
premiers  mouvemens  fit  pré- 
sager qu'il  y  jouerait  un  rôle; 
on  le  vit  sous  les  armes  au 
j4  juillet ,  oii  deux  hommes 
furent  tués  à  ses  côtés.  De- 
puis cette  époque,,  il  se  mon- 
tra lié  avec  les  partisans  les 
plus  chàtids  de  la  révolution. 
A  la  première  formation  des 
Iribunaux  de  Paris ,  qui  de- 
vaient remplacer  les  anciens, 
il  fut  nDmmé  juge;  depuis 
il  fut  appelle  au  tribunal  de 
cassation;  et  après  la  clôture 
lie  la  sessioa  de  l'assemblée 
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constituante  ,    il  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  lé- 
gislative. Eufin  ,  il  fut  nom- 
mé à  la  convention.  Hérault 
de  Sechelles  ,  après  avoir  été 
de  tous  les  comités ,  et  avoir 
présidé  à  la  rédaction  de  la 
constitution  de  1793  ,    dpnt 
il  avait  été  ,  dit-on ,  un  des 
principaux  auteurs,  parvint  à 
être  membre  du  fameux  co- 
mité de  salut  public,  où  il 
fut ,  pendant  quelque  tems  , 
chargé  avec  Barrère ,  de  la 
partie  diplomatique.  Il    dut 
son  entrée  dans  ce  comité, 
au    choix   que    Robespierre 
avait  fait  de  lui.  Il  s'était  en 
^ffet  intimement  lié  avec  ce 
tyran ,   au    bras   duquel    on 
l'avait   vu    souvent    attaché 
comme  un   de  ses  amis  les 
plus  zélés;  mais  il  fut  vic- 
time ,  comme  tant  d'autres  , 
de  sa  confiance  :  Hérault  était 
un  ancien  magistrat ,  il  avait 
une  figure  heureuse   et  des 
talens;  il  aimait  le  tràVail;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  poui: 
exciter  la  jalousie  de  Robes- 
pierre qui  haïssait  toutes  sor- 
tes de  talens,  et  qui  punis- 
sait par  l'échafaud   ceux  qui 
en  avaient.  Hérault  fut  donc 

* 

arrêté  :  le  prétexte  dont  on 
se  servit  fut  qu'il  avait  donné 
asyle  à  un  émigré.  On  le  dé 
posa  dans  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ,  où  on  le 
destina  à  être  compris  dan» 
une  de  ces  conspirations  qui 
servirent  si  souvent  les  ven- 
geances du  dictateur.  Lorsque 
J)anton  et  Camille  Desmou- 
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lins  furent  envoyés  à  Técha- 
faud,  Héraiu  leur  fut  associé. 
Quand  il  entendit  prononcer 

Îu'ils  étaient  mis  hors  des 
ébats;  il  dit,  sans  émotion  : 
Cette  tactique  ne  m'étonne 
point ,  elle  est  digne  de  ceux 

Îui  ont  soif  de  notre  sang.— 
it  lorsqu'on  lui  annonça  qu'il 
était  condamné  a  mort ,  il 
répondit  :  —  Je  m'y  atten- 
dais bien  :  —  En  voyant  Ca- 
mille Desmoulins  se  livrer 
aux  plus  violens  accès  de  fu* 
reur  et  de  désespoir,  il  s'ap- 
procha de  lui ,  et  lui  dit  :  •— 
Mon  ami,  montrons  que  nous 
savons  mourir. — En  marchant 
à^  i'échafaud  ,  il  portait  la 
tête  haute,  mais  sans  aucune 
affectation.  Lesplusbelles  cou- 
leurs brillaient  sur  sou  visage; 
rien  n'annonçait  la  moindre 
agitation  dans  son  ame,  ses 
reçardséraient  douxet  sereins, 
il  les  promenait  ai/tour  de  lui 
^ns  chercher  à  fixer  l'atten- 
tion ni  à  inspirer  de  l'intérêt. 
C'est  avec  ce  calme  qu'il  reçut 
Je  coup  de  la  mort.  Hérault 
avait  emporté  dans  la  tombe 
ijuelques  regrefs;  mais  ils  se 
changèrent  eu  une  indignation 
mérilée ,  lorsque  par  la  ré- 
vélation d'uneléttrequ'ilavait 
écritependafttqu'ilétaitmem- 
bre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, au  trop  fameux  Carrier, 
et  qui  fut  produite  dans  le  pro- 
cès de  ce  proconsul  sangui- 
naire, on  sut  quel  affreux 
machiavélisme  présidait  à  sa 
conduite  politique  :  Quand 
un  représentant  est  en  mission. 
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avalt'II  écrit  à  Carrier,  et  qu^zi 
frappe,  il  doit  frapper  de  grandi 
coups  s  et  laisser  toute  la  res" 
ponsahilité  aux  exécuteurs  ;  il 
ne  doit  jamais  se  compromettre 
par  des  mandats  écrits  etc.  On 
a  de  Hérault  de  Séchelles  : 
Un  Voyage  à  Montbart ,  terre 
de  Bufîon,  1785  ,  inipr.  dans 
le  Mercure  français.  On  a  pu- 
blié après  ia  miort  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  et  au- 
très  journaux  :  Conversation , 
note  trouvée  dans  le  porte- 
feuille d'unhommedu  monde 
qui  a  vécu  avec  plusieurs 
nommes  célèbres  de  ce  siècle. 
—  Réflexions  sur  la  déclama- 
tion ,  et  fragment  sur  Thomas. 

HBRBBtoT,  (Barthélemî  d') 
mort  à  Paris  -le  8  novembre 
1695,  y  était  né  le  14  dé- 
cembre 1625.  Il  eut  à  peiue 
fini  ses  études  ,  qu'il  se  livra 
tout  entier  à  celle  des  lan- 
gues orientales.  Après  avoir 
vaincu  les diffictiltés  attachées 
à  ce  genre  de  travail ,  il  épuisa 
toutes  les  ressources  que  Paris 
pouvait  lui  offrir,  et  se  dé- 
termina ensuite  à  voya^^er. 
L'Italie,  par  sa  proximité, 
et  par  ses  relations  avec  le» 
Orientaux ,  lui  parut  le  pays 
le  plus  propre  à  perfectionner 
ses  conoaissances  et  à  lui  en 

Srocurer  de  nouvelles.  Pen- 
ant  son  séjour  à  Rome,  il 7 
fut  recherché  par  les  savans 
et  les  prélats  les  plus  illus- 
tres. De  retour  en  France , 
le  sur-intendànt  Fouquet  se 
l'attacha^  et  lui  fit  une  pension 
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de  i,5oo  liv.  Quelques  années^ 
après,  le  roi  le  nomma  se- 
crétaire et  interprête  pour  les 
langues  orientales*  Il  demanda 
alors,  et  obtint  la  permission 
de  faire  un  nouveau  voyage 
en  Italie.  Etant  à  Livourne , 
^n  même-tems  que  le  grande 
duc  de  Toscane  y  était;  ce 
prince,  qui  aimait  les  sciences 
et  protégeait  les  gens  de  let- 
tres, eut  plusieurs  entretiens 
aVec  lui/ll  fut  si  satisfait  des 
connaissances  du  savant  fran- 
çais, qu'il  lui  fit  promettre 
de  passer  quelque  tems  à  sa 
cour.  D'Herbelot ,  flatté  des 
marques  d'estime  d'un  prince 
aussi  éclairé ,  s'empressa  de 
se  rendre  à  Florence  :  il  y. 
arriva  le  2  juillet  1666.  Le 
grand-duc  avait  donné  ordre 
à  son  secrétaire-d'état  de  le 
recevoir ,  et  de  le  conduire 
dans  une  maison  magnifique- 
ment meublée,  qui  était  des- 
tinée pour  son  logement.  Pen- 
dant son  séjour  à  Florence , 
d'Herbelot  eut  une  table  ser- 
vie par  les  officiers  du  prince  ^ 
et   un  carosse  à  sa  livrée.  Le 
grand-duc   ne  borna  pas   sa 
générosité  à  ces  égards  si  flat- 
teurs ,'  il    voulut    donner   à 
l'homme  de  lettres  qu'il  avait 
attiré  à  sa  cour,  un  témoi- 
gnage encore  plus  distingué 
de  son  estime  pour  ses  con- 
naissances. Un  événement  im- 
prévu lui  en  fournit  l'occasion, 
tlnebibliothéque  fameuse,qui 
contenait  une  foule  de  manus- 
crits orientaux;  fut  exposée 
en  vQute  à  Fioreuce.Legrand- 
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duc  pria  d'Herbelot  d'exami- 
ner les  manuscrits ,  de  mettre 
à  part  les  meilleurs,  et  d'en 
fixer  le  prix.  D'Herbelot  se 
livra  aussitôt  à  cet  examen. 
Quand  le  choix  fut  fait,  -et 
notifié    au  grand  -  duc  ,    ce 
prince  envoya  acheter  les  ma« 
nuscrits,  et  lui  en  fit  présent, 
il  parait  certain  que  l'inten- 
tion du  grand-duc  était  d'en- 
lever à  la  France  un  savant  ^ 
dont  les  connaissances  lui  fai- 
i aient    un  plaisir  infini ,  en 
l'attachant  à  sa  cour  par  des 
bienfaits.  Mais  d'Herbelot  ai- 
mait sa  patrie.  Colbert  ayant 
été  instruit  du  projet  du  grand- 
duc,  lui  écrivit  de   revenir 
en  France,  et  Itii  marqua  que 
le  roi  récompenserait  ses  ta- 
lens.  D'Herbelot  montra  Tor- 
dre qu'il  avait  reçu  au  grand - 
duc,  qui  ne  consentit  à  se 
séparer  de  lui  qu'avec  le  plus 
grand  regret.  D'Herbelot  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris  , 
qu'il  reçut  ordre  de  se  rendre 
à  la  cour.  Louis  XIV  s'en- 
tretint plusieurs  fois  avec  lui, 
et  lui  accorda    une  pension 
de   i,5oo  liv.  Fixé  à  Paris  , 
d'Herbelot  s'occupa  a  mettre 
en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  dans  ses  voya-^ 
ges,  et  à  rédigersa  bibliothè- 
que orientale.  Il  mit  à  contri- 
bution les  riches  manuscrits 
ui  étaient  à  la  bibliothèque 
u  roi  ,  et  ceux  qu'il  avait 
apportés  d'Italie.  Il  fesait  im- 
primer   son   ouvrage  ,   lors- 
qu'une maladie  termina  ses 
I  jours,.  &alaut ,   qui  était  sua 
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ami,  et  qui ,  pendant  son  sé- 
jour à  Constrntinople  ,  avait 
acquis  les  plus  grandes  con- 
naissances dans  la  littérature 
orientale,  se  chargea  de  veil- 
ler à  la  continuation  de  l'im- 
pression de  la  bibliothèque  de 
d'Herbelot.  La  vie  privée  de 
cet  auteur  offre  des  traits  de 
modestie  et  de  probité  qui 
le  caractérisent  autant  que  ses 
ouvrages.  C'était  un  homme 
sans  hauteur',  sans  opiniâtreté, 
sans  cette  morgue  qui  est  le 
partage  du  pédautisme.  Il  ne 
parlait  jamais  de  science , 
qu'il  n'y  fût  invité  par  ses 
amis.  Sa  probité  égalait  son 
savoir;  et  elle  fut  d'autant 
plus  sûre ,  qu'elle  était  fondée 
Aur  des  principes  religieux» 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire, sont  : 
La  Bibliothèque  Orientale , 
Paris ,  1697 ,  i;z-fol.  composée 
d'abord  eu  arabe,  mise  en- 
suite eu  français  pour  la  ren- 
dre d'un  plus  grand  usage. 
C'est  un  Livre  nécessaire  à 
ceux  qui  veulent  connaître  les 
langues,  le  génie  de  l'histoire , 
et  les  coutumes  des  peuples 
de  l'Orient.  La  dernière  édi- 
tion qui  en  a  paru  ,  est  de 
17H2,  par  Désessarls,  en  6 
vol.  i/i-8^.  — Un  Dictionnaire 
turc ,  —  et  d'autres  Traités 
curieux  qui  n'ont  pas.  vu  le 
jour. 

Herbeuai  des  Essarts, 
(  Nicolas  )  commissaire  d'ar- 
tillerie, mort  vers  loSa,  est 
eonuu  principalement  par  les 
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traduct.  d'Amadis  des  Gau- 
les ,  et  de  D.  Flora  de  Grèce  ^ 
in-fol.  ou  i/i-8^ ,  etc. 

Herbert,  (  Claude- Jacq.  ) 
mort  à  Paris ,  sa  patrie  ,  le 
20  février  1768,  à  58  ans,  a 
donné  :  Essai  sur  la  police  des 
grains;  avec  un  Supplément» 
1755  et  1767,2  vol.  in- 1 2.— 
Discours  sur  les  vignes,  lySô, 
iw-i2. 

HcRBOUViLLE ,  (  Claude  ) 
né  à  Rouen  en  1697,  entra 
dans  la  société 'des  jésuites, 
et  professa  quelque  tems  la 
rhétorique  à  Paris  ,  où  il  pu- 
blia :  Analecta  vetera  ^  sive 
colle ctio  aliquot  veterum  ope^ 
rum  o?nnzs  generis  ,  à  Paris  ; 
1723,  f«-fol.  Des  affaires  de 
religion  l'ayant  forcé  de  quit- 
ter la  France,  il  renonça  en- 
tièrement à  l'état  qu'il  avait 
embrassé ,  et  parcourut ,  en 
savant ,  l'Angleterre ,  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne.  Dans 
ces  contrées,  il  enrichit  de  ses 
prod  uct  ions ,  la  république  des 
lettres.  En  voici  la  notice  : 
Bibliotheca  Meibomiana  ^  etc. 
Hebnstadii,  Ij^z ,  i/i-S**.  — 
Histor'ia  Bibliothecœ  Augustœ, 
qua  V^olffenbutteli  est,  Lipsia, 
1744  et  1746,  m-8°  en  trois 
parties.  —  Il  est  aussi  édi- 
teur des. deux  ouvrages  latins 
suivans  :  Cicero  j  de  finibus 
bonorum  et  màlorum,  Cantabfi* 
gœ,  l'y 28  ^  in-8^  —  Dionysii 
Catonis  disticha  moralia,  Tra" 
jecti  ad  Rhenum  ^  1730  ^  in^. 
Le  laborieux  HerbouviUe  re*^ 

vint 
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vint  d^ns  sa  ville  natale  en 
1786,  et  y  mourut  Tanaée 
suivante  ,  âgé  de  près  de  90 
ans.  il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages uianLiscrits,  qui  sont 
entre. les  mains  de  sa  lamille, 
illustrée  dans  le  ci  -  devant 
parlement  de  Rouen. 

Heri,  (Thierri  de)  chi- 
rurgien à  Paris ,  sa  patrie , 
fut  renommé  par  ses  connais- 
sances et  par  ses  succès.  Fran-. 
çois  I^*^,'  instruit  de  son  mé- 
rite ,  l'envoya  en  Italije,  06 
étaient  ses  armées.  Heri  s'y 
appliqua  sur-tout  aux  mala- 
dies vénériennes  qu'il  avait 
étudiées  à  fond.  Revenu  à 
Paris,  il  employa  ses  lumiè- 
res et  son  expérience  au  sou-' 
lagementde  ses  compatriotes , 
et  se  consacra  à  lu  guérison 
des  malaçiies  qu'il  avait  trai- 
tées avec  succès  en  Italie.  Il 
mourut  en  1099,  dans  un  âge 
fort  avancé.  On  a  de  lui  un 
Traité  ,  intitulé  :  Méthode 
curatoire  de  la  maladie  véné- 
rienne, vulgairement  appellée 
grosse "vérole^  imprimée  à  Pa- 
ris d'abord  eu  1002,  et  en- 
suite en  1569,,  in  8®. 

• 

Hericourt,  (Julien) mort 
en  1704$  donna  lieu  à  l'éta- 
blissement de  l'académie  de 
Sôissons,  par  les  conférences 
qu'il  tenait  chez  lui.  11  â  pu- 
blié l'Histoire  de  cette  société 
littéraire  ,  eri  latin  élégant , 
à  Montaiiban  ;  Î668 ,  f/z-B**. 

HÉarcouRT,  (  Louis  de) 
Tome  ï  IL 
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petit-£ls  du  précédent,  né  à 
doissons  en  1687,  avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1712, 
molirut  en  i7.'^3.  Il  fut  choisi 
pour  travailler  au  Joùriial  des 
oavans.  Ses  extraits,  faits  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  net- 
teté, enrichirent  cet  ouvrage 
périodique,  et  firent  un  nom 
à  l'auteur.  Ses  Lois  ecclésias- 
tiques de  France ,  misés  dans 
leur  ordre  naturel,  publiées 
pour  la  première  fois  en  1729, 
et  réimpr.  à  Paris  en  1771, 
i/z-fol. ,  lui  ont  encore  fait  plus 
d'honneur,  par  la  méthode 
et  la  clarté  qui  y  régnent.' 
On  a  encore  de  lui  uii  Traité 
de  la  vente' des  immeubles 
par  décret ,  1727  ,  in-/^^.  — 
un  Abrégé  de  la  discipline 
de  l'Eglise ,  du  P.ïhomassin , 
2/1-4°,  —  Des  Œuvres  pos- 
tjiumes,  1759,  2  voL  i«-4°. 


Hérissant,  (Franç.-David) 
médecin  à  Paris,  defacad. 
dçs  sciences  ,  etc.  naquit  le 
29  septembre  1714,  àRouen, 
ou  ses  parens  se  trouvaient 
accidenJellemént  pour  suivre 
un  procès.  De  retour  à  Paris, 
le  père  du  jeane  Hérissant 
ne  négligea  rien  pour  l'édu- 
cation de  son  fils,  qu'jl  des- 
tinait au  barreau,  mais  qu'un 
penchant  irrésistible ,  entraî- 
nait vers  l'étude  de  l'ana- 
tomie.  Ce  jeu  de  homme ,  à 
l'âge  de  onze  ans,  présenta 
à  Winslow ,  ami  et  tpedecin 
de  sa  famille ,  mi  ôîséa'u ,  dis- 
séqué avec  tant  d'adœsse  et 
d'intelligence  ^  qyte  ce- savant 
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en  fut  frappé .  et  s'écria  que 
le  jeune  TlériBsant  ferait  uu 
iour  des  prodiges  dans  cet  art. 
Ce  fut  ce  célèbre  médecin 
qui  arracha  enfin ,  au  père 
de  Hérissant ,  son  consente- 
ment  pour  le  faire  étudier  en 
médecipe»  Celui-ci  débuta  , 
dans  la  profession  de  cet  art , 
par  être  un  des  médecins  des 
pauvres  de  la  paroisse  de  S^- 
Sulpice,  Les  progrès  journa- 
liers de  sa  réputation  auto- 
risèrent Winslow  à  lui  con- 
fier des  travauj;  que  son  grand 
âge  ne  lui  permettait  plus 
4  espérer  d?  finir.  Il  l'engagea 
plusieurs  fois  à  faire  ses  leçons 
eu  Jardin  du  roi,  et  le  vanta 
ii  tous  ses  amis,  sur-tout  à 
•  Réaumun  Celui-ci  était  char- 
gé du  laboratoire  de  Tacadé- 
mie,  et  employait  toujours 
le  modique  revenu  qui  y  était 
attaché  »  h  former  un  élève 
pour  cette  société.  Ce  fut  en 
I743^que  Réaumur  fit  choix 
dé  Hérissant.  Réaumur  Hé 
tarda  pas  à  lui  donner  une 
preuve  d'estime  et  de  con- 
fiance beaucoup  plus  frappan- 
te encore;  car  il  avait  fait 
de  son  élève  ^  son  ami  et  sou 
jnédecnii.  Sans  être  encore  de 
Tacadémie  des  sciences  ;  Hé 
riasant  entretenait  un  com- 
merce intime  avec  cette  com- 
paeuie,.et  s*en  était  fait  con- 
niulre  par  deux  Méaioires  in-; 
téressami  l'un  sur  le, méca- 
nisme de  la  respira! ion,  l'au- 
tre sur  un  enfant  né  avec  un 
'ijîeo  de  Uèyre,  qui  avait  eu 
pendant  sa  Vie  la  singulière 
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propriété  de  pouvoir  rempKr 
sa  bouche  d'eau,  et  de  la  faire 
sortir  par  le  nez  sans  ouvrir  la 
bouche.  L'ouverture  du  cada- 
vre fit  voir  à  Hérissant,  que 
cette  propriété  tenait  à  ce  que 
la  voûte  dû  palais ,  dans  ce  su- 
jet, était  percée  de  deux  ttons, 
et  que  les  cornets  du  nez  man- . 
quaient  absolumeût.Dêjàcon- 
ifu  par  des  travaux  de  cette 
importance ,  et  désiré  depuis 
long-tems  par  Tacad.  des  se. , 
Hérissant  y  entra  le  &o  mars 
1758,  eti  qualité  d'adjointana- 
tomisle.  Presque  aussitôt  il 
donna  un  Mémoire  sur  la 
strucfufe  des  cartilages  des 
côtes  de  l'homme  et  du  che- 
val. Dans  te  cours  de  ta  même 
année,  il  lut  à  l'académie  une 
dissertation  très-curieuse  sur 
le  mouvement  du  bec  des' 
oièeaux  ,  et  prouva ,  contre 
l'opinion  généralement  reçue 
jlisqu'alors ,  que  dans  Ta  plus 
grande  partie  des  oiseaux ,  le 
demi  -  bec  supérieur  est  mo- 
bile, comme  1  inférieur;  sorte 
d'organisation  bisarre  ,si  on  la' 
compare  avec  celle  de  l'homr 
me  et  des  quadrupèdes ,  et 
qu'on  n'avait  guère  remarquée 
a,vaat  Hérissant,  que  dans  le 
perroquet.  En  1749 ,  Héris- 
sant donna  uu  excellent  Mé- 
moire sur  les  dents  du  requin* 
Il  Et  voir  qu'indépenaam- 
ment  des  dents  apparentes  et 
tranchâmes,,  dont  est  armée 
la  gueule  efiFroyable  de  ce  vo- 
racé  cétacée,  il  a  encore  un 
im^mense  n»agasin  do  dents  en 
attente  ]  que  ces  dents  de  re- 
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serre  ne  sont  point ,  cpctime 
dans  les  autres  aiiimaux,  coq- 
tenues  dans  un  gernae  qui  ait 
be»Qin  de  se  développer,  maïs 
<{u  elles  y  soui  toutes  vea^es , 
et  couchéea  les  unes  sur  les 
autres  à  c&té  de  la  de»t  ac- 
tuelle ,  confine  les  feuilles 
d'un  artichaut;  qu'enfin  dès 
qu'une. dent  est  détruite, celle 
qui  en  est  la  plus  proche,  ^ 
relève,  ei  prend  sa  place%  £n 
.1761^  racadémîe  des  sciences 
nomma  Hérissant  à  la  place 
d'associé  anatPRiiste*  Au  com- 
menceraient de  Tannée  sui- 
vante, ce  ^{^vapt  lut  uu  m6r 
moire  trè§i-curi*ux  sur  la  si- 
tuation singulière  de  l'esto- 
mac dai^s  le  coucou  »  et  il  en 
déduisit  la  raison,  physiq,ue 
et  palpabU  de  la  n'onrcouvai- 
«on,  4a»â  cette  sorte  d'oi- 
88£^U,  q^i. parvient  à  avoir  de 
la  postérité,  ei>  pondant  fur- 
tivemeut  ses  oçuts  duius  le  nid 
des  autires  espaces  d'oiseaux. 
I>'autreapiéniQJires,,non  ntoifts 
importans,  tant  pour  les  prq- 
grès  de  r,anatoaiie ,  crue  ceux 
die-  l'histoire  naturelle  ,  ac- 
crurent la  répiu^tlotn  de  9e- 
jissant ,  pt  ïe  firent  nommer 
«^  17691,  à  k;  place  de  penr 
siounairê;  anaiQU^iste.  Yers.  le 
même.temd,  il  &  occupa  du 
phéoowiène  étrange  de  la  ré- 
productiion  de  Ja  tête  des  U- 
xnaçons,  et  démontra  Texis- 
teoce  dp  .cej»te  merveille ,  en 

{îirésentaqt    à  Tacademie  un 
ijQ^gp;!  dont  1^  télé ,  ^ui  avait 
été  coupée,  stétait  conservée 

,^  entière  dau^  de,  l'esprit  Îq 
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vîo ,  qu'on  y  reconnaissait  jus- 
qu'aux dents  de  cet  animal- 
cule ,  auqxiel  it  étoLt  revend 
une  seconde  tère  garnie  dô 
tou^  ses  organes ,  et  même  de 
dents  semblables  aux  pre- 
mières. Cette  expérience  fat 
suivie  de  la  dernière  qu'ait 
publiée  Hérissant  :  savoir,  de 
celle  des  trois  crapauds  qu'il 
enferma  vivans  en  présence 
de  l'académie  des  sciences , 
dans  troià  boîtes ,  lesqueries 
fgrent  sur-le-çhanip  envelop- 
pées d'uft  Woc  de  pUtre  assers 
épais ,  et  gardées  dans  l'appar- 
tement n&ème  de  t'académie. 
Ces  boîtes  ne  furent  ouvertes 
qu'au  bout  de  dix-huit  mois^ 
et  deux  de  ces  animaux  fu- 
rent trouvés  vivans  :  mai^ 
ayant  éfé  ouvertes  de  tiau- 
vean  depuis  la  mort  de  Hé- 
rissant ,  arrivée  le  2i~  août 
1771, les  crapauds  furent  trou- 
vés ]iigK>Fts.  Hérissant  avait  près 
de  cinquante-neuf  anat  lor^- 
qiril  mourut  j  il  laissa  de^  re- 
grets, parmi  les  sàvans ,. et  par- 
mi les  amis  qui  avaient  corf- 
nà  l6&  qualités  de  son  cœur. . 

Hérissant  ,  (  Ijeuls-Aa- 
toine-Frosçer  )  fiaqoit  à  Pa- 
ris eo  1745  ,  de  Jiean-Tho- 
mas  Hérissant ,  célèbre  im« 
primeur.  Il  s'appliqurf  avea 
succès  aux  belles-lettres  et  à 
l'élude  de  la  médecine ,  pour 
laquelle  il  avait  beaucoup  de 
peuchant.  Il  mourut  le  ib  août 
1769 ,  âgé  de  24.  ans ,  eiti- 
portant  avec  lui  lea  regrel'i 
de    tQU9  ceux  qiii   l'avaient 
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coDnu.  Od  a, de  lui  :  L'ËIogé 
de  Gontlîier  d'Andernac  » 
couronné  par  la  faculté  de 
médecine.  -^L'Eloge  deDu- 
cange  ,  qui  a  eu  Vaccesslt.  -^ 
Poëme  sur  rimprimerie. — 
Jardin  des  curieuX,  ou  cata- 
logue raisonné  dès  plantes  les 
plus  belles  çt  les  plus  rares  , 
soit  indigènes,''soit  étrangères , 
publié  après  sa  mort  en  1771 , 
i/z-i2. —  Bibliothèque  phy- 
sique de  là  France  ,  ou  liste 
de  tous  les  ouvrages  qui  trai-; 
tent.de  l'histoire  naturelle  de 
ce  royaume ,  1771,  r/i-8^. 

Hérissant,  (Jean  Thomas) 
libraire ,  né  à. Paris  le  12  noy.' 
J741  ,.a  donné  :  Typographia^\ 
Carm.èn  ,,1764 ,  £72-4°.  —  (ja-f 
talogue  çl^s  livres  de  la  bîblib-  ' 
thèque  dp-  M™«  de  Pompa-! 
dour,.i765,  2/2-8^ 

Hérissant  ,  (Lôuis;Theo-; 
âoré  )  xié  à  Paris ,  le  7  fuin  j 
^743*  ^^^^  maltre-ès-arts  a;uj 
indis.  jfi'ocfpb'rç  1 7^2 ,  et  .avô-  : 
cat  le  29   août    1765.    On   a; 
imprimé  de  lui  ;  EpîtVe  sur; 
h  goût,  îT^i.  —Eloge  de  P.j 
Hçstaiil,  à  h  fête  dé  sa  gram.» 
Ic^  ^diï.  —  ÏS[ouv.  Recher-' 
ches'sùr  la  France  ,  Paris  ,; 
Jj^S^' 271-12.  2  vbl.  La  pré- 
face, les  notes   et  deux  des 
mémoires  de  ce  recueil ,  sont* 
de   lui.  Ces  deux  mémoires 
sont ,    Turi   sur    Charenton, 
l'autre  sur  Mantes.  — Avis 
.aui  princes  catholique*;  Pa- 
ris, 1768,  i/z-i2,  deux  parties; 
recueil  dôiit'les  abbés  RibaU 
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lier  et  Chrétien  furent  les 
censeurs.  —  Des  morceaux  du 
discours  qu'il  avait  prononcé 
dans  l'hôtel- de  ville  de  Lyon 
le  jour  de  St.-Thomas  1767. 
Ces  fragmens  sont  dans  TAn- 
néé  littéraire  1768.  — ^Une  let- 
tre sur  rinslâllation  des  juris- 
dictions  de  Corse,  dans  la  mê- 
me feuille  périodique,  année 
1769.  ^— Epître  à  M.  Dor^t, 
feuille  volante, imprimée  sans 
date  à  la  fin  de  1769.  —  Pré- 
cis de  la  vie  de  Malebrancbe, 
176g,  à  la  tête  du  Traité  de 
l'infini  créé  (  faussement  at- 
tribué à  ce  philosophe).  — 
Xettre  sur  limitation  de  Cor- 
neille, Année  littéraire  1770. 

—  Il  a  travaillé  veré  le  même 
tems  à  la.Bibliothéque  histo- 
rique du  P.'  Lelôn'g ,  et  à  la 

"galerie  française  où  il  a  don- 
né les  éloges  du  duc  d'Or- 
Jéans ,  régent  ;  '  de  Cay lus ,  et 
de  Guill.  Fr.' Jôly  de  Fleury. 
—-  Un  vol.  et  demi  de  la  Bi- 
bliothèque de  société  ,  ijjz , 
ouvrage  laissé  imparfait  par 
Chamtort  ,  sous  le  titre  de 
ma  petite  Bibliothèque.  —Le 
ïûblier  français,  1772,  ÎH-ra. 

—  Vie  de  Gessner  e^  Obser- 
vations sur  la  littérature  alle- 
mande, à  la  tête  "d'un  choix 
de  traductions 'de  Gessner, 
Paris,  1774,  fVi 2.  Les  ob- 
servations ont  paru  depuis  sé- 
parément plus  étendues.  — 
Eloge  hiâtori,que  du  régent, 
Paris,  1778 /«-8**,  réimpres- 
sion trés-iaugnientée.  —  Mé- 
moire sur  le  Pontifes  maxi" 
mus  de  l'ancienne  Ronae  (coa* 
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pose  en  grande  partie  en  1762, 
et  envoyé  au  concours  de  Ta- 
cadëmie  des  helles-l^ftres  ) 
dans  le  tome  YI  du  Recueil 
de  la  société  typograp>hîque 
àe  Bouillon.  — -  Principes  de 
style,  Paris,  1779,  m -12.  — 
fables  et  discours  en  vers, 
suivis  de  différons  morceaux 
en  vers  et  en  prose,  Paris , 
1783,  //1-12*—  L'Aichymiste 
ou  les  deux  Seigneurs,  corné* 
die  en  deux  actes  et  en  vers , 
en  société  avec  M.  A.  (  Anson), 
Paris,  1783,  inrS^,  —Discours 
en  vers  sur  la  société  ,  Paris , 
1785  ,  211-12.  —.Un  morceau 
de  poésie  ,  traduit  du  latin  de 
Strada,  dans  les  Soirées  litté- 
raires. —  Enfin  plusieurs  let- 
tres), ou  notes,  ou  extraits  dans 
le  Magasin  encyclopédique, 
ou  dans  le  Journal  de  la  li- 
Jbrairie ,.  de  Ravier. 

:  Héritibr(  Nicolas  1'), 
poète  tragique,  était  neveu 
dtr  célèbre  garde-des-sceaux 
duVair.Il  fut  d'abord  mous- 
qiietarire;  mais  obligé  de  quit- 
ter le  service  à  cause. dune 
blessure ,  il  acheta  une  cliarge 
de  trésorier  au  régiment  des 
gardes  françaises,  obtint  un 
brevet  d*histf>riogî'aphe  de 
Vranoe  ,  et  mourut  en  r68o. 
«Ses  poèmes  dran^atiques  sont: 
Hercule  furUitx  ;  Clovis,  Ces 
pièces  sont  faibles.  Il  a  fait  | 
aussi  quelques  petites  poésies 
fcgitives,  telles  que  le  Por- 
trait d'Amaranthe,  Ce  mor- 
ceau ,  d*envm)n  70  vers ,  est 
^rit  avec  assez  de  noblesse. 
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Apre?  avoir  donné  au  théâtre 
les  deux  tragédies  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  s'essaya  dans 
l'histoire,  et  donna  sou  Ta-- 
bleau  historique  des  principaux 
évenemens  de  la  monarchie 
française.  Cet  ouvrage,  d'un 
style  diffus  ,  traînant  et  sur- 
chargé de  détails  inutiles, an- 
nonce plutôt  l'homme  écri- 
vant pour  remplir  les  fonc- 
tions de  sa  place  d'historio- 
graphe et  faire  des  volumes  ^ 
qu'un  écrivain  judicieux  ,  et 
exercé  dans  la  littérature.  U 
est  à  remarquer  que  notre 
histoire  n'a  jamais  été  mieux 
écrite  que  par  ceux  qui  s'y 
sont  appliqués  par  l'impulsion 
du  talent,  et  non  par  celle  du 
devoir  qui  ne  le  donne  pas.  La 
traduction  duTraité  delà  paix 
et  de  la  guerre  ,  par  Grotius , 
prouve  que  l'Héritier  était 
aussi  mince  traducteur,  que 

Eoète  médiocre  et  mauvais 
istorien. 

HÉRITIER  DE  ViLLANDON  , 

(Marie-Jeanne  l')  fille  du  pré* 
cèdent ,  née  à  Paris ,  eu  1664 , 
hérita  du  goût  de  son  père 
pour  la  poésie.  L'académie 
des  Jeux  floâ^aux  se  l'associa 
eu  i696,.et  celle  des  Ricovrati 
de  Padoue  en  1697.  £Ue  illus- 
tra son  sexe ,  autant  par  ses 
talens,  que  par  lu  douceur  de 
ses  mœurs  et  par  la  noblesse 
de-sessentimeus.  Elle  mourut 
à  Paris  en  1734.  ^^^  ouvrages 
sont  la  plupart  mêlés  de  prose 
et  de  vei:s.  On  a  d'elle  :  une 
traduction  des  Ëpitres  d'O-    ' 
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▼ide,  dont  il  y  en  ^  9^Z€  en 
vers.  «-Le  Tombeau  de  M,  le 
duc  de  Bourgogne* — ^Le  triom* 
.  phe  de  M™<^.  Desboulières  » 
reçue  dixième  muée  ati  Far- 
nasse  ,  en  vers.  —  La  Pompe 
daupbine,  en  prose  et  en  ve^ 
•^L'Avare puni, nouvelle  en 
vers.  —  La  Tour  ténébreuse , 
conte  anglais,  in- 12.  —  Les 
Caprices  du  destin  9  in^iz. 
Le  style  des  différens  écrits 
de  M^«.  THéririer  a  quelque 
élégance,  paais  peu  de  co- 
loris. Son  portrait ,  gravé  pajr 
Sesrocliers,  est  trèMessem- 
iblanf. 

,  •  » 

HiaiTifia  db  Bai])Tixi£ , 
(  Cbarlesr-XjOttis  )  membre  de 
rinslitut  natiouai.  Ce  natura- 
liste estimable  a  été  assassiné 
«n  Tan  8,  lorsqu'il  rientrait 
chee  lui,  par  des  scélérats  qui 
n'en  voulaient  qu'à  sa  vie,  et 
qui ,  i^rès  a^?ciir  satii&it  kur 
vengeance  ,  rabandmmèreiil 
sans  le  voler.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  progrès  des 
-«ïiences  lui  ont  domié  des  re- 
rgrets;  oq  a  de  lui  :  Stitpts  no^ 
ycR:»  atu  minus  cagnitas^  dtscript- 
tiaxibus  et  icohibus  iliustratw; 
Paris,  1784  et  siiiv./6  Fasc»  gr. 
fol.-^  Geraniologia  S,  Erodii  ^ 
Ptlar^nii.^  Geranii  ^  Monso- 
nia  et  Grido  Hîstoria  u&n.  iù- 
histrata^  ib.  1787-90.  Jfol.  ~ 
Sertum  anglicum  seu  plaatœ  ra^ 
réores,  quœ  in  hortisjuxta  Lon^ 
dinum  ,  cum  primts  iti  horto 
regio  exeoUtnmr.  3  Fasc,  1789, 
1790»  '^Cornus  sisttm  descrip^ 
ûoM€^  et  icônes  speciemnt  »»- 
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nus  eogrdtarum,  1789 ,  foU  — • 
Des  mémoires  sur  la  bota- 
nique 9  dans  les  journaux. 

Heuvaux,  (Ifouis-Fierre) 
ancien  pcofess»  d'élequence, 
est  auteur  do»  ouvrages  sui* 
vans  :  Consolation  à  M™«.  la 
Dauphine,  poema  latin,  avee 
la  traduction,  1766,  iji-4^. 
-^  Laudano  funebris  re^tf 
Marim^  l'jf^f  in-'^l^*  — Ode 
latine  à  M.  de  la  BjOçlie«> 
Aymond,  sur  sa.  {Hromotion 
au  camlimlat,  1772,  z»-4^ 

H8BBfAJ!rv,{&ode&x>i)  doct 
de  Sorbonne,  mé  à  Besmvais 
en  1617 ,  obtint  un  oanomeat 
dans,  sa  patrie ,  fut  r^eur 
de  l'univ^efsité  de  Paris  et 
1646  4  et  mourut  eut  X690 , 
après  avoir  été  ejodus  de  la 
Sorboune  .et  de  son;  cbapiira, 
pour  l'affaire  du  formulaire. 
Ses  pvikcipaax  ouvrases  sont  : 
Les  Vies  de  S'.-* Atoanase  • 
%  vol.  ^«-4^;  de  S^.«Ba8iile  et 
de  S<>.*C^régoîre  de  Kazian^e^ 
a  voL  i«-4' J  daS^.,-Ckryao8«r 
tome ,  zfi^4^  (sous  1&  nom  de 
Ménart);  de  S V Apabtoiae , 
m-4®.  m^.  Une  traductian  «o 
français  du  Traité  de  la  pf9- 
vidence  (deSvCfaryisoslome), 
i658 ,  m-ft2.  -^  Un  autre  des 
Ascétiques  (  de  S^. -Basile  ) , 
1673,  in-8^  "^^  Index  umver^ 
salis  todus  juris  ecalasiasdci  , 
Lille,  1693 ,  in-SoL  -^  Dûress 
Ecrits  polémiques  oontveles 
jésuites. 

HauxAff^,  (  Jean  )  curé  db 
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Maltot,  dans  le  diocèse  de 
BayeûX  ,  naquit  à  Caen  en 
i65ô ,  et  moui*ut  en  1725. 11 
a  donné  cinq  ouvrages  très- 
médiocres;  savoir  :  Histoire 
des  Conciles,  4  vol.  in- 12; 
Hist.  des  Ordres  religieux , 
a  vo!.  in-iz;  Hist.  des  Ordres 
militaires  et  dés  Ordres  de 
chev'alerie,  2  vol.  i/z-f  2;  Hist. 
des  Hérésieâ,  4  vol.  fn-12; 
Hist.  du  diocèse  de  Bayeux, 
<J»i  devait  avoir  trois  parties  ; 
mais  il  n'y  a  eu  que  la  pre- 
mière d'impriniée  à  Caen  en 
1705,  i«-4  . 

Eermillt,  (VAQtJÉrrE  d' ) 
cfeûseur-royal ,  naquit  à  Paris 
en  1710 ,  et  mourut  le  29 
janvier  1778.  II  est  auteur 
dtt  Théâtre  critique,  traduit 
de  r^spagnol  (  de  Feyjoo  )  , 
r74i5,  12  vol.  in-x2.  Cet  ou- 
vrage est  à-peu-près  dans  le 
S  lût  dtt  Spectateur  anglais.— 
e  rflistoire  générale  d'Es- 
pagne ^  traduite  de  Ferreras , 
1742  et  années  suivantes ,  îo 
vol.  f»-4^  —  D*une  Disser- 
tation sur  les  tragédies  espa- 
gnoïes ,  trad.  de  Tespagnol , 
l'f^A ,  2  vol.  i/i-i2.  -=—  jDè  la 
bibïiographic  parisienne  (avec 
Hurtaut  ) ,  1769,  et  années 
tfttivames,  5  vol.  i«-8^ — De 
la  liouisiade  (  d«i  Camoëns) , 
poëme  héroïque  en  i  ô  chants , 
traduit  du  portugais ,  1776 , 
i  vol.  /rt-8^ -i  De  rHiâftoire 
dtr  royaume  de  Majorque  et 
de  Mmorque,  pour  sei^vir  à 
rfitîàtoire  de  France  et  à  celle 
d'Espagne,  Maoatricht,  1777, 
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zn-4«,  ^^  On  a  encore  de  luk: 
Nouvelles  de  Quevédo,  etc. 
— *  Iconplogie  historique  et 
généalogique  des  souverains 
de  l'Europe  (  avec  Hurlaut  ). 

Herminier  ,  (  Nicolas  d'  ) 
docteur  de  Sorbomie ,  né  dans 
le  Perche  en  1657,  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  1735. 
Il  est  auteur  d'une  Théologie 
scholastique  en  latin,  1709, 
7  vol.  z«-8®.  —  On  a  encore 
de  lui  .'3  vol.  f/ï-i2  SUT  les 
Sacremens. 

Hermqndanville  ,  (Henrî 
de  )  premier  médecin  de  Phi- 
lippe-le-Bel ,  laissa  en  ma- 
nuscrit un  Cours  de  chirurgie, 
divisé  en  cinq  Traités,  inti- 
tulé :  Chîrargia  et  antidotarium. 
Il  est  de  lan  1306.  On  en 
conserve  des  cfopies  dans  la 
bibliothèque  nationale. 

» 

Hérnandez,  (  Philippe  ) 
de  Paris,  a  publié  un  Voyage 
aux  Indes  orirentales,  par  J. 
H.  Giiûsé ,  trad.  de  l  angl , 
Londres,  I758,i/i-i2. —  On 
a  encore  de  hii  :  Description 
de  la*généralité  de  Paris,  1769, 
zrt-12.  —  Avantures  de  Rod. 
Random,  trad.  de  ranglais, 
de  ïielding  (  avec  Puisieu:t  ) , 
1761,  3  vol.  ifz-i2,  —  Il  à 
travaille  au  Journal  étranger 
pour  la  partie  anglaise  en  1757 
et  1758. 

Heroet  ou  Herouet,  (An- 
toine )  parent  du  chancelier 
Olivier  ,  était  né  à  Paris.  Il 
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dut  à  ses  talens  pour  la  poésie 
française,  d'être  distingué  da 
f  rançois  1^' ,  qui  lui  donna 
révéché  de  Digne.  Il* mourut 
en  Tan  i568.  Un  a  de  lui  la 
Traduction  de  l'Androg^ne 
de  Platon.  —  La  parlaite 
Amie.  -—  Com{ftainte  d'une 
dame  nouvellement  surprinse 
d'amour, Paris,  1642,  et  avec 
les  Poésies  de  Borderie  et 
autres,  Lyon,  1047,  i«-8^. 
La  manière  dont  il  y  traite 
de  l'amour,  a  donné,  lieu  à 
Joachim  du9ellay  d'exercer 
sa  verve  épigrammatique. 

Heas AN ,  (  Marc-Antoine  ) 

Iîroi'ess.  de  rhétorique  au  col- 
ége  Duplessis,  et  ensuite  d'é- 
loquence au  collège  Koyal , 
né  à  Compiegue  eii  1662 , 
mourut  dans  cette  ville  en 
1724.  Hersana  servi  les  lettres 
sous  deux  rapports  utiles,  en 
les  enseignant  avec  zèle^  et 
en  leur  procurant  des  secours 
par  des  éiablissemens.  Il  fon- 
da le  collège  de  Compiegue, 
qu'il  dirigea  souvent  lui'* 
même,  malgré  sou  gVand  âge. 
On  a  de  lui  :  L'Oraison  fu- 
nèbre du  chancelier  le  Tellier, 
en  beau  latin,  traduite  en  frau- 
çai;»  par  l'abbé  Bosquillou,  de 
l'acad.  de  Soissous.— Des  pié^ 
ces  de  poésie,  daus  lesquelles 
ou  remarque  beaucoup  de 
goût ,  et  une  latinité  pure. 
—  Des  pensées  édifiantes  siu* 
la  mort.  —  Le  Cantique  de 
Moïse  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  expliqué  selon 
les  règles  de  la  rhétorique ,  I 
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inséra  par  Bollin ,  un  des 
meilleurs  disciples  de  ce 
maître ,  daus  son  Traité  des 
Etudes. 

HSRS^NT    pu   HeRSAV  , 

(  Charles)  parisien  ,  doct.  de 
Sorbonue ,  d'abord  prêtre  de 
l'Oratoire ,  ensuite  chancelier 
de  l'église  de  Metz ,  est  prin- 
cipalement'connu  par  l'ouvra- 
ge fameux  et  peu  commun 
mtitulé  :  Optatus  Gallus  de 
cavendo  schzsmau  ^  1640  ,  iii' 
ti°.  Ce  libelle  sanglant  contre 
le  cardinal  de  Richelieu  , 
adressé  aux  prélats  de  l'église 
gallicane,  fut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  L'é- 
dition originale  de  ce  livre 
est  Tort  rare  ;  on  la  distingue 
de  la  contreiaclion  à  la  page 
7  ,  lignes  i5  et  16  ,  où  on  lit 
superiore  pour  superiorum  ;  et 
à  l'arrêt  du  parlement  qui  a. 
12  pages  ,  et  seulement  11 
dans  la  contrefaction.  La  vi- 
vacité avec  laquelle  il  était 
écrit ,  parut  capable  d'ébran- 
ler les  cerveaux  faibles.  On 
lui  opposa  divers  écrits,  dont 
le  mjeillenr  est  celui  d'isaac 
Habert  :  De  consensu  hierar- 
chias  et  monarchiœ.  Hersent 
passa  à  Home,  et  son  génie 
bouillant  et  emporté  n'y  plut 
pas  davantage  qu'à  Paris. 
Ayant  prêche  le  Panégyrique 
de'  S5:- Louis,  et  y  ayant  liiélé 
indiscret temeiit  les  questions 
de  la  grâce  ,  il  Tut  décrété 
d'ajourneme,nt  personnel  par 
riuquisiiioo,:  et  comme  il  re- 
fusa de  comparai  trre  ,  il  fat 

excommunié* 
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eiccomtutinié.  De  retour  en 
France  ,  il  mourut  au  châ- 
teau de  Largoue  en  Bretagne, 
en  1660.  On  a  de  lui. des 
Oraisons  funèbres,  des  ser- 
mons; quelques  libelles  contre 
la  congrégation  qu'il  avait 
quittée^  une  traduction  fran- 
çaise du  Mars  Gallicus  de 
l'évêque  d'Ypres;  un  Traité 
de  la  souveraineté  de  Metz , 
pays  Messin ,  et  autres  villee 
et  pays  circonvoisins ,  1633  , 

;  HERVEybénédict.  du  Bourg- 
Dieu  ,  vers  1130*  est  auteur 
d'un  Conomentaire  sur  Isaïe. 
— Ëtd'unautresurlesEpitres 
de  S^-Paul ,  imprimé  avec 
les  CEuvres  de  S^-Anselme , 
dans  l'édition  de  Cologne. 

Hervé  ,  (Natalis  ou  Noët) 
surnommé  le  Breton,  p^rce 
qu'il  était  natif  de  la  Basse- 
Bretagne,  fut  le  quatorzième, 
général  de  l'ordre  de  S^-Do- 
minique  en  1318,  et  l'un  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  de  S^-Thomas.  Il 
mourut  à  Narbonne  en  1323. 
On  a  de  lui  :.  Des  Commen- 
taires sur  le  maître  des  sen- 
tences. —  Un  Traité  de  la- 
puissance  du  Pape.  —  Une 
Apologie  pour  les  frères  pré-: 
tsheurs  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en.  latin  ,  savans , 
mais  assez  mal  écrits. 

•  Hervé  ,  ci-dev.  avocat ,  a 
publié  :  Théorie  des  matières 
îëodales  et  sensuelles,  7  vol. 

Tome  IIL 


H  E  R  457 

îa-lT»,  -^  Théorie  des  dîmes , 
1790,  a  vol.  in-ia. 

Hervet  ,  (  Gentien  )  doct. 
de  Sorbonne ,  né  à  Oiivec  , 
près  d'Orléans,  en  i5o9,  fut 
appelle  à  Rome  p^r  le  car- 
dinal Polus,  pour  travailler 
à  la  traduction  latine  des/au- 
teurs grecs.  Son  rare  savoir, 
et  la  douceur  de  sa  conver- 
sation ,  lui  acquirent  l'amitié 
de  ce  cardinal ,  et  de  tous 
les  hommes  illustres  d'Italie. 
Après  avoir  paru  avec  éclat 
au  concile  de  Trente ,  il  revint 
en  France,  où  il  fut  fait  grand 
vicaire  de  No^onet  d'0;-léans 
et  ensuite  nommé  à  un  canb- 
nical  de  Rheims.  .11  mourut 
dans  ceKe  ville  en  1594  ,  à 
Sians.  Hervet  avait  plus  d'ap- 
plication que  de  talent  ,  et 
plus  de  savoir. .que.de  goût. 
On  a  de  lui  une  foule  d'ou- 
vrages :  Deux  discours  en  la- 
t  Ib  ,  pix)noncés  a  u  c onc  i  le  d  e 
Trente.  — •  Un  idem  sur  les 
troubles  de  l'année  i562,en 
France.  —  Des  livres  de  con- 
troverse, et  des  traduct.  des 
Pères,  —  Une  maussade  tra- 
duction du  concile  de  Trente. 
Ses  versio;is  françaises  ne  peu- 
vent plus  se  lire ,  parce  que 
le  laugage  a  veilli;  mais  les 
latines  ont  conservé  leur  prix. 

Hervier  ,  (  Charles  )  ci-d. 
bibliQlhéc.  des  grands  Augus- 
tins  à  Paris;  ne  à  S^-Chau- 
mont ,  le  7  avril  1743,  ^^  a 
de  lui  :  Oraison  funèbre  de 
M*',  le  Dauphin,  il(>7 yfn^^"" ^ 

5S 
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-«-  Ofttison  funèbre  de  CL 
Hunib.  de  Roliacd,  archevê- 
que de  Tarantaise  ,  1771  , 
iA-4^  —  Lettre  sur  la  dé- 
couverte du  magnétisme  ani- 
mal à  M.  Court  de  Gebelin, 
17849  fff-H^  —  Discours  sur  la 
constitution  française,  J791» 

Hespelle  ,  (Augustin  )  né 
à  IVeuviile  S^-Vaast ,  près 
d'Arras  le  9  décembre  1731  ♦ 
a  publié  :  Le  Chemin  du  ciel 
ou  la  vie  du  chrétien  sancti- 
fiée par  la  prière ,  1773 ,  in- 
12.  -p»  Recueil  de  prières , 
dédié  aux  carmélites  de$^- 
Denvs,  1774, contre  les  athées, 
les  déistes  et  tous  les  sectai- 
res ,  1774  9  2  vol.  f«-i2.  nouv. 
édit.  17ÉE0  9  3  vol.  i«-i2. — 
On  lui  attribue  :  le  Jansé- 
nisme démontré  et  condam- 
né, fn-is. 

Hessen  9  horloger,  est  au- 
teur d'un  Mém.  sur  l'horlo- 
gerie ,  1785 ,  fii-8^ 

Hesseln  ,  (  Mathias  Bobert 
de)  ci-dev.  censeur  royal,  né 
à  Foulquemont  eu  Lorraine , 
le  21  psars  1733  ,  a  donné  : 
Dictionnaire  universel  de  la 
France,  contenant  la  descrip- 
tion géographique  des  provin- 
ces, des  villes,  bourgs  et  lieux 
remarquables  du  royaume  , 
1771  9  6  vol.  f«-8^.  — Nouv. 
topographieou  description  dé- 
taillée de  la  France ,  71  car- 
tes avec  les  discours  ,  176^ , 
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HsviN ,  (  Prudent  )  naquît  * 
à  Paris  le  10  janvier  1710  ^ 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
1789.  Après  avoir  fait  ses  hu-  • 
manités  avec  distinction ,  il  se 
décida  pour  la  chirurgie ,  et  - 
fut  reçu  maître  en  1737*  ^ 
remplissait  avec   distinctioa 
son  état  à  Paris  «  lorsque  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise 
par  sa  grande  pratique  ,  Tap- 
pella  à  la  cour  et  le  fit  choi* 
sir  par  Louis  XV ,  pour  rem- 
plir la  place  de  premier  chi- 
rurgien de  Mesdames;  il  y 
réunit  plusieurs  années  après 
celle  de  premier  chirurgien 
da  Dauphin.    Peu   de   tems 
avant  9  la  place  de  proFess. 
royal  de  Thérapeutique  aux 
écoles  de  chirurgie  lui  avait 
été  accordée^  le  zèle  et  la  pluS' 
grande    exactitude    l'avaient 
rendu  cher   aux    nombreux 
élèves  qu'il  avait  formés  9  et 
dont  il  avait  acquis  l'estime , 
tant  par  l'ordre  et  la  clarté 
qui  régnaient  dans  ses  leçons,, 
que  par  Toi^ane  le  plus  beau , 
et  la  diction  la  plus  correcte  : 
ce  qui  avait  fait  dire  à  touS' 
cejux  qui  avaient  été  a  portée 
de  l'entendre»  que  peu  de  per- 
sonnes possédaient  p4us  émi- 
nemment letalent  d'enseigner, 
fiévin  étant  devenu  membre 
de  l'apad.  de  chirurgie ,  jus* 
tifia  le  choix  de  cette  socié- 
té- par  la  composition  de  plu- 
sieurs mém<doiit  les  trois  pria* 
cipaux  sont  :  Un  précis  d'ob- 
servations sur  les  corps  étran- 
gers arrêtés  dans  l'Œsophage 
ou  la,  tracliée-artère ,   ave& 
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deft  remarques  curies  moyehs 
qu'on  a  employés,  ou  qu'on 
peut  employer  pour  tes  en* 
foncer  ou  les  retirer. — Rer 
cherches  histor.  et  crit.  sur 
la  Nép'hrotomie  ou  la  taille 
du  rein.— «Recherches  histor, 
sur  la  Gastrotomie  dans  le 
cas  de  yolvulm.  Ces  Mém. 
très-bien  écrits  sont  des  Trai* 
tés  complets  sur  chacune  de 
ces  matières  ,  et  sont  le  fruit 
4l'un  travail  considérable.  Eu 
i78o,«  Hévin  doiMia  un  ou- 
vrage sur  la  Pathologie  et  la 
,  Thérapeutique  .  chirurgicale  , 
dont  il  trouvâmes  principaux 
matériaux  dans  les  manus- 
crits de  Simon,  son  ami,  et 
qu'il  cofki^leta  en  y  ajoutant 
beaucoup  de  recherclies ,  ^t 
de  faits  de  pratique  qui  lui 
étaient  particuliers  ;  il  en  devi- 
na une  seconde  édit.  sous  son 
uom  ,  en  deux  vol.  en  1784. 
Hévin  ayant  fixé  son  séjbur 
à  Paris  ^  en  1788 ,  l'acad.  roy. 
de  chirurgie  ^  dont  il  suivait 
les  séances  avec  beaucoup 
d'assiduité.,  le  nomma  son 
vice-directeur.  L'académie  de 
Iiyon  l'avait  admis  au  nom- 
bre de  ses  associés  régnioo- 
les ,  et  celle  de  Stockholm 
l'avait  nommé  son  assûQÎé 
étranger.  Héviu  à  sa  mort  fut 
généralement  regretté,  et  il 
avait  ac({uis  l'estime  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  , 
taut  par  ses  longs  travaux  dans 
un  art  qu'il  aimait  beaucoup, 
que  par  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit  qui  constituent 
Uiouuête  homme. 
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HitAiRE^  (Saint-)  ëvèque 
dePoitiers^  était  né  dans  cet  te 
ville  d'une  famille  distinguée 
et  ancienne.  Ses  parens,  qui 
étaient  payent,  ne  négligè- 
i%nt  rien  pour  son  éducation. 
Lorsqu'il  eut  finii  ses  études  , 
il'  s'appliqua  à  la  lecture  , 
et  voulut  Gonuaitre  tous  les 
Auteurs  Juifs ,  Chrétiens  et 
Payens  :  la  lecture  des  livres 
de  Muise  et  des  Evangiles, 
après  avoir  fixé  son  admira* 
tion,  détermina  sa  oonv-er- 
Mon.  Il  se  fit  baptiser ,  et 
devint  le  plus  sélé -partisan 
de  la  religion  chrétienne^  Le 
peuple  de  f  oitiers.,  touché 
de  ses  vertus ,  voulut  l'avoir 
pour  évêque.  Après  une  vie 
employée  à  détendre  la  foi 
contre  les  hérétiques ,  il. mou- 
rut en  367.  On  a  de  lui  :  i2s 
Uvres  de  lét  Trinité.  -^  Un 
Traité  des  Synodes.  ^^  Un 
Commentaire  sur  S^.  -  Mat- 
thieu et  sur  U9e  .partie  des 
Pseaumes.  -*-. Trois  Ecrits  à 
l'empereur  Constance,  dan^ 
lesquels  il  lui  donne  des  avis  et 
blâme  sa  conduite.  Son  style 
est  véhément  et  impétueux. 
La  meilleure  édition  de  ses 
Œuvres,  est  celle  de  Dom 
Constant  de  1693.  Le  mar- 
quis de  Mafiei  en  a  donné 
une  nouvelle  en  1730  à  Yé- 
ronne  ,  qu'il  a  enrichie  de 
quelques  fragmens  qu'on  ne 
connaissait  pas,  et  de  beau- 
coup de  Variantes. 

HiLAiRB,  (Saint-)  d'Arles, 
Qié  ea  401 1  fut  élevé  à  Lerins 
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par  S*.-Honorat4  abbé  dé  ce 
monastère ,  son  ami  et  son 
parent.  Celui  -  ci  ayant  été 
élevé  sur  le  siège  d'Arles  , 
emmena  avec  lui  Hilaire,  qyi . 
fut  le  coopéraleur  de  ses  tra- 
vaux, soïi  successeur  et  Timi- 
lateùr  de  ses  vertus.  Il  mourut 
en  449  ^  épuisé  par  ses  travaux 

Sostoliques.  On  a  de  lui  des 
◦méiies,  sous  te  nom  d'Eu- 
sèbe  d'Emése',  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  —  La  Vie  de 
SvHonorat  son  •prédécesseur, 
Paris,  1578,  i«-8®,  et  dans 
Surius,— D'autres  Opuscules 
(  avec  Vincent  de  Lérins  ) , 
E.ome,  rï73r ,  'i«-4^,  et  dans 
le  S*.- Léon  durP.  Quesnel.*— 
Son  Exposition  du  Symbole 
«t  ses  autres  Ouvrages  sont 
perdus. 

^'  HTiDeseniP/  dé  Lavardin 
dans-le  Vandomois,  fut  dis- 
ciple d-eB'éVông^ef ,  et  ensuiie 
de  SVHwgues  y  abbé  de  G  lun  t. 
Il  fut  placé  »ittr  le  siège  du 
Mans  «n  1098/  et  transféré 
à  l'archevêché  de  Tours  eu 
îia5  ^  il  mourut  en  1136;  Le 
P.  Beaugeiidre ,  bénédictin  , 
a  publié,  eii  1708,  f«-foli,  'tes 
Œuvres'  de  ce  prélat,  joiniej^ 
à  celles  de  Marbode.  Elles 
renferment  de»  Sermons;  d^s 
Poésies;  des  Vies  des  Ssaintts^ 
et  un  grand  nombre  de  Let-^ 
très.  On  a  encore  de  lui  deux 
Pièces  que  Baluze  publia  en 
1716,  dans  le  7®  vbl.  dqses 
Miscellanea» 

HiLDTJiN ,  abbé  4e  SVDenis 
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en  France ,  éou^  lé  règne  â& 
LouLS-le-Débonnaire ,  est  au-»" 
teur  d'une  Vie  de  S*.-Denis , 
intitulée  Areopagetîûd  (  Paris, 
r565 ,  et  dans  Surius  ),  dans 
laquelle  il  confond  levêque 
de  Parb  avec  l'Aréopagite. 
On  ne  connaissait  pas  cette 
erreur  avant  lui  ;  et  elle  n'a 
été  détruite  que  dans  le  der- 
nier siècle. 

HiLL  ,  homme  de  lettres 
à  Paris,  né  en  Angleterre, 
a  trad.  de  l'angl.  de  Smith . 
les  poèmes  d'Ossian ,  Orran , 
Ullin,  et  d'Ardar,  1796,3 
vol.  z/i-l8; 
•  •   ' 

HiLLERiN"  a  publié  :  Con- 
sidérations sur  la  procédure  r 
criminelle ,  par  Pagano,  trad. 
de  l'italien,  Strasbourg,  178;;, 
f«.8^ 

HiLLTARD    D'AxTBBRTEUIL. 

On  a  de  cet  écrivain  :  Consi- 
dérations sur  l'état  présent  de 
la  colonie  française  de  S^.- 
Domingue ,  1777  ,  fn-8*.  — 
Essais  histor.  et  polit,  sur  la 
révolution  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,1783  ,  3  vol.  f/^8^ 
•i—  Hist.  de  l'administration 
du  lord  North,  depuis  1770 
et  1782,  et  de  la  guerre  de 
l'Amérique  septentr.,  suivie 
du  Tableau  historique  dès  fi- 
nances d'Angleterre,  depuis 
Guillaume  III  jusqu'en  1784 , 
Londres  et  Pari« ,  1784 ,  2 
vol. /«-H**. —  Des  mœurs,  de 
la  puissance,  du  courage  et 
des  lois,  considérées  relari- 
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vèment  à  l'éducation  d'un 
priuce,  Paris,  1784,  in-8°. — 
Miss  Mac  Rea,  roman  histor. 
Philadelphie,  1784»  i^-i2« 

HiNCMAK ,  religieux  de  S*.- 
Denis  en  France,  puis  arche» 
vêque  de  Reims  en  84.^ ,  fut 
un  des  plus  savans  hommes 
^e  son  tems.  Ce  préfet  s'étant 
retiré  de  sa  ville,  menacée 
par  les  ^Normands,  mourut 
.à  Epernay  l'an  882 ,  accablé 
d'années,  et  de  douleur  de 
voir  la  France  livrée  au  pil- 
lage. Il  existe  diverses  édi* 
tlons  de  ses  ouvrages;  une  de 
Mayence,  de  1602;  une  au- 
tre de  Paris,  de  i6i5;  et  la 
dernière  du  P.  Sirmond,  de 
1645 ,  2  vol.  in-foi. ,  qui  est 
la  meilleure.. 

HiNCMAR,  neveu  du  pré- 
cédent ,  é vêque  de  Laon ,  fut 
accusé  au  concile  de  Douzi 
en '871,  de  sédition ,  de  ca- 
lomnie et  de  désobéissance  au 
roi  à  main  armée.  Sa  sentence 
de  condamnation  lui  fut  pro- 
noncée par  sou  oncle.  11  fut 
envoyé  en  exil,  et  un  autre 
é  vêque  fut  mis  à  sa  place  : 
il  fut  cependant  réhabilité  en 
878 ,  et  mourut  peu  de  tems 
après.  On  trouve  ses  défenses 
d*nns  l'Histoire  du  concile  de 
Pouzi,  i658,  f/i-4**. 

HiRE ,  (  PJiilippe  de  la  ) 
né  en  1640,  mort  en  1718  , 
était  fils  de  Laurent  de  la 
Hire,  peintre  ordinaire  du 
roi,  et  professeur  en  son  aca- 
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demie  de  peinture  et  desculp** 
ture.  Il  fut  destiné  à  la  même 

Ï)rofession;  mais  son  goût  pour 
a  géométrie  la  lui  fit  négli- 
ger ,  et  après  la  mort  de  son 
|)ère,  il  ne  suivit  plus  que 
a  carrière  vers  laquelle  son 
penchant  l'entraînait.  De  re-^ 
tour  à  Paris ,  après  un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  Italie,  il 
fut  envoyé, -en  1669  ,  par 
Colbert ,  en  Bretagne  et  en 
Guienne.  Ce  ministre  avait 
conçu  le  dessein  d'une  carte 
géoérale  du  royaume ,  plus 
exacte  que  les  précédentes; 
il  employa  la  Hire  à  préparer 
les  matériaux  de  ce  grand  ou- 
vrage. Ce  géomètre  répondit 
tellement  à  cette  confiance^ 
qu'on  l'envoya  un  an  après 
déterminer  la  position  de  Ca- 
lais et  de  Dunkerque.  Il  me- 
sura ensuite  la  largeur  du  Pas^ 
de-Calais,  depuis  la  pointe 
du  bastion  de  Risban  jusqu'au 
château  do  Douvres  en  An- 
gleterre. £n  1693,  il  continua  t 
du  côté  du  nord  de  Paris, 
la  méridienne,  commencée 
par  Picard  en  1669  ,  tandis 
que  Cassini  la  poussait  du 
côté  du  sud. 

«  Dans  tous  ses  ouvrages  de 
mathématiques ,  la  Hire  (  dit 
Fontenelle)  ne  s'est  presque 
jamais  servi  que  de  la  syn- 
thèse, ou  de  la  mailière  de 
démontrer  des  anciens,  par 
des  lignes  et  des  proportions 
de  lignes ,  souvent  difficiles  à 
suivre ,  à  cause  de  leur  mul- 
titude et  de  leur  complica- 
tion. Ce  n'est    pas  qu'il  ne 
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«ût  l'analyse  moderne,  plus 
expéditive  et  moins  eznoar* 
rassée ;  mais  il  avait  pris  l'au- 
tre pti  dès  sa  jeunesse.  Une 
croyait  pas  que ,  dans  les  ma- 
tières de  pure  physique ,  le 
aecret  de  la  nature  fût  aisé 
à  deviner.  Dans  ses  explica*- 
tions«  il  s'arrêtait  au  système 
qui  lui  paraissait  le  plus  vrai- 
semblable.  Son  principe  posé, 
tout  le  reste  s  an  déduisait 
«ssez  bien.  Mais,  si  on  lui 
contestait  ce  principe,  il  n'en 
prenait  point  la  détense  :  il 
ee  contentait  d'être  un  raison- 
neur conséquent,  sans  vouloir 
être  un  devin.  Son  estimepour 
la  médecine  était  médiocre, 
jdepuis  qu'il  avait  été  guéri 
des  infirmités  de  sa  jeunesse , 
et  des  palpitations  de  cœur 
qui  l'avaient  long-tems  fati- 
gué, par  une  fièvre  quarte  ; 
il  avait  plus  de  confiance  dans 
la  nature,  qu'à  l'art  de  guérir. 
II  avait  une  grande  connais* 
f  ance  du  détail  des  arts  et  .mé- 
tiers',  et  on  s'en  appercevait 
assez  dans  les  leçons  qu'il  don- 
nait ,  comme  professeur  de 
l'académie  d'architecture.  Il 
fut  encore  un  des  premiers 
qui  cultivèrent  la  physique 
eXpérimeutale,  et  oui  firent 
aentir  la  nécessité  ae  la  cul- 
tiver». Ses  principaux  ouvra- 
ges ^ont  :  Jjes  nouveaux  Ëlé- 
mens  des  sections  coniques, 
voI.in-12,  qui  renferme  deux 
autres  morceaux  intéressans 
sur  les  lieues  géométriques,  et 
sur  la  construction  des  équa- 
tions. *7-Un  grand  Traité  .des 


HO  C 

sections  coniques,  i685, fif«* 
fol.  en  latin.  «->  Des  Tables  du 
Soleil  et  de  la  Lune;  et  des 
Méthodes  plus  faciles, pour 
le  calcul  des  éclipses.  —  Des 
Tables  astronomiques ,  en  la- 
tin,  170a,  îii-4^  —  L'Ecole 
des  Arpenteurs,  1692,  :ii-j2. 
•^  Un  Traité  de  mécanique, 
1695 ,  iii-i2.  —  Un  Traité  de 
gnomonique,  1698,  2^-12.— 
Plusieurs  ouvrages  imprimés 
dans  les  Mémoires  de  tacatL 
des  sciétiees.  •— *  L'édition  da 
Traité  des  nivellemens  (  de 
Picard  )  avec  des  additions. 
—  Celle  du  Traité  du  mou- 
vement  des  eaux  :  ouvrage 
posthume  de  Mariotte>  qu'il 
mit  au  (net. 

Hoc,  (  Louis -'Pierre  le  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Pa- 
ris^ né  à  Rouen,  mort  {027 
août  1769^  a  fortement  corn* 
battu  le  système  de  l'inocu- 
lation; il  a*  laissé  deux  ou- 
vrages «ur  ce  sujet  :  Avis  sur 
l'Inoculation ,  1763  ^  ifi-12  ;  et 
l'Inoculation  renvoyée  à  Lon- 
dres, 1764,1^-12. 

HocQUART  i>E  Courboit 
est  connu  par  les  ouvrages  sui« 
vans  :  Vues  d'un  citoyen  saïf 
la  distribution  des  dettes  d'un 
Etat ,  Ï783 ,  «i-ff*.  N.  éd.  sous 
le  titre  :. -Nouvelles  vues  sur 
l'administration  des  finances 
et  sur  l'allégement  de  l'impôt, 
1787 ,  gr.  i/i*»8^.  Calcub  sur  la 
circulation ,  relativement  aux 
impôts,  à  l'augmentât ioa  du 
prix  des  denrées ,  et  a  la  di^ 
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iBinution  du  taux  de  l'Intérêt 
et  de  l'argent,  luondres,  1787, 
gr.i«.8^ 

Hoffmann  ,  auteur  drama- 
tique ,  à  Paris  «  a  donné  les 
pièces  suivantes  à  différens 
théâtres  de  Paris,  savoir:  à 
l'Opéra  ;  Phèdre,  tragédie  ly- 
rique ,  en  3  actes ,  1789.  INe- 
phté  ,  traséd.  lyrique  ,  en  3 
actes,  1709*  Adfrien,  tragéd. 
lyrique  en  3  actes.  —  Au 
théâtre  de  là  rue  Eavart  :  Eu- 
phrosine  ou  le  T;y  ran  corrigé, 
comédie  lyr^ue,  1792*  Le 
jeune  Sage  et  xe  vieux  Fou  , 
1793.  La  Soubrette.  Le  Jokei, 
eu  un  acte.  Gallias,  ou  Nature 
et  Patrie.  Le  Secret ,  en  un 
acte*  Léon,  ou  le  Château  de 
Montéiiero,  en  3  actes.  La 
femme  de  45  ans ,  en  i  acte. 
Aseline,  en  3  actes^  Adélaïde 
ou  la  Victime,  drame  en  3 
actes.  Le  Brigand,  drame,  en 
3  actes.  —  Au  théâtre  Fran- 
çais; l'Original,  comédie  en 
I  acte  et  en  vers.  —  Au  théâ- 
tre Feydeau  ;  Médée ,  opéra 
en  3  actes.  On  a  encore  de  lui  : 
Poésies  diverses ,  Paris,  1785, 
ils- 12,  et  beaucoup  de  pièces 
dans  les  journaux* 

HoiN^  (  JeanrJacq,-Loais) 
Chirurgien  ,.né  k  Di}on  le  10 
avril  172^ ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Discours 
sur  l'utilité  des  passions,  par 
rapport  à  la  santé ,  avec  un 
Eiose  historique  de  M.  Petit, 
médecin ,  17Ô2,  i»»S\  —  Let- 
tre conçern.  quelques^obser- 
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vattons  sur  diverses  espèces 
de  cataractes,  1769,  in*  12. 
-^  Nouvelle  Description  de 
l'Hermaphrodite ,  i76r,f»-4**. 

—  Mémoire  sur  la  Vitalité 
des  enfans,  Paris ,  1765,  z/r-8^. 

—  Essai  sur  les  Hernies  rares 
et  peu  connues ,  etc.  inséré 
dan&  la  nouv.  Méthode  de  le^ 
Blanc.  — •  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l'académie  de  chi- 
rurgie» 

Holbach,  (Paul  Thiry 
baron  d'  )  de  l'académie  de 
Berlin,  mort  le  ai  janv.  1789, 
âgé  de  66  ans ,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  liaisons  avec  les 
philosophes  et  les  beaux  es- 
prits de  son  tems,  par  l'in- 
fluence qu'il  avait  obtenue • 
dans  les  cqtteries  littéraires, 
et  par  les  ouvrages  dont  ila> 
enrichi  la  littérat.  française* 
On  a  de  lui  :  Lettre  à'  une 
dame  sur  l'état  présent  de 
l'Opéra,  1762  ,  in- 12,  —  Ar- 
rêt rendu  à  l'amphithéâtre  de 
l'Opéra,  etc.  i753,iyi-8^  — 
L'Art  de  la  Verrerie  delN^eri, 
Merret  et  Kunkel ,  trad.  de 
l'allem.  175a ,  in-4°.  -«Miné«. 
raiogie  ou  Description,  géné<*w 
raie  des  substances  du  règne 
minéral  de  Wallerius  ,  trad. 
de  l'allem.  1763,  a  vol,  f«-8®. 
•^Introduction  à  la  Minera^ 
logie ,  trad.  de  l'allem.  de  J. 
F.  Henkel,  1766, 2  vol.  iA-12. 
—Chimie  métallurgique,  par 
C.  £•  Gellert ,  trad.  de  l'allem^ 
1768,  2  vol.  fa-i2.  —  Le» 
Plaisirs  de  l'imagination,  poë- 
metrad.  de  l'angl.  d'Akenside^ 
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Amsterdam,  1759,  f«-8®. — 
Traité  de  Physique  et  d'His- 
toire naturelle,  de  Minéralo- 
gie et  de  la  Métallurgie ,  trad. 
de  Tallem.  de  M.  Lekmann , 
1759.  3  Tol.  iA-i2,  aussi  sous 
ces  (feux  titres  :  Essai  d'une 
BistoirenaturelledesCoucbes 
de  la  Terre ,  etc. ,  1769 ,  inri2. 
li'Art  des  Mines,  etc. ,  1769, 
.f«-i2.  — Œuvres  de  M.  Hen- 
kel ,  trad.  de  l'allemand ,  re- 
vues et  augment.  par  Roux  , 
oui  a  ajouté  un  Tableau  de 

1  Analyse  végétale,  extrait  des 
Leçons  de  Rouelle,  1760,  2 
vol.  zrt-4®.  —  Py  ritologie ,  ou 
Histoire  naturelle  de  la  Py- 
rite ,  trad.  de  Henkel  ;  on  y  a 
joint  la  Flora  saxumixjons  ,  tr. 
de  Charas ,  1760 ,  in-4**.  Œu- 
vres métallnrgiauesde  J.  Gh. 
Orschall ,  trad.  de  l'allemand, 
1760, 271-12.  Recueil  des  Mé- 
moires les  plus  intéressans  de 
Chimie  et  d'Histoire  natu- 
relle, contenus  dans  les  Actes 
de  l'académie  d'Upsal  et  tous 
les  Mémoires  de  Vacadémie 
de  Stockholm;  trad.deraile- 
inand,par  le  baron  d'Holbach, 
et  du  latin,  par  Roux;  1764  , 

2  vol.  fn-i2.  —  Traité  de  la 
Morale  universelle,  ou  Caté- 
chisme de  la  Nature ,  par  feu 
M.  le  baron  d'Holbacn,  1790, 
In-i2.  On  prétend  qu'il  a  eu 
part  à  plusieurs  ouvrages  fa- 
meux qui  n'ont  pas  été  pu- 
hMés  sous  son  nom.  Mais  nous 
ne  donnons  CQtte  anecdote , 
que  comme  un  bruit  généra^ 
lement  répandu  parmi  les 
gens  de  lettres.  C'est  à  ceux 
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qui  veulent  connaître  les  au- 
teurs anonymes ,  à  remonter 
à  la  source. 

•  HoLLEBACH ,  professeur  de 
langue  allemande ,  à  Paris  ,  a 
donné  :  Idylles  et  Contes  de 
Brouner ,  sur  la  Pèche ,  trad. 

1789,  i«-8^  —  Entretiens  de 
Frédéric,  roi  de  Prusse ,  avec 
le  D'^.  Zimmermann,  trad. 

1790 ,  i«-i2. 

HoLLiER ,  vicaire  de  l'évê- 
que  constitutionnel  de  Bor- 
aeaux,  décapité  le  i5  janvier 
1794,  âgé  de  39  ans,  a  donne  : 
l'Homme  d'étude ,  épître , 
1778,  f/i-8**.  —  La  Mort  du 
duc  liéopold  de  Brunswick, 
poëme,  Lond.  et  Paris,  1787, 

HoMMEY,( Jacques)  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Augus- 
tin ,  né  à  Seès  ,  mort  à  Anr 
gers ,  en  17 13 ,  âgé  de  69  ans , 
était  instruit  dans  les  langues 
latine,  grecque  et  hébraïque. 
On  a  de  lui  :  MilUloquium 
Sti,  G^e^o^iz, Lyon,  1683, in-/. 
—  Supplementum  Patrum  ,  Pa- 
ris ,  1684,  m-8^  Ces  deux  ou- 
vrages furent  bien  reçus.  — 
Diarium  europaum  ,  compila- 
tion de  gazettes,  de  ce  qui 
s'est  passé  au  18®.  siècle  ,  peu 
goûté ,  et  qui  fit  exiler  son 
auteur« 

HoMMOND,  (Charles-Fran- 
çois r  )  ancien  professeur  an 
collège  du  cardinel  Lemoine, 
puis  instituteur,  y  naquit  en 

1728, 
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1728 ,  à  Chaulaes ,  diocèse  de 
Noyon,  et  mourut  à  Paris, 
le  31  décembre  1794.  H  fit  ses 
études  au  collège  d' Inville  , 
eu  qualité  de  boursier,  et  il 
eu    devint  depuis  principal. 
Nommé  professeur  au  collège 
du  cardinal  Lemoine,  l'Hom- 
mond  interrompit  sa  licence 
où  il  se  distinguait ,  et  dès  ce 
moment  il  se  consacra  à  l'édu- 
cation des  ei^ans,  dans  les 
classes  inférieures;  sans  jamais 
vouloir  accepter    les  classes 
supérieures ,  •oui  lui  furent 
offertes  plus  aune  fois.  Un 
goût  décidé  l'attachait  de  pté- 
férenceaux  soins  de  l'eufance, 
à  laquelle  il  a  consacré  ,  pen- 
dant plus  de  20  ans,  ses  facul- 
tés et  son  existence.  Ce  goût 
ie  suivit  jusque  dans  sa  re- 
traite ,  dont  il  charma  les  loi- 
sirs, par  la  composition  de 
différens  ouvrages ,  destinés 
particulièTement  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  et  qui  lui 
valurent  une  gratification  de 
la  part  de  l'assemblée  du  cler- 
gé ,  sans  qu'il  l'eût  recher- 
chée ,  et   même  sans   qu'on 
l'eût  sollicitée  en  sa  faveur. 
Simple  et  modeste  dans  ses 
mœurs,  l'Hommond  se  refusa 
toujours  aux  bénéfices  et  aux 
dignités   ecclésiastiques.  Ses 
écrits,  dont  voici  le  catalogue, 
prouvent  daus  l'auteur  un  ju- 
gement excellent ,  joint  à  des 
seutimens  religieux  honora- 
bles :  De  virîs  illustribut  urbis 
Romœ  ^  z/i-24.  Il  V  en  a  eu  cinq 
éditions.    —  Elémens  de  la 
Grammaire  latiue  ,  in-is  ,  9 

Tome  II L 
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édit.  —  Elémens  de  la  Gram- 
maire française ,  //i-i2,  9  éd. 
—  Epitome  Hzstorice  sacrce  , 
i/i-i2,  5  éd.  —Doctrine  chré- 
tienne, in-j2,3  édit. — Abrégé 
de  l\Hist.  de  l'Ëglise ,  z/t-12  ^ 
2  édit.  —Histoire abrégée  de 
la  Religion ,  Paris ,  X79i.  C'est 
la  première  édit. 

Honorât, évêque  de  Mar- 
seille vers  694,  dont  Gennade 
fait  un  grand  éloge ,  a  écrit  la 
Vie  de  S.  Hilaire  d'Arles  , 
qui  se  trouve  dans  le  S.  Léon 
du  P.  Quesnel ,  et  avec  le  S*. 
Prosper,  imprimé  à  Rome, 
1732 ,  z/i-8^ 

HoNOBE  le  Solitaire,  théo- 
logal de  l'église  d'Autun  ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges ,  vers  l'an  1120.'  Nous 
avons  de\ui  :  De  Prœdestina' , 
donc  et  Gratiâ\^  dont  l'édition 
la  plus  exacte  est  de  1Ô21.  — 
De  lumînaribus  Ecclesiœ,  C'est 
un  recueil  d'écrivains. ecclé- 
siastiques. —  Un  Traite  d& 
l'office  et  des  cérémonies  de 
la  messe  ,  intitulé  :  De  gemma 
animas,  £t  d'autres  écrits.  La 
plupart  ont  été  imprimés  sé- 
parément. 

•  Honore  ,  de  Cannes  ,  près 
d'Autibes, célèbre  capuciu  du 
dernier  siècle ,  prêcjbia  avec 
succès  à  la  cour  et  à  la  ville. 
Le  P.  Bourdaloue  était  un  de 
sesadmirateurs.il  disait,  que 
le  père  Honoré  faisait  rendre  à 
ses  sermons  ce  que  ton  avak 
yoU  aux  siens. 

59 
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Honore  de  Ste.  Marie  , 
né  à  Limogea,  en  1 65 1,  car  me- 
déchaussé,  mourut  à  Lille  en 
1729.  Ce  religieux  a  publié 
plusieurs  écril s,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Reflexions  sur 
les  régies  et  sur  l'usage  de  la 
critique,  touchant  l'Histoire 
de  l'Eglise  »  les  Ouvrages  des 
Pérès,  les  Actes  des  anciens 
Martyrs ,  les  Vies  des  Saints , 
etc.  y  avec  des  notes  histori- 
ques ,  chronologiques  ,  en  3 
Toi.  f/i-4®.  —  Traduction  des 
Pérès  et  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sur  la  contemplation  ; 
avee  un  Traité  sur  les  motifs 
et  la  pratique  de  l'amour  di- 
vin, 3  vol.  711-12.  — ^Un  Traité 
des  Indulgences  du  Jubilé  , 
fi,.i2,  ..  jOes  Dissertations 
historiques  et  critiques  des 
Ordres  militaires,  1718,  /«-4**- 

H  o  N  o  R  i,  (  4^ndré  )  né  à 
Paris ,  le  12  mai  1726  ,  a  pu- 
blié :  Considérations  sur  les 
Mûriers  blancs  et  les  Vers  à 
soie.    —  Agenda  de  santé , 

1777,  in- 12.  —  L'Ecole  des 
Prancs-Maçons ,  comédie  en 
I  acte,  en  prose,  Amsterdam , 

1778 ,  i/i-8*».  —  La  Vérité  , 
trouvée  au  fond  du  puits , 
comédie  eu  i  acte,  en  prose, 
Amst.  1778 ,  i/i-8**.  —  Le  bon 
Père ,  comédie  en  1  acte  ,  ei 
prose,  mêlée  de  chants,  1785, 
i/i-ff*.  —  Un  Recueil  de  Cou- 
plets ,  de  Romances  ,  et  plu- 
sieurs petits  ouvrages  dans  les 
journaux. 

BoKTA^y  (  N.  baron  de  la) 
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Sentilhomme  gascon  ,  vivait 
ans  le  17*  siècle.  Il  fut  d'a- 
bord soldat  en  Canada, en- 
suite officier.  Envoyé  à  Terre- 
Neuve  en  qualité  de  lieute- 
nant-de-roi', il  se  brouilla  avec 
le  gouverneur,  fut  cassé  ,  et 
se  retira  en  Portugal  et  de- 
là en  Danemarck.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses 
F'oyages  dans  t Amérique  sep" 
tentrionaU  «  dans  lesquels  il 
essaye  de  faire  connaître  les 
différons  peuples  qui  y  ha- 
bitaient, leur  gouvernement, 
leur  commerce ,  leurs  cou- 
tumes, leur  religion  ,  etc.  Ils 
sont  en  2  vol.  /n-12,  impri- 
més à  Amsterdam  en  1 70.% 
Le  vrai  y  est  totalement  con- 
fondu avec  le  faux ,  les  noms 
propres  estropiés,  la  plupart 
défigurés.  On  y  trouve  des 
épisodes  entiers  crui  sont  de 
pures  fictions.  L  invraisem- 
blance et  le  mauvais  goût  y 
régnent  d'un  bout  à  l'autre. 

Hôpital  ,  (  Michel  de  1*  ) 
uaquit  à  Aiguë  perce  en  Au- 
vergne en  i5oo,  et  mourut 
en  1S73  ,  à  l'âge  de  68  ans. 
La  vénération  que  son  nom 
inspire  encore  prouve  que 
les  grandes  qualités  de  Tame 
mènent  quelquefois  plus  sû- 
rement à  l'immortalité,  que 
les  dons  même  les  plus  bril- 
lons de  l'esprit.  L'riôpital  eut 
de  son  tems  des  rivaux  et 
même  des  supérieurs  eu  ta- 
lens  littéraires  ;  mais  presque 
tous  sont  oubliés  aujourd'hui, 
tandii  que  rimprcssion  que 
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ses  vertus  avaient  faite  sursôti 
siècle  ,  loin  de  s'afiaiblir ,  n'a 
fait ,  au  cx>ntraire  ,  que  s'ac- 
croître.  Il  fut  placé  à  côté  des 
sages  les  plus  renommés  de 
lauti^uité,   et    au   rang  des 
plus  justes  et  des  plus  ver- 
tueux qui  aient  jamais  existé 
par   tous   ses  contei&porains 
et  par  des  écrivains  tels  que 
Montaigne  et  Brantôme,  dout 
ridée  même  de  l'adulation  ne 
souilla  jamais  la  plume.  Nico- 
las Pasquier  dit  que  son  père 
(Etienne  Pasquier,  l'auteur 
des  Recherches  de  la  France) 
ne  se  pouvait  étancher  de  bien 
dire  de  ce  grand  et  saint  per^ 
sonnage  ^  au  patron  et  modèle 
duquel  il  desirait  que  tous  les 
chanceliers  et gardes'des'sceaux 
moulassent  leur  vie,  L'Hôpital 
né  s'attacha   pas   à    paraître 
homme  de  bien;  mais  à  l'être 
réeltemeut.  Une  droiture  sé- 
vère et  qu'aucune  considéra- 
tion de  crainte  ou  de  faveur 
ne  put  jamais  faire  Uéchir , 
avait  empreint  dans  son  ame 
un  amour  ardent  des  choses 
justes  et  honnêtes  et  une  aver- 
sion  insurmontable  pour  les 
mauvaises  et  les  honteuses. 
Il  avait  pris  pour  devise  ces 
Vers  d'Horace  :  Sifractus  illa" 
hatur  orbîs  impavidum  ferlent 
ruinœ.   Il  la   remplit  parfai- 
tement.   Jamais  homme  ne 
posséda  à  un  plus  haut  de- 
gré, ce  courage  ferme  et  cons- 
tant ,  qu'il  faut  empîloyer  en 
luttant  contre  le  vice,  et  qui 
est  bien  plus  rare  et  plus  dif- 
ficile que  celui  qui  n'a  que 
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la  force  à  combattre.  Sa  ver  ta 
éminente  parut  avec  d'autant 
plus  d'éclat,  qu'elle  formail 
un  constraste  frappant  avec 
lesdebordemens  de  son  siècle» 
Elle  s'était  formée  à  l'école 
du  malheur.  Le  {)ére  de  l'Hô- 
pital,  médecin  et  conseiller 
intime  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  ne  crut  pas  devoir  l'a- 
bandonner dans  sa  disgrâce  ; 
il  le  suivit  en  Italie.  L'Hô- 
pital n'avait  alors  que  18  ans. 
On  voulut  un  moment  le  ren- 
dre responsable  de  la  faute 
de  son  père  ;  il  fut  «lis  en 
prison  à  Toulouse  où  il  étu- 
diait ,  mais  on  rougit  bien- 
tôt d'une  telle  injustice.  L'Hô- 
fntàl  fut  relâche  et  eut  même 
a  liberté  d'aller  joindre  son 
père  en  Italie.  Le  siècle  des 
Médicis  était  dans  son  plus 
grand  éclat ,  et  les  lumières, 
les  plus  brillantes^éclairaient 
L'Italie  à  cette  époque.  L'Hô- 
pital sut  en  profiler;  il  par- 
tagea son  tems  entre  l'étuda 
des  lettres  et  celle  de  la  ju- 
risprudence, qui  était  encore 
dans  ce  siècle  ,  une  des  voies 
les  plus  sûres  pour  arriver  aux. 
honneurs.  Il  s  y  distingua  tel- 
lement, qu'il  obtint  à  Rome 
une  place  d'auditeur  de  la 
rôte  f  tribunal  fameux ,  dis- 
tingué alors,  par  la  réputation 
et  les  lumières  de  ceux  qui  le 
composaient.  Le    crédit    de 
la  maison  de  Guise  le  rendit 
à  laj  Frailce.  L'Hôpital  lui  en 
conserva  toute  sa  vie  de  la 
reconnaissance;  mais  la  patrie 
n  y  perdit  rien.  Il  dut  cou* 
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CiXiev  dans  tous  les  emplois 
^u'il occupa,  les  égards  qu'un 
si  grahd  service  exigeait  de 
sa  part ,  avec  les  oblisatlons 
bien  pluâ  sacrées  qui  le  liaient . 
à  son  pays.  D'abord  simple 
avocat  au  paiement  de  Paris^ 
l'Hôpital  devint  membre  de 
cette  cour,  ensuite  maître  des 
fequêteâ  ,  surintendant  dôs 
finances,  et  enfin  chancelier 
de  France.  Lorsqu'il  fut  ap- 
pelle à  cette  dernière  place, 
les  guerres  civiles  qui  déso- 
lèrent si  long-tems  la  France , 
étaient  sur  le  point  d'éclater. 
Deux  partis  que  la  faiblesse 
du  gouvememen*  avait  fait 
naître  etfprtifiés,  et  qui,  pour 
Cachet  davantage  leur  ambi-' 
f ion ,' se  couvraient  du  mas- 
<jue  imposant  de  la  religion , 
étaient  sur  le  point  d'en  ve- 
nir aux  mains.  Chacun  avait 
à  la  tête  dés  hommes  disliu- 
ués  par  las  qualités  les  plus 
rillanles  ,  et  comme  Ta  re- 
lîiarqué  le  président  Hénaulr, 
le  malheur  de  la  France  ve- 
nait alors  de  l'abondance  des 
trands  hommes,  comme  dans 
'autres  tems  de  leur  disette. 
Cette  prodigalité  de  la  nature 
«e  faisait  remarquer,  dans  leà 
femmes  mêmes.  Quelquëâ- 
uneâ  d'entre  elles',  telles  que 
Marguerite  de  Valois,  fille 
Francpis  !«' ,  la  duchesse  de 
Montpenâier  ,  la  duchesse  de 
Ferrare  ,  pouvaient  s'égaler 
aux  hommes  les  plus  illus- 
tres i  elles  firent  «n  général  un 
aiieilleuf  usage  ^e  leurs  ta- 
lens*  Cellei  dont  noua  venons 


1 


HOP 

de  parler,  donnèrent  sur-tout 
une  grande  preuve  de  leur 
discernement ,  eu  protégeant 
l'Hôpital.  Placé  au  timon  de 
l'état  dans  des  circonstances 
si  critiques ,  l'Hôpital  y  dé- 
ploya une  grande   habileté; 
il  contint  les  factieux  pendant 
un  tem»,  tantôt  par  une  ré- 
sistance ouverte  ^    tantôt  eu 
éludant  leurs  efforts.   Quand 
l'explosion  fut  faite,  il  s'atta- 
cha à  en   arrêter  les  suites, 
et  il  réussit  plusieurs  fois  à 
rapprocher  les    partis.   Si  la 
France  avait  pu  être  sauvée 
elle  l'eût  été  par  les  conseils 
de   THôpiial.    Le    caractère 
qu'il  déploya  dans  la   place 
de  chancelier,  mériterait  de 
plus  longs  détails  que  ceux 
que  nous  pouvons  lui  consa- 
crer ici,  et  nous  regrettons 
d'être  forcés  de  ne  citer  que 
les  traits  les  plus  remarqua- 
bles qui  honorent  sa  mémoire 
comme  philosophe  et  comme 
homme  d'état. Xorsque  la  mal- 
heureuse conspiration  d'Am- 
boise  éclata  en  i56o,  il  fut 
d'avis  que  ,  pour  appaiser  le 
soulèvement  des  esprits,  on 
pardonnât  *à  ceux  que  le  faux 
^èle  de  la  religion  avait  éga- 
rés. Il  donna  ,  la  même  année 
dt^  celte  conjuration ,    l'édit 
de  Romoranlin  ,  pour  empê- 
cher l'établissement  de  1  in- 
quisition. Ilvitavec  douleuc 
le  feu  dé  la  guerre  civile  s'al- 
lumer en  France  :  il.  Et  tous 
ses    efforts     pour   l'ëteindre 
avant  l'embrasement  général; 
et  lorsque  tout  le  royaume 
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é\Rïi  en  feu ,  il  tâcha  d'adou- 
cir le  mal  qu'il  n'avait  pu 
guérir.  C'est  conformément 
à  ces  principes  pleins  d'hu- 
manité et  de  sagesse ,  qu'il 
parla  aux  états  assemblés  à 
Orléans  au  commencement 
du  r^ne  de  Charles  IX;  à 
«eux  de  S*.-Germain-en-Laye 
en  i56i  ;  au  colloque  de  Pois- 
sy ,  tenu  la  même  année  ;  à 
1  assemblée  de  Moulins  en 
ï566.  Après  l'affaire  de  Vassi 
voyant  qu'on  se  préparait  de 
part  et  d'autre  à  prendre  les 
armes yâls'y  opposa  détentes 
ses  forces,  et  le  connétable 
'  deMontmotenci  lui  ayant  dit 
^ue  cfi  né^ait  à  gens  à  robe 
longue  d'opînêr  sur  le  fait  de 
l(L  guerre. — Bien  que  telles  gens  , 
lui  répondit  -  il ,  ne  sachent 
conduire  les  armes j  si  ne  laissent 
ils  de  connaître  quand  il  en  faut 
user.  Il  eut  part  à  toutes  les 
grandes  affaires  de  ce  tems 
malheureux  ,  et  se  conduisit 
toujours  avec  la  même  sa- 
gesse. Ennemi  des  conseils 
violeos  ,  il  en  donna  au  roi 
de  trèd-modérés ,  pour  le  por- 
ter à  rétablir  la  paix  aans 
ses  états.  «  Il  ne  s'agit  point , 
»  dit-il,  dans  l'assemblée  so- 

^lennelle  tenue  à  S^- Ger- 
main ,  de  décider  sur  la 
foi ,  mais  de  régler  l'état  ; 
»  oi\.  peut  être  citoyen  sans 
»  étAcatholique.  Il  n'est  plus 
»  question  d'examiner  s'il 
^  vaut,  mieux  exterminer  les 
»  Ixérétiques  que  de  les  éclai- 
»  rer;  si  les  supplices  em- 
>^  ployésparFrauçoisl«5ûOiit 
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»  pas  contribué  à  en  augmen- . 
»  ter  le  nombre;ce  nombre  est 
»  immense  !  Malheur  à  ceuiC 
»  crui  conseilleraient  au   roi 
»  ae  se  mettre  à  la  tête  d'une 
»  moitié  de  ses  sujets   pour 
»  égorger  l'autre  !  Que   le» 
»  évèques  se  bornent  à  com- 
»  battre  les  prêtes  tans  avec  les 
»  mêmes  armes  que  les  Hi-^ 
»  laire  et  les  Ambroise  ont 
>>  employées  contre  les  hé- 
»  rétiques  de  leur  siècle ,  la 
»  sainteté  de  leur  vieetrexeni- 
»  pie  de  leur  vertu.  Quant  à* 
»  nous ,  ce  qui  nous  importe  « 
»  c'est  que  les  citoyens  pro-* 
»  testans'ou  catholiques  vi- 
»  veut  en  paix  et  obéissent 
»  aux  lois  ».  La  voix  de  l'Hô- 
pital   fut    malheureusement 
étouffée  par  les  passions.  Aus- 
si quand  les  partis  aigris  par 
leur  résistance  mutuelle  ,  se 
livrèrent  aux  plus  noirs  com* 
plots  ;  quand  ,  de  toute  part  ^ 
on  ne  médita  plus  que  ven« 
geance  et  que  meurtres;  quand 
les  conseils  de  la  sagesse  dever 
naient  impuissans  et  que  la 
présence  de  l'homme  de  bieu 
ne  faisait  plus  qu'importuner  ! 
L'Hôpital ,    désespérant    du 
salut   de  la  patrie  ,,  céda  la 
place  et  se  retira  non  en  vain- 
cu, mais  en  vainqueur,  pour 
nous  servir  des   expressions 
du   président  de    Thou.   Lu 
terre  de  Viguay  ,  prés  d'E- 
tampes ,  fut  l'asyle;  qu'il  sa 
choisit.  •  IL  y  aurait  joui  en 
paix  du  fruit  de  tant  de  ver- 
tus ,  si  le  spectacle  des  maux 
de  la  patrie ,  qui  s'acorois-^ 


470  HOP 

saientjounielleinenr,ii*étaient 
venus  sans  cesse  déchirer  son 

.  cœur,  n  y  était  lors  de  la 
S'.-Barthelemy.  On  préfend 
qu'il  devait  en  être  une  des 
victime«  ,  et  oue  ce  fut  la 

*  duchesse  de  Guise  qui  le 
sauva.  En  effet,  dans  le  mo- 
ment du  plus  grand  désordre, 
on  apperçut  de  loin  des  hom- 
mes armés,  qui  semblaient 
se  diriger  sur  sa  maison.  On 
fut  l'en  avertir  pour  qu'il  cher 
chat  à  se  sauver.  Von  «  non  « 
dit -il ,  si  un  seul  battant  ne 
suffit  pas  pour  Us  faire  entrer, 
qu'on  les  ouvre  tous  Us  deux. 
Ce  n'était  pas  lui  qu'on  cher- 
chait ;  il  ne  survécut  que  de 
quelques  mois  à  cette  hor- 
rible catastrophe,  et  il  n'en 
parlait  jamais  qu'en  s'écriant  : 
*—  Excidat  îlîa  dus  I  Les  dis- 
tractions fréquentes,  aue  de- 
vaient nécessairement  lui  cau- 
ser les  troubles  de  son  fems 
ne  l'empêchèrent  point  de 
faire  les  plus  belles  et  les 
plus  sages  ordonnances  que  la 
France  ait  eues.  On  voit  par 
ses  Epitres  ^  que  la  confusion 
des  loix  et  les  formes  super- 
flues et  subtiles,  dont  la  pra- 
tique judiciaire  était  héris- 
sée, tourmentaient  son  esprit. 
Elles  l'avaient  dégoûté  des 
fonctions  de  la  magistrature. 
Aussi  dès  qu'il  en  eut  atteint 
la  première  place ,  il  s'atta- 
cha, autant  que  les  circons- 
tances le  lui  permirent  ,  à 
simplifier  les  lois  et  les  for- 
mes judiciaires.  Les  ordon- 
nances de  RoussilloQ  et  de 
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Moulins,  qui  sont  son  oa« 
vrage ,  renferment  des  dispo- 
sitions très-sages  ,  que  Louis 
Xiy  ne  fit  que  copier  dans 
l'ordonnance  de  1667.  II  pa- 
rait ,  par  plusieurs  autres  or- 
donnances ,  qu'il  avait  le  des- 
sein de  réformer  les  mœurs 
dont  la  corruption  était,  selon 
lui ,  la  vraie  cause  des  désor- 
dres de  son  siècle.  Mais  cette 
entreprise  était  au-dessus  des 
forces  humaines.  L'Hôpital 
ne  partageait  pas  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  cru  que  ta  vé- 
nalité des  charges ,  pouvait 
avoir  des  avantages  pour  le 
bien  public.  Il  attribuait  la 
décadence  de  la  miigistrature 
à  cette  innovation  ;  a  en  avait 
vu  la  naissance  et  les  progréts, 
et  il  était  bien  en  état  d'en 
apprécier  les  effets.  Nous  n'a- 
vons de  lui  en  français  que 
quelques  discours  à  l'ouver- 
ture des  états-généraux  ou 
daus  quelques  séances  mar- 
quantes du  parlement ,  et  son 
testament,  où  il  rendcx)inple 
des  actions  xle  sa  vie.  On 
y  apperçoit  toute  la  justesse 
et  la  supériorité  de  son  ja- 
gement ,  ainsi  que  l'énergie 
et  l'intlexible  sévérité  de  son 
ame;  mais  notre  langue  encore 
agreste ,  était  rébelle  entre 
ses  mains.  II  parait  par  son 
testament ,  qu  il  avait  M||re- 
pris  de  ranger  les  lois  i^Bai*- 
nes  dans  un  ordre  plus  mé- 
thodique que  celui  des  livres 
de  Jlistinien;  mais  acïn  ou- 
vrage n'a  jamais  été  publié. 
Le  président  de  Thon  ,  qui 
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l'avait  sans  doute  vu,  en  parle 
avec  de  grands  éloses.  Ses 
épîlres  qui  eurent  la  plus  gran- 
de vogue  de  son  tems ,  ^ont 
écrites  en  latin,  alors  la  lan- 
gue vulgaire  des  gens  de  let- 
tres. Il  versifiait  aussi  eu  latin 
avec  une  grande  facilité  ,  car 
ses  épîtres ,  pour  la  plupart 
a^dressées  à  ses  amis  et  à  ses 
protecteurs,  paraissent  écrites 
au  courant  de  la  plume  :  elles 
sont  par  couséqi^nt  prolixes 
et  diffuses ,  et  renterment 
plus  de  mots  que  d*idées. 
Quelques-uns  de  ses  con- 
tempai*ains  les  comparèrent 
à  celles  d'Horace;  mais  cette 
comparaison  est  outrée.  Un 
des  avantages  les  plus  pré- 
cieux de  ces  épîtres ,  et  dont 
nos  Jiistoriens  n'ont  pas  su 
profiter,  c'est *de  nous  pré- 
senter une  peinture  vraie  et 
exacte  des  tactions.  de  ce  siè- 
cle et  des  motifs  qui  les  fai- 
saient agir.  L'on  y  voit  qu'el- 
les n'en  avaient  pas  d'autre 
que  leur  intérêt  et  leur  am- 
bition, et  que  la  religion  , 
dont  elles  parlaient ,  n  était 
qu'un  [irétexte  ,  dont  elles 
cherchaient  à  les  cacher.  Il  y 
a  plusieurs,  de  ses  épîtres , 
aui  roulent  sur  des  sujets  re- 
ligieux, et  célèbrent  les  évé- 
nemens  les  plus  remarqua- 
bles du  christianisme  ,  tels 
que  la  naissance  de  J.  C.  etc. 
Cela  suffirait  seul  pour  le  jus- 
tifier de  l'accusation  dirréli- 
gion  et  même  d'athéisme  , 
qu'^n  a  osé  lui  faire.  Un  hom- 
lue  tel  que  lui  était  iucapa- 
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ble  de  l'hypocrisie  qu'une 
pareille  imputation  suppose- 
rait, si  elle  avait  le  plus  lé* 
ger  fondement.  Voiei  la  no- 
tice bibliographique  de  ses 
ouvrages:  Des  poésies  latines, 
Amst.  tyôa ,  i«-8**.— Des  ha- 
rangues prononcées  aux  états 
d'Orléans  ,  i56i ,  f«-4®. — Des 
Mémoires  contenant  plusieurs 
traités  de  paix  ,  apanages  , 
mariages  ,  reconnaissances  , 
fois  et  hommages,  etc.  de- 
puis l'an  1228  jusqu'à  iSSy  , 
vol.  fn-i2,  Cologne  ,  1572. — 
Dans  un  recueil  de  pièces  ser- 
vant à  l'histoire  (  Paris  1623, 
Z71-4®.  )  on  trouve  de  lui  un 
Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  en  1568» 
et  son  Testament. 

HÔPITAL,  sieur  du  Fay ^■ 
(Michel  HuAAULT  de  1')  petit- 
fils  et  filleul  du  précédent, 
fut  successivement  chancelier 
de  Henri ,  roi  de  Navarre  et 
ensuite  de  France,  ambassa- 
deur en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, où  il  lui  ménagea  des 
secours  et  des  alliances,  maî- 
tre des  requêtes  et  gouver- 
neur de  Quillebœuf.  Il  mou- 
rut en  1592.  On  a  de  lui  deux 
Discours,  faisant  partie  de  4 
Discours  sur  l'état  présent  de 
la  France ,  impr.  en  1593;  et 
une  réponse  en  latin  aux  Dis- 
cours du  pape  Sixte  V ,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  III, 
sous  le  titre  de  Sixtus  et  onr/- 
Sixtus^  1690,  fn-4**et  f«-8^; 
—  et  l'Anti  -  Espagnol,  qui 
se  trouve  dans  les  Mémoires 


47»  HOP 

de  la  Ligue ,  et  séparément. 
Arnauld  d'Andilly ,  dans  ses 
Mémoires ,  attribue  ce  livre 
à  son  père  Antoine  Arnauld. 

HÔPITAL  ,  (  Guillaume- 
François- Ant.de  r  )  marquis 
de  S*^-Mesme,  naquit  en 
1661  d'une  famille  différente 
de  celle  du  chancelier  ,  et 
mourut  eu  1704,  à  l'âge  de 
43  ans.  Etant  encore  enfant, 
il  eut  un  précepteur  qui  vou- 
lut apprendre  les  mathéma- 
tiques dans  les  heures  de  loisir 
que  son  emploi  lui  laissait. 
Le  jeune  écolier,  qui  avait 

fieu  de  goût  pour  le  latin  qu'on 
ui  enseignait,  eut  à  peine 
apperçu ,  dans  les  élémens  de 
la  géométrie  des  cercles  et  des 
triangles,  que  l'inclination  na- 
turelle ,  qui  annonce  presquo 
toujours  les  grands  talens,  se 
déclara;  il  se  mit  à  étudier 
avec  passion  la  géométrie.  11 
eut  ensuite  un  autre  précep- 
teur, qui  fut.  obligé  par  son 
exemple  d'étudier  celte  scien- 
ce; mais  quoiqu'ilfût homme 
d'esprit  et  appliqué ,  son  élève 
le  laissait  toujours  bien  loin 
derrière  lui^  Ce  que  l'on  n'ob- 
tient que  par  le  travail ,  n'é- 
gale jamais  les  faveurs  gra- 
tuites de  la  nature.  Un  jour  le 
marquis  de  l'Hôpital,  n'ayant 
encore  que  quinze  ans ,  se 
trouva  chez  le  duc  de  Roan- 
nèâ,  où  d'habiles  géomètres  , 
et  entr'autres  Arnaud ,  parlè- 
rent d*un  problème  de  Pascal 
sur  la  roulette^  qui  paraissait 
f(?rt  diffcile.  Lejeupemathé- 
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maticien  dit  qu'il  ne  déses- 
pérait pas  d«  le  pouvoir  ré- 
soudre. A  peine  trouva»  t-on 
que  cette  présomption  et  celte 
rémérité  pussent  être  pardon- 
nées  à  sou  âge.  Cependant, 
peu  de  jours  après,  il  leur 
envoya  le  pro blême  résolu.  Il 
entra  dans  le  service,  mais 
sans  renoncer  à  sa  plus  chère 
passion.  Il  étudiait  la  géo- 
métrie jusque  dans  sa  tente*' 
Il  était  parventi  à  être  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment Colonel-général,  lorsque 
la  faiblesse  de  sa  vue  l'obligea 
de  renoncer  à  la  carrière  mi- 
litaire. Dès  que  la  guerre  ne 
le  partagea  plus,  les  mathé- 
matiques en  profilèrent.  Il  ju- 
gea,  par  le  livre  de  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  que  son 
auteur  devait  être  un  excel- 
lent guide  dans  les  sciences; 
il  prit  ses  conseils,  s'en  servit 
utilement ,  et  se  lia  avec  lui 
d'une  amitié  qui  a  duré  jus- 
qu'à sa  mort.  Bientôt  son  sa- 
voir devint   au  point  de  ne' 
pouvoir  plus  être  caché.  Il 
n'avait  que  trente-deux  ans , 
lorsque  des  problêmes ,  tiré» 
de  la  plus  sublime  géométrie , 
choisis  avec  grand  soin  pour 
leur  difficulté,  et  proposera 
tous  les  géomètres  dans  les 
Actes  de  Leipszc  ^   lui    arra- 
chèrent son  secret,  et  le  for- 
cèrent d'avouer  au  public  qu'il 
était  capable  de  les  résoudre. 
Le  premier  fui  celui-ci,  pro- 
posé en  1663,  par  Bernoulli, 
professeur  de  mathématiques 
.  à  Groningue  ;    il   était  ainsi 
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conçu  :  Trouver  une  courht 
telle  que  toutes  les  tangentes^ 
terminées  à  Vaxe  ^  soient  tow 
jours  tn  faison  donnée  avec  les 
parties*de  taxe  interceptées  en- 
tre  la  courbe  et  ces  tangentes,  II 
ne  fut  résolu  qu'eparLeib- 
nitz  eu  AÏIemagiie  ,  par  Ber- 
nouUI  (  ÎFrère  de  celui  qui 
l'avait  proposé)  en  Suisse,  par 
"Hu  jghens  en  Hollande,  et  par 
l'Hôpital  eriFrance.Huyghens 
avoue  dans  ]es  Actes  de  Leipr 
sick  ^  que  la  difficulté  du  pro- 
blème l'avait  fait  d'abord  ré- 
soudre à  n'y  point  penser; 
mais  qu'une  question  si  nou- 
velle avait  troublé  son  repos 
malgré  lui,  l'avait  persécuté 
sans  relâche,  et  qu'enfin  il 
n'avait  pu  y  résister.  On  ju- 
gera aisémertt  de  quel  geure 
pouvait  être  ,  en  matière  de 
géométrie,  ce  qui  paraissait 
si  difficile  à  M.  Huyghens.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter 
ici  tous  les  problèmes  dont 
l'Hôpital  donna  la  solution  ; 
il  suffit  de  dire  que  son  nom 
se  trouve  à  la  tête  des  plus 
brillantes  solutions  des  Actes 
de  Leipsick  ^  avec  les  noms 
les  plus  fameux  de  l'Europe  , 
et  qu'il  dut  sa  célébrité  à  la 
science  des  infiniinem  petits  s 
qu'il  avait  approfondie  avec 
le  plus  grand  succès.  Jusques- 
là  la  géométrie  des  infiniment 
petits  n'était  encore  qu'une  es- 
pèce de  mystère  ,  et ,  pour 
tiinsi  dire ,  une  science  caba- 
listique, renfermée  entre  5 
ou  6  personnes.  Souvent  on 
donnait  dans  les  Journaux  les 
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solutions,  sans  laisser  paraî- 
tre la  méthode  qui  les  avait 
Î)roduites;  et  lors  même  qu'on 
a  découvrait,  oen'etaient  que 
quelques  faibles  rayons  de 
cette  science  qui  ^'échappaient 
et  les  nuages  se  refermaient 
aussitôt.  Le  public,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  aspiraient  à  la 
hautegéométrie,  etaienf  frap- 
pés d  une  admiration  inutile 
qui  ne  les  éclairait  point  ;  et 
on  trouvait  moyen  de  s'attirer 
leurs  applaudissemens,  en  re- 
tenant i'iustruction  dont  ou 
aurait  dû  les  payer.  L'Hôpital 
résol  u  t  de  communiquer  sans 
réserve  les  trésors  cachés  de 
la  nouvelle  géométrie  ,;  et 
il  le  fit  dans  le  fameux  livre 
de  ^Analyse  des  infiniment  pe» 
tits  ^  qu'il  publia  en  1696 , 
zn-4?.  Là  furent  dévoilés  tous 
les  sebrets  de  Yinfini  géomé- 
trique ^  ef  de  \ infini  de  tin» 
fini;  en  un  mot,  de  tous  ces 
différens  ordres  à' infinis  qui 
s'élèvent  les  uns'  au  -  dessus 
des  autres,  et  forment  l'édi- 
fice le  plus  étonnant  et  le  plus 
hardi  que  l'esprit  humain  ait 
jamais  osé  imaginer.  Comme 
il  y  a  des  rapports  déterminés 
entres  les  grandeurs  finies , 
qui  sont  l'unique  objet  des 
recherches  mathématiques  , 
et  les  grandeurs  de  ces  difiTé- 
rens  ordres  d* infinis^  on  par- 
vient par  la  voie  de  l'infini  à 
des  connaissances  sur  le^i  , 
où  ne  pourrait  jamais  attein- 
dre toute  au  tre  méthode,  qui 
n'aurait  pas  l'audace,  et  ea 
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mème-tQms  l'adresse  de  ma- 
.  nier  X infini,  I^e  livre,  des  infi- 
nimmt  petits  ,{\xX  doue  tout 
brilUat  de  vérité  inconnues 
à  la  géométrie  ancienne,  et 
non  -  seulement  inconnues  » 
xnais  soi)vçnt  inaccessibles  à 
cette  géométrie,  j^es  apcien-^ 
nés    vérités    s'y    troujiraient 
comme  perdue^  dans  la  (ouïe 
.  des  nouvelles  •  et  la  facilité 
avec   laquelle  on  les.  voyait 
'  nsdlne^  faisait  regretter  les  ef- 
forts ,qM*elle§  avaient,  autre- 
.  fois  coûtés  .à  Leurs  inventeurs. 
Pes .  démonstrations  qui ,  par 
d'autres,  méthodes,  auraient 
demandé  un  circuit  im^en^, 
eu  cas   qu'elles  ;  eussent   été 
possibles,  ou  qui  même ,  en- 
tre les  mains  d'uu  autre  géo- 
mètre, instruit  de  la  même 
.  méthode  ,   juraient    encore 
été  fougues  et  eznbarrassées, 
étaient  d  une  siqipiicité et  d'u- 
ne brièveté  qui  les  rendaient 
presquejsu^pectes.  Apres  avpir 
vu  l'utilité  don  était  son  livre 
des  infiniment  petits  ^  l'Hôpital 
s'était  engagé  dans  un  autre 
travail  aussi  propre  à  faire  des 
géomètres.  Il  embrassait  dans 
ce  dessein  les  sections  coni- 
.  ques^  les  lieux  géométriques, 
.  la  construction  des  équations» 
,  et   une  théorie  des  courbes 
.  mécaniques.  C'était  propre- 
'  ment  le  plan  de  la  géomé- 
trie de.' Descartes,  mais  plus 
,  étendu  et  plus  complet.  1^ 
mettait  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage ,  lorsqu'au  commen- 
.  cem^t  de  1704,  il  fut  attaqua 
d'une  fièvre  qui  ne  paraissait 


HOP 

d'abord  aucunement  dange- 
reuse; cependant,  comme  on 
,vjt  qu'elle  résistait  à  jousles 
différèns  remèdes  qu'pn  em- 
, ployait ,  ôç  commença  à  crain- 
dre qu'il  ne  succdrabâl;  ce 
.q,ùi,  né  se  réalisa  aue  trop, 
bientôt  après.  (Quelques-uns 
ont  attribue  sa  n^ort  dux  excès 
,qù'ij  avait  faits  dans  les  ma- 
.tWmatiques.  Il  est  assez  na- 
turel, en  effet  ,.de  croirjB  qu'il 
.a:vait  du  faire  de  grands  efforts 
.  4*éspfit ,  quand  on  songera  à 
/qiiel  point  il  étairparvenu  à 
.  Tâge  de'  43  ans ,  et  combien 
,  de .  t'èms  ,  dans  une  vie  si 
courte.,  avait  été  periàupouf 
,  les,  m^thémit l'élues.  Il  avait 
"servi;  irélai't  d  une  naissance 
.  qui    î'ëngaaêait   à  un  grand 
nombre. de  devoirs;. il a^au 
uue  famille,  des solnsdomes- 
tiques,  un  bien  très-considé- 
Vable  à  .conduire,  et |par con- 
séquent beaucoup  daffifires; 
.  il  était  dans  le  commerce  du 
monde,  il   y  vivait  a-pe"- 
prè^  comme  ceux,  dont  celle 
occupation  oisive  est  la  seule 
j  occupa,tion;  il  n  était pasmê- 
me,ennenji  des'piaisirâ:voii|i 
bien  des  distractions;  et  quel- 
que rare  talent  qu  on  luisnp* 
:  ppse pour  lesmatl^ematiques» 
,  il  est  inapossible  quunepfû- 
.  digieuse  application  n'ait  sup- 
pléé au  peu  de  iems.  Cepeiî' 
dant ,  il  n'avait  jamais  par" 
que  ('étude  eût  altéré  sa  santé; 
il  avait  l'air  de  la  meilleure 
et  de  la  plus    fôrle   consn- 
tution  ,qu  il   fût  possible  de 
désirer-  Il  n'était  nullemeni 
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sombre  ni  rêveur;  au  contrai- 
re assez  porté  la  joie ,  e\  îl 
semblait  n'avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathémati- 
que. En.  1^93,  il  ^vait  été  reçu 
à  Tacadémie.  Pepuîssâ  mort, 
on  a  publié  de  lui  :  un  Traité 
des  sections  coniques,  Ï707  , 

HoRDi^ET ,  ci-dev.  avocat 
au  conseil ,'  a  publié  un  livre 
sur  les  Droits  anciens ,  pré- 
rogatives et  franchises  de  S*.- 
Quentin,  1781',  i/l-8^ 

HoRNE,  (  D.-R.  de  )  mé- 
decin ,  censé  ur-royaL  On  à 
de  lui  :  Examen  des  princi- 
pales manières  d'administrer 
le  mercurç  pour  la  guérison 
des  maladies  vénériennes,  pré- 
cédé de  l'examen  des  pré- 
servatifs, 1775  ,  /«  -  8**,  — 
Observations  faites  par  ordre 
du  gouvernement  de  différen- 
tes méthodes  d'administrer  le 
mercure  dans  fes  maladies  vé- 
nériennes, 1779 ,  :i  vpl.  z/i-8®. 
—  Journal  de  piédecine  mi- 
litaire commencé  en  1783.  — 
Plusieurs  Mémoires  dans  les 
B.e;cueils. 

HoRNOT,  deNuysenBour- 
eogne,  a  publié  ':  Abrégé  de 
l'Histoire  universelle  jusqu'à 
l'année  1723,  Paris,  17ÎÎ7  , 
i«-ia,  1766,  i«-8®.  i— Anec- 
dotes dû  Nord. —  Anecdotes 
arabes,  —  Anecdotes  amé- 
ricaines, ou  Histoire  abrégée 
dei  principaux  événemens ar- 
rivés dans  le  JS^ouveau-Moiide 
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depuis  sa  aécou  verte  jusqu'à 
piresent,  1777,  z«-y, -étd. 

HosTE  OU  L^HosTE ,  (Jeati) 
né  à  Nancy  i'euséighà  le  dt*oit 
et  les  mathématiàuei  â  Ppnt- 
à-MouSson ,  sur  fa  fin  du  i6« 
siècle.  Henri,  dud  de  Lor- 
raine, chàrûië  dé  sou  esprit 
vaste  et  pénétrant ,  le  fit  in- 
tendant dès  fortîficatioîis  et 
conseiller  de  gherre.  Il  mou- 
rut en  1631.  Ses  priricipaùx 
ouvrages  sont  :  Le  sommaire 
et  l!usàge  de  la  sphèreat'ti* 
ficielle,  /«-4®.  • — Là  pratique 
de  géométrie  ,  fn-4**;  — Des- 
criptioti  et  usage  des  princi- 
paux instrum^rïs  dô  géomé- 
trie. —  Du  Ckdrlan  et  quarrë. 
—  Rayon  astronohiique.  — 
Bâton  de  Jacob.  -^  Interpré- 
tation du  grand  art  de  Ray- 
mond Lûlte,  etc.  *' 

HosTE,  (  Paul  )  jésuite, 
né  à  Pont-(ie-Vesle  dans  la 
Bresse,  en  'ï552 ,*  mort  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 
Toulon  eh  170Ô,  à  49  ans, 
est  principalement  connu  par 
un  Traité  des  évolutions  na- 
vales ,  1697,  zA-fol.,  réimpT*. 
à  Lyon,  en  i'ja7,  f/i-foliô, 
avec  des  corrections  et  des 
augmetitations.  Cet  ouvrage 
contient  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  considérablesurmerpen- 
dant  les  cinquante  ans  qUî 
l'ont  précédé.  Le  P.  THost© 
le  présenta  à  Louis  XIV,  qui 
le  reçut  avec  bonté ,  et  donna 
.  à  l'auteur  cent  pistoles  et  une 
pension  de  600  liv.  On  trouve 
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à  la  suite  de  ce  livre,  un 
Traité  de  la  construction  des 
vaisseaux  ;  fruit  des  conféren- 
ces de  l'auteur  avec  le  oiaré- 
chal  de  Tourville.  — ■  Un  Re- 
cueil des  Traités  de  mathé- 
matiques les  plus  nécessaires 
à  un  officier,  3  vol./n-i2« 

HoTMAN ,  (Franç^  profess. 
de  jurisprudeLce  à  Paris,  où 
il  était  né  en  1524,  fut  sauvé 
par  ses  écoliers  du  massacre 
de  la  S^-Barthélemi  en  iSj^. 
Le  risque  que  ses  opinions 
religieuses  lui  faisaient  courir 
en  France  ,  l'obligea  de  se 
retirer  à  Genève,  et  de-là  à 
B^le,  où  il  mourut  en  1590, 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1099 ,  en  3  vol. 
i/i-foL  par  Jacques  Lectius, 
qui  a  orné  ce  llecueil  de  la 
vie  de  Tauleur ,  composée 
par  Nevelet.  Les  écriis  les 

})lus  connus  de  cette  compi- 
ation  sont  :  Brutum  fulmen  ^ 
en  faveur  du  roi  de  Navarre , 
excommunié  à  Rome.  C'est 
une  satyre  assez  lourde,  im- 
primée séparément  en  i586', 
i/i-8°,  et  en  français,  1687,. 

i«-8^,  en  iVanÇais  ,  1674  :  ou- 
vrage dans  lequel  il  assure  que 
la  monarchie  française  était 
élective  et  non  héréditaire. 
•*-  De  furoribus  Gallicîs  et 
cœde  Admiralis^  Edimbourg, 
1673,  f/x-4^.  —  Consolatiônes 
sacra,  Lyon,  1693, /;ï-8*'. 
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au  parlement  de  Paris ,  dtf 
tems  de  la  Ligue,  est  auteur 
de  quelques  livres  de  droit. 

HoTMÀN ,  (  Jean  )  sieur  de 
Villiers ,  fils  du  précédent , 
est  connu  par  plusieurs  ouvr. 
Les  principaux  sont  :  un  Traité 
du  devoir  de  l'ambassadeur  , 
DusseldorfiT,  1603,  et  Paris  , 
1604,  i/z-H".  —  La  Vie  de 
Gaspard  de  Coligny  de  Châ- 
tillon, amiral  de  France,  tué 
en  1672,  composée  en  latin , 
et  imprimée  en  1675 ,  i«-H^. 
Elle  a  été  trad.  en  français. 
— Anli-Chopinus.  —  On  im- 
prima à  Pans,  chez  Guille- 
mot, en  1616,  i«-8**,  des 
Opuscules  en  français  ,  de 
François  ,  Antoine  et  Jean 
Holman. 


HoTiMAN ,  (  Antoine  )  frère 
du  précédent ,'  avocat-général 


HouARD ,  (  David  )  ci-dev. 
avocat,  associé  de  l'institut 
national,  né  à  Dieppe  le  26 
février  1726 ,  a  publié  les  ou- 
vrages suiv.  :  Anciennes  lois 
des  Français  conservées  dans 
les  Coutumes  anglaises,  re- 
cueillies par  Littletou,  Rouea, 
1766 ,  2  vol.  z>2-4^  ;  et  Paris, 
1779 ,  2  vol.  /«-4**.  —  Traités 
sur  les  Coutumes  anglo-nor- 
mandes, publiées  en  Angle- 
terre, depuis  le  ii«  siècle  jus- 
qu'au I2«;  avec  des  Remar- 
ques sur  les  principaux  points 
de  l'Histoire  et  de  la  juris- 
prudence françaises,  antérieu- 
res aux  élablissemens  de  SV 
Louis,  Paris,  1776  et  1781, 
4  vol.  M-4°.  —  Plusieurs  Mé- 
I  u^oires  sur  des  affaires  de  ja. 
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rîsprudence  ^ans  divers  Re- 
cueils ,  etc. 

HouBiGANT ,  (Charles-Fr.) 
né  à  Paris  en  1686,  étudia' 
les  humanités  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  et  la  philo- 
sophie dans  racadémie  royale 
de  Juiily,   Il  entra  à  l'Ora- 
toire en  lyoi.  Après  avoir, 
passé  quelques  années  à  l'ins- 
truction de  la   jeunesse ,    il 
fut  destiné  à  celle  des  ecclé- 
siastiques dans  le  séminaire 
de   Saint-Magloire.   Pour  se 
préparer  à  ce  ministère  dif- 
ficile, et  devenu    plus  déli- 
cat encore  par  les  talens  de 
ceux  qui  venaient  de  l'exer- 
cer (  les  Thomassin ,  les  Mas- 
sillon  ,  les  Duguet)  le  P.  Hou- 
bigant  fut  envoyé  à  Notre- 
Dame-des-Vertus ,  ou  Auber- 
villiers,  près  Paris.  C'est-là 
qu'un  travail  forcé  le  fit  tom- 
ber dans  une  maladie  très- 
dangereuse  ,  dont  il  ne  releva 
qu'avec  la  surdité  la  plus  com- 
plète. Soustrait  alors  involon- 
taireraenl  à   l'emploi  qui  lui 
était  réservé  ,  et  sous  quel- 
ques rapports  à  la  société  toute 
entière,  le  P.  Houbigant  cher- 
cha dans  les  langues  savantes 
un  autre  moyen  d'être  utile , 
et  de  satisfaire  le  goût  décidé 
qu'il  avait  pour  l'étude.  Né 
avec  la  mémoire  la  plus  heu- 
reuse ,   une  raison    épurée  , 
un    tact    sûr ,  à   l'abri  d'une 
fbule  de  distractions,  et  par 
la  retraite  qu'il  trouvait  dans 
son  état ,  et  plus  encore  par 
celle  que  son   infirmité  lui 
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procurait,  il  ne  vécut  plus 
en  quelque  sorte  qu'avec  sei 
livres,  et  sut  allier  à  l'éru- 
dition des  siècles  savans  toutes 
les'  grâces  et  toutes  les  fleurs 
de  la  Littérature  moderne. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Il  mourut  dans 
la  ci-devant  maison  de  l'Ora- 
toire ,  rue  S*.-Honoré,  le  31 
octobre  17H3  ,  dans  sa  98» 
année.  Houbigant  avait  reçu 
de  la  nature  un  caractère  bien- 
faisant ,  une  ame  ferme  et 
vigoureuse ,  et  cependant  un 
fonds  de  politesse  et  d'amé- 
nité, que  l'étude  la  plus  sé- 
rieuse et  la  longueur  de  ses 
infirmités  ne  purent  jamais 
faire  disparaître.  Quoique  sa 
fortune  fût  bornée  et  son  â^e 
avancé,  il  consacra  une  partie 
de  son  revenu  à  fonder  une  • 
école  dans  un  village  près  do 
Chajitilly ,  où  il  avait  unecam- 

1)agne.  Privé  des  moyens  que 
a  nature  a  destinés  au  com- 
merce habituel  de  la  société, 
il  avait  imaginé  une  langue- 
arbitraire  el  des  signes  de  con-  - 
vention   qui  l'en  dédomma- 
geaient en  partie.  On  se  fai- 
sait dans  son  corps  un  plaisir  ^ 
et  une  gloire  d'étudier  cette  ■ 
langue  artificielle,  afin  de  pou  • 
voir  l'entretenir  et  lui  laire 
part  des  nouvelles.   Chacun» 
trouvait  son  compte  dansœ 
commerce.  Le  P.  Houbigant» 

f>ar  des  réflexions' courtes  et 
umineuses  ,    dédommageait, 
abondamment  ceux   dont  la 
complaisance  lui  ménageait  le 
seul  plaisir  et  le  seul  délas- 


47»  HOU 

sèment  qui  fût  à  sa  poWée« 
Un  «ir  de  satisfaction  le  ra<- 
nimait  alors  ^  son  iotelligçnce, 
prompte  comme  l!eolair ,.  de- 
vinait le  mot  dans  les  pre- 
mières lettres 9  et  laphjrase 
dans,  les  premiers  mots,.  Il 
semblait ,  par  sa  sagacité  pré- 
venante, vouloir  abréger  le 
travail  de  son  interlocuteur. 
Unecbûîeayant  afikibli,vers 
ses  derniers  jours ,  les  organes 
de  son  cerveau,  s'il  témoignait 
en  certains  Btomens  quelque 
inquiétude,  on  lui  présentait 
un  livre.  La  seule  vue  de  ce 
tendre  et  fidèle  consolateur  de 
sa  vieillesse  et  de  sa  st&rdité  » 
lui  reudait  la  paix ,  et  si,  l'on 
ose  le  dire ,  toute  sa  mison. 
Voici  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  :  Racines  hébraïques 
en  1732,  i/i-y.  C'est  dans  cet 
ouvrage,  si  court  et  si  pré- 
cieux, qu'il  démontre,  ou, 
selon  d'autres,  prétend  dé- 
montrer la  nouveauté  et  l'inu- 
tilité des  points  voyelles  con- 
tre les  partisans  de  la  Masoi^e. 
— Les  Prolégomènes  sur  l'E- 
criture sainte  en  1747  «  i/1-4**. 
Get  ouvrage  prouve  avec  suc- 
cès l'existence  des  fautes  qui 
se  sont  glissées  dans  le  texte 
original,. et  désigne  la  manière 
la  plus  sûre  de  les  découvrir 
et  de  las  réformer.  L'auteur 
y  fait  remfarquer  aussi  la  com- 
patibilité de  ces  fautes  avec 
ta  parfaite  intégrité  du  dogme 
et  delà  morale. Tous  les jour- 
ntaux,  dans  le  tems,  applau- 
dirent a  la  profondeur  de  l'éru- 
dition ,  a  la  force  du  raison* 
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nement,  et  à  la^  pureté  du 
style  de  cet  ouvrage.  —  I<.es 
Conférences  de  Metz ,  1760  , 
f  11-8*^:  ouvrage  aussi  agréable 
que  savaqt ,  dpns  lequel  le  P« 
Houbigapt,  sans  déroger  au 
respect  dû.  à  la  Vulgale,  aux 
SS*  PP. ,  aux  interprètes  et 
aux  commentateurs ,  insiste 
sur  la  néces^té  de  la  la^igue 
originale  et   sjur  celle  de.  la 
critiain^ ,  et  en  indique,,  tanjt 
dans  les  liv;çes>aiAits,qu^  4^ns 
les  his^iioçieiw  profanes^,  les 
exemple»  Ijss.  ptus^  heureux  et 
les  pli*»  frapp«tP^^  — Ub§  édit. 
de  k  BiW«  en  1753  »  4  vol. 
/«-.fol  Cei  ouvrage,,  inapripié 
en  deux  colo&oes,  o£(re  dans 
la  première  9  le  texte  hébreu; 
dans  la  secondé,  la  traduc- 
tion latine  de  ce  texte»  ré- 
formée d'après  la  critique  la 
plus  saine,  et  soutenue  par 
des  notes/ Chaque  livre  de 
l'Ecriture  est  précédé  d'une 
Préface  savante.  Cette   édi- 
tion est  le  chef-d'œuvre  du 
P.  Hoabigant,  et  lui  assure 
dans  la  postérité  un  rang  dis- 
tingué i^armi  les  Jérôme  et  les 
'Origène.  Elle  lui  mérita  les 
éloges  de  tous  les  théologiens 
catholiques  et  protestons.  Be- 
noît XiV,  dont  le  suffrage 
est  à  double  titre  si  précieux» 
l'honora  d'un  bref  et  d'uneiné- 
daille,  et  le  clergé  de  France 
crut  devoir  lui  témoigner  S09 
estime  par  une  pension  d'au- 
tant plus  flatteuse,  qu'elle ue 
fut  ni  demandée  ni  provo- 
quée. —  La  Critique  d'un 
Pseautier  nouveau ,  oii  le  P« 
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'Houbîgant  crut  appercevoîr 

une  mélhode  trop  arbitraire 
'd'intërpréterFEcï^iture.— Une 
'Tradufctiôn  dès  Sermons  de 
^Shèrliadh  fen'  1768,  z/i-12*  — 

Uiie-Tràdùbtion  de^Lesley, 
•sur  la  inéthodélà  pins  courte 
'dé  l'ëfbler  les  déistes  et  les 

juffs,  i77o,f/i-JP.  ^UnefTra- 
•ducti  despenséesdeForbes , 

sur  la  religion  naturelle,  1769, 
'ÎTi'i2.  —  Outre  cesouvrages, 
*le  P-ÏÏoubigant  a  laissé  qtiel- 

Îues' manuscrit  s,  tels  qu'un 
raité   des  Etudes  v  fait  en 

'  1736;  uuè  traductJ  d'Origène 
contre  Celse;  une  Vie  du  car- 
dinal de  BéruUe;  er  énfiil  une 

"  traducl.  Complète  die  l'Ancien 
et  du  '  NouveUu-Tesfamenl , 
faite  d'après  -ses  propres  cor- 
rections. L'éditibn  de  ces  der- 
niers ouvrages  avait  été  confiée 
aux  soins  du  P.  la  Lande  , 
disciple  fidèle  et  digne  émule 

'  dii'P.  Houbtgant.  Elle  a  été 

'  suspendue  sans  doutp  par  les 
évéuemens'  de  Ik  révolution. 

HouDAN  Deslandes V(Fr.- 
•  SiJvâin-Denis)  né  à  Vernon 
en  'Touraiiie  (Indre  et  Loire) 
)e  5' juin  17Ô4,  correspondant 
«'  du  musée  de  Paris  y  cOrFes- 
pondant  national  de  la  société 
philotecbnique  ,   a    donné  : 
L'Histoire  du'  siège  de  Gi- 
;    brâ jtar  ,'Lyon ,'  1783  ;  réimpr, 
1^  iàênie  année,'  et  dans  la 
même  ville,  i  vol.  i/i-8**. — 
Un  Discours  sur  la  grandeur 
et  rimportartcè  de  là .  révo- 
lution  de    TAmérique  sep- 
téntriônkle ,  à  Paris ,  cixex 
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Durand,  1786,  i  vol.  /«-la, 

HouDRY,(Vinceni)  jésuite, 
né  à  Tours  le  Z2  janvier  1631  ^ 
mort  à  Paris  en  1727,  âeé 
de  99  ans ,  avait  beaucoup  de 
facilité  pour  la  chaire,  pour  la 
composition  et  pour  la  poésie. 
^Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  :  La  Bibliothèque  dès 
Prédicateurs,-  Lyon  ,  1733  , 
22  vol.  /«-4®;  la  Morale  a  8 
vol,,iel  le  Suppl,  2;  les  Pané- 
gyriques 4,  et  le  Suppl,  I  ;  le» 
'  Mystères ,  3  'vol.y^t  le  Sup- 

{)lément  1  ;  les  Tables,  i  vol.  ; 
eà  Cérémonies  de  l'Eglise , 
I  V.';  TE loquence chrétienne  , 
I  Vol.  Il  y  â  du  bon  dans  cette 
vaste  compilation;  -mais  il  y 
a*  peut-être,  autant  de  mau- 
vais. L'atTteury  oile^les  prédi- 
cateurs 'anciensel  modernes; 
mais  il  n'a  pas  toujours  lait 
usage^'des  meilleurs.  Il  copie 
trop  souvent  d'insipides  li- 
vres dé  dévotion.  —  Ars  Ty* 
pûgraphtcir^  Cannen^  et  d'au- 
tres poésies.  —  Un  Traité  de 
la "mam-ère  d'imiter  les  bons 
prédicateurs,  i/i-12.  — •  Des 
Sermons  écrits  d'un  style  lâ- 
che et  languissant*  %o  vol. 

HouEL,  ci-dev.  peintre  du 
roi  ,  mém bref  dè-VaCad.  de 
peinture  de'  Paris ,  'de  'celle 
des  sciences  de  Rouen,  con- 
nue maintenant  sous  le  nom 
d^ émulation  ^  de  l'acad.  de» 
beaux-arts  de  Parme,  et  de 
la  société  philolechniquedci 
Paris;  né  à  Rouen  le  28  juin 
J735,  «k  donné  f  depuis  1782 
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jusqu'en  1788  :  le  Voyage  pit- 
toresque de  Sicile ,  ae  Malte 
et  de  Lipari ,  4  vol.  /«-fol. , 
ornés  de  264  planches,  dont 
l'objet  est  de  présenter  tout 
ce  que  la  Sicile ,  les  iles  de 
liipari  et  de  Malte  ont  con- 
servé de  mouumens  d'archi- 
tecture en  tous  genres ,  tem- 
ples, cirques,  amphithéâtres, 
théâtres ,  tombeaux ,  accrue- 
ducs,  statues,  bas -reliefs, 
vases ,  monnaies ,  usages ,  cé- 
rémonies religieuses  et  cos- 
tumes. ^Histoire  naturelle 
•  des  volcans  s'y  trouve  parti- 
,  cuUèremeut  décrite.  L'auteur 
a  réduit  cet  immense  travail 

{>our  une  éditiun  i;z-8®,  dans 
aquelle  il  ne  doit  y  avoir  que 
40  planches  au  plus,  pour  re- 
présenter les  seuls  objets  q^ue 
l'on  ne  peut  pas  bien  décrire 
daus  un  discours.  Il  a  sous 
presse  une  Théorie  des  voli- 
cans,  qui  est  le  même  ou- 
vrage, avec  les  mêmes  estam- 
pes ,  de  la  grande  édition  , 
mais  considérablement  aug- 
mentée. Il  doit  publier  aussi 
un  ouvrage  sur  quelques  ani- 
maux domestiques  de  ITrance 
et  des^pays  étrangers,  consi- 
dérés sous  leur  rapport  pitto- 
resque pour  les  jeunes  gens 
qui  se  livrent  à  la  peinture. 
On  lui  doit  en  dernier  lieu  : 
l'Hist.  des  deux  éléphaud  qui 
sont  au  Jardiu  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Cette  histoire  commence  dès 
leur  naissance  daus  l'ile  de 
Ceylan,  leur  départ,  leur  ar- 
rivée en  Hollande  I  le  tems 
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qu'ils  y  ont  passé ,  leur  voyage 
en  France ,  leur  manière  de 
vivre  à  la  ménagerie  du  Mu- 
séum, et  l'impression  qu'ils 
ont  reçue  de  la  musique  qu'on 
leur  a  fait  eutendre.  On  y 
trouve  18  estampes  destinées 
à  présenter  la  figure  de  ces 
animaux,  leurs  proportions, la 
l'orme  de  leurs  organes sex  uels. 

Hou  LUE R ,  (  Jacques  )  mé- 
decià  de  Paris,  natif  d'Etam- 
pes,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  imprimés  en  1635 , 
i/z-4^,  dont  de  Thou,  son  am« , 
fait  l'éloge.  C'est  lui  qui  forma 
le  célèbre  Louis  Duret.  Il 
mourut  en  lô.Sa,  et  est  très- 
peu  connu  aujourd'hui. 

HouRY ,  (  d'  )  médecin ,  est 
auteur  du  Traité  des  acceu- 
chemens  de  Guillaume  Maii- 
quest  de  la  Motte  ,  1765  , 2 
vol.  gr.  zrt-8^ ,  et  d'un  Mém. 
su  ries  dissolut  ions  de  la  pierre, 
avec  quelques  problèmes  de 
chimie,  par  d'fluaulme,  1776, 
gr.  i/ï-8^ 

HoussAYE  (  Plaisant  la)  a 
donné:  Petit  Rudiment  fran- 
ais ,  ou  Principes  simples  de 
a  langue  française,  céduits 
en  25  leçons  ,  1796. 

HoussET ,  (  E.  J.  P.  )  mé- 
decin à  Auxerre  ,  sa  patrie  , 
a  publié  :  Précis  histor.  sur 
l'année  de  la  délivrance  dé  la 
ville  d'Auxerre,  etc.  1767, 
//Î-I2.  —  Etrennes  aux  trois 
Andréa  ;  etc.  1769 ,  i/z-12^  ; — 
Pidsertation  sur   les  parties 

sensibles 
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sensibles  du  corps  animal  ,etc. 
1770,  ifi'iz,  -—Observations 
histor*  sur  quelques  écarts  ou 
jeux  de  la  nature,  1785,  za-8^ 
Mémoires  physiol.  et  d*Hisr. 
aaturelie,  Auxerre  et  Paris , 
i787,avol.iii-b^ 

-  HouTTEviLLE ,  (  Claude- 
François)  abbé  de  Saint- Vin- 
cent du  bourg  :  né  à  Paris  en 
16889  reçu,  à  1  acad.  française, 
le  25  lévrier  1723 ,  élu  secré- 
taire perpétuel  le 5  avril  1742» 
à  la  pl^e  de  Bubos  ,  mourut, 
le  8  novembre  1742.  La  con- 
grégation de  rOratoire,  où  il 
eiitra  fort  jeune ,  et  où  il  resta 
près  de  dix-huit  ans ,  le  Torma 
de  bonne  heure  pour  les  let- 
tres. Au  sortir  de  cette  école, 
fabbé  Houtteville  passa  dans 
une  autre,  qui  n'y  ressem- 
blait guère.  Le  cardiual  Du- 
bois le  choisit  pour  secrétaire. 
Cependant  il  conserva  dans 
son  nouvel  état  .Tamour  de 
rétude,,.dont  il.avaij  été  rem- 
pli dès  ses  .premières  années, 
il  fit.  mieu^, encore;  il  sut, 
par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, et  par  une  conduite  sage 
Qt  mesurée,  sans  roideur  et 
sans  bassesse,  se  concilier  l'es- 
time, la  faveur  et  la  conliance 
même  de  l'homme  puissant 
auquel  il  était  attaché.  Ce  fut 
dans  la  maison  de  ce  ministre, 
et  pi:esque  sous  ses  yeux , 
qn'il  composa,  ou  du  moins 
acheva.l'o.uvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  sa  réputation  lit- 
térairei^et  qui  parut  en  1722, 
tqus  ce  titre  :  La  Religion  chré" 
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tienne  prouvée  par  les  faits.  Ce 
livre,  quoique  dicté  par  la 
persuasion  et  par  le  zèle ,  es- 
suya néanmoins  bien  des  cri- 
tiques. Voici  comment  s'en 
explique  l'auteur  de^ trois  siè^ 
clés:  «ha  réputation  de  l'ou- 
vrage de  la  f^érité  de  la  Reli-^ 
gion  ,  prouvée  par  les  faits  ^  ne 
se  soutint  pas  long- tems,  quoi- 
que ce  livre  eût  fait  recevoir 
sonauteurà  l'académie.  Des- 
fontàinesfut  un  des  premiers  à 
en  faire  connaître  les  défauts , 
et  sa  critique  se  trouva  bien- 
tôt d'accord  avec  le  jugement 
du  public, qui  revint,  à  cette 
occasion ,  de  ses  premiers  ap* 
plaudissemens.  La  nouvelle 
édition  corrigée, que  l'auteur 
en  donna  quelque  tems  après, 
n'eut  pas  le  pouvoir  deMe  ré-, 
habiliter.  Pour  y  réussir,  il 
eût  f^lu  refondre  l'ouvrage 
eu -entier.  Plan,  style,  choix 
de  matières ,  rien  n'était  ana- 
logue au  grand  et  riche  objet 
q>u'i;l  avait  à  traiter.  Est-ce 
par  une  élocution  maniérée , 
uéologiqùe,surchargéedechû- 
ies  épigramma tiques,  qu'on 
peut  se  flatter  de  confondra 
rincrédule  et  de  faire  triom- 
pher la  vérité  ?  Ces  minces 
ressorts  peuvent  éblouir  les 
esprits  faciles,  dans  une  bro- 
chure ou  un  ouvrage  de  phi- 
losophie. La  religion  dédaigna 
toujours  de  pareilles  armes, 
et  désavouera  quiconque  ose- 
ra y  recourir  contre  ses  adver- 
saires». L'abbé  Houtteville  a 
eu  des  défenseurs.  «  Si  la  ma- 
nière d'écrire  de  l'abbé  ftout- 
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teville  9  dit  d' Aiembert ,  pou- 
vait être  blâmable  à  certains 
égards ,  son  intention  était|au 
moins  bien  excusable  ;  il  avait 
principalement  pour  bu-t  d'in- 
struire les  gens  du  monde  sur 
une  religion  que  la  plupart 
ignorent.il  fallait  donc  se  faire 
lire  par  eux  ;  et  pour  s'en  faire 
Kre  9  il  fallait ,  selon  lui ,  par- 
ter  leur  langage,  qui  n'est  pas, 
à  beaucoup  près ,  celui  qu'un 
bon  écrivain  doit  se  proposer 
pour  modèle.  L'abbé  Hout  te- 
ville avait,  par  malheur,  de- 
vant les  yeux  un  pernicieux 
objet  d'émulation  ,  l'incroya- 
ble succès  de  l'Histoire  du 
Peuple  de  Dieu ,  par  le  père 
Berruyer,  que  toutes  les  dé- 
votes ae  la  dour  lisaient  avec 
délices  ;  elles  préféraient  à 
la  Bible  cette  espèce  de  ro- 
man ,  moitié  pieux ,  moitié 
profane ,  où  l'on  faisait  parler 
les  patriarches  et  les  prophè- 
tes ,  du  ton  des  héros  de  Cy- 
rus  et  de  Clélie,  et  qui,  jugé 
scandaleux  par  les  véritables 
gens  de  bien  ,  était  trouvé 
ridicule  par  les  véritables 
gens  de  goût.  L'auteur  de  la 
Keltgion  prouvée  par  les  faits, 
se  flatta  d'obtenir  les  mêmes 
suffrages  cme  l'historien  du 
Peuple  de  Dieu ,  sans  encou- 
Tir  les  mêmes  anathêmes.  Son 
2èle  était  digne  d'éloges;  mais 
il  aurait  dû  sentir  que  chaque 

{^enre  a  son  coloris,  que  plus 
e  sujet  est  grand ,  plus  le  style 
doit  avoir  cette  simplicité  no- 
ble ,  sans  laquelle  on  n'est 
"plus  que  gigantesque  ou  pué- 
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rit ,  et  qu'il  ne  faut  pas  em- 
ployer dans  une  mati«re  gra- 
ve, sous  quelque  prétexte  que 
ce  puisse  être ,  des  expres- 
sions prises  du  jai^on  des 
rxielles  ,  ou  inventées  par  le 
mauvais  goût  et  la  J'riv6tité». 

Suoi  qu  il  en  soit  ,  Tabbë 
outteville  essaya  de  répon- 
dre aux  principaux  reproches 
Îu'on  faisait  à  son  livre  :  mais 
fit  encore  mieux  que  de  le 
défendre;  il  corrigea  tout  ce 
qui  lui  paraissait  réellement 
repréhensible ,  et  qu'use  cri- 
tique plus  amère  qu'éclairée 
n'avait  pas  toujours  appefçu. 
Ces  corrections  judicieuses 
produisirent  une  seconde  édi- 
tion de  Touvrage  ,  fort  supé- 
rieure à  la  première.  Cepen- 
dant cette  seconde  édition, 
quoique  très-bien  reçttô  dans 
le  tems  où  elle  fut  publiéet 
est  assez  peu  lue  au  jourd'hoi* 
Elle  est  en  3  vol  ia-4^ouea 
4  vol.  fu-ia.  On  a  encore  de 
l'abbé  Houtteville  ud  £s  ai 
sur  la  Providence,  qui pn»l 
quelques'  années  après  sou 
grand  ouvrage. 

HoT,  (  André  )  professeur 
royal  en  greo , à  Douai, m*» 
de  Bruges, s'acquit  une^ranae 
réputation  pa«  ses  poésies  »• 
tines,  en  1687 , //I-8^etp^ 
son  Exéchielparaphrasipoitif^ 

ilhistratus  .  r  698 ,  w-4'*-  On  * 
encore  de  lui  i  Deyfonunttd' 

tione  grœcâ  ,  i6ao ,  M-^*  ^ 
d'auti^s  ouvrages.  l\mo^^ 
au  commencement  du  i/  * 
siècle  ,  âgé  de  plus  de  fc  aûs. 
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,  H071BR ,  (  Etienne  d'  )  pro- 
vençal, né  en  1 547  ,  mourut 
à  Aix  ,  en  161 1.  Il  est  aute%ir 
,de  plusieurs  pièces  de  vers;, 
imprimées^  tant  en  français 
•qu  en  provençal.  Il  a  coulpoié 
41  usai  des  chroniques ,  adses 
hien  Cailes  pour  le  tems  o^  il 
.vivait.  César  NQStradamus , 
Bon  cousin,,  le>oite  à  la  der-« 
.iiière  page.de  son  Histoire  de 
Provence  ^  imprïikiée  .à  Lyon 
«n  161 4.,  oomaie  l'un  die  ceux 
A  qui  il  était  redeviible  de  dif- 
.féreas  mémoires  qui  iui  a- 
vaient  servi  pour  m  oom po- 
sition^ son  ouvragei 

HoriKR ,(  Pteï-re  d') -fils  du 
précédent  r^né  à  Marseille  ep 
■X592,  mourut  à.P'^rt&  le  30 
«novembre    i66o»    Il  servit j, 
pétant  jôune  ;  d^ins  la  compa- 
nie  des  ishevau.-lé^erâ  de  M. 
de  Créqui.JËbsuite  s'étunt  li- 
vré toui  «niier  à  Tét ude.de 
l'histoire  généalogique ,  il  fut 
.emplo|yé    par    beauisoup   de 
gentils  •  honnnes  qui  cher- 
chaient  des  alimens  à  leur 
vanité.  Leâ  lumières  et  la  pro- 
bité de  d'Hozier,  lui  méri- 
.lérent  la  conhauçe  des  rois 
Xouis^  .^ill.  et  i^ouis  XIV 
qui  rea^loyjerentjSiiocessive- 
onent.    C'est  aux  correspon- 
•dances  qu'il  s'était  établies , 
«qu'on    efrt.   particulièrement 
.redevable  de  la  Gazette  de 
.  [France ,  commencée  en  1631 . 
Comme  il  était  intime  ami  de 
Théophraste  Renaudot,  il  lui 
communiquait  toutes  sesnou- 
Telles«  A  l'égard  de  ses^ou- 
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vrages ,  il  y  en  a  eu  beaucoup 
d'imprimés  ,  indépendam- 
ment  de  ceux  qui  sont  de- 
meurés manuscrits.  Il  est  au- 
teur d'une  Histoire  âe  Bre- 
tagne ,  m-foL  et  de  plusieurs 
généalogies. 

HoziER ,  (  Charges  -  Ke&é 
:d'  )  fils  du  précédant ,  juge- 
d'armes  de  la  noblesse  de 
France,  a  Paris j,t né  en  1^0., 
s'est.aussi  d  istiqgué  par  l'élen- 
due  de  ses  oon^^issanoes  dans 
l'art  héraldique ,  ainsi  que 
par  plusieurs  çitvrages  qu'il 
Çt.par  ordre  de  Louis ,KIV. 
Il  mourut  à  Paris^le  i^è^i^c 
-17^.  On  a  (ié  lui  Je  Wpbi- 
liaife  de  Champagne,  Châ- 
,lous4 1673,  in-folf  qu'il  dr^paa 
sous  ladirectiondeCaaniartifi. 

-  HoziBA ,  (  LoiùvPIeppe  d' ) 
^neveu  et  success^uc.  dausaa 
charge  de  juge-d'armes ,  du 
précédent,  mourut  h  Paris  au 
mois  de  septeqg^bre'i767,  âgé 
de  '8a  an^.;  C'c^t.^pendant  sou 
exercioe  qu'on^t  )papi4.  lés  dix 
vol.  in-fol.  de  r^rno^orial.,  ou 
Registre  de  la  noblesse  de 
France.  D'Hozier  de  Seriguj, 
son  filS|  aussi  juge-d'armes^ 
est  auteur  de  la.  sujte  d^cet 
ouvrage  »  qu'il  ^  4^sG0QJ!inua 
pour  ne  pas  s*expos^r  a  mor- 
ti&et  la  vanité  ^e  quelques 
nobles ,  ou  à  trahir  la  y^ïiéf 

HuART,  (N,  )  n'est  ^ére 
connu  que  par  la  trad.  fran- 
çaise des  Hypothèses  de  Sex- 
tus  £mpiricus  ,  ijsà  ,  z/i-id. 
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IL  l'acèompagna  de  notes^, 
dans  lesquelles  il  tâche  de  for- 
tifier les  seritimens  de  ce  fa- 
meux pjrrhoiiien. 

HtTARTE  i  (  Jean  )  natif  de 
Saint- Jean ,  dans  la  Navarre 
^Française, s'acquit  aa  ly*.  siè- 
cle, ae  la  réputation,  par  un 
ouvrage  espagnol  ,  intitulé  : 
L'Examen  des  Esprits.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  latin  et  en 
français.  On  estime  l'édition 
de  dologne ,  1610  ,  i/t-i2« 

HiTAULME  ,  (  Etienne  d*  ) 
médecin  à  Paris.  On  a  de  lui  : , 
JDiss.' dft  Hydf&phoblâ,  1760, 
in-^^é  ^—  Problèmes  de  chi- 
mie ,  1770,  i«-8^  —Lettre 
sur  le  traitement  de  Id  rage', 
Ï777  ^  ffi-tt**  ^ 

Htr^fife  (  Ftançoid  )  à  Ge- 
ftêtre  4  â  donné  î  Nonvetles. 
Observations  sur  les  Abeilles, 
adressées  à  M»  Bonnet ,  Ge- 
nève 1792  ,  zV-8".  nouv.  edit. 
avec  un  Mamiel-pratique  de 
la  culture  tles' abeilles,  Paris, 
27964  in'^12- 

HtlBER7  4  avocat.  On  a  de 
^Itiî  rConsuItsitiou  sur  le  Di- 
vorce ,  177  li  -^  Ac*es  passés 
éît  Congrès  des  Etats  de  l'A- 
méri^uë ,  cionimencé  et  tenu 
è  lu  Ville  de  New-Yorck  ,  14 
mari  i*jQ)$  trad*  1790,  f«-8*. 

HîTBHt^E.pfi    LA   MOTHE, 

X  François  *  Charles)  avocat. 

S«â  priricipaux  odvrages  sont  : 

«iKsaais  de  Jurisprudence  sur 


tdntés  sortes  de  sujets,  t'jS'ff 
r758,5  vol.  w-ri.— L'Esprit 
ou  les  Principes  du  droit  ca« 
nonique,  Avignon  et  Paris, 
1760 ,  3  vol.  in-ïz,^^  Libertés 
de  la  France ,  contre  le  pou- 
voir arbitraire  de  l'excommu- 
nication, 1761  ,frt- 1  a.—*  Apo- 
logie du  Théâtre,  176a,  //m2. 
*—  Lettres  et  Mémoires  de 
M"«  de  G.  et  dû  comte  de  S,.,. 
1 762 , 2  vol.  in  - 1 2.  —Les  Pro- 
menades et'  Bendez-«vous  da 
parc  de  Versailles,  1763,  2 
vol.  zn-i2.  -^  L'Enfantement 
de  Jupiter,  ou  la  Fille  sans 
mère ,  1763  9  2  part,  in- 12. 

HtJET  ,  (Pîerrô- Daniel  ) 
naquit  à  Gaen  en  1630 ,  A 
mourut  à  «Paris  en  1721,4 
l'âge  de  91  ans.  Huet  prit  du 
goût  pour  la  philosophie  dans 
lés  PTincipes  de  Descaries , 
et  pour  1  érudition  dans  la 
Géograph  ie  sdcrée  deBochart. 
Ce  dernier  le  mena  avec  lui 
en  Suède.  Christine  lui  fit  Tac- 
cueil  dont  elle  honorait  les 
savans  étrangers^  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  institua  une 
académie  de  physique  ,  dont 
il  fut  le  chef,  En  1770  ,  Bos- 
suet  ayant  été  nommé  pré- 
cepteur du  Dauphin  ,  Muet 
•fur  choisi  pour  sous-précep- 
teur. C'est  àlor»  qu'il  forma 
le  plan  des  éditions  ad  usum 
Delphini ,  éditions  qu'il  diri- 
gea en  partie.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  l'abbaye 
d'Aunai  en  16^78 ,  et  en  ié!o5 
par  l'évêché  de  Soissons,  qi/il 
quitta  pour  celui  d'Avran* 
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chès.  Les  fonction»  dii  mî- 
jiislère  absorbant  unç  partie 
du  fems  qu'il  voulait  donner 
au  travail  ;  il  se  démit  de 
cet  ëvêclié ,  et  obtint  à  la 
place  l'abbaye  de  Fontenai 
près  de  Gaen.  Il  se  retira  peu 
de  tems  après  chez  les  jésuites 
jde  la  maison  professe  à  Paris , 
x)ù  il  mourut.  Il  était  de  l'àcad. 
française.  Tous  les  ouvrages 
de  Huet  abondent  en  une  éru- 
dition qui  étonne  l'esprit  et 
-suppose  l'étude  la  plus  Ion* 
gue ,  la  plus  immense  et  la 
plus  réfléchie.  L'abbé  d'Olî- 
vet  y  son  admirateur  et  son 
«n|i  :  en  parle  avec  les  plus 
grands  éloges.  Il  tait  plus  ,  il 
peint  sou  caraolère  sous  les 
^rapports  les  plus  avantageux. 
-A&abie,  prévenant,  d'une  con- 
versation aisée  et  agréable, 
:Huet  instruisait  les  savans^.et 
savait  plaire  aux  ignorans 
même.  Maïs  sa  politesse  te- 
nait plu  Ae  la  douceur  d'un 
littérateur  indulgent,  que  des 
agrémens  d'un  cQurtisan  poli. 
Hueta  beaucoupéclritenvers 
et  en  prose ,  ea  btin  et  en 
'  franc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Demonstjg^tio  Ev/mgelica^ 
,à  Paris  ^  1679,  fnrfoL.  C'estr 
\k  l'époque  de  la  première 
.'édit.  de  cet  ouvrage  fameux. 
Elle  renferme  plusieurs  pas- 
sages particuliers. qu'iîuet  re- 
trancha dans  la  seconde ,  don- 
née aussi  à  Paris  eu  1690, 
i/z-fol.  Celle-ci  est  ôependant 
plus  ample  malgré  les  retran- 
chemens ,  et  c'est  pourquoi 
les  curieux  rasseaibleut  les 
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deux  éditions  pour  avoir  tout. 
Celle  de  Naples  en  1731 ,  eu 
a  vol.  in-4*^ ,  a  été.  faite  sur 
celle  de  Parié  i6go.  Ce  livre 
est  chargé  d'érudition  ,  mais 
faible  en  raisonnemens.  Il  au- 
rait fallu ,  pour  un  pareil  ou- 
vrage „le  génie  de  Çasçal  ou 
de  Bossuet  ^  et  l'auteur  na 
l'avait  pas.  L'auteur  des  Trois 
Siècles  en  pense  d'une  manière 
plus  avantageuse,  «  Cet  ou- 
vrage, dit- il,  le  plus  riche  t 
le  plus  complet,  le  plus  dé- 
cisif qu'bn  ait  en  matière  da 
religion  ;  réunit  à  la  multi- 
tude des  preuves  historiques^ 
un  ordre  et  une  force  de  style 
qui  en  rendent  la  lecture  in- 
téressante. Ceux  qui  se  plai^ 
goent  de  n'y  pas  trouver  assez 
de  raisonnemens  ,  ignorent 
que  la  logique ,(  dont  on  peut 
abuser  )  n'est  pas  toujoui:$ 
propre  à  éclairer  et  à  con- 
vaincre l'esprit  ;  que  l'enchaî- 
nement des  fait^  conduit  dô 
lui-même  et  sans  peine  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  Les 
écrivains  qui  ont  attaqué  la 
religion,  se  sont  attachés  à 
dés  faits  particuliers  qu'ils  ont 
ajustés  à  .leur  manière ,  pour 
en  tirer -parti  en  faveur,  de 
l'incrédulité.  Huel  les  pré* 
sente- tous  ^n^  déguisenient  ; 
il  y  joint  les  autorités  propres 
à  les.appuyer  ;  il  eu  rend: & 
conséquence  facile .  et. ryictor 
rieuse  à  tout  esprit  juste  et 
dégagé  du  préjugé  des  pais- 
sionsrf  C'est  par-U  oue.'iaïl 
ouvrage  est  devenu  ctassiqne 
dans  toutes  les  théologies  de 
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l'Europe.  —  De  claris  intêrpre" 
tibus^  et  de  aptitno  génère  ifi' 
terpretandi^  Ja  Haye,  1683^ 
iii-8«.  —  Une  édit.  des  Oom- 
tnentaires  d'Origène  sur  l'Ë» 
criture  sainie»  Rouen ,  1668, 
2  vol,  711-fol.  en  grec  et  en 
latin  ,  Cologne ,  i685  »  ^  vol. 
in-fol. — Un  savant  traité  de 
rOrigine  des  romans ,  i/1-12 , 
à  la  tète  de  celui  de  Zaïde. 
«^  Quastiones  Alneuina  de  con* 
cùrdia  rûtionis  etfidêiy  à  Caen, 
1690,  i«-4^ —  Traité  de  la 
faiblesse  de  l'esprit  hvmaiii , 
AmsI.  1723,  m- 12.  C>est  une 
traduction  de  la  première  par* 
fie  de  l'ouvra^  précédent  ;  il 
parut  démentit*  sa  démons  Ira-" 
tion  et  teiràf  eau  py  rrhomemeé 
Il  y  copie  mot  pour  ointittes 
hypothèses  pyrrnonfennes  de 
Sextus  etnpiricus,9QXi^  tiaignesp 
Ir citer.— -De  la  situa tioainsTa 
paradis  terrestre  ,♦  Amsterd, 
1701^  in-i2.-^Hist.  du  aom> 
tnerce  et  de  la  navigation^des 
aticiens^  în^i2, ,  réimprimée 
à  vLyoïiohez  Duplatâ,  m-^b**^ 
eti  1763*  Ces  de ««x 'derniers 
Ouvrages  renferment  une  éru* 
<diti<ni  initi^nse.  Ee  pr«CEÛe)r 
tatiirfk  les  curieux^,  etle  se» 
c<3nd  léSr  citoyens.  «-^Cbmin^ft- 
tafi\c5*dè  rébus  ad  eUfk  p^rti^ 
^^tibtàs^^'JiS f  m*-M."i->Des 
t^oëfriês  latines  et  g^eecfues , 
4les  odes ,  des  élèves,  des 
^Oignes,  des  idylles,  des 
pièces  héroïques ,  un  poème 
sCir.  le  sel ,  et  son  voyage  en 
8«èd*,  Utrôcht,  1700,  i^-r2. 
ïyôs^verB  de  ce  prélat  respirent 
i  antici^iité,  la  latinité  eu  est 
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aussi  pure  qu'élégante.— Cf«* 
'sura  philosophiœ  Cartesîanœ  , 
/n-i2»  Critique  qui  détruit 
quelqueserreurs  de  Descartes; 
maïs  qui  prouve^  lorsqu'on  ia 
compareaux  écrits  de  cegrand 
homme,  combien  Huet  est 
au-dessous  de  lui;  L'évéque 
d'Avranches  ne  se  contenta 
pas  d'attaquer  ouvertement 
sa  philosophie  dans  cet  ou^» 
Trage  j  il  voulut  encore,  pour 
lui  porter  à  son  aise  desrcoups 
phis  violons ,  prendre  le  mas^ 
que  de  l'anonyme  dans  un 
livre  qui!  intitula  :  Nouveaux 
Mém,  pour  f  histoire  du  Carte' 
sianisrtne  ,  ouvrage  assez  pea 
coDUti  i  et  ^ili  ne  mérite  guè- 
re de  l'être.  C'est  une  espèce 
de  didtogite  entre  Descartes 
etunde^sés  amis>,  où  ié  phi- 
Josophe  vaèonfe  tous  les  mal- 
heurs qfu'ilia:  essuyés,  et  dit 
à  cette  occasion  autant  de  sot- 
tises que  te  |ésm4^  des  pro^ 
Trndiail<»4MaisHimaen  beau 
faire  :' ou.  ne  réussit  point  à 
rèndm  itidienlo'  nH>  bo>mme 
tel  ({ue^  Desoartes.  La  philo- 
sophie de<  ce  grand  liomme 
est  mauvxitsesans doute ;mats 
il  a  fatiù  bi«n:^  tems  .  pour 
l6r  prdui^er  ,.i^t  le  savaiitprélat  » 
ttèsneitimable  d'ailleurs  entê- 
tait tait  ni  pour  combattre 
cette  philosophie,  nisur-^toat 
pour  s'en  mi^quer.  Si  noms 
en  croyoas  M'"^  de  Sévisgné., 
Huetnrese  déclara  ouverte- 
ment coifti'e  4a  philosophie  de 
Descartes  ,  que  potrr  ^re  sa 
cour  à  M.  de  Montausier.  Par 
où  oeiteiphilosophie  avait-elle 
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pu  déplaire  au  courtisan  mî- 
siinicope  ?  c'est  ce  iju'U  est 
difGcila  dé  deviner,  et  très* 
peu  important  de  savoir.  — 
Origiae  de  Caen  ,  Houen , 
1.706 ,  ia-8°,—*  Diane  de  Cas- 
tix) ,  1728 ,  iflf.ia.  Il  orna  de 
]N  orfc^  .  le  Manilius  ad  u$um 
Deipkiui,  donné  par  du;  Fay. 
L'ai>bé  dé  Tiliadet  fit  ioipri- 
vapr  après  da  mort  d'fluet , 
2  vol.  //t-i2.  de  Dissertations 
et  de  Lettres ,  presque  toutes 
de  ce  prélat. 

HuET,  (François)  horloger 
à  Paria,  est  auteur  d'une  Dis- 
9ertation  sur  l'Ilorlogef  ie  » 
J79I,  f«-8®. 

BuET  de-Fboberville  , 
secrétaira  perpétuel  de  la  ci- 
devant  société  royale  de  phy- 
sique t  d'hist.  nat.  et  des  arts, 
d'Orléans.  On  a  de  lui': Eloge 
de  M.Pilâtre  de  Rosier,  17&5, 
(nr^^,  fT-^  Vues  générales  sur 
l'état  de  rA^riciâtur«  dans  la 
Sologne,  et  sur  les  rnoyeus 
de  l'améliorer  •  Paris,  17B8, 

HuET  DE  LA  Marinière  , 
fnédeçin ,  a  publié  une  Dia-r 
sertation  sur  l'examen  ^naly r 
tique  des  eaux  minérales  des 
environ»  de  l'Aigle,  Genève, 
Ï770,i«-i2. 

HuGû ,  (  Charles  -  Lomis  ) 
chanoine  prémontré ,  docteur 
en  théologie,  ahba  d'Ëtival, 
avéquedePtolémàïde,  mou- 
3rut  à  Etival  çn  1739»  dans  un 
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âge  avancé.  Ce  prélat  avait  de 
l'érudition,  mais  il  se  laissait 
emporter  quelquefois  par  sa 
vivacité ,  en  écrivant  et  en 
agissant.  On  a  de  lui  :  Les  An- 
nales des  prémontrés,  en  2, 
vol.  in-fol.  eu  latin  celles  sonb 
pleines  de  recherches.  On  y 
trouve  la  description  et  le 
plan  des  monastères  ,  et  l'hist. 
de  l'ordpe,  —  La  Vie  de  S*. 
Norbert ,  fondateur  des  pré- 
montrés  ,  i»-4".  1704.  —  Sa^ 
çrœ  cMtî^kcuis  Mçnumenta 
historiGi}^dçgm<^ica  ^  1726  ,  z 
votii£i*-fQl. — ^Traité  historique 
et  critique  d^  la  Maison  de 
Lorraine,  /«-8®.  à  Nauçi^soua 
le  titre  de  Berlin,  171 1.  Dom 
HugQ  se  cacha  sous  le  nom  de 
BalaicQurt»  pour  donner  uu 
plus  librei  cours  à  sa  plume; 
L'année  d'après,  il  fit  impri- 
mer un  autre  ouvKage  sur  la 
même  matière,  intitulé  :  ]^é- 
flexions  $ur  deux  ouvrages 
concernant  la  maison  deLor- 
ra^qe,  m-^^.  Ces  deux  ouvra-? 
ges  ne  se  tpQijvent  pas  commu- 
nément rassemblés.  On  peut 
voir  ie  jtjigQment  de  Hugo, 
évêque  de  Ptolémaïde  ,^  eu 
17361,  /n-8**.  par  dom  Bl^npin , 
i^n  d^  ses  confrères.  Cet  ou- 
vrage e^t  soUdeifienit  écrit. 

QupuES,  (Saint)  éyêque 
dé  Grenoble  en  loâp,  reçut 
S^-Bruno  et  ses  compagnons, 
et  les  condiiisit  lui-même  à 
la  grande  Chartreuse ,  il  mou- 
rut ei)  1x39*  Op  a  de  lui  uu 
C^rtulaire,  dppt  on  trçuye  des 
fragmens  dans  lesÇSuvrespos- 
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thumes'de  Mabillon  ,  et  dans 
les  Mém.  du  Dauphiné  d'AU 
lard,  1711  et  1727,  a  vol. 
fn-ibl, 

Hugues  ,  né  en  i6o5,  ab- 
bé de  Flavigni  au  commen- 
cement du  12^  siècle ,  est  au- 
teur d'une  Chronique  ,  en  2 
parties.  La  1'*  peu  intéres- 
sante est  remplie  de  fautes; 
la  2*  très  -  importante  pour 
l'Histoire  de  France  de  son 
tems  ,  est  connue  sous  le 
nom  de  Chronique  de  Ver^ 
dan.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
bliotheca  tnanuscrtptorum  du 
P.  Labbe. 

Hugues  de  Fleury,  moine 
vers  la  fin  du  ii«  siècle»  a 
laissé  :  Deux  livres  Delà  Puis- 
sance royale  et  de  la  dignité 
sacerdotale.On  les  trouve  dans 
le  tome  IV  des  Miscellanea  de 
Baluze.  —  Une  petite  Chro- 
nique «publiée  par  Duchesne 
depuis  996  jusqu'en  1109  ,  à 
Munster,  163H ,  f/z-4**. 

Hugues  d'Amiens,  arche- 
vêque de  Rouen ,  est  regardé 
comme  un  des  plus  savans 
prélats  de  sou  siècle  ;  il  mou- 
rut en  1164.  On  a  de  lui  : 
Trois  livres  pour  prémunir  son 
clergé  contre  les  erreurs  de 
son  tems ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  On  trouve  les  pre- 
miers à  la  fin  des  Œuvres  de 
Guibert  de  Nogent ,  par  Dom 
d'Achery  ;  et  les  autres  dans 
les  collections  d^  I).  Martenne 
et  Durand» 
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HuGU^ËS,  chanoine  régu- 
lier de  S*.- Victor,  mort  ea 
février  1141 ,  à  44  ans,  pro- 
ifessa  la  théologie  avec  tant 
d'applaudissement^qu'on  l'ap- 
peliait  un  second  Augustin. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à  Kouen  eu  1648  ,  en  3 
vol.  7/1- fol.  C'est  la  bonne  édit. 
On  en  trouve  quelques-uns 
dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
tenne. 

Hugues  de  Saint-Cher, 
dominicain  du  13^  siècle, 
doct.  de  Sorbonne ,  et  cardi- 
nal y  fut  employé  par  la  cour 
de  Rome  dans  des  afiaires 
très-épineuses.  IL  mourut  à 
Orvietle  en  1263.  On  lui  fit 
une  épitaphe  dans  laquelle 
on  disait ,  qu'à  sa  inort  la  sa- 
gesse avait  souffert  une  éclipse. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges sur  l'Ecriture.  Les  plus 
importans  sont  :  Une  Concor- 
dance de  la  Bible  ,  Cologne, 
1684,  i»-8°.  —  Spéculum  ec* 
cleszcB  ^  Paris ,  1480  ,  iii*4^ 
—  Correçtorium  bibliœ  ^  non 
imprimé  ;  il  existait  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne  : 
c'était  un  recueil  de  variantes 
des  manuscrits  hébreux,  grecs, 
latins,  de  la  Bible. 

Hugues  de  Bercy, poète 
provençal  du  13^  siècle,  est 
le  premier  qui  nous  ait  laissé 
une  description  de  la  bous- 
sole ,  dans  le  poème  intitulé: 
Bible  Guyot  ^  satyre  où  il  dé- 
crit les  vices  de  son  siècle.  U 
compare  le   papa  à  l'étoile 

polaire, 
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polaire ,  autour  duquel  tour- 
nent toutes  les  autres  étoiles, 
et  qui  fixe  les  regards  par  sa 
dignité  immobile  :  sur  quoi  il 
parle  de  l'aiguille  aimantée , 
quiregardecon^tammentcette 
étoile  9  et  décrit  la  boussole 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

HuLOT ,  tourneur  et  méca- 
nicien. On  a  de  cet  artiste 
FArt  du  Tourneur  mécani- 
cien ,  1775 ,  f«-fol. 

HuRAULT,(Philippe)comte 
de  Ghivemi  ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  ensuite 
xnaître-des  requêtes ,  parvint 
aux  emplois  les  plus  consi* 
dérables  en  épousant  une  fille 
du  président  de  Thou.  Ce 
magistrat  lui  céda  la  charge 
de  chancelier  du  duc  d'An« 
jou ,  qui  étant  monté  sur  le 
trône  de  France  sous  le  nom 
d'Henri  III ,  le  nomma  garde- 
des-sceaux  en  1678.  Ses  liai- 
sous  avec  les  ligueurs  le  firent 
disgracier  dix  ans  après;  mais 
Henri  IV  le  rappella.  Ce  mi- 
nistre mourut  en  iSçç,  à  72 
ans,  avec  la  réputation  d'iin 
courtisau  adroit  et  d'un  hom- 
me fort  vain.  Il  a  laissé  des 
Mém.  connus  sous  le  nom  des 
lyiém.  d'état  de  Chiverni.  La 
meilleure  édit.  est  celle  de 
1636,  £«-4®. 

HuRjÉ ,  (  Charles  )  d'abord 

Ï)rofesseur  d'humanités  dans 
'université  de  Paris ,  ensuite 
principal  du  collège  de  Bon- 
court,  naquit  à  Champigny- 
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sur- Yonne,  en  1639,  et  mou- 
rut en  1717.  Il  avait  puisé 
auprès  des  solitaires  de  Fort- 
Royal  le  goût  de  la  piété  et 
des  lettres.  On  a  de  lui  :  Un 
Dictionnaire  de  la  Bible ,  en 
2  vol.  zn-fol.  1715.  —  Une 
édit.  latine  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  avec  des  notes  esti- 
mées, en  2  vol.  in' 12.  —  La 
traduct.  franc,  du  Nouveau 
Testament ,  et  de  ses  notes 
latines  augmentées ,  Paris  , 
1702  ;  4  vol.  f/f-i2.  Cette  tra- 
duct. est  celle  de  Mons ,  un 
peu  retouchée.  —  Grammaire 
sacrée,  ou  rèdes  pour  enten- 
dre le  sens  littéral  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  Paris  ,  1707  , 
2/1-12. 

HuREL ,  maréchal  à  Paris , 
a  publié  un  discours  sur  le 
farcin  ,  maladie  qui  attaque 
communément  les  chevaux  , 
Amsterd.  1769,  zn-12;  nouv. 
édit.  1770,  in-i2  ,  1775, 
za-l2. 

HURTAUT  ,  (  P.-T.-N.  )  CÎ- 

dev.  maitre-ès-arts.  On  a  de 
lui  :  Essais  de  médecine  sur 
le  flux  menstruel  et  traité  des 
maladies  de  la  tête ,  trad.  du 
latin  de  Rob.  Emett ,  1739; 
nouv.  édit.  1757,  i/i-12. —  La 
coup-d'œil  anglais  sur  les  cé- 
rémonies du  mariage,  1750, 
z;i- 12.  —  Manuale  rhetoriccs  , 
1757,  zn-i2;nouv.  édit.  f/i^i2. 
—  Le  Pacte  du  destin  ,  de 
l'amour,  de  l'hymen  et  de 
la  fidélité ,  poème  sur  le  ma- 
riage de  M*',  le  Dauphin  , 
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1770,  f«-8'.  —  Dicticnn,  des 
mots  homonymes  de  ta  tangue 
française ,  1776 ,  irt-12.-— Dic- 
tionn.  histor.  de  la  ville  de 
Paris  et  de  ses  environs ,  avec 
Magiiy,  1779  ♦  4  v^'-  ï«-8**l 
— Ichnologie  hislon  et  généa- 
logiq  uedessou  verains  de  i*£u- 
rope ,  avec  d'Hermilly  ,  tome 
j,  1787. 

HnzARD,  (J.-B.)  libraire 
à  Paris ,  memb.  de  i'instil. 
Bat.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  £ssai  sur  les  eaux , 
aux  jambesdeschevaux,i784, 
ï«-8**. — ^Traité  des  haras  »  etc. 
trad.  de  l'allem.  de  M.  Hart» 
mann  ,  sur  la  a*  édit.  1 78H , 
212. 8^.— Essai  sur  les  maladies 
qui  afiecteut  les  vaches  lai- 
nières des  faubourgs  et  envi- 
rons de  Paris  ,  1794  ♦  ï»-8^ 
^^  Instruction  sur  les  moyens 
propres  a  prévenir  Tinvasiou 
de  la  morve  «  à  en  préserver 
les  chevaux ,  et  à  désinfec- 
ter les  écuries  où  cette  ma* 
ladie  a  régné,  1794,  i/ïr8^ 


•  —  L»!ruction  sur  l'épidémie 
des  vaches,  1796,  wi-S*.— 
Un  grand  nombre  de  Mém. 
et  d'observations  sur  toutes 
les  parties  de  l'Art  vétéEi* 
naire. 

HviARET ,  (  Maurice)  né  à 
Anjgoulême  en  1539  ,  cor- 
delier ,  fut  uu  des  plus  ar« 
deos  promoteurs  de  la  ligue, 
par  ses  sermons  séditieux.  A 
sa  mort  arrivée  en  iSgi ,  à 
52  ans,'  les  ligueurs  en  firent 
un  autre  S^-Paul ,  et  pous« 
seront  la  sottise  jusau'à  dire 
a  qu'il  faisait  dans  le  ciel  la 
»  seconde  Trinité  arec  les 
»  Guises  yf.  On  a  de  lui  des 
Homélies  en  latin,  publiées 
en  différent  tensà  Paris  et 
à  Lyon ,  en  5  vol.  w-8®.  Elles 
donnent  ane  très  -  mauvaise 
idée  du  goût ,  du  jugement 
et  des  lumières  de  l'auteur. 
Le  fanatisme  y  perceà  chaque 
page.  On  y  tïouve  laiUefables 
ridicules. 
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